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GOIITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 

(mocisi  m  mns.) 


Le  Cemité  de  TArt  Chrétien. 

Le  Comité  de  TArt  chrétien  da  diocèse  de  Nimes  fat  créé» 
le  as  féTrier  4876 ,  par  Tordonnance  épiscopale  saiTtnte  : 

c  Nous,  François-Nigolas-Xatibr-LoÛisBESSON,  parla 
grftce  de  Diea  et  TantoriCé  du  Saint-Siège  apostolique , 
Êréqne  de  Nimes , 

»  Considérant  que,  dans  l'intérêt  de  la  conservation  des 
moDoments  religieux  : 

»  Une  Commission,  formée  d'hommes  compétents  ,  nons 
sera  fort  utile  pour  nous  donner  un  ayis  éclairé  sur  l'ori- 
gine, l'histoire,  le  caractère  et  le  style  de  tous  les  monu- 
ments conflés  à  la  garde  de  rÉxèque,  et  que  les  soins  de 
cette  Commission  doivent  s'étendre  à  toutes  les  églises  et 
chapelles  de  notre  diocèse,  aux  sculptures  et  tableaux  qui  les 
peuplent,  aux  vases  sacrés  et  ornements  qu'ils  renferment, 
et  aux  archives  des.paroisses  ; 

1  Par  ces  motifs  : 

»  l!kw&  avons  institué  et  instituons  une  Commission  de 
l'Art  chrétien,  dont  nous  nous  réservons  de  prendre  conseil, 
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soit  enréonissant  les  membres  qui  la  composent ,  soit  en 
déléguant  an  ou  plusieurs  membres  pour  Texamen  d^  ques- 
tions qui  nous  seront  soumises.  » 

Cette  ordonnance  désignait  ensuite  les  ytngt-deux  membres 
qui  formèrent  d'abord  la  Commission,  sous  la  présidence  de 
Sa  Grandeur. 

Les  attributions  de  la  nouToIle  Commission  furent  flxées  , 
le  87  mars  suivant,  par  une  seconde  ordonnance  épisco- 
pale,  dont  yoici  la  teneur  : 

«  Nous,  Fraiiçois-Nigolas-Xayier-Lcuis  BBSSON  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  et  l'autorité  du  Saint-Siège  apostolique  , 
ÉTéque  de  Nimes , 

»  Conformément  à  notre  ordonnance  épiscopale  du 
16  février  1876,  par  laquelle  nous  avons  établi  une  Commis- 
sion de  l'Art  chrétien  chargée  de  nous  donner  son  avis  sur 
toutes  les  questions  qui  intéressent  les  paroisses  de  notre 
diocèse; 

>  Nous  référant,  en  outre,  aux  prescriptions  du  droit  cano- 
nique (1)  et  aux  circulaires  ministérielles  (8)  sur  cette  ma- 
tière ,  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Articli  prbiurr.  —  Il  ne  se  fera,  dans  les  paroisses  de 
notre  diocèse,  pour  les  églises,  les  presbytères  et  les  autres 
monuments  religieux,  ni  constructions  nouvelles,  ni  répara- 
tions, ni  changements  sans  notre  approbation. 

Art.  i.  —  Un  double  plan  des  travaux  à  exécuter  sera 
envoyé  à  l'évéché  pour  y  être  examiné  par  la  Commission  de 
TArt  chrétien,  qui  gardera  dans  ses  archives  l'un  des  deux 


(I)  GomU.  Trid.  aafls.  xxt.  ^  Femtis  Bibl.  canon ,  alignât,  #cc2efta. 
Art.  1  —  VArehéologuê  chrétien,  %.  ii,  pagw  210,  SOO. 
(t)  Voir  JourtuU  dm  Fabriqum, 
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plans.  Il  en  sera  de  même  de  tout  projet  d'ornementation  et 
d'ameablen^ent. 

Art.  3.  —  On  ne  pourra,  sans  notre  approbation,  acheter, 
TOTidre  ou  échanger  les  objets  religieux ,  tels  que  cloches  , 
tableaux,  statues,  vases  sacrés. 

Art.  4.  Tous  les  objets  de  ce  genre  devenus  hors  d'usage 
seront ,  autant  que  possible ,  réservés  pour  le  musée  du 
Grand-Séminaire. 

Art.  5.  —  Chaque  curé  rédigera  au  plus  tôt  un  inven- 
taire de  tous  les  objets  religieux  de  son  église  et  répondra 
au  questionnaire  ci-joint.  Ce  travail  nous  sera  envoyé  et 
servira  à  l'inventaire  général  du  diocèse  que  nous  nous  pro- 
posons de  faire  rédiger  par  la  Commission. 

Art.  6.  —  Nous  exhortons  également  MM.  les  curés  & 
recueillir  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  documents  relatifs 
àThisloire  de  leurs  paroisses.  Toutes  ces  pièces  nous  seront 
adressées  et  seront  remises  par  nous  à  une  sous*commi$sion 
châtiée  de  composer  la  statistique  historique  et  archéolo- 
gique du  diocèse. 

Art.  7.  —  MM.  les  membres  de  la  Commission  de  l'Art 
chrétien  voudront  bien  aider,  de  leurs  avis,  ceux  de  MM.  les 
curés  qui  s'adresseront  à  eux  pour  s'éclairer  sur  divers  points 
des  présentes  prescriptions. 

Cette  seconde  ordonnance  était  accompagnée  d'un  ques- 
tionnaire, adressé  à  MM.  les  curés  du  diocèse.  Les  réponses 
à  ce  questionnaire  ,  qui  arrivent  tous  les  jours  à  l'évôehé  , 
donnent  déjà  de  précieuses  indications  et  éveillent  l'attention 
sur  divers  édifices,  jusqu'ici  trop  peu  étudiés,  et  font  soup- 
çonner l'existence  de  richesses  ignorées  et  qu'on  parviendra. 
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nous  l'espérons,  à  sauver  soit  de  4a  destmclion,  soit  de  la 
rapacité  des  brocanteurs. 

Ce  questionnaire  est  d'une  réelle  importance  par  les  résul- 
tats qu'il  est  permis  d'en  attendre;  il  indique,  d'ailleurs, 
divers  objets  sur  lesquels  doit  se  fixer  Tattention  de  la  Com- 
mission instituée  par  Mgr  TÉvéquedeNimes;  c'est  pourquoi 
nous  l'insérons  dans  cette  notice. 


§  I.  —  ioinCES  RELIGIEUX. 


Art.  l^.  De  quelle  époque  date  l'église  paroissiale  T 
Est-elle  d'un  style  uniforme ,  et  quel  est  ce 
style  T 

II.  Quels  sont  le  plan,  l'orientation,  les  dimensions 
de  l'édifice  T  A-t-il  été  consacré,  et  par  quel 
évêque  T 

m.  Quelle  est  la  forme  du  portail  de  l'église,  du 
chœur,  des  piliers  ou  des  colonnes,  des  fenê- 
tres, des  arcades,  de  la  voûte  ou  du  plafond  ? 

IV.  Quel  est  le  nombre  des  chapelles  latérales  et 

sous  quels  vocables  sont-elles  placées  ? 

V.  Le  toit  de  l'édifice  est-il  plat  ou  aigu  ?  Est-il 

recouvert  en  briques^  en  ardoises  ou  en  dalles  ? 
L'église  est-elle  surmontée  d'une  ou  plusieurs 
tours  T  Quelle  est  la  forme  de  ces  tours  et 
comment  se  terminent-elles  T  Est-ce  par  une 
plate-forme,  un  toit  ou  une  flèche  ? 

VI.  Quels  sont  les  matériaux  et  l'appareil  des  murs 

et  des  voâtes  T 

VII.  L'église  a-t-elle  des  contre-forts,  et  ces  contre- 

forts sont-ils  adhérents  aux  murs  ou  les  sou- 
tiennent-ils par  des  arcs-boutants  T  Sont-ils 
ornés  de  clochetons,  de  pinacles,  de  gar- 
gouilles f 
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Art.  Vni.    Existe-t-il  à  Tintérieur  de  Téglise  des  scnlptu- 
res  ou  des  peintures  î  Que   représentent- 


IX.  Les  Yitrauj[  sonMIs  en  yerre  blanc  ou  en  verre 

de  couleur ,  el  dans  ce  dernier  cas ,  que 
représentent-ils  T 

X.  .Se  trouve- t-il  à  Tintérieur  ou  à  Textérleur  de 

l'église  des  statues  ?  De  quelle  matière  sont- 
elles  el  quel  en  est  le  sujet  T 

XL  Quelles  sont  les  remarques  particulières  à  faire 
sur  l'église  ?  S*y  rencontre-t-il  des  caveaux , 
des  pierrçs  tombales,  des  inscriptions,  des 
restes  de  mosaïque  ? 

Xn.  Existe-t-il,  dans  la  paroisse,  d'autres  églises  , 
chapelles,  oratoires?  Qu'en  dit  l'histoire  ou  la 
tradition  ?  Ces  sanctuaires  sont-ils  l'objet  d'un 
pèlerinage,  ou  servent-ils  encore,  à  certains 
jours,  à  la  célébration  du  culte. 

Xm.  Pourrait-on  relever  dans  la  paroisse  quelques 
curiosités  archéologiques  et  religieuses,  telles 
que  croix  anciennes,  ruines  d'abbaye  ou  de 
couvent,  chapelles  funéraires,  pyramides,  etc. 

§  n.  — *  AMEUBLEMENT  ,  TASES  SAGES  ,  ORFCEMENTS. 

XIV.  Décrire  les  boiseries  de  l'église.  Indiquer  la 

nature  du  bois  et  le  sujet  des  ornements  ou 
sculptures,  s'il  y  a  lieu. 

XV.  Quels  sont  le  style,  la  matière,  l'ornementation 

des  autels,  de  la  chaire,  du  lutrin,  des  béni- 
tiers, des  fonts  baptismaux,  des  orgues,  des 
appuis  de  communion  et  des  balustrades  T 

XVI.  Se  trouve-t-il  dans  l'église  ou  dans  la  sacristie 

d'anciens  tableaux  sur  bois,  sur  toile  ou  sur 
cuivre  T  En  connait-on  les  auteurs  ? 
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Art.  XVII.   Combien  Téglise  a-t-elle  de  cloches  ?  Quels  en 
sont  les  dimensions  et  le  poids  ? 
XVni.  L'église  possède-t-elle  des   livres   liturgiques 
»  anciens,!  manuscrits  ou  imprimés  ?  Sont-ils 

ornés  de  miniatures  on  de  vignettes  ?  Com- 
ment sont-ils  reliés? 

XIX.  Combien  y  a-t-il  de  calices,  de  ciboires,  d'os- 

tensoirs ? 

XX.  Aurait-on  quelques  remarques  à   faire  sur  les 

croix,  chandeliers,  lustres,  candélabres,  lam- 
pes do  Téglise,  et  en  général  sur  tous  les 
objets  en  bronze  ou  en  cuivre  qui  servent  au 
culte  ? 

XXI.  L'église  posséderait-elle  d'anciennes  burettes, 

des  plateaux,  bassins  et  aiguières  ;  de  vieux 
ornements,  des  tapisseries,  des  parements 
d'autel  et  des  nappes  hors  d'usage  ;  des  insi- 
gnes de  prélature  ou  de  corporations  ;  des 
sceaux  d'évôques  ou  d'abbés,  de  monastères 
ou  de  confrériçs  ? 

XXII.  A  défaut  d'objets  conservés  en  nature,  aurait-on 

quelques  descriptions  anciennes  ou  inventaires 
du  mobilier  de  Téglise  ? 

La  première  réunion  des  membres  primitifs  eut  lieu,  sous 
la  présidence  de  Mgr  Besson,  le  17  mai  4876,  le  jour  môme 
où  la  ville  deNimes  célébrait  l'inauguration  de  la  statue  du 
poète  Reboul.  Depuis  lors  une  réunion  mensuelle  s'est  régu- 
lièrement tenue  dans  une  des  salles  du  palais  épiscopal ,  et 
diverses  questions  fort  importantes  ont  été  résolues. 

La  séance  du  i^^  mars  4877  fut  présidée  par  Mgr  l'évêque 
qui  proposa  aux  membres  présents  de  compléter  la  consti- 
tution de  la  Compagnie  et  de  porter  à  40  le  nombre  des 
membres  titulaires  ;  séance  tenante  la  liste  supplémentaire 
en  fut  arrêtée  ;  un  règlement  fut  voté  et  il  fut  décidé  que  la 
commission  prendrait  désormais  le  titre  de  Comité  de  VArt 
chrétien  et  se  composerait  de  40  membres  pris  dans  les 
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quatre  arrondissements  in  diocèse  de  Nîmes.  Dêpais  lors  le 
Comité  a  été  inyi(é  par  M.  le  ministre  à  prendre  part  à  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  convoquées  à  la  Sorbonne  par 
le  gouvernement  et  Tun  de  ses  membres  a  été  admis  &  faire 
une  lecture  que  nous  inl^érons  plus  loin. 


RÉCilJBHEMT 

I.  C#iiip«ftltioii  da  Comité.  —  Le  Comité  de  TArt 
chrétien  se  compose  de,  quarante  membres  titulaires  rési- 
dants dans  le  ^iocése  Les  membres  qui  transporteraient  leur 
domicile  hors  du  diocèse  continueront  à  faire  partie  du 
Comité,  en  qualité  démembres  honoraires,  et  pourront  ton- ^ 
joure  prendre  part  à  ses  travaux.  Les  membres  du  Comité 
sont  soumis  à  une  cotisation  annuelle  de  dix  francs.  * 

n.  Nomination  des  membres.  —  Les  membres  nou- 
reaux  du  Comité  sont  élus,  sur  une  liste  de  trois  noms  pré- 
sentée par  Mgr  TÉvôque,  à  la  majorité  des  membres  anciens 
présents  à  la  séance. 

m.  Bareaa.  —  Le  bureau  se  compose  d'un  président, 
qui  est  MgrTÉvéque  de  Nimes  ,  fondateur  du  Comité  ,  d'un 
vice-président ,  d'un  secrétaire-archiviste  et  d'un  trésorier. 

Le  Président  fixe  Tordre  du  jour  des  séances,  propose  les 
sujets  de  délibération,  accorde  la  parole  et  maintient  Tordre 
dans  les  discussions.  —  En  cas  d'absence,  le  président  est 
remplacé  par  le  vice-président  et,  à  défaut  de  ce  dernier  , 
par  le  membre  le  plus  âgé. 

Le  Stcrétaire-archvviste  rédige  le  procès-verbal  des  séances, 
il  en  donne  lecture  à  la  séance  suivante,  le  soumet  à  l'appro- 
bation du  Comité  et  le  transcrit  ensuite  sur  un  registre.  — Il 
est  chargé  de  la  correspondance.  — 11  dirige  l'impression  du 
Bulletin  et  de  tout  ce  qui  est  publié  par  le  Comité. 

Le  Trésorier  est  chargé,  du  recouvrement  de  la  cotisation 
annuelle  et  du  droit  de  diplôme,  ainsi  que  des  diverses 
dépenses  du  Comité. 


y 
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IV.  Séattce»  •rdteaîres.  —  Le  Comité  tient  une  séance 
le  premier  jeudi  de  chaque  mois«  dans  une  salle  du  palais 
épiscopal,  à  deux  heures  de l*après-midi.  Les  mois  d'août,  de 
septembre  et  d'octobre  sont  exceptés.  —  Les  membres  rési- 
dants à  Nîmes  seront  convoqués  hominativemenL  Les 
membres  non  résidants  sont  invités  à  assister  à  la  séance  , 
s'ils  se  trouvent  à  Nimes,  ce  jour-là. 

V.  Séance  ^énérade.  —  Chaque  année  ,  le  Comité 
tiendra  une  séance  générale,  dont  l'époque  sera  fixée  par  le 
président  —  Tous  les  membres  y  seront  convoqués  nomina- 
tivement. —  A  la  séance  précédente-,  il  sera  décidé  quels 
mémoires  devront  être  lus. 

VL  Trawanx  da  Comité.  —  Les  travaux  du  Comité, 
comprendront  tout  ce  qui  concerne  l'aM  chrétien  dans  le 
diocèse,  savoir:  1"*  des  études  d'archéologie  proprement 
dite  ;  2«  des  travaux  d'architecture  comprenant  les  construc- 
tions ,  réparations ,  ornementation  et  ameublement  des 
églises  ;  3»  des  travaux  de  dessin,  peinture  et  musique  reli- 
gieuse; i*"  la  recherche  des  documents  relatifs  à  l'histoire  et 
à  la  statistique  religieuses  du  diocèse. 

Les  membres  du  Comité  sont  divisés  en  quatre  Commis- 
sions, chargées  chacune  de  l'un  de  ces  objets. 

Chaque  membre  du  Comité  est  chargé:  l^  de  veiller  à  ce 
qu'on  se  montre  fidèle  aux  règles  de  l'art  chrétien  dans  les 
constructions,  réparations  et  décorations  des  églises  ;  2^  de 
signaler  au  vice-président  toute  contravention  aux  ordon- 
nances épiscopales  touchant  ces  divers  objets. 

La  deuxième  Commission,  est  spécialement  chargée  des 
rapports  sur  les  projets  soumis  au  Comité  par  les  diverses 
paroisses  et  donnera  seule  les  autorisations  demandées. 

Chaque  Commission  aura  son  président  et  son  secré- 
taire. 

yn.  PablicattMi  de*  travaux  da  Comité.  —  Le 

Comité  publiera,  chaque  semestre  an  moins,  un  bulletin  de 
ses  travaux. 
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DE  UACOUSTIQUE 

DANS     LES     MONUMENTS     RELIGIEUX 


Dans  l'un  des  derniers  congrès  formés  par  les  comités 
catholiques  de  France,  j'ai  été  inyité  par  la  commission  de 
Fart  chrétien  à  communiquer  à  rassemblée  mes  impressions 
et  mes  vues  sur  Tacoustiqûe  des  monuments  religieux. 

Ces  impressions  qui  ne  sauraient  avoir  d'autre  mérite  que 
celui  de  la  sincérité,. ont  le  tort  d'être  toutes  personnelles. 
Mais  le  sujet  intéresse  le  chant  et  la  prédication,  il  est 
devenu  neuf  à  force  d'être  oublié  ;  il  est  donc  utile  de  le 
développer. 

Pour  peu  qu'on  ait  prêché  dans  des  églises  de  divers 
styles  et  de  diverses  époques,  on  est  frappé  tout  d'abord  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  est  entendu  dans  les  églises  du 
moyen  âge  et  de  la  difficulté  que  l'on  rencontre  dans  celles 
de  la  Renaissance  et  des  deux  siècles  suivants.  A  Paris,  les 
églises  de  St-Germain-des-Prés  et  de  St-Germain-l'Auxerrois 
sont,  comme  l'église  de  Notre-Dame,  singulièrement  favora- 
bles à  la  voix.  Au  contraire,  l'église  de  St-Roch  et  celle  de 
St-Eustache  imposent  au  prédicateur  beaucoup  plus  d'efforts  ; 
on  est  médiocrement  entendu  à  la  Madeleine  ;  St-Sulpice 
est  encore  plus  ingrat. 

Pour  ne  citer  qu'une  fois  Besançon,  où  j'en  ai  fait  cent  fois 
rexpérience,  la  cathédrale  de  St-Jean,  moitié  romane,  moitié 
gotbique,  offrant  avec  ses  deux  chœurs  opposés  l'un  à  l'autre 
rimage  parfaite  d'un  vaisseau  avec  sa  poupe  et  sa  proue,  est 
si  merveilleusement  favorable  à  la  voix  que  le  prédicateur 
placé  au  milieu  est  entendu  aux  deux  extrémités  comme  au 
pied  de  la  chaire,  avec  une  netteté  parfaite  :  c'est  la  plus 
vaste  de  nos  églises.  La  Madeleine,  plus  large  mais  beaucoup 
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moins  longue,  avec  sa  coupole  et  ses  Toutes  d'une  égale 
hauteur  dans  les  trois  nefs,  offre  plus  dedifflculté  à  l'orateur. 
Toutefois,  les  colonnes  géminées  placées  en  face  de  la  chaire, 
servent  de  réflecteur  à  la  voix  ;  la  voix  s'y  brise  et  se  répand 
de  là  dans  un  cercle  assez  étendu  d'auditeurs  sans  atteindre 
les  extrémités.  Mais  l'église  de  St-Pierre,  plus  petite  que  les 
deux  autres,  est  le  tombeau  des  prédicateurs.  Ainsi  la 
nommaient  les  missionnaires  de  France  après  leur  station 
de  1825.  Le  P.  deRavigcan,  malgré  la  justesse  de  sa  voix  et 
la  lenteur  limpide  de  sa  parole,  y  a  été  à  peine  entendu. 
Le  P.  Félix,  qui  y  prêchait  au  45  janvier  dernier,  atteignait 
de  sa  voix  puissante  les  auditeurs  pressés  contre  les  portes, 
mais  à  dix  pas  de  la  chaire  on  perdait  la  moitié  des  mots. 
L'église  de  St-Pierre  est  presque  aussi  large  que  longue  ;  les 
quatre  colonnes  qui  en  supportent  les  voûtes  sont  rondes  et 
amincies,  elles  n'offrent  pas  à  là  voix  assez  de  surface  pour 
l'arrêter  ni  assez  de  sonorité  pour  la  rendre. 

Ce  n'est  donc  pas  l'étendue  de  l'édifice  ,  mais  sa  disposi- 
tion intérieure  qui  gêne  ou  qui  favorise  la  parole.  Les 
coupoles,  les  surfaces  rondes,  les  voûtes  d'une  égale  hauteur 
lui  sont  trés-défavo râbles.  Imaginez,  au  contraire,  cinq  nefs 
à  voûtes  inégales  et  des  -chapelles,  plus  basses  encore  que 
les  basses  nefs,  régnant  des  deux  côtés  de  l'église,  vous 
aurez  la  combinaison  de  lignes  la  plus  agréable  à  la  voix 
humaine.  Je  ne  connais  rien  de  plus  heureux  que  la  cathé- 
drale de  Troyes.  Elle  rappelle  Notre-Dame  de  Paris,  elle  est 
aussi  large,  mais  un  peu  plus  longue  encore.  Il  suffit  d'y 
ouvrir  la  bouche  pour  y  être  entendu  partout,  et  la  voix  la 
plus  sourde  et  la  plus  ingrate  y  devient  presque  harmo- 
nieuse. Les  pierres  de  ce  bel  édifice  semblent  avoir  reçu  la 
mission  de  polir  la  parole  avant  de  la  rendre,  et  l'orateur 
s'étonne  de  la  netteté  de  son  organe.  Il  ne  se  reconnaît  plus 
lui-même,  il  croit  entendre  une  autre  voix. 

Ce  que  nous  disons  des  coupoles  larges  et  évasées  ne 
s'applique  pas,  du  moins  au  même  degré,  aux  lanternes  ou 
coupoles  étroites  et  hautes.  Ni  l'église  de  St-Maclou  à  Rouen, 
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ni  Vabbatiale  de  St-Ouen,  plus  belle  encore,  n'offrent, 
malgré  leurs  lanternes,  de  difficultés  au  prédicateur.  Oserai- 
je  dire  que  la  coupole  de  Ste-Geneviève  corrige  presque  par 
sa  hauteur  l'embarras  que  sa  largeur  semble  préparer  tout 
d'abord  à  la  parole.  £n  observant  de  parler  devant  soi,  du 
haut  de  la  chaire  placée  à  l'un  des  angles  de  la  coupole,  on 
est  suffisamment  entendu  de  neuf  cents  auditeurs  qui  peu- 
vent se  réunir  sous  celte  voûte  si  élevée.  Le  principal  écueil 
à  redouter  pour  l'homme  qui  parle  n'est  pas  que  sa  voix 
monte,  c'est  qu'elle  se  perde.  Une  fois  qu'elle  rencontre  des 
surfaces  rondes,  elle  roule  au-dessus  de  la  tête  de  l'orateur, 
et  il  se  fait  comme  un  sourd  murmure  qui  la  domine.  Plus 
on  la  force,  moins  on  est  suivi.  Ce  n'est  que  par  une  articu- 
lation lente,  distincte,  martelée,  que  l'on  peut  corriger  le 
vice  de  l'édifice. 

Mais  dans  la  comparaison  des  églises  entre  elles,  il  y  a 
une  remarque  non  moins  importante  à  faire  que  celle  de 
leur  style,  c'est  celle  de  leur  date.  Grecques  ou  gothiques, 
romanes  ou  bysantines,  presque  tontes  les  églises  modernes 
sont  ingrates  pour  la  voix.  Il  ne  faut  pas,  j'en  conviens ,  les 
juger  le  jour  où  l'architecte  en  remet  les  clés,  et  où  l'on  fait 
la  réception  des  travaux  ;  ce  jour-là,  et  pendant  dés  années 
encore,  les  plâtres,  les  ciments,  les  murs  absorberont  long- 
temps la  voix  par  leur  humidité.  Peu  à  peu,  en  couvrant  les 
murs  de  tableaux  ou  en  les  revêtant  de  boiseries,  on  donnera 
des  échos  à  la  -parole.  M%is  en  tenant  compte  delà  nouveauté 
de  l'ouvrage,  il  restera  presque  toujours  vrai  de  dire  que 
l'église  neuve ,  fût-elle  gothique ,  fera  regretter  l'église 
andenne,  fût-elle  de  la  Renaissance,  et  qu'on  y  est  rarement 
entendu  et  suivi  comme  on  pouvait  espérer  de  l'être.  Je  ne 
connais  que  l'église  de  Ste-Clotilde,  à  Paris,  qui  fâs»e  excep- 
tion à  cette  loi  fatale,  parmi  toutes  les  églises  gothiques 
modernes  où  il  m'a  été  donné  de  prêcher.  D'autres  prédica- 
teurs citeraient  sans  doute  d'autres  exceptions ,  *mais  ces 
exceptions  sont  très-rares,  et  plusieurs  architectes  interrogés 
sur  ce  point  conviennent  qne  l'acoustique  des  monuments 
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religieux  est  un  sujet  nouveau  pour  eux  et  digne  détre  remis 
à  l'étude. 

J'appelle  d'abord  leur  attention  sur  la  place  de  la  ehaire. 
En  interrogeant  l'antiquité  ecclésiastique,  on  voit  les  pre- 
mières <^haires  sortir  des  cutacombas  et  se  pfacer  au  fond  de 
l'abside.  Ces  chaires  destinées  à  l'évéque  s'éleTaient  d'un  ou 
de  deux  degrés  au-dessus  des  sièges  qui  régnaient  des  deux 
cOtés  de  l'hémicycle.  Prudence,  ce  témoin  si  autorisé  du 
y«  siècle,  décrit  ainsi  la  chaire  de  l'évéque  : 

Fronte  sub  adverse  gradibus  sublime  tribunal 
Tollitur,  anlistes  praedicat  unde  Deum. 

€  Au  fond  dô  l'abside  un  tribunal  s'élève  par  degrés,  et 
c'est  là  que  l'évéque  prêche  Dieu.  »  Ces  chaires  étaient  mobi- 
les, même  dans  les  catacombes.  Quant  le  culte  ehrétien  sortit 
des  catacombes  pour  sanctiûer  les  basiliques,  on  conserva 
l'usage  de  transporter  les  chaires,  selon  la  convenance  ou  le 
besoin,  dans  telle  ou  telle  partie  de  l'édifice.  Saint  Grégoire 
de  Nysse  nous  dit  de  lui-même  qu'il  prêchait  des  degrés  de 
l'autel.  (Orat.  de  baplism.)  L'Occident  vit,  comme  l'Orient, 
ses  plus  grands  évêques,  debout  sur  ces  marches,  haranguer 
le  peuple  suspendu  à  leurs  lèvres.  Ainsi  les  peint  saint  Sidoine 
Apollinaire,  célébrant  les  triomphes  oratoires  de  l'évoque 
Faustus  : 

Seu  te  conspicuis  gradibus  venerabilis  arae 
Concionaturum  plebs  sedula  circumstitit. 
(Carmen  euçharisU) 

Dans  les  âges  suivants,  l'orateur  fait  un  pas  de  plus  encore 
et  se  rapproche  du  peuple.  Il  monte  à  l'ambon,  situé  entre 
le  sanctuaire  et  la  nef.  Ce  n'est  d'abord  que  le  diacre  et  le 
prêtre  qui  parlent  au  peuple  du  haut  de  cette  tribune,  les 
évêques  continuent,  ce  me  semble,  à  prêcher  du  fond  de 
leur  chaire,  à  l'extrémité  de  l'abside,  ou  bien  ils  la  trans- 
portent pour  la  mettre  à  la  portée  des  auditeurs.  Plus  tard, 
les  ambons  ne  servent  plus  guère  qu'à  la  lecture  de  l'Évan- 
gile, et  les  chaires  descendent  presque  dans  les  nefs.  Je  ne 
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sais  si  l'archéologie  pourra  jamais  fixer  nettement  Tépoiiae 
précise  où  cet  usage  devint  général.  Je  le  crois  du  xin*  siècle 
et  contemporain  des  premiers  essais  de  l'art  gothique.  Dte 
lors  on  fixe  la  chaire,  on  Télèye,  on  l'assortit  à  Tarchitec- 
ture  du  monument,  on  lui  donne  une  rampe  gracieuse,  on  la 
surmonte  d'un  dais  finement  découpé,  plus  fait  pour  la  com- 
pléter aux  \eux  que  pour  aider  à  la  parole.  Elle  se  termine 
tantôt  par  un  piédestal,  tantôt  par  un  cul-de-lampe  d'un 
trarail  achevé.  Quelquefois  l'édicule  tout  entier  semble 
reposer  dans  la  main  d'un  ange.  Tout  cela  est  &  jourt  tout 
cela  semble  frêle,  et  tout  cela  dure  depuis  des  siècles.  Je  n'ai 
sons  les  yeux  qu'une  chaire  de  ce  genre,  c'est  la  chaire  de 
Saint-Jean  de  Besançon,  mais  cette  chaire  est  un  modèle. 
Un  des  membres  de  l'Académie  de  cette  Tille,  M.  J.  Gauthier, 
en  a  écrit  récemment  l'histoire.  Elle  date  du  milieu  du 
XY«  siècle.  Pierre  Grenier,  chanoine  de  Besançon,  archidiacre 
de  liuxeuil,  en  fit  don  au  chapitre  dont  il  était  membre,  et 
cette  Compagnie  agréa  le  don  avec  reconnaissance  par  une 
délibération  du  45  septembre  U69.  Les  termes  même  de 
l'acte  capitulaire  méritent  d'être  retenus  dans  le  sujet  qui 
nous  occupe  ;  ces  termes  supposent  une  chaire  précédemment 
placée,  à  l'usage  des  prédications  populaires,  dans  la  même 
église  calhédralede  Saint' Jean:  Capitulum  a4^tateathedram 
repanenÂam  in  ecclesid  Bisimtinâ  S.  Johannis  pro  prœdiea-' 
iiombvts  quœ  inibifien  nti/ntsolitœ  (4). 

On  Yoit  par  ce  trait  que  Tusage  des  chaires  à  prêcher 
remonte  déjà  bien  haut  dans  l'antiquité  ecclésiastique. 
Celle  de  la  cathédrale  de  Besançon  fut  replacée,  &  l'endroit 
même  d'où  l'on  avait  coutume  de  parler  au  peuple  dans  une 
chaire  moins  ornée,  et  pour  faire  place,  au  dais  qui  la  sur- 
monte, on  coupa,  dans  un  pilier  du  côté  gauche  de  la  grande 
nef,  une  des  trois  colonnettes  dont  les  architectes  du  xin*  siècle 
avaient  orné  les  vieux  piliers  romans  de  la  basilique. 


(l>I>élib.  du  chapitre  métropolitain  (1«  Besancon,  vendredi,  5  septembre  1469. 
Archi9e9duJl}ouAs,  série  O.) 
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Telle  était  donc  depuis  des  siècles  la  place  de  la  chaire  i 
prêcher,  mobile  jusque-là  peut-être,  mais  désormais  fixe  et 
de?enue  un  des  ornements  de  Tarchitecture.  C'est  juste  le 
milieu  de  Tédifice.  On  y  replace  la  chaire  nouvelle,  repo- 
netidam^  et  les  prédications  s'y  font  de  temps  immémorial  : 
pro  prœdieatùmibus  qw»  mibi  fUri  stmt  solitœ. 

Mais  les  architectes  du  moyen  âge  se  bornaient-ils  à  déter- 
miner ainsi  la  place  de  la  chaire  ?  N'apportaient-ils  pas  dans 
la  construction  de  l'église  des  précautions  et  des  soins  pro- 
pres à  faYoriser  la  parole  et  le  chant  sacré  ?  Celte  question 
mérite  d'être  longuement  examinée.  Je  refiQeure  à  peine  en 
quelques  lignes. 

On  peut  croire,  en  étudiant  la  construction  des  édifices 
religieux,  que  les  maîtres  du  temps  passé  les  entreprenaient 
avec  une  entente  complète  de  l'harmonie,  voulant  non-seule- 
ment satisfaire  les  yeux  mais  les  oreilles ,  et  préparant  au 
chant  et  à  la  parole  tous  les  triomphes  que  l'art  oratoire  et 
la  foi  pouvaient  souhaiter.  Cet  art  retrouvera-t-il  ses  règles 
perdues  ?  U  y  a  certainement  dans  les  proportions  respectives 
de  la  hauteur,  de  la  longueur  et  de  la  largeur  d*un  édifice, 
une  harmonie  à  établir  et  à  déterminer.  Le  son  se  propage 
sans  s'altérer  en  suivant  certaines  lignes,  un  accident  lui  été 
sa  pureté  et  son  éclat  ;  une  simple  tenture ,  un  drap  mor- 
tuaire suffit  pour  l'altérer  ou  l'amortir.  Que  la  voix  se  heurte 
au  sortir  de  la  bouche,  elle  devient  creuse  et  sourde  ;  qu'il 
lui  faille  aller  chercher  trop  loin  le  réflecteur  dont  elle  a 
besoin  pour  se  répandre,  elle  se  perd,  elle  est  moins  nette, 
elle  circule  comme  une  flamme  errante  au  lieu  de  frapper 
comme  un  trait  de  lumière.  Quels  merveilleux  édifices  que 
ces  églises  bâties  duxn*  au  xvi«  siècle,  où  l'on  prêche  encore 
avec  tant  de  facilité,  et  où  la  parole  éclate  avec  une  aisance 
qui  redouble  les  forces  de  l'orateur  I  Ces  édifices,  qui  nous 
les  rendra,  et  doit-on  désespérer  d'y  trouver  les  mômes 
avantages,  si  on  les  reproduit  selon  les  mêmes  lois  ! 

Bnfln,  en  dehors  des  conditions  de  l'architecture  et  de 
l'art ,  le  moyen  Age  avait  encore  des  ressoures  dont  nous 
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poarons  juger  aujourd'hui  et  qu'il  nous  reste  à  exploiter 
Dous-mémes,  après  eu  avoir  constaté  le  caractère  et  l'usage. 
Ces  ressources  sont  les  vases  acoustiques. 

Sans  remonter  jusqu'aux  anciens  pour  s'assurer  s'ils  em- 
ployaient des  moyens  analogues,  je  me  borne  aux  découYer* 
tes  récentes  de  l'archéologie.  La  Normandie,  cette  province 
si  riche  en  églises  romanes  ^t  gothiques,  peut  être  à  coup 
sûr  consultée  la  première  sur  ce  si^et.  Eh  bien  !  on  y  trouve, 
et  encore  en  grand  nombre,  des  vases  acoustiques  en  terre 
on  en  verre,  toutes  les  fois  que  l'on  démolit  ou  qu'on  res- 
taure quelque  édiflce.  Citons  un  vase  du  xin*  siècle,  mis  au 
jour  en  démolissant  l'église  de  Saint-Laurent*en-Caux  ; 
deux  vases  en  verre  appartenant  à  l'église  paroissiale  de 
Saint-Patrice,  à  Rouen  ;  deux  vases  de  l'église  de  Caudebe&* 
en-Caux  ;  deux  vases  sortis  de  l'ancienne  abbaye  de  Fervac* 
qnes.  Tous  ces  objets  ont  été  recueillis  dans  le  musée  des 
antiquités  de  Rouen  et  placés  dans  une  salle  à  laquelle  cette 
ville  justement  reconnaissante  a  donné  le  nom  de  M.  l'abbé 
Cochet,   du    vivant    même    de  cet  illustre    antiquaire. 
M.  l'abbé  Cochet  vient  de  mourir  après  avoir  élevé  au  pre- 
mier rang,  parmi  les  musées  du  monde,  cet  établissement 
archéologique  dont  il  était  le  conservateur.  On  peut  encore 
voir,  dans  la  même  collection,  un  vase  offert  par  la  municipa- 
lité de  Montivilliers  et  extrait  de  la  voûte  du  clocher,  qui  fut 
reconstruite  en  4648  par  les  abbesses  de  l'Hépital.  L'usage 
des  vases  acoustiques  persista  en  Normandie  jusqu'au  milieu 
du  xvm«  siècle,  témoin  un  vase  en  grès  portant  la  date 
de  474â,  que  l'on  a  rencontré  en  démolissant  l'église  de 
Bellencombe.  Les  châteaux,  aussi  bien  que  les  églises  de 
cette  province  fameuse,  offrent  des  vestiges  d'acoustique. 
M.  l'abbé  Cochet  avait  recueilli  un  vase  fort  curieux  dans  la 
démolition  des  murs  qui  entouraient  le  château  de  Genetay, 
à  Saint-Martin-de-Boscherville.  t  II  y  avait,  dit-il,  dans  le 
château,  on  écho  eélèbre  dont  ce  vase  pourrait  avoir  été  un 
des  instruments.  > 

On  se  demande,  devant  ces  instruments  sonores,  comment 
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les  architectes  les  dispesaient  dans  les  édifices.  On  les  ren  • 
cbntre  cominanément  le  long  des  corniches,  dans  les  voûtes, 
à  l'angle  des  piliers,  toujours  dans  la  partie  supérieure  de 
l'église,  et  en  face  des  chaires  ou  à  peu  près.  L'orifice  est 
assez  étroit,  mais  le  vase  va  ens'élargissant,  et  la  voix  entrée 
dans  ce  ventre  sonore  en  sortait,  ce  semble,  avec  un  élan  et 
une  souplesse  qui  redoublaient  sa  vigueur  sans  rien  ôter  à 
sa  netteté.  Le  vase  était  dissimulé  dans  l'épaisseur  de  la 
voûte  ou  de  la  corniche,  l'orifice  seul  s'ouvrait  aux  yeux, 
encore  disparaissait-il  quelquefois,  à  ceux  du  moins  qui  le 
regardaient  de  loin,  dans  des  feuilles  d'acanthe  à  moitié 
recourbées,  et  presque  toujours  dans  la  pénombre  d'un 
pilastre  on  d'une  corniche.  Mais  comme  on  ne  s'attendait  pas 
&  rencontrer  ces  vases,  on  n'a  pu  le  plus  souvent  observer 
leur  position.  Le  temps,  du  reste,  avait  achevé  de  les  dissi- 
muler sous  quelque  repl&tragê,  et  ils  étaient  presque  partout 
sans  utilité,  quand  le  hasard  les  a  tirés  du  milieu  de  ces 
décombres. 

Je  laisse  aux  architectes  le  soin  de  nous  en  indiquer 
l^sage  précis.  Il  est  bien  à  souhaiter  que  par  des  essais 
nouveaux  et  des  expériences  renouvelées  sur  plusieurs 
points  dans  les  édifices  religieux  qu'ils  élèveront  désormais, 
ils  tirent  un  heureux  parti  des  ressources  que  leurs  devan- 
ciers connaissaient.  De  toutes  les  parties  de  l'art  architec- 
tural, l'acoustique  demeure  la  plus  ignorée  aujoud'hui, 
disons  mieux,  la  seule  ignorée  et  absolument  méconnue*  Le 
chant  sacré  y  perd  beaucoup,  la  prédication  encore  davan- 
tage. Heureusement  la  curiosité  de  notre  temps  ne  laisse 
pas  longtemps  les  problèmes  sans  les  résoudre.  Les  hommes 
de  goût  et  de  progrès  auront  beaucoup  fait  en  remettant  k 
l'étude  une  question  dont  l'application  pratique  intéresse  à 
un  si  haut  degré  l'art  et  la  religion. 
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L'AUTEL    ROMAN 

DE  SAINT-YIlfCBlfT  DE  GAIflfOIS 

Commune  de  Jonqulèrea 

Leciure  faite,  le  6  avril,  en  Sorbonne ,  section  d'archéologie^ 
par  Fauteur,  délégué  du  Comité  de  VArt  chrétien. 

On  compte  les  autels  de  la  première  période  romane,  ceux 
môme  que  la  période  secondaire  pourrait  peut-être  reyen- 
diquer.  Il  a  été  parié  de  l'autel  de  Digne,  de  ceux  de  Rodez, 
de  TarascoD,  de  Vaucluse,  de  Vaison^  de  Minerve,  de  Saint- 
Victor  de  Marseille.  Nous  croyons  Tautel  de  Saint-Vincent— 
une  des  richesses  de  notre  musée  chrétien  du  Grand-Sémi- 
naire— digne  à  tous  égards  de  Tattention  des  savants.  Tel  que 
nous  l'ont  fait  le  temps  et  la  négligence  de  l'homme,  il  ne 
peut  manquer  néanmoins  d'exercer  la  sagacité  des  archéo- 
logues. 

Les  débris  en  furent  trouvés  dans  les  substrnctions  de 
Tautel  majeur  de  la  vieille  église  de  Saint-Vincent ,  lors  de 
sa  récente  reconstruction.  Ils  se  composent  de  la  totalité  de 
la  table,  en  quatre  fragments  raccordables ,  de  trois  chapi- 
taux,  de  deux  bases,  d'une  troisième  base  plus  simple  (et 
ces  six  pièces  portant  de  fortes  amorces  des  fats),  enfin,  d'un 
fragment  très-impurtant  de  l'un  des  fûts.  L'examen  de  ces 
•  débris  autorise  à  supposer  que  l'autel  portait  sur  quatre 
colonnes. 

Cet  édicule  est  en  marbre  blanc  veiné  et  se  ressent  du 

voisinage  comme  d^  la  dépendance  d'Arles  ,  par  sa  manière 

largo,  noble,  simple,  et  cependant  exempte  de  parcimonie. 

Noos   parlons  de  la  dépendance  d'Arles ,  parce  que  le 

prieuré  de  Saint-Vincent  de  Cannois  appartenait  à  l'arche- 

végae  de  cette  ville  et  faisait  partie  du  pays  d'Argence.  C'est, 

du  reste,  un  archevêque  d'Arles  qui  a  dressé  et  signé  ,   en 
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toarnée  de  visite  pastorale,  le  procès-verbal  de  l'état  des 
lieax  après  les  dévastations  y  exercées  par  les  calvinistes  da 
XVI*  siècle.  C'est  à  cet  épisode  des  guerres  de  religion  qu'il 
convient  de  faire  remonter  le  renversement  et  le  bris  de  cet 
autel. 
Examinons  en  détail  ce  qui  nous  en  reste  : 
I.  —  la  table.  —  C'est  un  fort  bloc  rectangulaire  de 
0"946  de  long,  sur  0»700  de  large  et  0"100  d'épaisseur.  La 
surface  supérieure  seule  en  a  été  polie  et  jointée  aux  arrêtes. 
Comme  tous  les  anciens  autels  romans,  celui-ci  était  creusé 
dans  presque  toute  l'étendue  du  plan  supérieur  ;  mais  ,  en 
celui-ci,  nous  ne  trouvons  ni  moulure  saillante,  ni  godrons, 
el  moins  encore  des  sculptures  comme  nous  en  montrent* 
tous  ses  frères.  Ici,  mieux  qu'ailleurs,  l'artiste  s'est  sagement 
préoccupé  des  convenances  du  sacrifice  et  du  danger  ,  pour 
les  parcelles  des  Saintes-Espèces,  de  s'égarer  dans  les  parties 
creuses  des  sculptures.  Une  première  bordure  plate,  de  4  cen- 
timètres, conduit  par  un  simple  chanfrein  à  une  seconde  , 
plat^elle  aussi,  mais  qui  n'a  plus  que  2  centimètres  de  lar* 
geur.  Un  nouveau  chanfrein  descend  à  une  troisième  bordure 
de  48  millièmes  de  largeur.  Un  troisième  chanfrein  unit  cette 
dernière  au  véritable  plan  de  l'autel.  Rien  de  plus  doux  à 
Pœil  que  cette  succession  de  trois  bordures  plates  pour  ob- 
tenir une  dépression  totale  qui  ne  dépasse  pas  45  millièmes. 
L'artiste  a  fui  du  dehors  au  dedans,  comme  loferont  ses 
frères  de  la  renaissance  ,  quand  ils  voudront  adoucir  ,  par 
de  délicieux  petits  carrés,  la  force  des  madriers  destinés  & 
encadrer  leurs  meubles.  (Planche  :  lettres  A  et  D). 

C'est  dans  ce  large  fond  uniformément  plat  et  préservé  de 
tout  devers  par  cette  triple  bordure,  qu'étaient  déposées  les 
offrandes  des  fidèles,  mimera- tibi  diecUa.  Et  elles  pouvaient 
être  abondantes  sans  l'encombrer,  mwMra  qwbw  aUaria 
oumulaima,  car  ce  fond  de  l'autel  aviSt  0"80  sur  0»60. 

n.  —  les  eoUmnee.  —  Elles  sont  monolithes  dans  le  sens 
)e  plus  rigoureux  du  mot,  c'est-à-dire  que  la  base  ,  le  fut  et 
le  chapiteau  ne  font  qu'un. seul  bloc.  De  plus,  elles  sont  di- 
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minnées,  c'est-à-dire  que  le  fut  en  est  cubique  et  non  cylin- 
drique. L'influence  de  la  ville  impériale  s'affirme  dans 
Taspect  général  de  ces  colonnettes.  U  serait  aussi,  croyons- 
nous,  facile  de  trouver  leurs  sœurs  dans  les  baies  géminées 
de  l'étrange  et  trop  peu  connu  clocher  d'Uzés. 

La  base  de  la  colonne  est  formée  d'une  plinthe  e^  d'un 
double  boudin,  séparé  par  une  haute  gorge.  La  hauteur 
totale  de  cette  base  est  de  0"43  centimètres.  (PI.  lettre  B). 

Le  chapiteau  a  la  forme  traditionnelle  depuis  l'antique. 

L'artiste  qui  Ta  ciselé  n'est  pas  savant,  mais  il  a  la  main 
sûre.  Il  dessine  mal,  mais  il  sait  ce  qu'il  fait  aussi  bien  que 
ce  qu'il  veut  et  il  se  garde  des  nsuves  cannelures  en  éventail 
qai,  pour  tant  d'autres  de  son  temps,  interprétaient  le  feuille 
du  chapiteau  romain.  Il  a  su  être  sobre,  et  il  s'est  contenté 
de  fendre  son  chapiteau  par  le  haut,  le  divisant  en  quatre 
lobes  d'angle,  qui  forment  chacun  une  seule  et  grande  feuille. 
(Planche:  lettre  C). 

Nous  insistons  sur  ce  fait,  parce  que,  n'était  le  voisinage 
d* Arles,  cette  manière  s&re  autant  que  large  et  sobre  nous 
porterait  à  attribuera  ces  colonnes  et,  par  suite,  à  l'ensemble 
de  l'autel,  une  âge  au-dessous  du  vrai. 

L'édicule  tout  entier  — -  et  la  table  surtout  nous  autorise 
à  le  croire  —  est  antérieur  au  ix«  siècle.  Ses  chapiteaux, 
trouvés  isolés  et  sur  tout  autre  point  de  la  France ,  seraient 
considérés  comme  de  la  fin  du  x: 

Le  chapiteau  a  0,45  de  hauteur. 

Si  nous  rapprochons  ces  dimensions  du  chapiteau  de  celles 
de  la  base  et  du  fût  nous  trouvons  :  A  la  base  0,43  ontiiiitni. 

Au  fût 0,62      » 

Auchapit.  0,45      » 

Total 0,90       > 

Que  si  nous  ajoutons  les 0,40      » 

d'épaissenr  de  la  table  nous  obtenons  un  total 

de 400  MtWini. 

ou  4  mètre. 
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C'est  la  baatenr  la  plus  traditionnelle  de  l'autel  catholique, 
nous  dirions  môme  :  la  hauteur  la  y  lus  liturgique. 

Mais  h&tons-nous  de  relever  en  ces  colonnes  une  singu- 
larité. La  coupe  des  parties  généralement  rondes  est  une 
ellipse  au  lieu  d'un  cercle  (PI.  lettre  E).  Et  voici  comment 
cette  singularité  est  justifiée  :  Chaque  colonne  porte,  partant 
de  fond  et  jusqu'au  tailloir  exclusivement,  deux  entailles 
régulières  et  donnant,  en  creux  ou  plan,  un  trapèze  régulier. 
Ces  deux  entailles  sont  parallèles  et  sur  un  seul  plan  qui  divi- 
serait la  plinthe  et  le  tailloir  en  deux  rectangles  égaux. 
Elles  sont  évidemment  destinées  &  recevoir  soit  des  plaques 
de  marbre,  soit  des  planches  de  bois  qui,  venant  pénétrer  les 
deux  côtés  opposés  d'une  même  colonne  en  feraient  sur  ses 
deux  faces  opposées  une  colonne  engagée.  C'est  étrange,  nous 
Favouons,  mais  c'est  intentionnel  ;  car  le  môme  ciseau  a  tout 
fait,  on  le  voit. bien,  et,  de  plus,  cela  explique  la  section 
elliptique  de  la  colonne.  Le  grand  axe  de  cette  section  a,  de 
plus  que  le  petit,  environ  la  largeur  de  l'entaille  elle-même. 
De  cette  façon  »  engagée  ou  non,  la  colonne,  vue  de  face, 
gardait  plein  son  aspect  et  évitait  l'aplatissement.  (PI.  lettre  J) 

Wl.^^  Inscriptions.  —  La  première  bordure  porte  des 
traces  d'inscriptions  malheureusement  très-usées  et  d'ailleurs 
dues  &  un  procédé  de  gravure  des  plus  primitifs.  Une  seule, 
celle  qui  semble  commencer  dans  la  forme  traditionnelle , 
c'est-à-dire  au  coin  supérieur  de  droite,  nous  laisse  voir 
encore  une  croix  latine  légèrement  pâtée  et  suivie  du  nom 
MARCTNVS,  qu'une  autre  eroix,  mais  plus  petite,  sépare  de 
l'abréviation  P  B  R  (PresByteR).  (PI.  lettre  G) 
'  Une  seconde  inscription  gravée  sur  la  môme  bordure ,  au 
côté  droit,  sous  la  première  croix—  la  première  inscription 
en  porte  deux  -«  est  disposée  de  façon  à  prendre  la  largeur 
de  la  bordure  pour  justification,  ce  qui  en  morcelle  les  mots. 
Cette  inscriptien,  tout  l'indique,  est  plus  récente.  Nous  croyons 
ylirerlOANNES  P  R  T E (/oann#«  PResbyTEr).{Vl  lettre  F) 

Deux  prêtres  auraient-ils  successivement  gravé  leur  nom 
sur  ce  marbre  ?  Ce  qui  porterait  à  le  croire  ,  c'est  qu'une 
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autre  gravare  à  peine  sensible,  et  faite  avec  une  simple  pointe 
émoassée,  donne,  sar  le  côté  gaache  de  la  bordare ,  le  nom 
de  DANIEL..  (PI.  lettre  N) 

En  attendant  que  le  texte  yrai  de  ces  inscriptions  soit  lu, 
Doas  inclinons  à  croire:  4^  que  cet  autel  ne  portait  aucune 
inscription  dédicatoire  ,  ni  texte  de  nos  livres  saints  ; 
^  que  les  prêtres  chargés  du  ministère  pastoral  ont ,  là, 
comme  en  tant  d'autres  monuments  du  moyen-âge  ,  gravé 
lenrs  noms,  et  peut-être  la  date  de  leur  administration. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  permis  de  conclure  que,  lors  de  sa 
consécration,  cet  autel  n'a  reçu  aucune  inscription  comme* 
morative;  car  celles  que  nous  y  trouvons,  les  deux  dernières 
surtout,  sont  évidemment  de  date  plus  récente. 

Toutefois  ,  nous  joignons  aux  dessins  qui  accompagnent 
cette  courte  étude  les  empreintes  relevées  sur  ces  ins- 
criptions (0- 

IV.  —  Et  maintenant,  quelle  était  en  plan,  la  place  de  ces 
colonnettes?  En  d'antres  termes,  quel  était  l'aspect  d'en- 
semble de  cet  autel  ?  Tout  le  problème  est  là.  Essayons  d'en 
dégager  l'inconnue. 

Observons  i"»  que  la  table  ne  porte  aucune  trace  de  scelle- 
ment. Elle  a  sur  toute  sa  face  inférieure  la  même  teinte.  Elle 
est  partout  uniformément  bouchardée.  De  ce  côté,  rien  qui 
nous  guide. 

Observons  2^  qu'une  des  colonnes  n'a,  à  la  base,  qu'une 
simple  plinthe  et  que  le  marbre  nous  eq  a  paru  moins  blanc. 
Elle  semble  donc  avoir  eu  une  place  à  part. 

Ces  colonnes  ont-elles  été  placées  aux  quatre  coins? 
Impossible  ;  car  outre  que  l'une  d'elles  est  plus  simple ,  les 
entailles  écartent  absolument  cette  hypothèse.  Deux  colonnes 
étant  placées  aux  deux  extrémités  d'un  même  côté,  les  en- 
tailles resteraient  béantes  au  dehors  et  ne  donneraient  pas  de 


(1)  Nous  avons  dû,  en  publiant  cette  lecture,  remplacer,  à  la  page  des 
figures,  par  une  reproduction  aussi  exacte  que  possible,  ces  empreintes  que 
nous  ne  pouvions'aYoir  en  nombre  suffisant. 
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retour  d'équerre,  puisque  chaque  colonne  porte  ses  entailles 
sur  un  même  plau.  Le  même  fait  se  reproduirait  si  l'on 
supposait  les  colonnes  sur  une  même  ligne.  Aucune^donc  n'a 
sa  place  au  coin  de  Tautel. 

Or  ces  entailles  ont  été  faites  à  la  même  heure  que  les 
colonnes  puisqu'elles  ont  porté  l'artiste  à  faire  ces  dernières 
barlongues.  En  présence  de  ces  données  si  rigides  et  si  exclu- 
sives, nous  avons  cru,  Messieurs,  qu'en  plan,  les  colonnes 
devaient  former  une  croix  et  supporter  la  table  par  le 
milieu  de  ses  quatre  faces.  De  cette  façon,  le  marbre  ou  bois, 
engagé  dans  les  entailles  ,  vient  se  couper  d'équer  re  aux 
quatre  coins  et  abrite  ainsi  les  reliques  de  l'autel  ;  car  la 
table  elle-même  ne  porte  aucune  trace  de  tombeau  ou  boite 
à  reliques.  (PI.  lettres  T  et  H) 

De  ceUe  façon  enfin,  la  colonne  moins  ouvragée  a  sa  place 
sous  la  face  la  moins  apparente. 

Et  comme  nous  n'avons  rien  qui  nous  fixe  le  plus  ou  moins 
de  retrait  des  colonnes,  sous  la  table ,  nous  n'avons  garde  de 
supposer  celle-ci  posée  en  architrave  comme  celle  de 
Saint  Victor,  sur  ses  quatre  colonnes.  Nous  la  faisons  un  peu 
saillir  ;  c'est  plus  rationnel  ;  c'est  plus  doux  à  l'œil  ;  et  si 
nous  nous  éloignons  ainsi  de  la  Maison  Carrée,  nous  nous 
rapprochons  du  Parthénon.  Notre  autel  ne  peut  qu'y  gagner. 

Le  clumovM  CARLE. 
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LES  BULLES  DE  FLÉCHIER 

tvÏQÏJZ  DE  Fims. 


MgrBesson,  évéque  de  Nimes,  a  récemment  enrichi  les 
archives  de  son  Évéché  d'ane  liasse  importante  qui  com- 
prend douze  pièces,  dont  sept  sur  pjirchemin  et  cinq  sur 
papier  ;  ce  sont  les  brevets  et  les  bulles  d*un  de  ses  plus 
illustres  prédécesseurs  sur  le  siège  de  Nimes ,  Mgr  Esprit 
Fiéchier.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  les  entretenir  de 
ces  pièces  dont  le  Comité  de  l'Art  chrétien  a  reçu  commu- 
nication dans  sa  séance  du  3  mai  4877. 

Fiéchier  s'était  déjà  acquis  une  belle  réputation  par  ses 
ouvrages  et  ses  discours,  lorsque  M.  de  Montausier,  gouver- 
neur du  Dauphin,  lui  donna  une  marque  éclatante  de  son 
estime  et  de  son  amitié  en  le  faisant  nommer  lecteur  du 
jeune  prince,  en  4669  ;  Fiéchier  avait  alors  trente-six  ans. 
L'éducation  du  Dauphin  se  terminait  dix  ans  après  et  il  fut 
aussitôt  question  de  son  mariage  avec  la  princesse  de 
Bavière.  Bossuet  fui  nommé  premier  aumônier  de  la  nou- 
yelle  Dauphine  et  Fiéchier  lui  fut  adjoint,  au  mojs  de 
mars  4680 ,  en  qualité  d'aumônier  ordinaire.  Le  brevet  du 
roi  qui  le  nomma  à  cette  charge  fait  partie  de  la  liasse  que 
possède  rÉvéché  de  Nimes  ;  c'est  une  feuille  de  parchemin 
de  M  centimètres  de  largeur  sur  S6  de  hauteur,  d'une 
belle  écriture  ronde,  avec  un  sceau  plaqué.  En  marge  de  cette 
pièce  est  une  attestation  du  serment  de  fidélité  prêté  par 
Fiéchier  dans  cette  circonstance.  Voici  ce  brevet  : 

BREVET  D'AUMONIER  DE  LA  DAUPHINE 

De  par  le  Roy  —  Premier  aumosnier  de  notre  très-chère 
et  trés-amée  fille  la  Dauphine ,  premier  M*  et  M**  ordinaires 
de  son  bostel ,  à  vous  con*"  et  trésorier  généraux  de  sa 
maison,  salut  :  Voulant  remplir  la  charge  d'aumosnier  ordi- 
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naire  de  nostred.  fille  d'une  personne  de  vertu  et  de  probité 
et  estant  informez  de  la  bonne  conduite ,  piété ,  probité  et 
capacité  du  S' Esprit  Fieschier,  abbé  de  S.  Séverin,  docteur 
.  en  théologie  et  de  sa  fidélité  :  A  ces  causes  nous  lui  ayons 
donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  p"»««  signées 
de  nostre  main,  Testât  et  charge  d*aumosnier  ordinaire  de 
nostred.  fille  la  Dauphine  pour  par  luy  l'exercer,  en  jouir 
et  user  aux  honneurs,  aulhoritez,  préro(Jatives,  prééminences, 
privilèges,  franchises,  libertez,  fonctions  et  aux  gages  et 
droits  qui  seront  par  nous  réglez.  Mandons  à  chacun  de 
vous,  ainsi  qu'il  appartiendra,  qu'après  que  led.  s' Fieschier 
aura  précité  le  sermoil  en  tel  cas  requis  et  accoustumé,  vous 
ayez  à  faire  régistrer  cette  retenue,  es  registres  de  la  Chambre 
aux  deniers  de  nostred.  fille  et  du  contenu  cy-dessus  le  faire 
jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement  et  à  lui  obéir  et 
'entendre  de  tous  ceux  et  ainsi  qu'il  appartiendra  ez  choses 
concernant  lad.  charge.  Mandons  aussi  à  vousd.  trésorier 
général  que  lesd.  gages  et  droits  vous  ayez  à  payer  aud. 
s'  Fieschier  aux  termes  et  en  la  manière  accoustumez  , 
suivant  nos  estats  et  ceux  de  nostre  fille.  Car  tel  est  notre 
plaisir.  Donné  à  SMrermain-en-Laye  sous  le  scel  de  nostre 
secrétaire,  le  vingtiesme  jour  du  mois  de  mars  mil  six  cent 
quatre-vingts. 

Signé  Louis  et  plus  bas  :  par  It  roy,  Colbert. 
(en  marge) 

Aujourd'hui  deuxième  avril  468  ,  à  S*-Germain  en  Laye, 
M'«  Esprit  Fieschier,  abbé  de  S'-Sé  erin ,  docteur  en  théo- 
logie, pourveu  par  ces  présentes  ce  la  charge  d'atfmosnier 
ordinaire  de  Madame  la  Dauphine  a  fait  et  preste  le  sermeqt 
de  fidélité  qu'il  estoit  tenu  ae  faire  à  cause  de  sad.  charge 
entre  les  mains  de  Messire  Jacques  Bénigne  Bossuet,  ancien 
évoque  de  Condom,  cens*'  du  Roy  en  ses  conseils ,  premier 
aumosnier  de  Madame  la  Dauphine,  moy  secrétaire  de 
mond .  Seigneur  présent ,  ayant  fait  la  p*^**  expédition  par 
son  ordre.  Signé  Devarenne. 
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(Au  dos).  —  Enregistré  es  registres  de  la  Chambre  aux 
deniers  de  la  maison  de  Madame  la  Dauphine  par  nous 
cons<'  du  Roy  en  ses  conseils  et  controUeur  général  de  la 
maison  de  madite  dame  la  Dauphine ,  à  Fontainebleau,  le 
deuiième  juillet  4680. 

Signé  Moreau. 
Depuis  quelque  temps  déjà  le  roi  avait  donné  à  Fléchier 
Tabbaye  de  Saint-Séverin,  en  Poitou  ;  la  liasse  dont  nous 
parlons  contient  la  formule  du  serment  ecclésiastique  de 
prise  de  possession ,  avi^  cette  annotation  de  la  main  de 
Fléchier  :  Juravi  et  suiscripH,  Pictavii,  die  ociava  novembriSf 
anno  4678.  Spiritus  Fléchier  abbas  —  et  plus  bas  :  P.  La- 
borde,  officialis  Pietaviensis.  Louis  XIV  donna  plus  tard 
0680  à  Fléchier  l'abbaye  de  S*-Etienne  de  Baignes,  en 
Saintonge  et  le  prieuré  de  Peyrat. 

Fléchier  prêchait  des  missions  en  Bretagne  lorsque  le  roi 
le  nomma  à  réyôché  de  Lavaur,  le  9  novembre  4685  ;  il  ne 
fit  qa'y  paraître,  ea  qualité'  de  vicaire  càpitulaire  ;  il  ne 
reçat  jamais  les  bulles  de  ce  siège  ;  on  sait  que  depuis  la 
déclaration  de  1682,  la  Cour  de  Rome  n'en  accordait  plus 
anx  évéques  français. 

Pendant  que  le  nouveau  prélat  s'occupait  uniquement  des 
soins  de  son  diocèse,  Mgr  Séguier,  évéque  de  Nimes,  offrit 
sa  démission  au  roi  qui  nomma  aussitôt  Fléchier  à  Nimes  ; 
le  brevet  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle  fait  partie  de  notre 
collection  ;  il  est  sur  parchemin,  de  36  centimètres  de  lar- 
geur, sur  t4  de  hauteur ,  d'une  belle  écriture  ronde  ;  en 
voici  la  copie  : 

Aujourd'huy,  vingt-troisiesme  janvier  4688,  le  Roy  estant 
à  Versailles,  voulant  gi*atifier  et  traiter  favorablement 
M"  Esprit  Fléchier,  prestre  du  diocèse  d'Avignon,  en  consi- 
dération de  ses  bonnes  mœurs,  piété,  probité  et  capacité,  sa 
ITajesté  luy  a  accordé  et  fait  don  de  l'Evéché  de  Nismes, 
vacant  par  la  démission  de  M^  Jacques  Séguier,  dernier 
titulaire  d'iceluy,  m'ayant  sa  Majesté  commandé  d'en  expé- 
dier aud*  s' Fléchier  toutes  lettres  et  dépesches  nécessaires 
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en  Cour  de  Rome  pour  l'obttntion  des  bulles  et  provisions 
apostoliques  dud.  Evêché  et  cependant  pour  asseurance  de 
sa  volonté  le  présent  brevet  qu'elle  a  signé  de  sa  main  et  fait 
contresigner  par  moy  conseiller  secrétaire  d'Estat  et  de  ses 
commandements  et  finances. 

Signe  :  Loîdê  et  plus  bas  ;  ColberU 

Selon  l'ordre  des  dates,  mentionnons  ici  deux  actes  de 
transaction'  sur  papier,  entre  Fléchier  et  Mailly,  son  succes- 
seur &  Lavaur,  au  sujet  des  dépenses  faites  pour  le  bien  de 
ce  diocèse. 

De  nouveaux  incidents,  &  l'occasion  des  privilèges  que  les 
ambassadeurs  s'étaient  arrogé  à  Rome,  vinrent,  à  ce  moment, 
interrompre  encore  les  rapports  entre  le  Pape  et  le  roi,  et 
Fléchier  ne  put  obtenir  des  bulles  pour  Nîmes  ;  ^il  vint 
cependant  prendre  l'administration  de  son  nouveau  diocèse 
en  qualité  de  vicaire  général  de  Mgr  Séguier  et ,  à  la  mort 
de  celuiH^i,  en  qualité  de  vicaire  capitulaire. — Cette  situation 
anormale  ^ura  jusqu'en  1694,  époque  où  le  Pape  Innocent  xn 
consentit  h  préconiser  les  évéques  nommés  qui  n'avaient 
point  pris  parla  la  déclaration  de  4682;  Fléchier  fut  du 
nombre  et  sa  préconisalion  eut  lieu  le  9  janvier  4692. 

Ses  bulles  sont  datées  du  21  janvier  4692  ;  nous  en 
possédons  trois  qui  sont  :  la  bulle  ordinaire  au  roi  , 
la  bulle  au  Chapitre  de  Nimes  et  la  bulle  au  Clergé  et  an 
peuple  du  diocèse.  Ces  trois  pièces  sur  parchemin  ,  avec 
l'écriture  traditionnelle  pour  ces  sortes  d'actes  ,  manquent 
malheureusement  des  sceaux  de  plomb  qui  les  accom- 
pagnaient. 

En  même  temps  que  ces  bulles,  Fléchier  reçut  un  bref  du 
Pape  Innocent  xn  lui  annonçant  sa  préconisation  à  l'évéché 
de  Nimes  et  lui  enjoignant  de  ne  se  prêter  en  rien  aux 
exigences  du  Gouvernement  français  sur  ce  qu'on  appelait 
la  Régale,  sorte  Je  droit  que  les  rois  s'étaient  arrogé  sur  le 
temporel  des  évéchés  vacants  et  même  sur  certains  droits 
spirituels  des  vicaires  capitulaires.  Ce  Bref  est  sur  parchemin, 
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de  36  centimètres  de  lai^e  sur  24  de  baateui*.  En  voici  la 

tenear  : 

mifOGBNTnis  p.  p.  xn. 

Dilecte  Filî»  Salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Quam 
soliciti  esse  debeamas  ne  Ecclesîarum  jura  uUum,  pontificatus 
Dostri  tempore,  detrimentum  patiantur,  non  est  quod  multis 
tibi  explicemus  ;  id  enim  ipse  facile  intelliges  ubi  serio  per- 
penderis  illîus  nos  in  terris,  immerito  licet,  vices  gtrere, 
qm  ejosmodi  hereditatem  acquisivit  sanguine  suo,  quamque 
propterea  propensis  studiis  a  quolibet  damno  immunem, 
ioTioIatamque    senrare   tenemur.  Gum   autem   in   nostro 
secrelo  Consistorio,  hoc  mane  habite,  ob  virtutes. quibus 
prsstas,  Nemausensi  Ecclesiae  te  prefecerimus ,  nostrarum 
esse  parlium  prorsus  duximus  tibi  injungere  ut  sacroruin 
canonam  ecclesiastica  jura  violare,  aut  violari  sinere  velan- 
tiom,  inprimisque  sanctionis  Lugdunensis  Concilii,  quae  ad^ 
Regaliam,  uti  nuncupant,  altinet,  pœnarumque  ab  ipsis 
inflictarum  memor,  eidem  RegalisB  nuUatenus  tacite  unquam 
Tel  expresse  consentias,  sed  ab  iis  omnibus  abslineas,  unde 
illîus  usus  admissus  quoquo  modo  videri  posset.  Et  quidem, 
de  avita  Xrianissimi  Régis  pietate ,  deque  filiali  ipsius  erga 
S.  hanc  Sedem  obseryantia  adeo  prsBclare  sentimus,  ut 
yeteri,  inconcussseque  Ecclesiarum  quae  oneri  hujusmodi 
obnoxiae  non  sunt ,  indemnitati  egregie  consulturum  plané 
Dobis  poHiceamur.  Tibique  intérim,  Dilecte  Fili,  apostolicam 
benedictionem  peramanter  impertimur.  —  Datum  Romae, 
npud  S.  Mariam  majoremsub  annule  Fiscaloris,  die XXI janua- 
rii  MDGXGii,  Pontûs  nostri  anno  primo. 

(Locus  f  sigilli.)  Marius  Spirola. 

Au  dos  :  Dilecto  Filio  Spiritui  Felchier  (siciElectoNemau- 
siensi  (sic). 

Lesdernièrespiècesdelaliassesont  :  4?  La  formule  depro- 
fession  de  foi  et  une  copie  imprimée  de  cette  formule,  à  la 
suite  de  laquelle  J.  J.  Cavalerinus  ,  évoque  de  Nicée  et 
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nonce  du  Saint-Siège,  en  France ,  atteste  que  Fléchier  a 
prononcé  cette  formule  devant  lui,  et  les  témoins  requis,  à 
Paris,  le  20  du  même  mois  d'août  1692  ;  ces  deux  formules 
sont  sur  papier  ;. —  2°  Un  acte  par  lequel  l'archevêque  de 
Paris  donnait  territoire  à  Mgr  le  cardinal  de  Bonzy,  arche- 
vêque de  Narbonne,  pour  qu'il  pût  sacrer  Tévôque  de  Nimes, 
dans  l'église  du  Val-de-Gràre  ;  cet  acte,  écrit  sur  papier,  est 
du  24  août  4692.  Le  sacre  de  Fléchier  eut  lieu  le  24  du 
même  mois  ;  les  évêques  assistants  furent  Mgr  Poncet  de  la 
Rivière,  évéque  d'Uzès,  et  Mgr  de  Ghambonas,  évéque  de 
Viviers. 

E.  GOIFFON. 
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BREF 

Par  kquel  le  pape  Jem  XXII notilie  à  Philippe  VI,  de  Johit, 
la  nominalian  de  Guiraud  de  Languis^^  éeique  d'Apt^  a^ 
siège  épiseopal  de  Nimes,  publié  par  M.  G.  Charvet. 

Guiraud  de  Langaissdl,  bisaïeul  de  TéTéque  de  Nimes  da 
môme  nom,  possédait,  dôs  le  commencement  du  xiii*  siècle, 
le  Bef  de  Languissel,  siiaé  près  da  Vistre,  i  une  petite. lieue 
de  Nîmes.  Il  acquit,  yers  4S85,  de  Guillaume  Buccuci,  Irèso^ 
rier  du  roi,  la  seigneurie  d'Aubais  et  les  lieux  de  Nages  et  de 
Soulorgues,  dans  le  diocèse  de  Nimes  (i).  Son  fils  Bernard, 
jurisconsulte  Nimois»  fat  le  père  de  Bertrand  U  de  Langui^sel, 
sacré  é?èque  de  Nimes,  le  6  octobre  4280  et  qui  mourut  le 
8  janvier  4324,  après  un  épiscopat  de  4(  ans  (S).  A  part 
l'évéque  de  Nimes,  Bertrand  II,  Bernard  de  Languissel  «at 
trois  autres  fils  :  4»  Bernard,  archevêque  d'Arles  dès  4291, 
qui  fut  créé  cardinal  en  4284,  devint  légat  de  Lombandie  et 
évèque  de  Porto,  et  mourut  à  Civitta-Vecchia  en  4fiM  ; 
3<»  —  André,  évoque  d'Avignon  en  4294  ;  i»  ~  Hugues,  qui 
continua  la  descendance. 

Les  enfants  de  ce  dernier  furent  :  4»  Bernard  II,  chevalier, 
seigneur  d'Aubais,  lieutenant  du  sénéchal  de  .Beaucaire 
en  4344  ;  2<»  André,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Nimes 
en  4328  ;  3o  Guiraud,  évéque  d'Apt  et  de  Nimes;  et 
4<>  Guillaume  surnommé  la  Colonne,  dontle  flis  Bertrand, 
chevalier,  seigneur  d'Aubais,  fut  lieutenant  du  sénéchal  de 
Beaucaire  en  4346,  et  mourut  au  commencement  de  4348, 
laissant,  de  sa  femme  Gassende,  un  fils  du  nom  de  Jeaa-* 
Bernard  etdeux  filles,  Andrette,  qui  épousa  RoslaingdePujaut, 
damoisel,  seigneur  de  Verfeuil ,  et  Françoise  ,  religieuse 
de  Tabbaye  de  Saint-Sauveur  de  la  fontaine  de  Nimes  (3). 


(1)  V.  La  Chemay-des-Bots. 

0^  Ifénard,  Hist.  de  la  pOledê  M'<Mf,  T.  I.^T.  II. 

{9)  Uénard,  Histoire ^ la. 9iM9iii«iitm9$,T.i,,^p,  W^.M6. 
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Guiraad  de  Laoguissel,  fils  de  Hngues  et  neveu,  par  son 
père,  des  trois  prélats  ci*dessBS  désignés,  était  archidiacre 
de  Corbiéres,  au  diocèse  de  Narbonne,  quand  il  fut  élu 
éYéque  d'Apt,  le  48  décembre  1330.  Il  y  demeura  peu  et  fut 
transféré  au  siège  de  Nimes,  au  mois  d'arril  de  Tannée 
suivante. 

Par  un  bref,  en  date  du  iv  des  ides  d'avril  (10  avril)  1331, 
que  nous  publions  ci-après,  le  pape  Jean  XXII  notifia  cette 
nomination  à  Philippe  de  Valois. 

Les  registres  du  Vatican  nous  apprennent,  d'ailleurs,  que 
Guiraud  de  Languissel  avait  promis  de  payer,  à  cette  occa- 
sion, les  droits  ordinaires  de  la  Chambre  apostolique,  le 
2  avril  de  la  même  année  (1) . 

Par  des  lettres  du  16  janvier  1331  (1332),  le  roi  donna 
ordre  au  sénéchal  Hugues  Quieret,  de  recevoir,  du  nouvel 
évéque,  le  serment  de  fidélité  accoutumé,  à  raison  du  tem- 
porel de  son  évéché,  et  ce  serment  fut  reçu  le  18  février 
suivant. 

Guiraud  de  Languissel  mourut  le  24  avril  1337.  Il  avait 
succédé,  sur  le  siège  de  Nimes ,  à  Bernard  IV  ;  il  y  fiit 
remplacé  par  Guillaume  Court,  religieux  de  l'Ordre  de 
Citeaux  et  abbé  de  Boulbonne  dans  le  comté  de  Poix  (2). 
Dans  son  remarquable  travail  sur  les  évèques  d'Apt, 
H.  Jules  Terris  cite  un  évéque  appelé  Girard  de  Languissel, 
oncle  de  Guiraud,  qui  aurait  occupé  le  siège  d'Uzès  vers  la 
même  époque  (3)  ;  mais  le  catalogue  des  évèques  d'Uzès  ne 
mentionne  aucun  évéque  de  ce  nom. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  document  que  nous  publions  prouve, 
d'une  manière  indiscutable,  et  contrairement  à  l'opinion  de 
Hénard,  que  Guiraud  de  Languissel  ne  fut  pas  transféré 
directement  de  l'archidiaconat  de  Corbiéres  à  l'èvèché  de 


(1)  Gallia  ChrUtiana,  nouv.  édit  T.  VI ,  p.  449. 

(2)  MéDard,  HUt.  de  la  ville  de  Nimes,  T.  iz.  pp.  61, 62  ^t  81. 

(S)  Jules  Terris,--2>d  éoéqueê  d'Apt,    leurs  blasons  et   leurs  familles, 
Mém.  de  la  Soc.  litt.  scient,  et  artist.  d'Apt,  p.  85--S89. 
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Nimes  ;  mais  qu'il  occupa  transi toirement  Je  siège  d'Âpt 
pendant  trois  ou  quatre  mois  et  jusqu'à  la  mort  de  Bernard  IV, 
évéque  de  Nimes,  qui  eut  lieu  en  Italie,  ainsi  que  l'avait 
supposé  Ménard  et  comme  le  constate  le  bref  ci-après. 

Ce  document,  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin  de 
60  centimètres  de  longueur  sur  30  centimètres  de  hauteur, 
formait  la  couverture  d'un  registre  de  censives  perçues  par 
Jean  de  Foucheran,  seigneur  de  Lussan,  lieutenant  du  séné- 
chal de  Beaucaire,  au  commencement  du  xv«  siècle,  et 
coseigneur  de  Remoulins.  Nous  avons  restitué  cette  pièce  aux 
archives  de  Tévéché  de  Nimes.  Elle  a  été  précédemment 
insérée  dans  la  Retue  des  Sociétés  savantes,  5^  série,  mai  4864^ 
p.  549. 

IV  des  ides  d'avril  (  10  avril)  1831. 

Johannes,  episcopus,  servus  servorum  Dei.  Carissimo  in 
Christo  Qlio  Philippe,  régi  Francie  illustri,  salutem  et  apos- 
tolicam  benedictionem.  DivinsB  gratia  majestatis  acquiritur, 
si  ministris  ejus.  et  hiis  precipue  qui  pontiflcali  suntpredlti 
dignitate,  pro  ipsius  reverentia  condignus  honor  impenditur 
et favornecessarius  exhibétur.  Sane  pridemecclesiaNemau- 
sensis  par  obitum  bone  memorie  Bernard!,  episcopi  Nemau- 
sensis,  qai  in  Italie  partibus  diem  clausit  extremum,  pastoris 
s<ilaciodestituta,  noshujusmodi  vacatione  ipsius  ecclesie  fide 
diguis  relatibus  intellecta ,  cupientes  eidem  ecclesie  ,  per 
apostolice  sedis  providentiam,  ydoneam  approbatamque  pre- 
sidere  personam,  provisionem  ejusdbm  ecclesie  ea  vice  dis- 
posilioni  nostrse  duximus  reservandam,  decernendo  ex  tune 
irritum  et  inane,  si  secus  super  hoc,  per  quoscunque,  quavis 
auctoritate  ,  scienter  vel  ignoranter  contingeret  attemptari. 
Ac  postmodum  de  ipsius  ordinatione  céleri ,  de  qua  nullus 
prêter  nos,  post  reservationem  et  decretum  hujusmodi ,  se 
intromittere  poterat,  reservatione  et  décrète  predictis  obs- 
tanlibus,  ne  ipsa  ecclesia  longe  vacalionis  subjaceret  inco- 
modis,  solicite  cogitantes  post  deliberationem  quam  de  preû- 
ciendo  eidem  ecclesie  personam  valentem  ac  eliam  fructuo- 
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sam  9  cajas  industria  prefata  ecclesia  in  suis  yaleret 
consenrari  jaribas  ac  etiam  adaug^eri ,  cam  fratribus  nostris 
babaimns  diligentem  ,  demam  consideratis  maneribas  gra- 
tiarum  quibns  Sominns,  largitor  earum ,  personam  renera* 
bilis  fratris  nostri  Guiraldi,  episcopi  Nemaasdnsis,  multipli- 
citer  illustraTit  ;  in  eum,  tune  Âptensem  episcopum,  conYer- 
timas  aciem  nostre  mentis. 

Intendentes  igitur  tam  gregi  Dominico  qaam  eidem 
Nemaasensi  ecclesie  salabriter  proYidere,  ac  speranles  qnod 
idem  Gairaldos  episcopus  qui  Aptensi  ecclesie  landabiliter 
prefecit,  eandem  Nemansensem  ecclesiam ,  divina  sibi  propi- 
tiante  clementia,  salubriter  et  utiliter  gabernabit ,  ipsum 
a  Tincalo  quo  idem  Âptensi  ecclesie  cui  tune  preerat  tenebatur, 
de  dictorum  flratram  concilio  et  apostolice  polestatis  plenita- 
dine  absoWentes,  eandem  ad  predictam  Nemausensen  eccle- 
siam transtulimus,  ipsumque  illi  prefecimus  in  episcopum  et 
pastorem»  curam  et  administrationem  ejusdem  Nemausensis 
ecclesie  sibi  plenarie  committendo  sibique  liberam  tribuendo 
licentiam  ad  eandem  Nemansensem  ecclesiam  transenndi  ; 
firma  spe  fidaciaqne  conceptis  quod  prefata  Nemausensis 
ecclesia,  sibi  celesti  gratia  suffragante  ,  per  sue  provide  cir- 
cumspectionis  industriam  et  providentiam  circumspectam 
defendetura  noxiis  et  preservabitur  etiam  ab  adyersis  ac  in 
spiritnalibuset  temporalibus,  auctore  Domino,  gratis  proflciet 
incrementis.  Quocirca  serenitatem  regiam  rogamus  et  bor- 
tamur  attente  qnatinus  enndem  episcopum  et  ecclesiam  sibi 
cemmissam,  ob  reverentiam  apostolice  sedis  et  nostram  , 
habenspropentiuscommendatostesibireddasin  regio  favore 
muniflcum  et  in  cuntis  (sic)  opportunitatibus  gratiosum.  Ita 
qnod  idem  episcopus,  tue  celsitudinis  fultus  auxilio,  in  com- 
missa  sibi  cura  pastoralis  offlcii  possit  assidue,  Deo  propitio  , 
prosperari,  ac  tibi  exinde  a  Deo  perennis  (sic)  in  te  premium 
rependatur,  et  a  nobis  condigna  proveniat  actio  gratiarum. 
Datum  Âvinione  ,  iiij  idus  aprilis  ,  pontificatus  nostri ^anno 
quinto  decimo. 
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LETTRE  adressée  par  le  pape  Paul  III  au  roi  de  France 
François  /^,  à  la  suite  de  l* exécution  de  Jean  Fisher , 
cardinal,  éoèque  de  Roehester  (i). 

pnlbllée  par  MC.   O.  Ol&arvet 

(25  juiUet  153$) 

AU    ROT   DE   FRANGE 

Noire  Très-Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  salât  et  apostolique 
bénédiction.  Attendant  de  jour  en  jour,  ouïr  la  délivrance 
d'homme  de  bonne  mémoire ,  Jean,  cardinal ,  Roffense 
{sic  pour  Roehester)  ;  mômement  à  cause  que  rayions  très- 
affectueusement  recommandée  à  Votre  Majesté,  et  que,  pour 
votre  excellente  bonté  et  autorité  envers  Henry,  roi  d'Angle- 
terre, nous  en  tenions  seurs,  avons  soudainement  été  étonnés 
des  cruelles  nouvelles  qu'on  nous  a  portées  d'Angleterre  , 
que  led.  cardinal,  après  avoir  été  longtemps  en  prison 
détenu  ,  a  été,  par  le  même  Henry ,  mis  à  mort  ;  et  ne  fai- 
sons aucun  doute  que  Votre  Majesté,  tant  pour  sa  singulière 
I»été,  aussi  de  ses  majeurs,  que,  par  ce  moyen,  combien  qu'il 
n'aye  sorti  effect,  lequel,  pour  la  >lélivrance  dud.  cardinal , 
comme  savons,  a,  d'un  bon  vouloir,  poursuivi,  ne  soit  de 
cette  grande  cruauté  fort  indignée,  quand  votred.  moyen  et 
intercession  n'a  pas  seulement  non  obtenu  la  délivrance  , 
mais  aussi  semble  la  mort  dud.  cardinal  avoir  avancée  ;  en 
tant  griève  playe  et  affliction  de  l'Eglise  universelle  ,  quelle 


(i)  La  lettre  que  nouB  publions  fut  écrite  par  le  pape  Paul  III À  François  I«, 
à  roocasion  du  meurtre  de  Jean  Fisher ,  cardinal,  évéque  de  Roehester ,  an- 
den  précepteur  du  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII,  et  qui,  de  concert  avec  le  chan- 
celier Thomas  Morue,  ayant  refusé  de  reconnaître  Anne  de  Boleyn  comme 
AHiTeraine  légitime,  et  de  se  soumettre  à  la  suprématie  du  roi,  en  matière  re- 
ligieuse, fut  mis  en  jugement  et  condamné  à  mort,  ainsi  que  lechancelier  » 
eomme  coupables  tous  deux  de  lése-miQesté. 
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chose,  Très-Cher  Fils,  premièrement  nous,  en  ce  Saint- 
Siège,  déplorons  rinnocenceel  sainteté  d'icelluy  ,  ou  la  doc- 
trine pour  la  foy  calholi'iue,  célébrée  ou  divulguée  par  le 
monde  universel,  ou  la  dignité  épiscopale  ,  ensemble  cardi- 
nale, d'un  môme  glaive  violée,  ou  la  manière  et  aiuse  d'icelle 
mort,  certainement,  le  genre  de  la  mort  que  ce  saint  homme 
a  souffert  éloit  convenante  à  gens  pervers  et  pendars.  Toutes 
ces  choses  dessus  sont  dignes  de  pleurs  et  gémissements; 
mais,  toutes  fois,  n'y  a  chose  tant  griève  que  la  cause  de  la 
mort  ;  car  icelluy,  très-saint  pour  la  religion  chrestienne  , 
pour  justice  et  pour  vérité,  a  été  occis,  maintenant  et  défen- 
dant, non-seulement  les  droits  d'une  Eglise  particulière  , 
comme  auparavant  faisoit  saint  Thomas,  archevêque  de  Can-' 
torbéry,  ainsi,  la  vérité  et  foy  de  l'Eglise  universelle  ;  pour 
autant,  donques,  Henry,  en  cette  manière  d'impiété,  n'a  seu- 
lement ses  ancêtres  représenté;  mais  aussi,  pour  la  gre- 
Tance  de  la  cause  et  dignité  de  la  personne,  les  a  tous  sur- 
montés, ajoutant  ce  dernier  et  très-énorme  crime  aux  autres 
grandes  macules  et  playes  de  son  ame  ;  car,  non  content  du 
contemnement  des  censures  àlui  par  notre  prédécesseur,  Clé- 
ment Vin,  infligées,  et  de  son  infamie  en  laquelle  a  demeuré 
deux  ans  ;  non  aussi  de  son  adultère  notoire  qui,  publique- 
m'ent,  engendre  scandale  en  l'Eglise  ;  non  de  la  mort  sacri- 
lège de  plusieurs  clercs  et  religieux  ;  non  de  son  hérésie  , 
schisme  et  séparation  de  son  royaume  de  l'Eglise  univer- 
selle ;  non  content  aussi  du  contemnement,  delà  substration 
du  même  royaume  de  l'inobédience  de  l'Eglise  romaine  ,  & 
laquelle  est  tributaire,  depuis  peu  de  temps  en  ça,  a,  icelluy 
Très-Saint  Prélat ,  par  nous  ,  pour  sa  doctrine  et  ionne 
vie,  fait  cardinal  après  qu'il  eût  «on  courage  tenté  si  se  vouloit 
de  son  opinion  retirer  et  contredire  à  vérité  ,  constant,  et , 
jusqu'à  la  fin,  en  son  propos  persévérant,  par  le  bourreau  , 
d'une  manière  de  mort  difforme,  publiquement  fait  occire  ; 
laquelle  mort  aussi  a  davantage  accéléré  et  plus  volontiers 
inféré,  à  cause  qu'il  avoit  enlendu  que  l'avions  fait  cardinal; 
parce  même  fait,  outre  plusieurs  autres  crimes,  commettant. 
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enbeaucoapde  sortes,  crimes  de  léze-majeslé  ,  et  encourant 
peine  par  les  loix  contre  les  ordonnances ,  principalement  de 
oprimalion,  et  n'a  pas  craint  autres  crimes  accumuler  ,  non 
moindres  que  sont  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  ;  car 
ne  sommes  ignorans  de  son  entreprise  avec  vos  gens  ,  à  la 
'dernière  assemblée  à  Calais  (1),  tendante  au  détriment  uni- 
versel et  du  tout  indigne,  qui  vous  fut  requise  et  demandée, 
très-bon  et  très-chrétien  Roi ,  duquel,    Texcellente  piété , 
Henry  n'a  eu  honte  ,  par  ses  détestables  conseils,  de  conta- 
miner ;   lesquels  conseils  ,  par  vous  justement  réprouvés  , 
comme  avons  reconnu  votre  excellente  piété  ,  ainsi,  avons 
aperçu  sa  très-mauvaise  volonté.  Considérant  donques  ,  le 
Saint-Siège,  comme  très-bien  Votre  Majesté  entend  ,  que  , 
après  avoir,  pendant  ces  trois  ans  ou  plus  ,  à  la  faveur  de 
Votre  dite  Majesté,  et  sous  espérance  que  led.  Henry  recon- 
noitroit  ses  fautes  et  délicts,  patiemment  tolléré  plusieurs 
énormilés  ;  ce,  néanmoins,  n'aperçoit  aucune  résipiscence  ni 
espérance  d'icelle  ,  et  que  la  tolérance  des  injures  passées 
el  antiques  invite  et  attire  les  autres  ;  et  aussi  que,  mainte- 
nant, quasi  pat  la  voix  de  Dieu,  du  droit  et  clameur   des 
hommes,  ledit  Saint-Siège  est  à  vengeance  insligué  ;  nous  , 
certainement  avec  très-grande   contrition  d'esprit ,  niais , 
loutesfois,  contraintd'extrôme  nécessité  par  le  commun  conseil 
de  Nos  Vénérables  Frères  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  de 
Rome,  avons  délibéré  venir  aux  remèdes  à  nous  enjoints  en 
droit  commun,  tant  divin  comme  humain,  que  ledit  Henry, 
qui,  premièrement,  par  contumace  et  rébellion,  par  hérésie 
e!  schisme  et  autres  crimes  très-énormes,  et  mémement  der- 
nièrement, par  l'indigne  mort  du  cardinal  de  la  Sainte- 
Eglise  de  Rome  et  de  plusieurs  autres  clercs  et  religieux  , 
s'est  privé  de  son  royaume  et  royale  dignité  ,  le  déclarant 
être  pris,  et,  à  cette  cause,  étant,  sur  ces  choses,  avoir  fort 
déplu  et  déplaire  à  Votre  Majesté  comme  à  Prince  très-chré- 


<1)  Quel  est  le  fait  auquel  il  est  fait  aU^alon  f 


Digitized  by  VjOOQIC 


Aô 

tien  et  très-dissemblable  à  Henry,  et  n'ayant  doate  qae 
n'ayés  plus  de  regard  à  Dieu,  à  l'Eglise  et  à  votre  office  qu'à 
icelluy  Henry,  maintenant  non  roy ,  ains  ce  nom  de  roy 
dégénérant  et  ^e  votre  amitié  indigne ,  la  sainte  Eglise 
romaine  vers  vous,  son  Très-Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  se 
retire,  aiant  toujours  accoutumé,  en  ses  opressions  et  tribu- 
lations, avoir  certain  refuge  à  vos  prédécesseurs ,  votre 
piété ,  bénévolence  et  amour,  affectueusement  régneront  et 
pourront  non-seulement  prendre  en  bonne  part  la  nécessité 
de  notre  présent  office,  mais  aussi  que,  ayant  mémoire  de 
vos  majeurs,  lesquels,  de  toute  leur  puissance,  avec  grands 
exercices,  ont  défendu  et  vengé  les  injures  faites  à  la  Sainle- 
Bglise  de  Rome,  veuilles  exécuter  la  justice  contre  Henry , 
quand  temsen  sera,  et  que,  sur  ce,  par  nous  serés  requis  , 
comme  en  votre  bonté  avons  espérance,  et  à  cause  que  avons 
fait  écrire  ces  choses  à  Vénérable  Frère,  révoque  de  Fayance, 
notre'  ambassadeur  envers  vous ,  affin  de  les  particulière- 
ment déclarer,  exposera  Votre  Majesté,  nous  remetant  à  ce 
qu'il  vous  en  dira,  recommandons  à  Votre  Majesté  la  dignité 
du  Saint-Siège  apostolique  et  la  conservation  de  l'honneur 
divin,  lequel  gist  grandement  en  ce  fait. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Marc,  sous  l'annel  du  Pescheur, 
le  25  juillet  1535,  le  premier  an  de  notre  pontificat. 

Le  document  qui  précède  est  extrait  d'un  volume  manus- 
crit, de  Ménard,  provenant  de  la  bibliothèque  du  marquis 
d'Aubais,  et  faisant  partie  des  collections  de  feu  M.  l'abbé 
Berthon,  curé  de  Robiac.  Ce  volume  est  coté  F.— 464.  A  — 
Feuilles  volantes. 

Il  est  regrettable  que,  suivant  la  fâcheuse  habitude  en 
usage  de  son  temps,  Ménard  n'ait  pas  conservé  &  sa  copie 
Torthographe  de  l'original. 
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DU 


COIITÉ  DE  TART  CHRÉTIEN 

(DIOCiSB  DB  NIMES) 


!.€•  premier»  Chrétien»  en  Provenee  (1)* 

L'Orient  qui  a  été  le  berceau  de  tous  les  peuples  a  été 
aussi  le  foyer  de  toutes  les  religions  ;  et  Tun  des  premiers 
rayons  de  la  lumière  nouvelle  dont  la  soudaine  apparition  a 
marqué  la  limite  de  Tancien  monde  et  du  nouveau  est  venu 
frapper  directement  le  rivage  de  la  Provence.  Cette  question 
de  l'apostolicité  directe  des  églises  des  Gaules  est,  depuis  le 
le  commencement  du  xvii«  siècle,  une  de  celles  qui  ont  le 
pins  passionné  la  critique;  et  la  Gxation  de  Tépoque  exacte 
&  laquelle  le  Christianisme  a  pénétré  dans  nos  provinces 
a  soulevé  des  discussions  fort  vives  qui,  après  s'être  apaisées 


(1)  Extrait  de  LA  grâce  et  l'orient  en  Provence,  par  Charles  Lenthôvic, 
ingénieur  des  Ponta-et-Chausséea.  —  Un  volume  in-8»  anglais— Sous  presse. 
E.  Pion,  édit. 
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pendant  près  d'un  siècle»  ont  recommencé  de  nos  jours 
avec  une  nouyella  ardeur. 

Nous  n*ayons  pas  Tintention  de  prendre 'part  à  cette  lutte 
d'érudition  ;nous  nous  contenterons  de  poser  avec  netteté  et 
sincérité  les  deux  termes  du  débat.  D'autres,  mieux  armés  et 
plus  autorisés  que  nous,  sont  descendus  dans  l'arène  et  ont 
soutenu  énergiquement,  soutiennent  encore  ce  qiie  nous 
croyons  être  le  bon  combat. 

Le  terrain  est  d'ailleurs  aujourd'hui  très-bien  déblayé  et 
deux  écoles  sont  en  présence  :  l'une,  s'appuyant  sur  la  tra- 
dition qui  n'a  pas  varié  depuis  dix-b«it  siècles,  affirme  que 
la  parole  divine  a  été  portée  en  Gaule  du  temps  des  apétres 
par  les  disciples  mêmes  de  Jésus-Christ,  et  que  des  églises 
régulières  y  ont  été  dès  lors  hiérarchiquement  constituées  ; 
l'autre  soutient,  au  contraire,  que,  à  part  quelques  prédi- 
cations isolées  et  plus  ou  moins  fécondes  dans  la  Province 
romaine,  le  Christianisme  n'y  a  produit  que  des  résultats 
éphémères,  sans  caractère  officiel  et  permanent,  et  que  tout 
s'est  réduit  à  une  sorte  d'apostolat,  nomade  et  vagabond  ; 
quelques-uns  même  vont  plus  loin,  et,  rejetant  toute  tradi- 
dition,  prétendent  démontrer  que  la  parole  du  Christ  n'a  été 
préchée  en  Gaule  que  vers  le  milieu  du  m»  siècle. 

Les  deux  écoles  ont  pris  chacune  un  nom  ;  ou,  pour  mieux 
dire ,  les  partisans  du  second  système  se  sont  tout  de  suite 
attribués  assez  prétentieusement  le  nom  d'école  hisioriqw 
et  ont  désigné  sous  celui  d*école  légendaire  le  groupe  de 
leurs  contradicteurs.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
tout  d'abord  cette  manière  un  peu  sommaire  de  préjuger 
une  question  grave  en  elle-même  et  qui  est  loin  d'être  par- 
faitement élucidée.  Nous  croyons  être  plus  vrai  et  plus  juste 
en  les  désignant  sous  les  noms  d'école  traditiomielle  et 
d* école  critiqibe  ;  car  l'une  et  l'autre  s'appuient,  comme  nous 
allons  le  voir,  sur  des  documents  historiques  et  font  appel 
à  la  tradition. 

Les  partisans  de  l'école  critique  s'autorisent  principalement 
du  célèbre  passage  de  saint  Grégoire  de  Tours,  relatif  à  la 
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mission  des  sept  é?êqaes  en  Gaule,  pendant  le  règne  de 
l'empereur  Dèce,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  ui«  siècle. 
Heareux  de  se  placer  ainsi  sous  la  bannière  du  saint  évêque, 
iUont  quelquefois  pris  le  nom  d'école  grégorienne,  assez 
habilement  trouvé  d'ailleurs  et  qui  est  bien  de  nature  & 
donner  le  change  et  à  faire  croire  que  Tilluslre  auteur  de 
l'hisloire  des  Francs  a  adopté  toutes  les  conséquences  d'une* 
phrase  assez  obscure  qu'ils  ont  interprétée  d'une  manière 
toul  à  fait  excessive.  On  a  beaucoup  usé  du  texte  de 
Grégoire  de  Toure;  on  en  a  môme  un  peu  abusé  ;  et,  à  vrai 
dire,  pour  tout  esprit  non  prévenu,  il  est  loin  de  justifier 
toutes  les  assertions  de  l'école  critique  ou  grégorienne. 

Nous  le  reproduisons  fidèlement  (0  ;  et  on  peut  remarquer 
qu'il  est  assez  vague,  très-peu  affirmatif  et  que,  loin  de  pré- 
ciser la  date  de  la  mission  des  sept  évêques,  il  s'en  réfère 
simplement  à  un  aulie  texte  qui  «  d'après  une  tradition  » 
placerait  cette  mission  sous  les  consulats  de  Decius  et  de 
Gratus ,  $icut  fideli  recordatione  relinetur.  L'école  critique 
ne  craint  donc  pas  d'avoir  à  son  tour  recours  à  la  tradition. 

Le  môme  texte  mentionne,  d'ailleurs,  une  persécution  qui 
eut  lieu  en  Gaule  sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce  ;  et  on 
ne  peut  s'empêcher  d'en  conclure  que  la  foi  avait  déjà  fait 
en  Gaule,  et  depuis  un  certain  temps,  d'assez  grands  pro« 
grès  ;  car  il  est^  assez  logique  d'admettre  que  les  premières 


(1)  Sub  Decio  vero  imperatore  multa  bella  advcrsus  nomen  christianum 
exoriuntur...  Valentianus  et  Novatianus  maximi  tune  hœreticorum  principes 
oontra  fidem  nostram...  grassantur.  Hujus  tempore,  septem  viri  episcopi 
ordinati  ad  proidicandum  in  GaUias  missi  sunt,  aicut  hiatorici  passionis 
sancti  martgris  Saturnini  denarrat.  Ait  enim  :  «  Sub  Decio  et  Grato  consu- 
libus,  sicut  fideli  recordatione  retinetûr,  primum  ac  suqimum  Tolosana  civitas 
saactum  Saturninum  habere  cœperat  sacerdotem.  »  Hi  ergo  missi  sunt  : 
Turoniciâ,  Gratianus  episcopus  ;  Arelatensibus ,  Trophimua  episcopus  ; 
Narbonœ,  Paulus  episcopus  ;  Tolosœ,  Saturninus  episcopus  ;  Parisiucis, 
Dyooysius  episcopus  ;  Arvernis,  Stremonius  episcopus  ;  LemoviciniSi  Mar- 
tialis  est  destinatus  episcopus...  (S.  Grbgou.  Tur.  Hist.  Franc.  1. 1,  c.  28-2U). 
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prédications  ont  élé  sensiblement  antérieures  à  répoque  de 
de  la  persécution. 

A  l'appui  de  sa  thèse ,  Fécole  critique  cite  aussi  un  texte 
de  Sulpice  Sévère,  plus  ancien  de  près  de  deux  siècles  que 
celui  de  Grégoire  de  Tours  et  qui  est  môme,  nous  devons  en 
convenir,  beaucoup  plus  net.  D'après  ce  texte,  Tintroduction 
du  Chrislianisme  dans  les  Gaules  n'aurait  eu  lieu  que  vers  le 
milieu  du  second  siècle,  soit  sous  le  règne  d'Antonin  ou  de 
Marc-Aurèle  (0. 

Ce  sont  là  des  témoignages  importants,  nous  n'en  discon- 
viendrons pas  ;  toutefois,  personne  n'ignore  qu'on  a  releré 
de  nombreuses  inexactitudes  chronologiques  dans  les  écrits 
de  Sulpice  Sévère  et  notamment  dans  son  histoire  sacrée  (2)  ; 
et,  quant  à  Grégoire  de  Tours,  malgré  tout  le  respect  qu'il 
convient  d*accorder  au  narrateur  consciencieux  qu'on  a  si 
bien  appelé  «  le  père  de  notre  histoire  nationale,  »  et  tout 
en  lui  reconnaissant  des  lumières  supérieures  à  celles  de  son 
siècle,  on  sait  qu'il  a  eu  recours,  pour  la  rédaction  de  ses 
livres,  à  toutes  sortes  de  documents  dont  il  lui  était  diflScile 
de  vérifier  les  sources  et  de  contrôler  l'exactitude.  Onjie 
saurait  donc,  et  les  partisans  de  l'école  critique  moins  que 
tous  autres,  regarder  -quelques  extraits  de  ces  deux  auteurs 
comme  une  sorte  d'évangile  dont  le  texte  ne  pourrait  pas 
même  être  mis  en  discussion. 

Saint  Grégoire,  d'ailleurs,  ne  méconnaissait  pas  la  pre- 
mière mission  évangélique  des  Gaulas  ;  et  il  est  juste  de 
rappeler  qu'il  cite,  sans  grande  preuve  à  la  vérité  et  bien 
que  ce  récit  n'ait  aucun  caractère  de  vraisemblance ,  la 
construction  d'un  temple  à  Bazas,  en  l'honneur  de  saint 


(1)  Sub  Aurelio,  Antonini  filio,  persecutio  q'jinta  agitata,  ac  tum  primum 
inter  Gallias  martyria  visa,  sei*iua  trans  Alpes  Dei  reiigione  suscepta.^— 
SuLP.  Sev.  Hist.  Eccl.y  1.  ii,  c.  33. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  Dupin  Biblioth.  t.  m,  p.  468  et  Tillemont,  Ilist.  EccL, 
t.  XII,  p.  640. 
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Jean-Baptiste,  par  une  dame  gauloise  (4)  qui  avait  assisté  à 
la  décollation  et  avait  rapporté  avec  elle  une  fiole  du  sang 
do  saint  Précurseur  ;  qu'il  rapporte  avec  plu»  d'autorité  les 
noms  et  les  actes  de  saint  Eutrope  de  Saintes ,  évoque  et 
martyr,  envoyé  dans  les  Gaules  à  la  fin  du  i«'  siècle  par 
le  Pape  Clément  P'  (2),  de  Timothée,  Apollinaire  et  plu- 
sieurs autres  martyrs  chrétiens  qu'il  fait  mourir  à  Reims 
sous  le  régne  de  Néron  (3)  ;  qu'il  reproduit  surtout  intégra- 
lement la  lettre  adressée  à  sainte  Radegonde  par  plusieurs 
éyêqaes  gallo-francs,  et  dans  laquelle  on  peut  lire,  en  termes 
très-clairs,  que  la  foi  chrétienne  avait  commencé  &  respirer 
en  Gaule  dès  la  naissance  de  la  religion  nouvelle  (4). 

Ce  sont  bien  là  aussi  des  témoignages,  et  on  voit  que 
Grégoire  de  Tours  admettait  parfaitement  l'apostolicité  di- 
recte des  Gaules  par  les  successeurs  et  les  envoyés  même  des 
apôtres.  Les  partisans  de  l'école  critique  ont  donc  tort  de 
rinvoqaer  comme  le  parrain  de  leurs  théories  ou  de  leurs 
systèmes. 

L'école  traditionnelle,  d'ailleurs,  ne  s'appuie  pas  seulement 
sur  des  légendes  et  n'est  pas  aussi  pauvre  en  documents  his- 
toriques qu'on  voudrait  bien  le  faire  croire. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  les  énumérerici;  et,  lais- 
sant de  côté  les  témoignages  si  nombreux  de  Tertullien, 
^rOrigène,  de  Lactance,  etc.,  qui  ne  sont  pas,  quoiqu'on  en 
ail  dit,  des  documents  dépourvus  de  toute  valeur  historique 


H)  S.  Greg.  Tub.  Degloriamart.y  I.  i,  c.  12. 

(2)  S.Grkg.Tur.  Degloria  mart.,  1. 1,  c.  ^.—Degloriacortfess.f  cap,  80. 

t3)  S.  Grbo.  Tur.  Z)€  glor.  mart,  1. 1,  c,  55. 

BoLLAKD.  —  i4c«.  55.,23  august. 

FloûOard.  —  Hist.  Eccl.  RemensiSt  1. 1,  c.  8  et  4. 

(i)  Itaqiit  cum  ipso  catholicœ  roUgionis  exortu  cœpissent  GaUicanis  in 
finihu.sveneraiidafi(lei  priraordia  rePi)ipare.(S.  Greo.  tur.  Hist.  Franc,  ix,27). 

CcîsévéquoB  Gallo-Francs  furent:  Euphronc,  de  Tours;  Prétextât,  de  Rouen  ; 
^rmain,  de  Parjs  ;  Félix,  de  Nantes  ;  Dtmitien,  d'Angers  ;  Victorius,  de 
Rennef»,  et  DorodoK*,  du  Mans.  (Uum.  Franc.  Chamard.  —  L'ëtabliss.  du 
Christ,  IV.) 
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et  qu'on  a  Irop  systématiquement  regardés  comme  des  phra- 
ses oratoires  et  ne  possédant  pas  larigueurd'un  raisonnement 
scientifique,  nous  nous  contenterons  de  rappeler  deux  pièces 
authentiques  dont  l'importance  est  au  moins  aussi  grande 
que  celle  des  textes  de  saint  Grégoire  el  de  Sulpice  Sévère 
si  singulièrement  interprétés. 

On  sait  qu'à  la  un  du  iv«  siècle,  Arles  devint,  par  suite  de 
la  ruine  de  Trêves ,  la  résidence  du  préfet  du  prétoire  des 
Gaules  ,  et  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  citer  le  rescrit 
des  empereurs  Honorius  et  Théodose,  adressé  au  préfet  des 
Gaules ,  Agricola ,  et  qui  conférait  officiellement  à  cette  ville 
des  privilèges  particuliers  et  le  tilre  de  mater  Galliarum, 
Cette  prépondérance  politique  éveilla  Tambition  desévéques 
d'Arles  ;  ils  s'adressèrent  au  pape  pour  se  faire  décerner 
solennellement  le  titre  de  métrapolitain,  qui  devait  leur  ac- 
corder une  véritable  suzeraineté  sur  toutes  Jes  églises  des 
Gaules.  Sans  discuter  ici  le  bien  ou  le  mal  fondé  de  cette 
requête  tour  à  tour  accueillie  et  repoussée ,  ni  le  plus  ou 
moins  de  mesure  qne  Patrocle  ,  Hilaire  et  d'autres  évoques 
d'Arles  mirent  dans  la  revendication  de  leurs  privilèges, 
nous  mentionnerons  seulement  la  fameuse  décrétale  du  pape 
Zosime,  rendue  le  22  mars  4n,  qui  ,  en  leur  donnant  gain 
de  cause,  motivait  cette  décision  sur  l'ancienneté  de  l'église 
d'Arles,  fondée  par  le  disciple  saint  Trophime,  envoyé  direc- 
tement par  le  siège  de  Rome  pour  faire  entendre  la  parole 
du  Maitre  dans  la  Gaule  méridionale  (4)- 


(1)  Sane  quoniam  metropolitanœ  Ârelatensium  urbi  vêtus  pHvilegium 
minime  derogandum  est,  ad  quam  primum  ex  hac  aede  TrophimuR,  su  m  mus 
antistes,  ex  cujus  fonte  totœ  Galliœ  fldei  rivulos  acceperunt,  djrectus  est 
idcirco  quascumque  peurochias  in  quibus  licet  territoriis,  etiam  extra  provin- 
cias  suas  ;  ut  antiquitus  habuit,  intemerata  auctoritate  possideat.  —  Data  xi 
Kalendas  Âpriles,  Honorio  Augusto  xi  et  Constantio  ii,  consulibus. — 
S.  ZosiM.,  epist.  I,  rap.  m. 
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.  Les  successeurs  du  pape  Zosime  étant  revenus  sur  cette 
sentence  ,  dix-neuf  évoques  suffragants  de  la  métropole 
d'Arles  s'adressèrent,  en  Tannée  450,  au  pape  saint  Léon  ; 
dans  une  lettre,  restée  célèbre  ,  ils  firent  valoir  tous  leurs 
droits  et,  comme  argument  principal,  rappelèrent  de  nouveau 
que  l'église  d'Arles  avait  été  la  première  des  Gaules  qui 
eût  reçu  la  bonne  nouvelle ,  qu'elle  la  devait  à  Trophime  , 
envoyé  directement  par  l'apôtre  Pierre ,  et  que  ce  fut  de  là 
qae  la  lumière  rayonna  dans  les  autres  parties  de  la  Narbon- 
naise  et  de  la  Viennoise  (4). 

On  voit  donc  que  l'école  soi-disant  légendaire  est  pourvue 
de  textes  tout  aussi  bien  que  l'école  qui  se  dit  historique.  Au 
surplus,  la  première  mission  apostolique  en  Gaule,  du  temps 
môme  des  apôtres,  est  de  nos  jours  universellement  acceptée; 
et  le  débat  ne  porte  plus  que  sur  le  point  de  savoir  si  cette 
prédication  a  eu  pour  résultat  de  créer  de  toutes  pièces  des 
églises  définitives  ,  ou  si  le  germe  de  la  religion  nouvelle  , 
déposé  par  ces  premiers  missionnaires  «  est  resté  pendant 
quelques  années  enseveli  et  ne  s'est  épanoui  et  développé 
que  plus  tard,  à  la  fin  du  second  siècle  ou  au  commence- 
ment du  troisième. 

Il  est,  d'ailleurs,  aujourd'hui  historiquementprouvé  qu'une 
mÎÂsion  grecque,  venue  d'Asie,  et  conduite  par  saint  Pothin, 
s'établit  à  Lyon  dans  la  seconde  moitié  du  second  siècle. 
Saint  Polhin  était  disciple  de  saint  Polycarpe ,  évéque  de 
Smyme,  disciple  lui-même  de  l'apôtre  saint  Jean.  Cette  mis- 
sion prospérait  déjà  depuis  quelques  années  et  avait  même 
fondé  une  église  à  Vienne  lorsque,  en  l'année  HT,  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle,  éclata  la  violente  persécution  men- 
tionnée par  Salpice  Sévère,  et  dont  les  détails  nous  sont 


<2)  Omnibus  etenim  regionibus  Gallicanis  notum  est,  sed  nec  Sacrosanctœ 
Eoclesiœ  Romanœ  habetur  incognitura,  quod  prima  intra  Gallias  Arelatensis 
ciWtas  missum  a  beatissimo  Petro  Apostolo  Sanctum  Trophimum  habare 
marait  sacerdotem ,  et  exindè  aliis  paulatim  regionibus  Gailiarum  bonum 
fideî  et  reiigionia  infusum...  —  S.  Lsonis  Opp ,  epist.  lxv.  c.  ii  et  zii. 
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connas  par  la  lettre  qae  les  martyrs  de  Lyon  et  de  Vienne 
écrivirent  à  leurs  frères  d'Asie,  lettre  précieuse  el  touchante 
conservée  dans  l'histoire  ecclésiastique  d'Easèbe  de  Césarée. 

L'école  critique  s*est  emparée  de  ce  fait  et  en  a  conclu  un 
peu  précipitamment  que  Lyon  avait  été  le  foyer  primitif  d'où 
la  foi  avait  rayonné  en  Gaule,  et  que  saint  Irénée  ,  succes- 
seur de  saint  Pothin,  avait  été  le  promoteur  du  grand  mou- 
vement qui  conquit  au  christianisme  tout  l'Est  delà  Celtique 
et  n'atteignit  que  plus  tard  les  villes  importantes  de  la  Nar* 
bonnaise. 

C'est  vouloir  méconnaître  le  rôle  que  Marseille  et  Arles 
n'ont  cessé  de  remplir  vis-à-vis  de  la  Grèce  et  de  l'Orient 
que  de  supposer  qu'une  mission  orientale  a  pénétré  en 
Gaule,  sans  laisser  dans  ces  deux  villes  des  timces  de  son 
passage.  Le  Bhdne  était  alofs,  peut-être  plus  encore  qu'au- 
jourd'hui, la  grande  voie  commerciale  et  politique  de  la 
Gaule  ;  car  c'était  à  peu  près  la  seule.  Arles,  notamment , 
était,  à  l'époque  romaine,  le  centre  de  toutes  les  communi- 
cations du  pays,  le  passage  obligé  par  lequel  les  deux  moi- 
tiés de  l'ancienne  province  entretenaient  des  relations,  le 
port  intérieur  où  devaient  nécessairement  aboutir  tous  les 
voyageurs  et  toutes  ifes  marchandises  de  la  Celtique.  Lors- 
qu'on se  rendait  en  Gaule,  en  venant  soit  de  Rome,  soit  de 
Grèce,  soit  d'Asie,  il  était  bien  difficile  de  ne  pas  aborder 
d'abord  à  Marseille,  de  s'arrêter  ensuite  à  Arles  et  de 
remonter  enfin  jusqu'à  Lyon.  Cette  dernière  ville  n'était  le 
plus  souvent  que  la  troisième  étape  du  voyage.  Il  était,  d'ail- 
leurs d'un  intérêt  essentiel  pour  les  premiers .  chrétiens  de 
s'établir  dans  le  midi  de  la  Celtique ,  beaucoup  plus  civilisé 
que  le  centre  et  le  nord  ;  car  ils  se  trouvaient  immédiate- 
ment en  relations  avec  les  villes  grecques  du  littoral,  riches, 
peuplées,  intelligentes,  et  où  leurs  paroles  et  leurs  exemples 
devaient  tout  de  suite  obtenir  des  résultats  féconds. 

L'arrivée  des  premiers  missionnaires  par  Marseille  et  par 
Arles  présente  donc  une  probabilité  qui  a  tous  les  cai*actères 
de  la  certitude  ;  rien  n'est  donc  plus  logique  que  d'admettre 
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la  Iradillon,  la  légende  si  Kon  veut,  qui  fait  débarquer  àMar- 
seilleset  sur  les  plages  basses  du  delta  du  Rhône  les  émi- 
graots  de  Judée  dès  les  premières  années  qui  suivirent  le 
sacrifice  du  Calvaire. 

Tout  le  monde  connaît  celle  grande  Iradilion  clirélienne 
de  la  Provence.  Treize  ou  quatorze  ans  après  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  une  sanglante  persécution  eut  lieu  en  Palestine  contre 
les  apôtres  et  les  disciples,  dont  le  zèle  avait  converti  à  la 
foi  un  très-grand  nombre  de  Juifs.  Pour  échapper  au  danger 
qui  les  menaçait  et  accomplir  en  môme  temps  la  mission 
qu'ils  tenaient  du  Maître,  quelques-uns  d'entre  eux  s'expa- 
trièrent et  se  dirigèrent  vers  l'Occident.  Cepftmier  point  est 
fort  net  et  nullement  contesté.  Les  relations  avec  Marseille 
étaient  fréquentes  et  faciles  ;  Il  suffisait  de  prendre  la  mer  ; 
et,  depais'près  de  quatre  siècles,  tous  les  navires  grecs  con- 
naissaient cette  route.  La  tradition  intervient  alors  et  rap- 
porte qu'au  nombre  des  passagers  se  trouvaient  les  membres 
de  la  famille  de  Béthanie.  Historiquement,  il  est  impossible 
de  le  prouver,  et  aucun  texte  précis  ne  mentionne  la  pré- 
sence des  parents  et  des  amis  de  Jésus-Christ  dans  cette  pre- 
mière expédition.  Toutefois  ,  il  est  remarquable  que  leurs 
traces  disparaissent  complètement  en  Orient,  précisément 
à  partir  de  c^tte  époque  ;  que  l'on  ne  retrouve  aucun  de  leur 
souvenir  sur  n'importe  quel  point  du  globe,  et  que  ,  depuis 
dix-huit  siècles,  la  foi  constante  de  la  Provence  n'a  jamais 
varié,  affirmant  avec  une  netteté  surprenante  la  présence  de 
Lazare  à  Marseille,  de  sa  sœur  Marie-Magdeleine  à  la  Sainte- 
Baume,  de  Maximin  à  Aix,  de  Marthe  à  Tarascon,  de  Marie 
Jacobé  et  de  Marie  Salomé  à  l'embouchure  du  Rhône. 

Ce  n'est  là  sans  doute  qu'une  tradition  ,  mais  la  tradition 
est  un  des  élémentsde  l'histoire  ;  c'est  l'histoire  parlée  qui 
a  précédé  l'histoire  écrite  et  qui  l'a  formée;  et ,  si  on  la  re- 
pousse d'une  manière  systématique,  on  est  inévitablement 
conduit  à  rejeter  la  plupart  des  textes  classiques  et  à  n'ad- 
mettre comme  vrais  que  les  faits  écrits  par  des  contempo- 
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rains,  ce  qui  équivaut  à  nier  à  peu  près  toute  Thistoire  uni- 
versellement acceptée  aujourd'hui. 

La  plus  grande  obscurité  enveloppe  les  premiers  établisse- 
ments des  chrétiens  sur  notre  littoral;  mais  il  est  cependant 
facile  de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  la  foi  nouvelle 
a  lentement  pénétré  dans  le  cœur  des  populations.  Dès  l'o- 
rigine, les  chrétiens,  obéissant  en  cela  à  la  parole  du  Maitre, 
s'étaient  conformés  aux  lois  civiles.  La  société  romaine  sem- 
blait d'ailleurs  constituée  de  manière  à  faciliter  leurs  pre- 
mières réunions.  En  s'établissant  dans  une  cité,  ils  se  grou- 
paient en  une  association  privée,  nommée  ecclesia,  église,  et 
qui  adoptait  impédiatement  la  forme  légale  des  collèges  pro- 
tégés par  les  lois.  On  sait  que. ces  collèges  étaient  très-mul- 
tipliés  ;  les  plus  modestes  jouissaient  d'une  liberté  fort 
étendue,  t  Forcés  de  célébrer  leur  culte  en  secret  et  de  dissi- 
muler le  but  de  leurs  réunions,  les  premiers  chrétiens  cons- 
tituèrent en  général  leurs  églises  sur  le  modèle  des  sociétés 
funéraires,  avec  lesquelles  ils  cherchaient  à  être  confondus  , 
afin  de  jouir  des  mêmes  privilèges.  C'était  un  moyen  de  dés- 
armer la  loi  qui  les  proscrivait  et  de  protéger  leurs  tombes. 

Aussi,  les  ressemblances  sont-elles  nombreuses  entre  les 
premières  sociétés  chrétiennes  et  les  associations  prennes. 
Comme  ces  dernières,  Yéglise  possède  une  caisse  commune  , 
formée  par  les  cotisations  des  fidèles  (0*  C'est  le  suffrage 
qui  nomme  les  chefs ,  et  il  va  quelquefois  chercher  le  plus 
humble  pour  le  mettre  à  la  première  place.  Dans  les  cata- 
combes, comme  dans  les  columbaria,  les  morts  de  toute  condi- 
tion sont  confondus  »(9)  ;  et,  de  même  que  les  païens  avaient 
leurs  sacrifices  et  leurs  repas  funèbres  en  l'honneur  d'un 
parent  mort  ou  du  patron  d'un  collège  ,  l'église  naissante 
célébrait  dans  ses  fêtes  le  festin  des  agapes  pour  honorer  ses 


(1)  TBBTUixiiy.  Apol.  89. 

(2)  HiMi.  gén.  de  Languedoè.  Not6  B.  M.  1.  m ,  c.  lxxx. 
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TDartyrs,  et  les  fidèles  dînaienl  le  plus  souvent  en  commun 
sur  leurs  tombeaux  à  Tanniversaire  de  leur  mort. 

Les  premiers  chrétiens  usèrent  très-largement  de  ce  droit 
d'association  de  ce  jus  coeundiy  qui  était  très-libéral  et  très- 
respecté  dans  l'empire  romain,  parce  qu'il  était  basé  en 
grande  partie  sur  le  respect  du  aux  morts  et  à  leurs  sépul- 
tures ;  et  c'est  ainsi  que  les  premières  sociétés  chrétiennes 
eurent  une  situation  double  et  en  quelque  sorte  contradic- 
toire. Illégales  comme  religion  ,  tolérées  et  môme  protégées 
comme  collèges  funéraires,  elles  purent,  dès  l'arrivée  même 
des  disciples  en  Occident,  avoir  une  organisation  sérieuse. 
C'est  dans  ces  réunions,  souvent  souterraines,  qu'eurent  lieu 
les  premières  prédications.  Ce  fut  en  quelque  sorte  la  période 
d'incubation  de  l'Église  primitive  pendant  laquelle  se  déve- 
loppa obscurément  et  presque  dans  l'ombre  la  semence  divine 
déposée  par  les  apôtres  venus  de  Rome  et  de  l'Orient. 

Comme  associations  funéraires  régulièrement  constituées, 
lés  premières  églises  eurent  donc  leurs  lieux  de  sépultures, 
leurs  cimetières  placés,  suivant  l'usage,  en  dehors  de  l'en- 
ceinte delà  cité.  «  Ces  cimetières  étaient  par  eux-mêmes  des 
propriétés  incontestables  auxquelles  le  droit  d'asile  était 
attaché.  D'après  les  lois  les  plus  anciennes  ,  en  effet,  tout 
emplacement,  qui  avait  reçu  intentionnellement  la  dépouille 
d'un  homme,  était  sacré  et  jouissait  d'une  area  tout  autour, 
et  on  pouvait  ajoutera  cette  area  des  dépendances  qui  étaient 
sacrées  comme  elle.  On  avait  le  droit  de  construire  au-dessus 
un  monument,  ou  bien  de  creuser  au-dessous  un  hypogée 
pour  la  famille  et  les  amis  du  mort  (4)-  » 

Là,  les  chrétiens  traqsportaient  les  corps  de  leurs  amis  et 
de  leurs  confesseurs  ,  tantôt  publiquement ,  lorsqu'ils  n'é- 
taient pas  en  butte  à  la  persécution  ,  quelquefois  en  secret; 
et  c'est  autour  de  ces  tombeaux  qu'ils  prirent  Thabitude  de 


(1)  A.  Saurbl.  HisC  de  MarseOle,  1877. 
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se  réunir  el  de  faire  leurs  repas  funèbres.  De  là,  ces  demeu- 
res souterraines ,  humbles ,  cachées ,  creusées  souvent  dans 
le  rocher,  et  qui,  plus  tard  ,  transformées  en  chapelles  ,  ont 
conservé  le  nom  caractéristiciue  de  confession  ,  qui  rappelle 
leur  pieuse  origine. 

A  Marseille,  le  lieu  de  refuge  des  premiers  chrétiens  était 
situé  sur  la  rive  méridionale  de  l'ancien  port,  qui  était  alors 
un  véritable  désert,  en  partie  baigné  par  des  marécages,  et 
dont  les  pentes  supérieures  gravissaient  la  colline  jadis  boi- 
sée, où  s'est^élevé  depuis  le  sanctuaire  de  Notre-Dame-de-la- 
Garde. 

Les  fouilles  pratiquées  pour  le  creusement  du  bassin  de 
carénage  ont  permis  d'y  découvrir  des  vestiges  de  cimetières 
successifs  et  superposés  bien  antérieurs  à  l'origine  de  notre 
ère.  Une  carrière  y  avait  même  été  ouverte  et  exploitée  dans 
ces  temps  reculés  ;  et  c'est  au  milieu  de  ces  rochers  boule- 
versés que  les  premiers  chrétiens  trouvèrent  des  grottes  na- 
turelles ou  faites  de  main  d'homme,  qu'ils  agrandirent  suc- 
cessivement en  creusant  d'autres  excavations  communiquant 
entre  elles  par  des  galeries  souterraines. 

Vers  le  iv«  siècle ,  le  moine  Cassien  établit  au-dessus  de 
ces  cryptes  primitives  les  massives  arcatures  d'un  monastère 
qui  fut  ruiné  par  les  Sarrasins  400  ans  après  et  successive- 
ment démoli  et  rebâti  au  xi«  et  au  xin«  siècle.  Ce  qui  reste 
de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- Victor  a  plutôt  l'aspect  d'une 
citadelle  que  d'une  église.  Les  tours  et  les  remparts  datent 
de  1350  et  sont  l'œuvre  d'Urbain  V,  qui  avait  été  prieur  du 
monastère  avant  d'être  pape;  et  le  lourd  édifice  que  l'on  voit 
aujourd'hui  est  un  des  types  les  plus  remarquables  de  cette 
architecture  à  la  fois  militaire  et  religieuse  dont  on  trouve 
des  exemples  si  fréquents  sur  toute  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée. 

Malgré  les  éboulements  et  les  dévastations  sans  nombre 
que  les  cryptes  de  Saint- Victor  ont  éprouvés ,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  y  ^reconnaître  tous  les  caractères  de  ces 
pauvres  retraites,  où  les  chrétiens  des  premiers  âges  venaient 
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se  réunir  pour  célébrer  leur  culte  et  honorer  leurs  martyrs. 
L'imagination  populaire,  rarement  satisfaite  de  la  réalité  des 
choses,  va  môme  plus  loin  et  yeut  qu'au  moyen  d'une  galerie 
souterraine,  pratiquée  au-dessous  du  vieux  port,  ces  cryptes 
aient  été  mises  jadis  en  communication  avec  la  vieille  église 
de  la  Major,  située  au  cœur  de  la  ville  grecque.  Rien  n'auto- 
rise à  croire  à  l'existence  de  ce  souterrain  ;  maïs  l'aspect 
des  lieux  démontre,  de  la  manière  la  plus  évidente,  qu'il 
existe  des  communications  encore  inexplorées,  à  cause  du 
bouleversement  du  sol  et  de  l'entassement  de  vieux  maté- 
riaux, entre  la  crypte  et  d'autres  hypogées. 

C'est  aussi  avec  la  plus  grande  réserve  qu'il  faut  adopter 
la  légende  du  séjour  ou  môme  seulement  du  passage  de 
Lazare  et  de  Marie  Magdeleine  dans  celte  «atacombe  boule- 
versée. L'histoire  ne  fournit  à  ce  sujet  ni  éclaircissement  ni 
document  sérieux  ;  et,  si  le  séjour  des  premiers  apôtres  à 
Marseilla  présente  tous  les  caractères  de  la  vraisemblance, 
tout  au  moins  est-il  prudent  de  ne  regarder  comme  absolu- 
ment vrai  que  le  fait  traditionnel  dans  son  ensemble,  en  le 
dégageant  des  détails  et  des  épisodes  dont  la  piété,  la  poésie 
et  la  ferveur  populaires  l'ont  trop  souvent  entouré. 

Nous  devons  dire,  toutefois,  que  les  partisans  de  l'école 
critique  qui  ont  en  général  la  prétention  de  tout  prouver  ou 
de  tout  nier  au  nom  de  la  science  et  de  la  raison  n'ont 
réellement  aucun  argument  scientifique  ou  rationnel  à  ojî- 
poser  à  l'authenticité  de  la  légende.  L'histoire  est  muette, 
sans  doute,  mais  la  tradition  parle  avec  une  grande  préci- 
sion et  elle  se  réduit  à  un  fait  d'une  extrême  simplicité  qui 
est  le  débarquement,  à  Marseille  et  en  Provence,  au  premier 
siècle  de  notre  ère,  de  quelques  fugitifs  asiatiques  ;  or,  ce 
débarquement  n'a  rien  que  de  très-naturel,  si  on  réfléchit 
que  les  villes  grecques  de  la  Gaule  méridionale  étaient, 
depuis  plusieurs  siècles,  en  relations  constantes  et  régulières 
avec  les  côtes  de  l'Asie  Mineure. 

retle  tradition,  d'ailleurs,  est  le  patrimoine  de  la  Provence; 
elle  Va  conservée  sans  altération  pendant  dix-huit  siècles. 
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et  l'a  toujours  défendue  comme  uq  hérilage  sacré.  C'est  bien 
le  moins,  croyons-nous,  que  ceux  qui  cherchent  à  la  com- 
battre et  à  la  détruire  donnent  une  raison  quelconque  posi- 
li?e  à  l'appui  de  leur  négation.  Sans  doute,  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  la  présence,  sur  notre  sol,  de  Lazare,  de  Magde- 
leine  et  de  leurs  compagnons,  soulève  des  questions  fort 
délicates  et  encore  litigieuses  ;  et  on  ne  nous  fera  pas  le 
reproche  de  manquer  de  modération  si  nous  disons  qu'en 
l'état  de  la  science  et  de  la  critique  historique  on  n'est  pas 
autorisé  à  les  trancher  d'une  manière  absolue  ;  mais  nous 
l'avons  déjà  dit ,  tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'accord  sur 
le  point  fondamental  de  l'apostolicité  directe,  à  savoir  :  que 
du  temps  même  de  apôtres  ou  de  leurs  successeurs  immé- 
diats ,  une  première  mission  chrétienne  a  pénétré  dans 
les  Gaules.  Les  relations  maritimes,  si  fréquentes  de  la 
Narbonnaise  et  des  villes  grecques  du  littoral  avec  Rome  et 
l'Orient,  ne  permettent  pas  de  supposer  qu'une  des  plus 
riches  contrées  du  monde,  celle  qu'on  appelait  «  la  Province 
par  excellence,  »  la  Provence,  ait  été  négligée  dans  cette 
immense  prédication  qui ,  sur  l'ordre  du  Maître ,  avait  pour 
mission  de  porter  la  bonne  nouvelle  à  toutes  les  nations  de 
l'univers. 

Nous  irons  même  plus  loin  ;  et  il  nous  plait  de  croire  que 
cette  France  qui,  dans  les  desseins  de  Dieu,  devait  jouer  un 
rôle  si  important  dans  la  mission  sociale  de  l'Église  et  dont 
la  grandeur  restera  liée  &  celle  de  la  noble  cause  qu'elle 
a  toujours  soutenue,  a  reçu,  dès  le  principe,  non-seulement 
les  premiers  apôtres  du  Christ  ^  mais  encore  ses  plus  chers 
et  ses  meilleurs  amis. 

Ce  n'est  pas  là,  nous  l'avouons  sans  peine,  une  raison 
historique  dans  le  sens  scientifique  du  mot;  et  on  nous  accu- 
sera peut-être  de  substituer  un  peu  facilement  le  sentiment  à 
l'histoire  ;  mais  ce  sentiment,  théologique  si  l'on  veut, 
quelque  poétique  et  môme  mystique  qu'il  paraisse  au  pre- 
mier abord,  n'est  pourtant  pas  dépourvu  de  vraisemblance  ; 
il  a  été,  il  est,  et  il  restera  toujours  le  grand  souvenir  de  la 
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Provence ,  et  nous  ne  croyons  pas  nous  avancer  beaucoup  en 
affirmant  que  la  science  ne  le  détruira  pas  et  ne  trouvera 
jamais  de  meilleure  solution  à  Tévangélisation  directe  et 
immédiate  des  Gaules  que  celle  qui  est  consacrée  par  une 
tradition  de  dix-huit  siècles  et  dont  il  est  au  moins  conve- 
nable de  ne  parler  qu'avec  respect. 

Nous  concluons  :  le  Christianisme  n'a  pas  été  en  Gaule, 
comme  on  l'a  dit  trop  souvent,  une  importation  gréco-orien- 
tale qui  date  seulement  du  u«  ou  du  m»  siècle  ;  il  fut  une 
importation  orientale  directe  qui  remonte  aii  milieu  du  pre- 
mier siècle,  c'est-à-dire  à  l'origine  môme  des  temps  aposto- 
liques, Tors  l'an  47  ou  48  de  notre  ère. 

L'Orient,  dans  ce  qu'il  a  de  plus  pur,  de  plus  noble  et  de 
plus  élevé,  a  visité  la  région  maritime  du  Bas-Rhône.  Les 
déserts  de  la  Camargue  ont  vu  passer  le  triste  cortège  des 
amis  du  Christ.  Marseille  les  a  abrités  dans  ses  murs  ;  et 
nous  aurions  cru  certainement  enlever  à  notre  littoral  la 
plus  touchante  page  de  son  histoire  si  nous  avions  parlé  de 
l'Orient  en  Provence  sans  rappeler  ce  souvenir. 

Ch.  Lenthérig. 


Digitized  by  VjOOQIC 


58 


SUR  munE  ESTAIHPILIJB  BE  PHTIEH 

TROUVÉE  DANS    LA  CRYPTE  d'UZÈS. 


La  crypte  d'Uzès,  récemment  découverte  par  M.  Lionel 
d'Albiousse,  juge  au  tribunal  dTJzès  et  membre  du  Comité  de 
VArt  Chrétien,  est  assurément  un  des  plus  anciens,  sinon  le 
plus  ancien  sanctuaire  qui  existe  dans  nos  contrées,  et  Tun 
des  plus  curieux  monuments  du  Christianisme  de  l'époque 
des  Catacombes.  Notre  intention  n'est  pas  d'en  faire  ici 
rhistoire,  qui  a  d'ailleurs  besoin  d'être  encore  étudiée  (4), 
ni  d'en  donner  une  description  (2).  Mais,  parmi  les  petits 
débris  d'antiquité  que  M.  L.  d'Albiousse  a  pieusement  re- 
cueillis, en  déblayant  de  ses  propres  mains  l'étroit  couloir  (3) 
creusé  dans  le  roc  par  lequel  on  accède  à  la  Calacombe,  ou 
plutôt  à  l'avant-crypte  où  se  trouvent  la  figure  de  S.  Jean- 
Baptiste  et  la  vasque  destinée  au  baptême  das  catéchu- 
mènes,—  il  en  est  un  que  l'heureuX  explorateur  nous  a 
soumis  pour  que  nous  lui  en  donnions  la  lecture,  et  qui 
nous  a  paru  d'autant  plus  intéressant  qu'il  peut  servir  à 
déterminer,  au  moins  d'une  manière  approximative,  l'époque 
à  laquelle  le  nouveau  culte  était  pratiqué  dans  la  crypte 
d'Uzôs. 


(1)  Cfr.  la  Notice  publiée  par  M.  L.  d'Albiousse  ;  —  abbé  Carie, 
Sem.  reL  du  dioc.  de  Nimes,  1874,  10  et  31  mai,  21  juin. 

(2)  Voir  la  photographie  exécutée  d'après  un  dessin  da  notre 
confrère  M.  L.  Alègre. 

(3)  II  n*a  que  60  centimètres  de  large. 
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Cest  ane  anse  de  graed  yase,  en  terre  blanche,  où  l'on 
Toii  empreinte,  snr  deux  lignes,  dans  nn  cartouche  qua- 
drangulaire,  large  de  0",070  et  haut  de  0",049,  l'estampille 
du  potier. 

Ce  Yase ,  on  ne  saurait  en  douter,  a  serri  à  transporter 
dans  l'ayant-crypte,  au  pied  de  la  yasque  baptismale,  l'eau 
destinée  an  sacrement  de  la  régénération.  Nous  ayons  donc 
\k  une  relique  de  ces  temps  héroïques  où  nos  pères,  traqués 
par  la  persécution,  allaient  chercher,  dans  les  ténèbres  d'un 
hypogée,  la  yraie  lumière,  celle  qui  c  illumine  tout  homme 
Tenant  en  ce  monde  ». 

Voici  cette  estampille  : 


iiil®l 


^^^^5ïiâ?^>/' ";-:.  's^>^^<^jy^:^^ 


MÇarci)  TiACci ,  (L)ucii  f(ilii) ,  Tro(phimi)  [figlina]. 
GaUoniui,  [servw]. 

€  Pigline  de  Marcus  Tuccius  Tropbimus  ,  fils  de  Lucius 
Tuccius. 

c  Galéonius,  esclaye,  ouyrier  ». 

Etudions  maintenant  les  noms  inscrits  sur  celte  estapi- 
pille. 

t.  M.  Tacdus  Trophimus  ,  Lticii  filius.  —  C'est  la  pre- 
mière fois ,  à  notre  connaissance,  que  le  nom  de  famille 
TUccius  apparaît  en  Gaule.  Jusqu'à  présent  il  ne  s'était  ren- 
contré que  sur  des  inscriptions  d'Afrique  et  d'Italie.  C'est 
déjà  une  raison  de  penser  que  le  yase  dont  notre  anse  a  fait 

t 
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partie  était  d'importation  étrangère.  Ce  n'est  pas  qa'il 
n'existât  des  liglines  locales  ,  et  on  en  a  trouvé  des  preuves 
incontestables  sur  plusieurs  points  de  la  Gaule  ;  mais  les 
figlines  d'Italie,  beaucoap  plus  nombreuses  et  plus  actives, 
ayant  à  leur  service  d'habiles  ouvriers,  et  surtout  des  mou- 
leurs qui  étaient  de  véritables  artistes  ,  inondaient  de  leurs 
produits  toutes  les  provinces  de  l'empire  ,  môme  les  plus 
reculées,  et  ces  produits  étaient  de  qualité  supérieure. 

Cinq  inscriptions  d'Algérie ,  trouvées  toutes  à  Lambèse 
(sauf  une  à  Sétif),  nous  révèlent  l'existence  en  Afrique  ,  au 
second  siècle  de  notre  ère,  de  six  hommes  (1)  et  de  quatre 
femmes  (2)  appartenant  à  la  gens  Tuccia.  Les  hommes  sont 
presque  tous  de  simples  légionnaires  ;  les  femmes  sont  filles 
ou  mères  de  légionnaires,  et  l'une  d'elles  a  épousé  un  bas 
officier  (adjutor) . 

Mais  c'est  surtout  en  Italie  que  cette  famille  plébéienne 
paraît  avoir  été  répandue ,  non  plus  dans  les  rangs  des  lé- 
gions, mais  dans  tous  les  corps  d'état  se  rattachant  de  près 
ou  de  loin  à  l'exercice  des  arts  manuels  ou  des  métiers. 
Nous  trouvons  des  Tuccim  à  Salerne  (3) ,  à  Pouzzoles  (4)  , 


(1)  Tvccivs.Bvcco  (L.  Renier,  Inscriptions  de  VÀlgérie,  i227). 
Q.TVCCIVS.PELIX  (Ibtd.^  135*^). 
TVCCIVS.FLAVIVS.SA-n'RNIÎÎVS.FORTVSATVS  (/6td.,  3,304). 

M.Tvccivs.sttVANio  {Ibid.,  1228). 

M.TVCCIVS.VRBANVS  (Ibid.^  315). 

M.Tvccivs [Ibid.j  315).  —  Un  éclat  de  la  pierre  a  em- 
porté le  cognornen, 

(2)  TvcoA.POsu  {Inscr.  deVAlgériey  578). 
TVCCIA.TERTVILA  (Ibid.^  1228). 
TVCaA.TERTVLLISA  {Ibid.,  1227). 
TvcciA.vicTORiA  {Ibid.,  578). 

(3)  Tvccivs.sATVRNiirvs  (Muratori,  19888).  —  Autel  votif  à  Silvaîn, 

trouvé  à  Salerne,  transporté  à  Naples. 

(4)  c.Tvccivs.c.r.  (Gruter^  59).  —  C'est  Tun  des  magistri  sous  la 
direction  desquels  une  réparation  a  été  faite  au  temple  de 
Venus  Jovia. 
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à  Capoue  (4),  à  Bénévent  (2),  à  Rome  (3)  ,  à  Ostie  (4)  , 
i  Orta(5),  à  Florence  (6).  Leurs  surnoms  indiquent  presque 
toujours  des  gens  de  petite  condition,  des  affranchis  ou 
môme  des  esclaves.  Deux  ou  (rois  se  sont  élevés  à  des  charges 
municipales.  C'est  parmi  eux  que  nous  avons  quelque  chance 


(4)  sp.Tvccivs.  —  TvcciAXLEOPATRA  (firut.^  6465).  —  Gléopatra  est 
la  fille  de  Sp.  Tuccius. 

(2)  C.TTCCIVS.C.F.SABIKYS.   —  C.TVCCIVS.VERECTKDVS  (Murùt,  ,   4032^). 

Sabinus  est  décurîon  de  Bénévent,  Vérécundus  est  son  frère. 

(3)  TTCciA.ATHEHAis  (Jfura^, '64211). 
x.TTCcivs.EVTTCHvs  {DoTuit.  suppL  MuT.y  3875). 
ar.Tvccivs.EVARTHEs  (Mwat.^  4756^). 

M.TYCCIVS.FAVSTVS  (76*^.,  4282^). 

Q.Tvccivs.PELix  (Donat.  suppL  Mur.^  p.  3871*). 
'nxcivs.GAETVLLicvs  (Mutat, ,  2063*).  —  Ce  surnom   rappelle 

évidemment  une  origine  africaine. 
TVCCIA.GALATIA  (Galathoa  ?).  {Ibid.,  122210), 
tvccia.h[e]dvlivm  {Ibid.,  1645**). 
H.Tvccivs.HERXEROs,  —  TvcciA.GBTSAis  (Ibid..  45641).-—  Chrysaïs 

est  l'afiTranchie  d*Herméros. 
Tvccivs. HERMES  (Gfut.,  2781).  —  Homies  est  le  greffier  de  la 

corporation    des   charpentiers ,    scriba  collegii  fabrorum 

lignarwrum, 
M.TvcciTs.HiLAAYS  {Murat,^  46441*). 
TvcGiA.LTDiA  {Dotiat.  suppL  if ur .,  3875). 
TvcciA.vRBAiTA  {Murat»,  4554*).  —  Curieuse  et  longue  épitaphe 

métrique,  qui  suppose  un  riche  tombeau. 
H.Tvccivs.vENvsTvs  (Ibid,,  4282^).  —  C'est  le  père  du  Faustus 

ci- dessus. 

(4)  c.TvcciYS.AimoGHvs  {Grut. ,  4077).  —  Inscription  honorifique 
élevée  par  les  Lenuncularii  tabularii  (bateliers) ,  l'an  94  de 
notre  ère.  —  Ântiochus  n*est  pas  un  dignitaire,  mais  un 
membre  de  la  plebs  de  cette  corporation. 

(5)  C.TVCCIVS.SCAEVA.  —  TVCCIVS.RVPVS  (Aftifat.,  42823). 

(6)  L.TTCCIVS.L.ET.C.LIB.GERHANVS. —  TYCCIA.HYACniTHIS  (/6wf.,  4564*). 

—  Hyacinthis  est  une  esclave  {vema)  née  dans  la  maison 
de  Germanus. 
TvcciA.i.L.iuiEira  (/W.,  44446).  .>,  .     . 
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de  rencontrer ,  sinon  notre  potier  Tacdos  Trophimas ,  du 
moins  son  père  ou  l'un  de  ses  auteurs. 

La  belle  estampille  de  potier  ,  trouvée  dans  la  crypte 
d'Uzës  f  plus  explicite  en  cela  que  beaucoup  de  documents 
du  môme  genre,  ne  nous  donne  pas  seulement  le  prénom , 
le  gentilice  et  le  surnom  du  propriétaire  de  la  figline  d'où 
était  sortie  cette  amphore  ;  elle  nous  apprend  de  plus  que 
le  père  de  ce  potier  s'appelait  Lticius  Tuccius. 

Or,  parmi  les  Tuccius  que  nous  avons  énumérés  en  note, 
au  bas  des  pages  précédentes,  un  seul  porte  le  prénom  de 
Lucius.  C'est  un  affranchi  X.  Tuccius  Germanus  ,  qui  élève, 
à  Florence,  un  tombeau  commun ,  pour  lui-même  d'abord, 
puis  pour  toute  sa  familia,  et,  en  particulier  ,  pour  une  es- 
clave, née  dans  sa  maison,  et  nommée  Hyacinthis.  Florence 
n'est  pas  loin  d'Arezzo,  qui  était ,  &  cette  époque ,  le  centre 
des  plus  fameuses  âglines  de  l'Italie.  On  peut  donc  supposer 
avec  vraisemblance  que  M.  Tuccius  Trophimia  est  le  fils 
du  Luciiu  TuccitAS  de  Florence,  et  qu'il  exploitait  une  figline 
à  Florence  ou  &  Arezzo.  Dans  ce  cas,  l'amphore  qui  porte  sa 
marque  de  fabrique  serait  arrivée  à  Uzès  par  le  commerce 
d'importation,  comme  tant  d'autres  produits  de  la  céramique 
arétine,  qu'on  rencontre  partout  dans  la  Narbonaise,  la  Tar- 
raconaise,  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  qui  avaient 
de  fréquents  et  faciles  rapports  de  commerce  avec  l'Italie. 

Le  nom  de  l'ouvrier  Galeonvus^  qui  forme  à  lui  seul  la 
seconde  ligne  de  l'estampille,  n'est  pas  &  beaucoup  près  aussi 
bien  documenté  que  le  gentilice  Tucciiu.  C'est  la  première 
fois  que  nous  le  rencontrons,  et  tout  d'abord  nous  l'aurions 
tenu  pour  suspect ,  si  l'anse  elle-même  que  nous  avons  sous 
les  yeux  permettait  la  moindre  hésitation  sur  la  lecture.  Mais 
non,  elle  est  dans  un  parfait  état  de  conservation ,  et  le  re- 
lief des  caractères  est  tel  qu'on  dirait  cette  estampille  sortie 
d'hier  du  moule  qui  l'a  produite. 

n  y  a  dix  ans,  je  n'aurais  su  à  quoi  rattacher  ce  nom  Gn^ 
leonius  ;  mais  un  diplôme  militaire  de  Yespasien ,  daté  de 
Fan  76  de  notre  ère»  trouvé  en  4867 ,  près  de  Kosten^jé , 
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8tur  remplacement  même  de  Tomes  ,  où  le  pauTre  OTlde 
s'ennuya  si  longtemps  et  composa  ses  Tristes  et  ses  Potir 
tiques  (4),  nous  révèle  le  nom ,  jasqn'alors  ignoré,  d'un 
consnl  subrogé,  GaUone  Tettieno  Petroniano  (t). 

Du  gentilice  Gako.-onis  (3)  provient  évidemment  le  nom 
de  l'ouvrier  on  de  l'esclave  Galeonius  (4).  Ainsi  Pe^-on{tts, 
de  Petr-o.'Cnis,  et  bien  d'antres  qu'on  pourrait  citer  comme 
exemples. 

Ajoutons  que  H.  Robert  Howat,  dans  ses  excellentes  études 
d'onomatologie  comparée ,  constate  que  les  noms  terminés 
en  --onius  c  sont  particulièrement  fréquents  en  Btrurie  et  en 
Ombrie  (5)  >. 

Des  inscriptions  assez  nombreuses  sur  lesquelles  nous 
avons  relevé  le  gentilice  Tuccius,  une  seule  porte  une  date 
positive  ;  c'est  celle  des  Lenimcularii  d'Ostie,  Les  noms  des 
consuls  Manius  Adlius  Glabrio  et  Marcus  Valerius  Honmlus 
la  placent  à  Tan  458  de  notre  ère;  mais  c'est  dans  tout 
l'espace  du  second  siècle  que  nous  paraissent  s'échelonner 
les  autres  inscriptions  non  datées  mentionnant  des  membres 
AelsL  gens  Taccia. 

Le  diplôme  militaire  accordé  par  Yespasien  au  soldat 
prétorien  L.  Ennius  Férox,  et  qui  nous  a  révélé  le  gentilice 
Galeo,  est  de  l'an  76  ;  mais  le  nom  servile  Galeonius  ^  dérivé 


(I)  On  sait  qull  y  mourut,  en  l'an  18  après  J.-G. 
(2)(7. /.L.,  t,III,  p.853. 

(3)  Étymologiqueinent ,  ce  nom  Galeo  et  son  dérivé  Galeonius 
doivent  être  rattachés  (croyons-nous),  non  au  latin ^a2ea,  «casque», 
mais  au  grec  yoKia,  ^a^ ,  Y«^^9  *  chat,  fouine,  belette  ».  Cet  aug« 
mentatif  serait  ainsi  le  pendant  de  Cato^-onis^  augmentatif  de  catus. 

(4)  Je  lis  Galeonius^  et  non  Galeonus  ;  car,  bien  que  la  branche 
droite  de  Tir  ne  dépasse  pas  sensiblement  le  niveau  supérieur  des 
lettres  voisines,  elle  est  remarquablement  plus  haute  que  la  branche 
gauche  ;  ce  qui  permet  de  supposer  qu'elle  contient  l'i. 

(8)  Des  noms  famiUers  chez  Us  Romains j  p.  22. 
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de  celui  du  consul  Galéo  Tettiéiras  Pétronianus,  ne  saurait 
être  antérieur  au  dernier  quart  du  premier  siècle  ou  aux 
premières  années  du  second. 

C'est  donc  toujours  au  second  siècle  que  nous  ramènent  nos 
documents  ;  et  si  c'est  à  cette  époque  que  notre  amphore  a 
strvi  aux  cérémonies  de  l'initiation  chrétienne,  c'est  une 
preuve  que,  dès  lors,  le  nouveau  culte,  officiellement  pros- 
crit et  obligé  de  se  cacher,  se  célébrait  déjà  dans  la  crypte 
d'Uzès. 


E.  Germer-Durand. 
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DU  TERRITOIRE  DE  ST-GILLES 


La  petite  yille  de  Saint-Gilles  qui  ne  se  distingue  plus 
aujourd'hui  que  par  son  antique  abbatiale,  telle  que  nous 
l'ont  laissée,  à  demi -ruinée,  les  guerres  religieuses  du 
xvp«  et  du  xvii™«  siècle,  ne  fut  pas  toujours  Tune  des  .villes 
mortes  des  bords  de  la  Méditerranée  ;  elle  eut  des  jours  de 
Tie,  de  gloire  et  de  véritable  splendeur.  Le  tombeau  du 
saint  anachorète  qui  avait  donné  son  nom  à  la  cité  groupée 
autour  de  son  monastère,  attira  les  foules  pendant  tout  le 
cours  du  moyen-âge  et  quelques-uns  des  pèlerins  attirés 
par  Fa  renommée  des  miracles  qui  s'opéraient  en  ces  lieux 
bénis,  s'y  fixèrent  volontiers  et  augmentèrent  le  nombre  de 
ses  habitants.  Le  commerce,  les  croisades,  la  protection  des 
papes  et  des  seigneurs  de  la  contrée  avaient  donné  au  port 
de  Saint-Gilles  un  mouvement  que  la  création  de  celui 
d'Aiguesmortes  put  seul  arrêter.  «Ceport,  ditM.  Germain  (1), 
1  recevait  journellement  les  vaisseaux  de  Gènes  et  de  Pise;  il 
teotretenait  des  relations  directes  avec  la  Palestine.  C'est 
>  là  que  Louis  VII  descendait  en  revenant  de  la  Croisade.  » 
Urbain  II  y  était  descendu  à  la  fin  du  xi°»«  siècle  çt  Gélase  n 
en  H15  ;  Calixte  II  y  était  venu  en  1120,  et  Innocent  H, 
en  1430. 

L'ancienne  solitude  delà  vallée  Flavienne  s'était  peuplée 
de  plus  de  30,000  feux  et  possédait,  outre  son  vaste  monas- 
tère bénédictin,  un  couvent  de  religieux  Trinitaires  pour 


<i)  HUt  de  rÉglUe  deNime$,  i,  p.  212. 
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la  rédemption  des  captifs,  un  hôpital  de  lépreux,  une  maison 
de  Templiers  et  nn  grand  prieuré  de  l'Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  le  premier  fondé  en  Europe,  sous  la  dépen- 
dance duquel  se  rangeaient  cinquante-quatre  commanderies. 
Les  comtes  de  Toulouse  ayaient  dans  la  Tille  une  somptueuse 
habitation  et  un  hôtel  des  monnaies.  Ce  temps  de  splendeur 
dura  du  xi"«  au  xiv»*  siècle. 

C'est  pendant  cet  intervalle,  en  l'an  4234,  que,  pour 
rendre  plus  facile  l'accomplissement  des  devoirs  religieux, 
la  ville  de  Saint-Gilles  fut  partagée  en  sept  paroisses  dont 
les  titres  étaient:  Saint-Jacques, Saint-Nicolas, Sain t*Pri va t, 
Saint-Jean  l'Évangéllste  (alioB  Saint-Jean-Baptiste)  Saint- 
Pierre-de-Beaulieu  {de  Pulchro  loco),  ou  Saint-Pierre  de 
Via  Sacra,  église  unie  &  la  sacristie  du  monastère,  Saint- 
Martin  et  Saint-Laurent.  Cinq  de  ces  églises  paroissiales 
étaient  dans  l'enceinte  de  la  ville  :  les  deux  autres  :  Saint- 
Jacques  et  Saint-Jean  étaient  situées  hors  des  murs.  Plus 
tard,  le  nombre  des  paroisses  de  Saint-Gilles  fat  réduit  à 
deux  qui  furent  celles  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Laurent* 

n  est  probable  que  ces  diverses  paroisses  n'étaient  des- 
servies que  par  des  recteurs  aipovibles,  comme  les  anciennes 
rectories  de  Nimes,  et  que  même  ces  recteurs  ne  possédaient 
pas  tous  les  droits  curiaux.  Nous  trouvons ,  en  effet,  au 
chapitre  xix"*  de  la  seconde  loi  de  Saint-Gilles,  que  les 
mariages  ne  pouvaient  être  célébrés  que  dans  l'église  de 
Saint-Martin  ;  «  a  estât  dit  et  ordonat  que  los  mariages  non 
»  sy  poyront  solempnizar  en  denguna  gleysa  de  la  villa  de 
»  de  San-Gily,  sinon  à  la  gleysa  de  Sanct-Martin  (4). 

Dans  ce  partage  de  S^-Gilles  en  plusieurs  circonscriptions 
paroissiales  ,  le  monastère  ne  se  dépouilla  pas  entièrement 
de  ses  droits  de  curé  sur  la  ville  et  le  territoire  ;  le  cha- 
pitre XL  de  la  seconde  loi  de  Saint-Gilles  en  est  une  preuve 
manifeste.  U  y  est  dit  que  les  habitants  peuvent  à  leur  choix 


<1)  Coutumes  de  Stiint-Gille$y  pubUéM  par  M.  de  Lamothai  p.  78. 
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se  confesser,  communier,  faire  baptiser  leurs  enfants  et  en- 
tendre la  messe,  soit  dans  leur  propre  église  paroissiale  , 
soit  dans  l'église  de  l'abbaye,  car  chacun  peut  fréquenter 
cette  église  sans  que  leur  propre  paroisse  ait  le  droit  de  s'en 
plaindre  :  «  Ung  chascung,  sya  home  ou  fama,  es  tengut  de 
»  sy  confessar,  et  comergar  et  baptizar  et  aussir  messas  en 
»  sa  propria  gleysa  parrochiala  ,  sinon  que  anesson  à  la 
»  gleysa  de  Sant-Gily,  car  ungr.bascung  pot  anar  en  aquela, 
»  sansalcune  contradiction  de  las  proprias  parrochias  (4.;.  » 

Cependazit ,  quoiqu'ils  eussent  assisté  aux  offices  de  l'ab- 
baye, les  fidèles  étaient  tenus  d'entendre  au  moins  une 
messe  dans  leurs  propres  églises,  le  premier  dimanche  de 
l'ÀTent ,  les  trois  jours  de  Noël  ,  le  jour  de  l'Epiphanie,  le 
jour  de  la  Purification  de  Notre-Dame,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux ,  les  trois  jours  de  Pâques ,  le  jour  de  l'Ascension  de 
Notre-Seigneur,  les  trois  jours  de  Pentecôte,  le  jour  de  l'As- 
somption de  Notre-Dame,  le  jour  de  la  Toussaint,  ie  jour  de 
la  Commémoraison  des  morts  et  le  jour  du  patron  de  la  pa- 
roisse (2). 

Cette  même  loi  réglait  encore  que  ceux  qui  accompagnent 
les  futurs  époux  à  la  cérémonie  de  leur  mariage,  ou  une 
femme  qui  célèbre  ses  relevailles,  ou  un  mort  qu'on  conduit 
à  la  sépulture  peuvent  entendre  la  messe  en  quelque  église 
que  ce  soit,  et  encore  mieux  dans  l'église  abbatiale  :  cAussy 
»  tous  aquelses  que  font  compania  en  aquelses  quespouson  , 
»  hou  a  las  famas  que  leyon  denfant,  hou  alz  mortz,  podon 
»  ausir  messa  en  autra  parroquiala  et  maïorment  &  la 
»  gleysa  de  Sant-Gily.  (3)  » 

Tous  les  étrangers  et  pèlerins  ,  en  quelque  paroisse  qu'ils 
habitent ,  sont  de  l'église  de  Saint-Gilles  ,  et  c'est  là  qu'ils 
doivent  recevoir  les  sacrements,  les  autres  églises  n'ayant 
aucun  droit  sur  les  étrangers  et  ne  devant  se  mêler  d'eux  en 
aucune  façon  :  c  Totz  estrangiers  et  Romyous  ,  en  qualque 


(1)  Ibid; p.  92.  —  (2)  Ibid.  p.  92  et  93. -(S)  Ibid.  p.  98. 
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»  parroquia  que  sian ,  son  de  la  gleysa  de  Sant-Gily  et  aqui 

>  devon  pendre  los  sagramens  ecclesiasticz  ,  tallament  que 
»  denguna  de  las  dictas  parroquias  non  ont  degung  dretz,  ny 
»  sy  deyon  entremettre  en  denguna  fasson  delsd.  extran- 
giers  (1).  » 

La  loi  se  termine  par  ces  paroles  remarquables  qui  mon- 
trent encore  la  supériorité  de  la  paroisse  Saint-Martin  sur 
les  auti:es  :  t  Par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  n'entend  nul- 
»  lement  préjudicier  à  Téglise  Saint-Martin,  ni  à^es  droits 

>  qu'on  lui  réserve  expressftnent,  sauf  ce  qui  est  dit  plus 
»  baut  des  étrangers  et  des  pèlerins:  — Mais  per  so  que  dict 
»  es,  non  entend  point  a  préjudicar  a  la  gleysa  de  Sant- 
»  Martin,  ny  alz  dretz  que  a  en  aquelses  que  sy  exposon,  ny 
»  en  la  sepultura  des  raortz  ;  mais  los  ly  réserva  expressa- 
»  ment,  exeptat  so  que  dit  a  estât  des  extrangiers  et  pélé- 
»  grins  (2).  » 

A  la  suite  des  tristes  événements  qui  désolèrent  Saint- 
Gilles,  lors  des  guerres  religieuses  ,  il  ne  fut  conservé  dans 
la  ville  qu'un  seul  titre  paroissial,  qui  eut  son  centre  dans 
l'église  abbatiale  ;  les  autres  titres  avaient  eu  leurs  églises 
plus  ou  moins  ruinées  ;  quelques-uns  disparurent  alors 
complètement,  d'autres  ne  furent  conservés  qu'en  qualité  de 
bénéfices  simples  ;  ce  furent  ceux  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Martin. 

L'église  de  Saint-Laurent  devint,  à  la  fin  du  xvi<  siècle, 
le  centre  d'un  prieuré  simple  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  Révo- 
lution ;  il  ne  faut  pas  confondre  cette  église  avec  celle  de 
Saint-Laurent-et-Saint-Ferréol  qui  était  le  siège  d'une  cha- 
pellenie.  L'ancienne  église  paroissiale  était  au  lieu  qui  porte 
encore  le  nom  de  Planeù  de  Saint-Laurent.  A  la  môme  épo- 
que, l'église  de  Saint-Martin  devint  un  prieuré  simple  de  la 
collation  de  l'abbé  de  Saint-Gilles  ;  les  titulaires  de  ce  béné- 
fice furent,  pour  la  plupart,  des  membres  de  la  Collégiale  de 


(1)  Ibid.p.9S.-(2)  Ibid. 
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Sainl-Gilles  ;  au  moment  de  la  Révolution ,  la  vieille  église 
de  Saint-Martin  était  depuis  longtemps  abandonnée,  elle 
tombait  en  ruines  ;  elle  fut  alors  vendue  comme  bien  na- 
tional. 

Le  territoire  de  la  ville  de  Saint-Gilles  offrait  encore  un 
certain  nombre  d'églises  rurales  dont  (|uelques-unes  étaient 
dotées  d'un  service  régulier.  C'étaient  : 

i®  Samt-Saiumin  de  Simre,  prieuré  simple,  séculier  et 
rural,  d'abord  uni  à  la  Camèrerie  de  l'abbaye  et  plus  tard 
mis  en  commende  ;  ce  bénéfice  étaifà  la  collation  de  l'abbé. 

Sieure,  Seura,  en  879  (\)  était  primitivement  une  terre  de 
l'abbaye  qui  fut  inféodée,  au  xvi«  siècle,  à  divers  particu- 
liers ;  son  église  dédiée  à  saint  Saturnin  et  plusieurs  métai- 
ries des  environs  furent  incendiées  par  les  Camisards,  au 
mois  de  septembre  1703.  Déjà,  pendant  les  guerres  du 
xvi«  siècle,  l'église  avait  été  démolie  et  lorsque M«'  Séguier 
visita  le  prieuré,  le  23  octobre  4679,  il  ne  trouva  debout  que 
la  muraille  du  côté  del'Épîlre;  le  sei-vice  se  faisait  dans  une 
chapelle  x)u  sacristie  de  l'ancienne  église  qu'entourait  un 
cimetière  sans  clôture  ;  l'évéque  ordonna  de  rétablir  le 
chœur  et  de  fournir  un  logement  au  curé.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment, en  effet,  un  service  paroissial  complet  était  établi  à 
Sieure  ;  le  .plus  ordinairement  ce  service  était  fait  par  un 
religieux  de  Nimes  qui  s'y  rendait  le  dimanche  et  les  jours 
de  fêtes  et  parle  curé  de  Garons  qui  administrait  les  Sacre- 
ments dans  la  dîmerie.  Sieure  fut  vendu  révolutionnairement 
en  4792.     - 

9f^  Saint-André  de  Camarignan,  carrvpm  Marignani,  en 
824  (2),  prieuré  simple  et  régulier  uni  à  l'ofSce  claustral 
d'infirmier  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles.  Ce  prieuré  de  colla- 
tion abbatiale  avait  pour  annexe,  depuis  la  fin  du  xvi«  siècle, 
celui  de  SainU-Colombe,  déjà  mentionné  en  4449,  dans  une 
bulle  pontificale  de  Calixte  IL 


(1)  M énard,  u  pr.  p.  i2,  c.  1.  —  (2)  Cartul.  de  Psalmodi. 
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3^  Sainte-Magdeleine^  ou  la  Magdeletne  deSamP-Gilles, 
prieuré  simple  et  séculier  de  collation  abbatiale. 

Cette  église  était  située  hors  des  remparts  à  peu  près  sur 
remplacement  actuel  de  la  Croix  de  Nîmes.  Depuis  le  mois 
de  février  4877,  notre  collègue,  M.  d'Everlange,  curé  de 
Saint-Gilles,  a  pu  recueillir  et  placer  dans  l'enceinte  du 
vieux  chœur  de  Téglise  abbatiale  une  pierre  dédicative  por- 
tant Tinscription  suivante  qui  nous  renseigne  suffisamment 
sur  Torigine  de  la  Magdeleine  et  sur  le  hameau  qui  Ton- 
toarait  : 

AHNO  DOMimCS  INGARIfATlOmS   MGLVm 

n  IfONAS  FBBRVAIUI 

BOfiBTA  ET  FILII  EIVS  JOHAIflfBS  GORinrTVS 

ET    GVILLELMVS  lOROAIfVS 
DEDERVNT  PRO  ANIMABVS  SUIS  DOMINO  DEO 

ET  SAIfGTE  MARIE   MAGDALENE 

HANC  TERRAM  IN  QUA  HEG  EGGLESIA  FVIfDATA 

EST  GVH   DOMIBUS  ET  PERTINENGIIS  SVIS  ;   HANG 

DONATIONEM  FBGERVNT  IN  MANIBVS  OISLABERH 

INSTITVTORIS  PREDIGTE  EGCLBSIB 

QUI  PROMISIT  BIS  VT  HABITATORES  HVIVS  LOU 

PRESENTES  ET-FVTVRl 

IN  PERPETWM  IN  PRBDIGTA.  DIE  FAGIANT 

SEPTBM  MISSAS  GBLEBRARB 
PRO  ANIMABVS  PREDIGTORVM  DONATORVM 

ET  BORVM  PARBNTVM 
ET  OMNIVM   FIDEUVM  DEFVNGTORVM  (4). 


(1)  L'an  de  Tlncarnation  1158  et  le  i  février,  Boneta  et  ses  fils,  Jean  Cornut 
et  Guillaume  Jordan,  ont  donné  pour  (le  salut  de)  leur  âme  au  Seigneur  Dieu 
et  A  sainte  Marie  Magdeleine  la  terre  où  cette  église  a  été  fondée  avec  ses 
maisons  et  ses  appartenances.  Ils  ont  fait  cette  donation  entre  les  maina  de 
Gislcd)ert,  fondateur  de  la  susdite  église,  qui  leur  a  promis  que  les  habitants 
de  ce  lieu,  présents  et  futurs,  feraient  célébrer  à  perpétuité,  au  jour  susdit» 
sept  messes  pour  le  repos  des  âmes  des  susdits  donateurs,  de  leurs  parents 
et  de  tous  les  fidèles  défunts. 
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4o  Savnte-^éeile  d'Estagel,  prieuré  simple  et  régulier^  sans 
cbarge  d'âmes  ;  ce  bénéfice  à  la  collation  de  Tabbé  était  uni  à 
la  Conrazerie  {œquinaria)  de  Tabbaye  ;  l'abbé  et  le  conra- 
zier  da  monastère  avaient  à  Estagel  la  juridiction  baute  et 
basse  ;  ils  y  furent  maintenus,  en  4322,  par  une  sentence  du 
sénéchal  de  Nimes/— Estagel  était,  au  moyen-âge,  un 
village  de  dix  â  onze  feux  ;  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
simple  ferme  ;  son  église  mentionnée,  dès  l'an  879  (1),  fut 
reconstruite  au  commencement  du  xii*"«  siècle  et  dédiée, 
en  4448,  par  le  pape  Gélase  n,  lors  de  son  passage  dans  nos 
contrées  ;  elle  fut  incendiée,  le  89  octobre  4703,  par  les 
Camisards  qui  massacrèrent  quelques  catholiques  dans  les 
environs.  —  L'office  de  Conrazier  et  le  prieuré  d'Estagel 
furent  incorporés  à  la  mense  monachale,  en  4  442.  —  Estagel 
fut  vendu  comme  bien  national,  le  7  novembre  4794. 

50  Saint-Félix  d'Espeiran  ,  jprieuré  simple  et  sans  charge 
d'âmes.  Autour  de  son  église  s'élevait  autrefois  un  village, 
Àspiranvm  villa,  en  879  (2),  qui  dépendait  de  la  mense  ab- 
batiale de  Saint-Gilles  ;  ce  n'est  aujourd'hui  qu'une  simple 
ferme,  aVec  une  habitation  dé  maître.  Non  loin  de  l'église 
d'Sspeiran,  au  milieu  des  bois,  les  abbés  de  Saint-Gilles 
s'étaient  construit  une  résidence  d'été  qu'ils  habitèrent  jus- 
qu'en 4775.  Les  bois  qui  entouraient  cette  résidence  ont  été, 
de  nos  jours,  en  grande  partie  défrichés  ;  ce  qu'il  en  reste 
est  le  dernier  vestige  de  la  vaste  forêt  flavienne  dans  laquelle 
le  roi  Wamba  rencontra  saint  Gilles  ;  c'est  en  ce  lieu  qu'on 
montre  la  grotte  qu'habitait  le  saint  anachorète  et  qui 
est  encore  le  but  des  processions  que  l'on  fait,  en  temps 
de  sécheresse ,  pour  demander  la  pluie.  Le  propriétaire 
d'Espeiran  a  heureusement  ressuscité  les  souvenirs  religieux 
de  cet  endroit,  en  y  construisant  une  fort  belle  église  go- 
thique que  M^  Plantier  bénit  le  47  mai  4858. 

6<>  SaifU-Pierre  de  Méjan  ,  chapelle  aujourd'hui  détruite, 


(i)  Mènard,  1,  pr.  p.  12,  c  l.-<2)  Ibid. 
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et  dont  il  est  question,  en  4  4  59,  sons  le  nom  de  Mejanum  (4  ), 
et,  en  i  1 87,  sous  celui  de  Sanctus-Petrvs  de  Mejanis,  in  bra^ 
ceolo  Rhodani  (2)  ;  cette  chapelle  était  entourée  d'un  cime- 
tière qui  servait  encore  lorsque  M«'  Fléchier  visita  Saint- 
Gilles,  le  7  mai  4694. 

7°  Saint-Laurent  de  la  Motte  ,  prieuré  simple  et  séculier, 
sur  la  rive  droite  du  Petit-Rhône.  Ce  bénéfice  était  uni  à  la 
mense  capilulaire  de  la  cathédrale  de  Nimes.  Le  service  de 
la  dlmerie  était  fait,  sous  Tapprobation  de  l'évoque  de  Nimes, 
par  le  curé  du  ^aron  en  Camargue.  Ce  prieuré  n'avait  pas 
d'église.  Le  4  juin  4697,  une  requête  fut  présentée  à  révoque 
de  Nimes  par  Jean-Louis  de  Louet  de  Nogaret ,  chevalier , 
marquis  de  Calvisson ,  et  seigneur  de  la  Motte,  pour  exami- 
ner si  la  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  et  orner  dans  le  châ- 
teau d^  la  Motte  était  dans  la  décence  requise  pour  la  célé- 
bration des  saints  mystères  ;  cette  requête  avait ,  en  outre  , 
pour  but' la  permission  de  faire  bénir  celte  chapelle.  Fléchier 
commit  aussitôt  Vedel,  curé  de  Massillargues  ,  pour  faire 
Texamen  des  lieux,  promettant  d'ordonner  ce  qui  convien- 
drait d'après  le  rapport  de  vérification  qui  lui  serait  trans- 
mis. Ce  rapport,  en  date  du  14  juin  constata  la  parfaite  con- 
venance du  lieu  et  de  Taulel  ;  en  conséquence  ,  permission 
fut  donnée  de  bénir  la  chapelle.  A  partir  de  ce  moment ,  le 
marquis  de  Calvisson  adressa  plusieurs  requêtes  à  Té véque 
de  Nimes  pour  qu'il  lui  plût  d'ériger  la  dîmerie  de  la  Motte 
en  paroisse  distincte ,  avec  un  curé  à  poste  fixe ,  offrant  la 
chapelle  du  château,  à  défaut  d'église,  pour  y  faire  le  service 
paroissial  ;  mais  le  chapitre  s'opposa  toujours  à  l'érection 
d'une  paroisse  en  ce  lieu  (3). 

E.   GOIFFON. 


(1)  CaHuI.  de  Psalmodi. 

(2)  Cartul.  de  Franquevaux. 

(3)  Archives  du  Gard,  G.,  131. 
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Réponses  au  questionnaire  sur  les  Édifices  diocésains 


RAPPORT  DE  M.   LE  CHAFfOINE  GARLE. 

Séance  du  25  janvier.  —  Nous  ne  pouvons  aujourd'hui 
que  donner  un  premier  apëVçu  des  travaux  que  nous  avons 
reçus.  Un  grand  nombre  sont  incomplets,  ce  nous  semble, 
et  devront  être,  après  un  nouvel  examen,  renvoyés  à  leurs 
auteurs  avec  les  annotations  et  questions  utiles. 

Quelques-uns  sont  d'un  vague  désespérant.  Que  peut 
signifier,  par  exemple,  cette  qualification  à^âutel  convena- 
bkj  de  boiserie  en  bon  état,  de  balustrade  en  fer  travaillé  ? 
La  lecture  de  plusieurs  de  ces  travaux,  touchant  des  églises 
que  nous  connaissons,  nous  a  encore  mieux  appris  l'insuffi- 
sance présumable  de  beaucoup  d'autres. 

Nous  avons  donc  entrepris  l'annotation  de  chacun  et  nous 
nous  proposons  :  i^  d'en  rapporter  un  certain  nombre  ; 
2<>  d'en  signaler  d'autres  qui  devront  être  renvoyés  à  leurs 
auteurs  pour  plus  ample  informé  et  plus  sérieuse  rédaction. 

De  ces  travaux ,  plusieurs  méritent  une  mention  toute 
particulière  et  les  félicitations  du  Comité.  Nous  ne  parle- 
rons pas  de  ceux  de  Saint-André-de-Valborgne  et  de 
Domazan.  Les  noms  des  signataires  :  MM.  Carrière  et 
Blanc,  tous  les  deux  membres  du  Comité ,  suffisent  à  les 
recommander  à  votre  attention.  Si  M.  l'abbé  Carrière  n'a 
pu ,  dans  un  pays  où  les  guerres  de  Religion  ont  laissé 
de  si  cruelles  traces,  recueillir  qu'un  petit  nombre  de  détails 
historiques,  pour  la  revue  desquels  il  renvoie  à  la  Collection 
de  la  Semaine  Religieuse  (année  4874)  qui  a  eu  le  privilège 
de  les  insérer,  l'on  est  dédommagé,  en  lisant  son  travail, 
par  la  netteté  et  la  correction  de  son  langaga  pour  tout  ce 
qui  tient  au  style  de  son  église  et  à  la  description  technique 
qu'il  en  fait.  M.  le  Curé  de  Domazan  a  fait  une  très-sérieuse 
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et  trèsHX)mplète  étude  sar  sa  paroisse.  C'est  l'œuvre  d'un 
archéologue,  d'un  savant,  œuvre  précieuse  pour  nos  archives. 

— Il  est  impossible  de  supposer  un  travail  plus  complet,  au 
point  de  vue  historique  et  archéologique,  plus  riche  de  dé- 
tails techniques,  même  pour  ce  qui  tient  à  la  nature  géolo- 
gique des  matériaux  de  l'église,  mieux  traité  et  aussi  clair 
dans  l'ensemble,  que  le  travail  de  M.  l'abbé  Pelaud,  Curé, de 
Saint-Jean-de-Valériscle.  Encore  un  document  précieux  pour 
les  archives  du  Comité. 

—M.  l'Abbé  Bouzige,  Curé  de  Tresques  ,  a  fait  aussi  un 
travail  très-complet  sur  son  église  et  sa  paroisse.  L'ensem- 
ble de  l'œuvre  est  digne  de  tous  les  éloges  et  de  la  grati- 
tude du  Comité.  Elle  est  accompagnée  de  plans  et  de  vues 
d'un  dessin  parfois  un  peu  naif ,  mais  exact  et  qui  vient 
admirablement  en  aide  au  lecteur  de  ces  nombreuses  pages 
si  consciencieusement  étudiées  et  écrites. 

—  Nous  espérons  trouver,  dans  le  nombre  déjà  grand  de 
ces  cahiers,  d'autres  noms  à  signaler  à  votre  attention  et  à 
vos  félicitations  ;  mais,  d'ores  et  déjà,  nous  estimons  que  si 
Sa  Grandeur  ne  répugnait  pas  à  accroître  la  liste  des  mem- 
bres du  Comité  ,  plusieurs  noms  pourraient  dignement 
s'ajouter  à  ceux  qui  le  composent  déjà  (4). 

Séance  du  i^  mars  4977.  —  M.  de  Laville ,  curé  de  Chus- 
clan,  a  fait ,  avec  le  soin  minutieux  d'un  homme  qui  sait, 
en  ces  matières ,  l'importance  des  plus  petits  détails ,  une 
vraie  monographie  de  son  église  paroissiale.  Cette  monogra- 
phie est  accompagnée  —  et  en  cela  son  travail  mérite  les 
remercîments  du  Comité— d'une  courte  mais  complète  notice 
de  tous  les  anciens  prieurés  dont  se  compose  aujourd'hui 
la  paroisse  de  Chusclan.  Viennent  ensuite  des  détails  his- 
toriques bien  justifiés  sur  les  vieilles  croix  semées  aux 
divers  carrefours  du  territoire  paroissial. 


(1)  Ce  vœu  a  reçu  son  accomplissement  dans  une  réupion  subséquente. 
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Nous  devons  une  mention  tonte  particnlière  au  supplé* 
menlqai  teimine  Tœayrd  et  qui  est  du  plus  haut  intérêt  ar- 
tislique. 

La  lecture  de  Ja  Réponse  de  H.  de  Larille  est  bien  faite 
pour  donner  &  notre  Comité  les  meilleures  espérances  sur 
le  prochain  séjour  de  son  auteur  à  Uzés.  Nous  sommes  assu- 
rés désormais  de  voir  les  nombreux  édifices  religieux  de 
cette  Tille  épiscopale  ,  aujourd'hui  ruinés  pour  la  plupart 
ou  oubliés»  revivre  par  les  soins  du  nouveau  curé  de  la 
paroisse  Saint-Etienne  et  nous  dédommager  de  la  trop 
grande  brièveté  dos  notes  ou  réponses  reçues  d*Uzés 
jusqu'à  ce  jour. 

—Encore  un  bon  travail  :  celui  de  M.  Ravanis ,  curé  de 
Roquemaure ,  et  qui  nous  parait  complet  ;  les  détails  qu'il 
donne  sur  les  sanctiiaires  divers ,  possédés  encore  par  cette 
paroisse ,  méritent  votre  attention  et  sont  autant  de  docu* 
ments  précieux  pour  nos  archives. 

— *M.  le  curé  de  Lasalle  a,  lui  aussi,  donné  un  bon  travail, 
écrit  consciencieusement,  et  qui  répond  au  Questionnaire 
autant  qu'on  peut  le  souhaiter.  Nous  le -félicitons  du  soin 
qu'il  a  pris  de  transcrire  deux  actes  précieux  pour  les  ar- 
chives du  Comité.  Ce  sont:  4«  Pacte  descriptif  de  donation 
d'un  riclie  ornement,  brodé  en  1753  par  M"*  la  Dau- 
phine ,  acte  formulé  en  latin  ,  et ,  comme  le  dit  avec  raison 
M.  Dayre»  en  très-bon  latin,  par  le  curé  P.-F.  Bianchier  ; 
S<»  l'acte  par  lequel  Louis  ,  évéque  d'AIais,  —  sans  doute 
Uv  Louis  Yivet  de  Montclus,  ~  alors  en  visite  pastoraIe,'lé- 
galise  le  précédent  acte,  le  44  août  4752. 

— La S^ponstf  de  H.  Badaroux,  curé  de  Sainl-Hippolyte,  est 
laiteaassi  avec  soin  et  méthode;  elle  est  complète»  et,  de 
plus,  noos  remarquons  &  l'article  43,  celui  des  croix  monu- 
mentales on  de  missions,  un  détail  fort  intéressant  :  l'exis- 
tence sur  plusieurs  points  de  colonnes  triangulaires,  portant 
aatrefois  une  petite  croix  de  1er,  et  servant  de  guides  pour 
les  voyageurs  :  «  Placées,  dit  M»  Badaroux,  par  ordre  des 
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»  évéques  d'Alais  qui  ont  ouvert  ces  communications  entre 
»  lesdiyerses  paroisses,  ces  pierres  se  rattachent  à  la  pyra- 
»  mide  de  Saint-ChristoMez-Alais,  sur  laquelle  on  lit  encore 
w  le  but  poui-suivi  par  ces  prélats  :  Montes  inter  vieinos  , 
»  pervia  commu^io .  » 

Une  notice  sur  les  sanctuaires  aujourd'hui  ruinés  de  celte 
paroisse  renferme  encore  d'autres  documents  qui ,  bien  que 
succints,  n'en  sont  pas  moins  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire 
d'une  paroisse  toujours  forcément  militante. 

-—HT.  Castelnau,  curé  de  Sénécbas,  ne  pouvait  faire  une  lon- 
gue €  néponse ,  »  mais  il  mérite  nos  remerciements  pour  la 
pensée  qu'il  a  eue  de  sauver  de  l'oubli ,  de  recueillir  et  de 
signaler  t  la  thèse  soutenue  par  W  Baptiste  Adbemar  de 
Monteit  deGrignan  (évéqued'Uzôs),  sur  le  Quis  est  Agnus 
Dei  (Joan.  0«  ^^d^  ^^^  examen  pour  le  doctorat ,  en  Sor- 
bonne,  janvier  1666.  Cette  belle  thèse  est  imprimée  sursoie, 
et  porte,  outre  tine  vignette  :  S.  Jean-Baptiste  caressant  un 
agneau  sur  le  bord  d'une  rivière  (le  Jourdain),  les  armes  du 
prélat.  Cette  thèse  fut  trouvée  dans  les  hoirs  d'un  vieux 
célibataire  qui  a  fait  la  fabrique  de  Sénéchas  héritière  de 
ses  biens  meubles  et  immeubles. 

—Les  détails  nombreux  mais  indécis,  il  faut  le  dire  ,  que 
M.  Magis  donne  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Hilaire  de 
Brethemas  font  souhaiter  une  étude  plus  complète  de  ce  mo- 
nument. M.  Charvet  ne  pourrait-il  être  prié  de  le  voir  et 
d'en  relever  le  plan  et  l'élévation  ?  M.  Magis  mérite  nos 
félicitations  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  essayé  de  l'é- 
tudier et  de  le  décrire.  L'existence  d'un  puits  qu'il  dit  im-' 
mense,  sous  le  sanctuaire  actuel,  ancien  transsept  de  droite, 
et  que  ferme,  au  ras  dii  sol,  une  grille  en  fer,  justifie  encore 
plus  le  désir  que  nous  exprimons  de  voir  l'édifice  lui-même 
sérieusement  visité  par  une  personne  entièrement  compé- 
tente. 

Nous  regrettons  que,  sur  les  67  réponses  envoyées  par  MM. 
les  curés,  un  aussi  petit  nombre  nous  ait  paru  digne  des  fé- 
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licitations  du  Comité,  et  nous  eslimons  que,  parmi  les  57  res- 
tantes, un  ccrtaia  nombre  noos  reviendraient,  utilement 
modifiées  on  complétées ,  si  nous  les  renvoyions  &  leurs 
auteurs  avec  quelques  annotations  inlerrogatives. 

Il  est  non  moins  regrettable  d'avoir  à  constater  que  plu- 
sieurs de  ces  Réponses  sont  peu  dignes  d'être  conservées,  au- 
tant par  le  format  peu  convenable  qui  leur  a  été  donné  que 
par  le  peu  de  soin  avec  lequel  elles  ont  été  rédigées.  CeUes- 
là  ne  paarraîent-elles  pas  être  considérées  comme  non 
avenues  ?  Leurs  auteurs  seraient  alors  assimilés  à  ceux  qui, 
B*ayant  pas  encore  répondu  au  Questionnaire ,  seront  pro- 
chainement invités  par  M.  le  secrétaire  à  se  conformer  au 
plus  tôt  à  rordonnance  épiscopaledu  16  février  4876. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 
WJ  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN. 


N*»  I.  —  Séance  du  47  mai  4876.  —  Monseigneur  TEvôque 
a  ouvert  la  séance  par  la  nomination  d'un  secrétaire,  et  a 
invité  les  membres  de  la  Société  h  s'occuper  activement  du 
questionnaire  archéologique  envoyé,  le  27  mars  dernier,  à 
tous  les  curés  du  diocèse,  les  suppliant  d'aider  de  tout  leur 
pouvoir,  dausla  région  que  chacun  habite,  à  la  rédaction  des 
réponses.  Une  sous-commission  est  ensuite  chargée  de  s'oc- 
cuper de  l'affaire  de  la  réintégration,  dans  l'église  de  VillQ* 
neuve,  des  tableaux  déposés  au  musée  de  cette  ville.  Les 
membres  de  cette  sous-commission  ont  promis  de  se  trans- 
porter surles  lieux,  dès  le  lendemain,  et  d'y  réunir  les  élé- 
ments d'un  rapport,  à  la-  suite  duquel  pourra  être  rendue 
une  ordonnance  épiscopale  pour  terminer  le  litige  survenu 
entre  le  conseil  de  Fabrique  et  l'administration  du  musée  do 
Villeneuve. 

On  adopte  ensuite  la  proposition  faite  de  partager  les  tra* 
vaux  entre  trois  commissions;  ce  qui  n'empêchera  pas 
cependant  les  membres  d'une  commission  de  s'occuper,  à 
l'occasion,  des  questions  confiées*  aux  autres.  La  première 
commission ,  appelée  A* Archéologie  frof  rement  dite,  s'occu- 
pera plus  spécialement  des  monuments  anciens,  des  objets 
d'art  appartenant  déjà  aux  Fabriques  et  de  toutes  les  ques- 
tions relatives  aux  antiquités  religieuses  du  diocèse.  La 
deuxième,  dite  A* Archéologie  pratique,  embrassera  les.cons- 
tructions,  réparations,  ornementation,  ameublement  des 
églises,  etc.  La  troisième,  dite  des  Archivée,  s'occupera  des 
documents  écrits  relatiCls  à  l'histoire  et  à  la  statistique  reli- 
gieuse de  tout  le  diocèse. 

Il  a  été  établi,  en  principe,  que  la  Société,  dont  tous  les 
membres  actifs  sont  nommés  par  M^^  l'Evoque,  pourra  s'ad- 
joindre, avec  l'assentiment  de  Sa  Grandeur,  des  associés 
correspondants  dans  tout  le  diocèse,  sur  la  présentation  do 
deux  membres  au  moins,  et  à  la  condition  que  l'une  des  trois 
commissions  aura  approuvé  un  travail  envoyé  par  le  réci- 
piendaire. 

Il  a  été  décidé  que  chaque  membre  et  chaque  associé  cor^ 
respondant  devra  veiller  autour  de  lui  à  ce  qu'aucun  objet 
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religieux,  de  quelque  valeur  artisti(|ue,  ne  soit  veiida, 
échangé  ou  déformé,  sans  autorisation  de  la  commission 
compétente;  il  en  sera  de  môme,  et  à  plus  forte  raison,  des 
églises,  presbytères,  autels,  etc. 

N<»  8.  —  Séance  du  23  janvier  4817.  —  Au  début  de  la 
séance,  M.  le  Président  a  proposé  de  fixer  poor  l'avenir  les 
jours  de  réunion.  Il  a  élé  convenu  qu'une  réunion  aurnil 
lieu  le  premier  jeudi  de  chaque  mois,  à  deux  heures  de 
l'après-midi,  au  Palais  Episcopal.  Le  secrétaire  y  convo- 
quera par  lettres  tous  les  membres  résidant  &  Nimes  ;  ceux 
de  l'extérieur  seront  avertie  une  fois  pour  toutes,  afin  qu'ils 
puissent  assister  à  la  séance,  lorsqu'ils  se  trouveront  à 
Nimes.  Il  ne  sera  fait  de  convocation  générale  que  pour  la 
séance  annuelle. 

Le  secrétaire  fait  ensuite  connaître  les  divers  objets  sur 
lesquels  la  Commission  d'archéologie  pratique  a  eu  à  se  pro- 
noncer depuis  la  séance  générale  du  47  mai  4876.  Cette 
Commission  a  statué  :  4<»  sur  la  construction  d'une  absidiole 
pour  les  fonts  baptismaux  de  la  paroisse  de  Saint-Quentin  ; 
2o  sur  un  meuble  de  sacristie  pour  Sommiéres  ;  3«  feur  des 
vitraux  A  poser  dans  l'église  de  Saint-Elienne-des-Sorls  ; 
4<>  sur  les  peintures  du  sanctuaire  de  l'église  paroissiale  de 
Rochefort  ;  5»  sur  d'autres  peintures  à  exécuter  dans  les 
chapelles  de  Villeneuve,  et  6°  sur  une  boiserie  pour  Séné- 
chas.  Les  modifications  indiquées  par  la  Commission  ont  élé 
admises  avec  reconnaissance  par  MM.  les  curés  de  ces  di- 
verses paroisses. 

Une.  affaire  plus  grave  a  appelé  l'attention  de  la  Commis- 
sion ;  c'est  celle  de  la  reconstruction  de  l'église  d'Arre.  Un 
rapport  motivé,  demandé  par  M^^  l'Ëvéque,  a  été  joint  au 
dossier  formé  pour  l'instruction  de  celte  affaire. 

La  Société  s  est  ensuite  préoccupée  des  moyens  de  publi- 
cité qu'elle  pourrait  avoir  lorsqu'elle  jugerait^convenable  de 
donner  un  résumé  de  ses  travaux  ;  la  solution  a  été  réservée 
à  une  prochaine  séance. 

Sur  la  proposition  de  l'un  des  membres  de  la  Commission 
des  Archives,  il  a  été  décidé  que  MM.  les  curés  seraient 
priés  de  réunir,  autant  que  possible,  tous  les  anciens  papiers 
remontant  au  xviu«  siècle  et  aux  siècles  précédents  ;  on 
vœu  a  été  émis  pour  que  ces  divers  documents  fussent  en- 
voyés aux  archives  de  l'Evéché  où  ils  seraient  plus  en  sû- 
reté que  dans  les  sacristies. 

L'attention  a  été  portée  à  ce  moment  sur  les  nouvelles 
peintures  de  l'église  Sainl-Paul,  de  Nimes  et  sur  les  dégra- 
dations que  les  anciennes  ont  récemment  subies  ainsi  que 
«îur  le  déplacement  des  autels  de  transept.  Avant  de  voter 
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SOT  cette  affaire,  xxn  membre  a  été  chargé  de  faire  à  la  Société 
UD  rapport  snr  ces  divers  objets. 

Un  premier  rapport  a  été  lu  sur  les  n^ponsos  faites  au 
questionnaire  archéologique  envoyé  par  M»'  l'Evéque.  Ce 
premier  travail  n'est  qu'un  rr.pitle'aperçu  des  réponses  déj«^ 
reçues.  Après  avoir  constaté  combien  sont  incomplètes  et 
insuffisantes  plusieurs  de  ces  réponses,  M.  le  rapporteur  a 
mentionné  et  signalé  aux  félicitations  de  la  Société,  outre 
celles  de  MM.  les  curés  de  Saint- André  -  de  -  Valborgne  et 
(le  Domazan,  membres  delà  Société ,  celles  de  MM.  les  curés 
de  Saint-Jean-de-Valériscle  et  de  Tresques. 

N*»  3.  —  Séance  du  /«^  mars  (877.  —  M»'  l'Evéque  a  com- 
muniqué une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  invitant  la  Société  à  envoyer  des 
délégués  pour  la  représenter  à  la  réunion  des  Sociétés 
savantes,  qui  aura  lieu  à  la  Sorbonne  pendant  les  premiers 
jours  du  mois  d'avril.  M.  Azaïs,  M.  Lenthéric  et  M.  Carie  ont 
été  délégués  à  cet  effet,  et  ce  dernier  a  été  chargé  d'une  lec- 
ture sur  les  origines  du  Comité,  sa  part  d'initiative  dans  la 
création  (le  collections  d'objets  d'art  et  sur  le  degré  de  déve- 
loppement auquel  est  parvenu  Tinventairc  des  ricbesses  d'art 
dans  le  diocèse  de  Nimes.  A  cet  exposé  sera  joint  un  travail 
sur  un  autel  chrétien  du  neuvième  siècle,  conservé  dans  le 
musée  du  Grand-Séminaire. 

M*'  l'Evéque  a  proposé  ensuite  de  compléter  la  ronstîlulion 
du  Comité,  et  de  portera  quar:^nle  le  nombre  des  membres  ; 
la  liste  supplémentaire  a  été  arrêtée.  M.  Doze  a  été  chargé 
de  la  préparation  du  dîpMme,  qui  sera  gravé  et  décerné 
nominativement  à  chacun  des  membres. 

Le  Comité  s'est  occupé  de  la  question  de  publicité  de  ses 
travaux  et  a  voté  la  création  d'un  bulletin  semestriel  ;  la 
question  des  ressources  a  été  résolue  par  l'acceptation  d'une 
cotisatioQ  annuelle,  et  M.  E.  Drouot  a  ét<T  nommé  trésorier 
du  Comité. 

Sur  la  proposition  de  Mk'  l'Evéque,  la  présidence  hono- 
raire du  Comité  a  été  décernée  à  M.  A.  Blanr^hard,  maire  do 
la  ville  de  Nimes. 

Le  rapport  sur  l'église  Saint-Paul  a  été  lu  et  a  constaté  la 
verilc  des  plaintes  dont  le  Comité  avait  été  saisi  dans  sa 
séance  du  25  janvier  dernier;  il  a  été  décidé  que  M.  le  Maire 
de  Nimes  serait  averti  des  faits  énoncés  au  rapport  et  de 
divers  autres  qui  ont  été  signalés  aujourd'hui.  Le  Corailé  à, 
de  plus,  émis  le  vœu  que  la  ville  fit  exécuter  au  plutôt  la 
la  grille  projetée  autour  de  l'église  Saint-Paul,  et  dont 
les  dessins  font  partie  du  plan  général  de  M.  l'archilecto 
Qucslcl. 
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M.  le  vice-président  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Le- 
blanc, demandant  des  renseignements  sur  les  sarcophages 
chrétiens  qui  existent  dans  le  diocèse  de  Nîmes.  Le  Comité, 
voulant  publier  un  travail  sur  ce  sujet,  a  résolu  d'ajourner  la 


No  4.  —  Séance  du  25  mars  4877.  —  M.  le  secrétaire- 
archiviste  dépose  sur  le  bureau  uuexemplaire  de  la  notice 
sur  la  paroisse  de  la  Cathédrale  (Notre-Dame  et  Saint-Castor) 
dont  l'auteur,  M.  Tabbô  Tastevin,  fait  hommage  au  Comité, 
et  une  liasse  de  papiers  du  xvi*,  du  xvu«  et  du  xvur  siècle, 
concernant  une  chapelle  à  Vauvert,  un  procès  entre  le  Grand- 
Prieur  de  Saint-Gilles  et  les  habitants  de  Vauvert,  des  trans- 
actions et  sentences  arbitrales,  et  deux  constitutions  de  rente 
en  faveur  des  pauvres  de  Vauvert  et  de  Beauvoisin.  Ces 
pièces  ont  été  données  par  M»'  de  Cabrières,  Evoque  de 
Montpellier.  Le  Comité  charge  M.  le  secrétaire  de  remercier 
ces  deux  donateurs. 

Il  est  ensuite  question  de  papiers  et  registres  concernant 
Téglise  Sainte-Eugénie,  qui  font  partie  de  la  succession  de 
M.  Louis  de  Bérard.  M.  Germer-Durand  est  prié  de  s'infor- 
mer s'il  ne  serait  pas  possible  de  les  acquérir  pour  les  archi- 
ves de  l'Evéclié, 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Tabbé  Girle,  pour  la 
lecture  qu'il  est  chargé  de  faire  à  l'assemblée  de  la  Sorbonne 
(Voir  ce  travail  à  la  page  i\  du  Bulletin). 

ilflT  l'Evoque  fait  part  au  Comité  de  la  demande  faite  à 
M.  RévoiL  par  le  gouvernement,  des  plans  de  restauration 
de  la  Cathédrale.  M.  l'architecte  diocésain  a  promis  de  s'oc- 
cuper activement  du  plan  par  sections  pour  arriver  à  une 
restauration  complète. 

N^  5.  —  Séance  du  3  mai  4877.  —  M.  le  secrétaire  a 
communiqué  au  Comité  une  liasse  composée  des  brevets  et 
bulles  de  Fléchier  que  Mgr  l'Evéque  a  récemment  acquise 
des  héritiers  de  cet  illustre  Prélat.  (Voir  :    Bulletin,  p.  27.) 

M.  Lenthéric  et  M.  l'abbé  Carie  ont  ensuite  donné 
quelques  détails  sur  l'assemblée  des  sociétés  savantes  à  la 
iSorbonne  et  constaté  la  bienveillance  dont  nos  délégués  ont 
été  l'objet. 

Un  devis  concernant  Toi^ue  de  Bagnols  a  été  soumis  à 
l'appréciation  du  Comité  ;  l'aspect  extérieur  de  cet  instru- 
ment ne  devant  recevoir  aucune  modification,  le  devis  a  été 
approuvé  avec  cette  seule  observation  que  si  l'espace  et  le 
mécanisme  le  permettent,  il  serait  bon  de  donner  au  clavier 
des  pédales  25  notes  au  lieu  de  13.  Le  Comité  s'est  en  outre 
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réservé  une  place  dans  la  commission  de  réception  de 
l'orgue. 
Le  Comité  a  pris  connaissance  de  k-ois  compositions  cal- 

3 nées  sur  i'ceuvre  d*an  peintre  allemand,  devant  servir  à 
es  peintures  pour  réglise  de  Chasclan;  après  examen 
approfondi,  il  a  été  décidé  :  4»  que  le  nom  de  chaque  per- 
sonnage serait  écrit  au-dessous,  en  lettres  du  style  du  monu* 
ment;  S^" que,  plusieurs  attributs  ichonographiques  étant 
erronés,  des  modifications  sant  nécessaires  ;  des  indications 
seront  données  quand  le  Comité  saura  le  vrai  nom  de  chaque 
personnage  ;  3"»  que  certains  de  ces  personnages  seront 
supprimée  ;  David  et  Saiomon  seront  modifiés  dans  leur 
altitude  ;  4^  le  Comité  désire  une  petite  maquette  d'un  coin 
de  cette  compoftiiioD,  réduite,  afin  de  jagerde  Tentente  que 
Tartiste  fait  du  coloris  exigé  par  ces  sortes  de  peinture  ;  i"  la 
composition  centrale  {Courowiemeni  de  la  Sainte-Vierge) 
est  acceptée  sous  réserve  de  la  présentation  d'uae  maquette. 
Sur  ie  rapport  de  M.  le  vice-président,  le  Comité  a  déclaré 
accepter  sans  réserve  lespeintnre&décorativesdeM.Doze  pour 
Téglise  de  Marguerittes  et  le  projet  de  tableau  pour  Téglise 
de  St-Gilles. 

N<>  6.  —  Séance  du  7  juin  4877,  —  M.  le  secrétaire  dé- 
pose sar  le  bureau,  au  nom  de  M.  Lenthéric,  un  exemplaire 
des  Villes  mortes  du  Golfe  de  Lyon  que  notre  collègue  a 
offert  à  la  Bibliothèque  de  la  Société. 

Les  plans  relatifs  aIarestauration.de  l'église  deS'-Julien- 
de-Pe^rolas  ont  été  soumis  à  l'approbation  da  Comité  qui 
les  a  jugés  sévèrement  et  a  demandé  d'assez  grandes  modi- 
fications surtout  dans  le  projet  de  façade  qui  n'est  nulle- 
meml  conçu  dans  le  style  général  de  l'église. 

Communication  a  été  faite  d'une  lettre  de  M.  le  curé  de 
Heynes  qui  annonce  uni  prochaine  réparation  à  la  tour  de 
son  église  paroissiale  et  qui  appelle  l'attention  du  Comité, 
lorsque  les  plans  lui  seront  soumis,  sur  une  petite  tour 
adossée  à  la  grande,  d'une  valeur  archéologique  marquée  et 
destinée  à  cfisparaitre  dans  le  projet  de  réparation.  Le 
Comité  a  chargé  M.  le  secrétaire  de  remercier  M.  le  curé  de 
Heynes  de  sa  communication  et  s'est  promis  'd'en  tenir 
compte,  lorsque  les  plans  seraient  envoyés  de  la  Préfecture 
pour  l'avis  de  M^  l'Evoque. 

L'examen  de  ces  deux  questions  ayant  pris  le  temps  ordi- 
naire des  séances,  la  suite  de  l'ordre  du  jour  a  été  renvoyée 
à  la  séance  de  juillet. 

N<>  7.  —  Séance  du  5  juillet  4877:  —  Après  l'adoption  du 
procès-verbal  de  la  précédente  séance,  le  T.  R.  F,  d'AIzon 
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a  fait  un  rapport  verbal  sur  les  récentes  découvertes  faites 
à  Rome  dans  une  vigne  située  aux  environs  de  Sainte-Âgnôs, 
hors  les  murs. — On  y  a  trouvé  une  chaire  taillée  dans  le  tuf, 
au-devant  de  laquelle  é(ait  un  ancien  autel,  probablement 
destiné  à  brûler  des  parfums  ;  de  noilibreux  graphytes  qui 
couvrent  les  murs  voisins  ont  convaincu  les  inventeurs  qu'ils 
étaient  en  présence  d'un  de  ces  lieux  vénérables  dans  les- 
quels Tapôtre  saint  Pierre  réunissait  les  premiers  chrétiens 
et  que  la  chaire  qui  Qccnpe  le  fond  était  l'une  de  ces  chaires 
dont  les  anciens  ordos  romains  indiquaient  autrefois  la  fête. 
—  Cette  découverte  paraît  devoir  être  une  nouvelle  preuve 
du  séjour  et  de  la  mort  de  saint  Pierre  à  Rome;  cet  apôtre 
a  probablement  célébré  les  Saints  Mystères  dans  cette  cata- 
combe,  avant  de  prendre  logement  chez  le  sénateur  Pudens. 
La  communicaion  du  T.  R.  P.  d'Alzona  été  écoutée  avec 
le  plus  vif  intérêt. 

M.  le  chanoine  Carie  a  donné  lecture  de  la  suite  de  son 
rapport  sur  les  réponses  de  MM.  les  curés  au  questionnaire 
sur  les  monuments  religieux  du  diocèse.  Cette  partie  du  rap- 
port signale  plusieurs  de  ces  réponses  à  l'attention  et  aux 
félicitations  du  Comité,  propose  le  renvoi  d'un  certain  nom- 
bre à  leurs  auteurs  pour  obtenir  de  nouveaux  et  plus  amples 
renseignements  et  constate  ensuite  que  le  nombre  des  ré- 
ponses est  loin  d'être  complet. 

Le  Comité  s'associe  aux  éloges  décernés  aux  auteurs  de 
plusieurs  réponses,  approuve  la  proposition  du  rapporteur 
et  décide  qu  une  lettre  de  rappel  sera  adressée  à  MM.  les 
curés  qui  n'ont  pas  encore  répondu. 
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de  figurine  trouvé  lui  aussi  par  M.  d'Âlbiousse  dans  ce  même 
passage  des  premiers  chrétiens,  &  plus  de  trois  métrés  de 
profondeur,  sous  la  rue  perpendiculaire  k  l'axe  de  ce  couloir. 
n  nous  est  difficile  d'en  déterminer  sûrement  la  matière. 
Nous  croirions  cependant  que  cette  pâte  jaunâtre  et  d'une 
très-grande  finesse,  même  à  la  cassure,  est  de  ce  stuc  bien 
connu  que  faisaient  les  romains  de  l'époque  de  notre  ère. 

n  est  regrettable  que  les  fouilles  n'aient  mis  au  jour  que 
ce  simple  fragment.  Etait-ce  une  statuette  ?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas;  un  petit  éclat  resté  adhérent  au  bras,  dans  la 
région  du  coude,  semble  permettre  de  supposer  que  cette 
figurine  appartenait  à  un  bas-relief.  Le  dessin  que  nous  en 
donnons,  sur  la  planche  ci-jointe,  est  de  grandeur  d'exécution, 
plus  l'épaisseur  du  crayon  que  nous  avons  simplement  pro- 
mené autour.  Les  quelques  traits  que  nous  avons  tracés,  ça 
et  là,  donnent  avec  assez  d'exactitude  le  mouvement  du  corps 
et  les  plis  du  vêtement. 

Plusieurs  l'avaient  déjà  vu  et,  pour  n'avoir  pas  eu  soin  de 
le  présenter  au  regard  selon  la  normale  de  la  vraie  attitude 
du  personnage,  avaient  cru  voir  une  figure  de  danseuse. 
L'inspection  du  torse  et  de  son  modelé,  d'ailleurs  fort  beau, 
le  mouvement  du  corps  et  la  force  du  bras  disent  que  c'est  là 
le  nu  de  l'homme.Ce  costume  si  réduit  en  partie,  roulé  autour 
des  reins  et  noué  sur  le  ventre,  accuse,  sur  un  corps  ainsi 
ployé,  l'attitude  du  travail  et  non  du  plaisir.  Enfin,  ce  vête- 
ment à  la  fois  si  sommaire  et  si  déchiqueté  dans  le  bas  est 
celui  d'un  homme  pauvre,  d'un  laborieux  ouvrier. 

Qu'est-ce  donc  que  cet  ouvrier  ? 

Ici,  nous  ne  pouvons  plus  affirmer  et  nous  entrons  forcé- 
ment  dans  le  champ  de  l'hypothèse.  Nous  dirons  fort  timide- 
ment que  ce  pourrait  être  l'image  A*un  fossor,  La  profondeur 
ou  il  a  été  recueilli  ;  le  point  lui-même  où  a  été  faite  cette 
découverte,  en  plein  couloir  donnant  accès  à  la  crypte  et 
dans  la  direction  de  l'est  où  se  prolongeait,  il  n'y  a  pas  à  en 
douter,  le  souterrain  et  probablement  les  souterrains  qui 
formaient  les  dépendances  de  la  crypte  ;  la  matière  elle-même 
de  cette  figurine,  c'est-à-dire  un  stuc  inaltérable  que  les  sels 
de  la  terre  et  des  débris  de  toutes  sortes  accumulés  dans  le 
couloir  n'ont  pu  entamer  ;  ce  poli  qu'il  a  gardé,  enfin  cette 
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belle  teinte,  tout  cela  ne  nous  dit-il  pas  que  ce  fragment  est 
antique  ?    ^ 

El  comment  se  serait  rencontré,  dans  ce  passage  des  pre* 
miers  chrétiens,  à  côté  d'un  fragment  de  l'urne  aux  eaux 
baptismales,  une  figure  d'ouvrier  et  d'ouvrier  qui  pioclie, 
d'ouvrier  dont  les  mouvements  du  corps  et  du  bras  disent 
qu'il  creuse  la  terre  ou  qu'il  entame  le  roc,  si  ce  fragment 
était  autre  chose  que  la  figure  de  l'un  des  membres  de 
cette  confrérie  des  fossores  qai  ont  créé  et  construit  la  Rome 
souterraine,  d'un  confrère,  en  un  mot,  du  Diogëne  do 
Boldetti  ? 

Trouvé  ailleurs  que  dans  la  crypte ,  nous  n'aurions  pas 
osé  lui  attribuer  ce  caractère  ;  mais  là,  et  dans  de  telles 
conditions,  notre  hypothèse  paraît  justiée. 

Nous  n'allons  pas  à  ce  propos  redire  l'histoire  des  fosiores 
et  le  rôle  considérable  qu'ils  ont  joué  dans  l'œuvre  matérielle 
des  catacombes,  dont  ils  avaient  la  police  sous  la  direction 
des  pontifes  et  des  prêtres  préposés  aux  titres  ou  églises. 
Mous  n'avons  pas  non  plus  à  rappeler  qu'ils  étaient  chargés 
de  la  vente  des  tombeaux.  Les  travaux  des  Boldetti,  des 
Bosio,  des  Marchi,*des  Mozzoni,  un  texte  môme  de  saint 
Jérôme  nous  affirment  la  place  marquée  de  ces  hommes 
dévoués  et  pieux,  sinon  dans  la  hiérarchie  inférieure  des 
clercs,  du  moins  dans  le  personnel  placé  directement  sous 
l'action  des  pasteurs  des  âmes,  et  cela  depuis  le  temps  des 
apôtres  jusqu'à  la  fin  du  i^  siècle. 

C'est  dans  le  milieu  de  la  première  moitié  de  cette  période 
que  semble  devoir  être  fixé  l'âge  de  la  crypte.  Avec 
H.  Germer-Durand,  nous  pensons  qu'au  second  siècle  «  le 
nouveau  culte,  officiellement  proscrit  et  obligé  de  se  cacher, 
se  célébrait  déjà  dans  la  crypte  d'Uzès  ».  (4)  Cette  crypte 
n'était  point  creusée  sous  une  autre  Rome  ;  mais  elle  était 
près  de  Nimes,  la  ville  des  Antonins.  A  Nimes,  comme  à 
Rome,  florissait  là  crémation  des  corps.  Les  chréliens  répu- 
diaient, ici  comme  à  Rome,  cette  destruction  totale  dés  corps 
appelés,  par  une  de  leurs  plus  consolantes  croyances,  à  une 


(1)  Gbrmer-Duhand  ,  lôco  citato,  p.  64. 
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résurrection  glorieuse.  Ne  peut-on  pas  supposer  qu'à  Uzès 
comme  à  Rome,  les  chrétiens  avaient  établi  le  pieux  usage 
de  choisir  les  abords  du  sanctuaire  pour' le  lieu  du  dernier 
repos?  Combien  de  cimetières  entourent  encore  dans  nos 
paroisses  .rurales  le  temple  où  réside  l'auguste  victime, 
tant  cet  usage  avait  ses  racines  profondes,  nous  dirions 
presque  apostoliques  !  £t  puisque  les  choses  se  passaient  i 
Uzès  comme  à  Rome — rexistence  de  la  crypte  le  dit — quoi 
d'étonnant  si  nous  trouvions  dans  notre  catacombe  les  traces 
de  cette  corporation  des  fossores  de  Rome  ? 

Les  fouilles  de  M.  d'AIbiousse  ont  dû  s'arrêter  aux  limites 
de  l'ancienne  résidence  des  Jésuites  et  de  la  rue  /{ui  l'entoure; 
maislecouloirdespremierschrétiensqui  arrivaient  du  levant, 
se  prolongeait  sans  nul  doute  bien  au-delà  des  limites 
étroites  dans  lesquelles  le  restaurateur  a  dû  se  mouvoir,  et 
les  nombreuses  caves  du  voisinage  ont  été  assurément  taillées 
dans  les  dépendances  de  l'hypogée  chrétien.  Là  devaient  être 
les  tombeaux  ;  là  aussi  s'exerçaient  les  nombreux  offices  du 
fossor,  chargé,  dit  Lupi,  de  creuser  les  roches,  d'en  pulvériser 
les  débris,  de  les  porter  au  dehors,  de  préparer  les  cadavres, 
de  les  transporter 'de  leurs  habitations  ilans  les  cimetières 
suburbains,  de  les  placer  dans  les  loculi  ou  niches,  de  les  y 
enfermer,  d'y  graver,  écrire  ou  peindre  lesépitaphes. 

Quelle  a  pu  être  la  provenance  de  cette  figurine  ?  Nous 
croyons  que  le  voisinage  de  Nimes  répond  à  cette  question. 
A  Nimes,  les  arts  s'affirmaient  par  des  monuments  incom- 
parables, pendant  que  les  chrétiens  du  voisinage,  pauvres  et 
persécutés,  traçaient  grossièrement,  sur  le  tuf  et  sans  autre 
préoccupation  dans  leurs  œuvres  que  leur  ardente  foi ,  le 
symbole  du  Christ  ressuscité,  dont  ils  avaient  embrassé  les 
doctrines. 

Notre  fragment  de  figurine  est  digne  de  l'art  romain  qui 
a  illustré  la  cité  de  Nimes  ;  elle  a  pu  y  être  modelée  par  un 
artiste,  chrétien  sans  doute,  mais  qui  avait  sous  les  yeux  les 
plus  beaux  modèles,  et  dont  l'œuvre  apportée  au  Ca$trum 
Vticense  était  destinée  aux  fossores^  peut-être  même  à 
Fomementation  du  tombeau  de  l'un  des  maîtres  de  là 
corporation. 

Le  chanoine  Carle. 
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TOUTES  LIS  PAROISSES  DD  DIOCtSB .  D'ALAIS 

Contenant  le  Spirituel,  le  Temporel,  les  Ecoles  et  le  Bureau  de 
Charité  de  chaque  Paroisse ,  dressé  Tannée  1691 ,  par  ordre  de 
Messîre  François  Chevalier  de  Saulx ,  nommé  par  le  Roy  pour 
rÉvôché  d'Âlais  (1). 

DOCUMENT  PUBLIÉ  ET  ANNOTÉ 

PAR  fin  G.  CHARYET 

MODU  DU    COKITé    ET    CORIESPOHDÀICT   DU   WiaSTÈBE    DE   L'orSTaVCTIM 
P17BLIQUB  POUB  LES  TBAVAUI  U8T0B1QUES 


INTRODUCTION 


Le  diocèse  d'Âlais  fat  érigé  par  une  bulle  du  pape 
Innocent  xn,  en  date  du  47  mai  4694,  confirmée  par  des 
lettres  patentes  de  Louis  XIV. 

Ce  diocèse  fut  formé  de  84  paroisses  démembrées  du  siège 
de  Nimes  (8).  Il  se  divisait  en  sept  archiprétrés,  savoir  : 


(1)  L*original  de  ce  document  est  en  la  possession  de  M.  A.  Rivière  do 
Jean,  d'Alaîa,  qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  en  prendre  copie  et  à  le 
publier. 

G.  a 

(2)  C'est  à  tort  que  les  auteurs  des  Recherches  historiques  sur  la  ville 
d'il Zoif  n'en  comptent  que  80.  M.  E.  Germer- Durand  en  donne  la  nomencla- 
ture dans  jBon  DioUonnaire  topographique  du  Gard,  pp.  XI  et  XIL 
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Âlais,  Andaze,  Lasalle,  Saint-Hippolyle,  Sumëne,  le  Yigan 
et  Meyraeis,  et  comprenait  quatre  vigaeries  :  Âlais ,  Andoze» 
le  Vigan  et  Sauve.  Il  était  circonscrït  à  TE.,  par  le  diocèse 
d'Uzës,  dont  les  limites  englobaient,  pour  le  spirituel,  la 
paroisse  de  Saint-Etienne  d'Alensac  et  s'étendaient  jusqu'au 
quartier  du  Rieu,  où  se  trouvent  encore  des  bornes  ornées 
de  la  croix  épiscopale.  On  a  cru  longtemps,  mais  à  tort,  que 
l'évoque  d'Uzès  poussait  ses  visites  pastorales  jusqu'aux 
portes  mômes  de  la  ville  d'Alais,  et  qu'il  s'en  fallait  de  peu  - 
que  le  couvent  tout  entier  des  capucins  ne  se  trouvât  dans  sa 
juridiction.  Xes  cartes  des  deux  diocèses,  données  par  Cassini, 
font  justice  de  cette  erreur. 

François  Chevalier  de  Saulx,  né  dans  le  diocèse  de 
Poitiers,  docteur  en  théologie  de  la  maison  de  Sorbonne, 
abbé  de  Psalmodi,  vicaire  général  de  l'évoque  de  Nimes, 
désigné,  en  4694,  par  Louis  XIV,  pour  occuper  le  siège 
épiscopal  d'Alais,  fut  sacré  à  Montpellier,  le  29  août  4694, 
par  Pierre,  cardinal  de  Bonzi,  archevêque  de  Narbonne, 
assisté  de  Michel  Poucet  de  la  Rivière,  évéque  d'Uzès,  et  de 
Jacques- Antoine  Phelipeau  ,  évoque  de  Lodève.  Depuis 
quelques  années  déjà,  M.  de  Saulx  avait  été  chargé  d'admi* 
nislrer,  par  délégation  de  l'évoque,  cette  partie  du  diocèse  - 
de  Nimes,  et  Mgr  Fléchier  avait  lui-môme  signalé  au  roi  la 
nécessité  de  l'érection  du  nouveau  siège  à  l'occasion  de  la 
situation  nouvelle  créée  par  Tédit  duî22  octobre  4685. 

Mgr  de  Saulx  prit  possession  de  son  siège,  le  2  février 
4695,  et  fit,  le  môme  jour,  son  entrée  solennelle  à  Alais.  Par 
une  coïncidence  remarquable,  le  nouvel  évoque  d'Alais, 
Mgr  Besson,  a  fait  aussi,  à  484  ans  d'intervalle,  sa  première 
entrée  à  Alais,  le  2  février  4876. 

Mgr  de  Saulx  mourut  à  Montpellier  le  28  octobre  4742, 
pendant  la  tenue  des  Etats.  Son  corps  fut  transporté,  le  sur- 
lendemain, à  Alais  et  inhumé  dans  la  Cathédrale.  C'est  par 
ordre  de  ce  prélat  que  fut  dressé,  à  l'appui  du  projet  d'érec- 
tion de  révècbé  d'Alais,  le  document  que  nous  publions  ci-« 
après  : 
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ALAIS 

LB  SPIRITUEL  DE  LA  VILLE  ET  PAROISSE 

Alais  est  une  ville  de  4796  fenx  et  de  3768  commnnians, 
dont  il  y  a  1722  communians  anciens  catholiques  et  S046 
nouveaux  catholiques.  Cette  ville  contient  en  tout  5307  ftmes 
et  elle  est  le  chef  de  l'Archiprétré  d'Alais  (0- 

L'église  est  collégiale  et  paroissiale  (8)  ;  elle  est  composée 
d*un  Doyen,  qui  est  la  première  dignité  ;  d'un  Sacristain,  qui 
est  la  seconde,  et  de  huit  chanoines. 

Le  Doyen  est  présentement  M.  Antoine  de  La  Fare-Tomac, 
abbé  de  N.-D.  de  Silvanez,  ordre  de  Cisteaux,  en  Rouergue, 
diocèse  de  Yabres.  Il  en  est  en  possession  depuis  Tannée  4690  ; 
il  est  âgé  d'environ  24  ans  et  est  de  la  paroisse  de  Tornac. 

Le  Sacristain  est  présentement  M.  Jean  du  Queylar,  prebtre 
du  lieu  de  Gaujac,  diocèse  d'Uzès,  âgé  d'environ  43  ans.  Il 
est  en  possession  depuis  le  8  may  4684.  Ledit  Sacristain 
est  aussi  curé  de  la  ville,  la  cure  étant  annexée  à  la  Sacristie. 


(1)  Les  paroisses  dépendantes  de  l'archiprétrô  d' Alais  étaient  :  Alais,  Saint- 
Hilaire-de^Brethmas,  Vézenobre,  Ribaute,  Saint«Christol,  Arènes,  Le  Pin, 
Cendras,  Soustelle  et  Saint-Paul-la-Coste. 

(2)  Le  prieuré  d' Alais  était  primitivemnnt  un  prieuré  monacal,  relevant  de 
rabbaye  bénédictine  de  Cendras.  Il  était  desservi  par  un  vicaire  perpétuel 
et  par  un  certain  nombre  de  prêtres  prébendes  et  de  chapelains  et  clercs 
séculiers,  bénéficier»,  à  la  collation  alternative  du  prieur  ou  de  Tévéque  de 
Nimes.  A  la  sollicitation  de  Jean  du  Vergier,  comte  palatin,  conseiller  et 
ambassadeur  du  roi  Louis  XI,  président  du  Parlement  de  Languedoc,  co- 
seigneur  temporel  et  baron  d' Alais,  et,  par  une  bulle  du  11  des  Kalendes  de 
septembre  (20  août)  1472,  le  pape  Sixte  IV  érigea  le  pri^euré  en  collégiale 
séculière.  Aux  termes  4®  cette  bulle,  le  pape  donnait  au  baron  d' Alais,  le 
patronat  laïque  de  la  sacristie  et  de  sept  canonicats,  se  réservant  par 
exprès  le  droit  de  nommer  au  doyenné,  comme  immédiat  du  Saint-^iége, 
droit  dont  les  papes  avaient  toujours  joui.  Le  huitième  canonicat  était  à  la 
collation  de  l'évéque  d'Uzès  ;  mais  le  droit  du  patronat  d'un  canonicat  fut 
toujours  contesté  aux  évéques  de  Nimes,  qui,  contrairement  à  leurs  préten- 
UoiDB,  ne  paraissent  pas  en  avoir  jamais  joui. 
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Les  hnit  chanoines  sont  présentement  : 

M.  Jean  Tuech,  prebtre  de  la  ville  d'Alais,  âgé  d'environ 
55  ans  ;  il  est  en  possession  depais  4656. 

M.  Pierre  de  Firmas  de  Perlés,  prebtre  de  ladite  ville 
d'Alais,  âgé  d'environ  50  ans;  il  est  en  possession  depais 
1659. 

M.  Denis  Forlive,  prebtre  de  mie,  diocèse  de  Cavalhon, 
âgé  d'environ  47  ans;  il  est  en  possession  depuis  4662. 

M.  Jacques  Bernard,  prebtre  de  la  ville  d'Alais,  âgé  d'en- 
viron 46  ans;  il  est  en  possession  depuis  4664. 

M.  Jean  Fomier,  prebtre  de  Saint-Julhen,  diocèse  d'Uzès, 
âgé  d'environ  46  ans;  il  est  en  possession  depuis  4670. 

M.  Joseph  Flouravand,  prebtre  du  lieu  de  Cayrane,  dio- 
cèse de  Vayson,  âgé  d'environ...  ans;  il  est  en  possession 
depuis  l'année... 

M.  Charles  Arquier,  de  ladite  ville  d'Alais,  âgé  d'environ 
43  ans;  il  est  en  possession  depuis  le  mois  de  novembre 
4690. 

M.  Olivier  Lafon,  de  la  ville  d'Alais,  âgé  d'environ...  ans; 
il  est  en  possession  depuis  l'année. . . 

Il  y  a  un  secondaire  qui  est  payé,  partie  par  les  prenants- 
dixmes,  partie  par  la  communauté. 

Le  Chapitre  est  fruit  prenant  d'une  partie  du  terroir;  les 
autres  fruits  prenants,  dans  le  taillable  dudit  Alais,  sont  : 
le  Prieur  de  Saint-Germain-de-Montagul-lès-Alais  (4),  uni 
aud.  archidiacre  du  Chapitre  de  Nismes  ;  le  Prieur  de  Sainte- 
Cécile-de-Brousen  (2)  ;  le  Cabiscol  de  Cendras  ;  le  Prieur 
d'Arènes;  le  Prieur  da  Saint-Christol;  le  Prieur  de  Saint- 


(1)  Ancien  prieuré,  situé  sur  la  montagne  de  Saint-Germain,  qui  domine  la 
rive  droite  du  Gardon,  en  face  d'Alais,  et  dont  il  ne  reste  qu^ane  chapelle 

uinée. 

(2)  Ce  prieuré  n'est  pas  cité  dans  le  Dictionnaire  topographique  de  M. 
Germer-Durand  ;  mais  on  y  trouve  mentionné  le  nom  de  Brocen  ou  Broiuen 
que  les  auteurs  des  Recherches  historiques  sur  Alais  ont  cru  pouvoir 
identifier  avec  le  Voroangus  ou  Vorocing us,  dont  ^ejrlQ  Sidoine-Apolliztaire. 
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Biliaire  de  Brethmas;  le  Prieur  de  Saint-Etienne  d'Alansac, 
qui  est  madame  Tabbesse  d'Alais,  et  le  Prieur  de  Saint- 
Auban. 

tes  rentes  du  Chapitre  ne  sont  que  d'environ  4200  livres, 
dont  il  faut  payer  les  charges. 

Le  revenu  du  Doyen  est  d'environ  540  livres,  toutes  char- 
ges payées. 

.Le  revenu  du  Sacristain  curé  est  de  870  livres  de  prébende 
et  39  livres  pour  le  droit  de  cure. 

Le  revenu  de  chaque  Chanoine  est  d'environ  270  livres. 

Le  patron  de  l'église  est  saint  Jean-Baptiste,  le  24  juin. 


4»   « 


Il  y  a  dix-huit  chapelles  fondées  qui  sont  : 

La  Chapelle  de  Saint-Thomas  et  de  Sainte-Catherine  ;  elle 
est  possédée  par  M.  Aymar  Mestre,  ancien  Chanoine  ;  elle 
n'a  aucune  charge  à  payer,  ni  aucun  service  réglé  ;  elle  porte 
environ  8  livres  de  pension  annuelle  en  cencives  (sic)  ;  elle 
est  fondée  dans  l'église  collégiale  ;  il  n'y  a  point  d'autel 
désigné  pour  faire  le  service  ;  le  patron  de  ladite  Chapelle  est 
H.  de  La  Fare-Gaujac,  au  nom  de  Madame  sa  femme,  qui  l'a 
donnée  audit  sieur  Aymar  Mestre. 

La  Chapelle  de  Saint-Sébastien.  Elle  est  possédée  par  ledit 
sieur  Mestre,  ancien  Chanoine;  il  n'y  a  aucun  service  réglé. 
Le  revenu  consiste  en  une  pension  de  20  livres,  descendant 
du  capital  de  400  livres  que  led.  sieur  Mestre  a  esté  con- 
damné de  payer  au  proflt  de  lad.  Chapelle;  elle  «st  fondée 
dans  lad.  église  collégiale  ;  il  n'y  a  aucun  autel  désigné 
pour  faire  le  service.  Le  patron  de  lad.  Chapelle  est 

La  Chapelle  de  Saint-Georges.  Elle  est  possédée  par 
M.  Nicolas  Hondrac,  prebtre  de  Montpellier,  qui  donne 
annuellement  42  livres  pour  le  service.  Le  revenu  de  cette 
Chapelle  consiste  en  un  pré  affermé  94  livres  et  qui  paye  40 
livres  pour  la  taille  ;  elle  est  fondée  dans  lad;  église  collé- 
giale ;  il  y  a  un  autel  désigné  pour  faire  lé  service,  lequel 
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est  aa-dessoas  de  la  sacristie  qui  sert  de  liea  capitalaire.  Le 
patron  de  lad.  Chapelle  est.... 

La  Chapelle  de  Saint-Jacques ,  '  possédée  par  le  sieur 
Gabriel  Costedan,  prebtre  du  lieu  de  Pierlatte  (sic),  diocèse 
de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  et  dont  le  service  a  été  réglé 
à  deux  messes  par  semaine,  le  revenu  est  de  60  livres,  des- 
quelles il  faut  payer  8  livres  de  taille  pour  une  maison  et  un 
champ  inculte  appartenant  à  lad.  Chapelle.  Elle  est  fondée 
dans  lad.  église  collégiale  ;  il  n'y  a  aucun  autel  désigné 
pour  faire  le  service;  les  juspatrons  laïques  sont  M.  le  comte 
de  Grignan  et  M.  le  duc  de  Caderousse. 

La  Chapelle  de  Saint-Antoine ,  possédée  par  le  sieur  Jean 
Fomier,  Chanoinedelad.  collégiale.  Le  revenu  estde90  livres; 
elle  paye  8  livres  de  décimes  ;  il  n'y  aaucun  service  réglé  ny 
autel  désigné. 

La  Chapelle  de  Saint-Michel  de  Conilhères  et  de  Saint- 
Sauveur,  alias  Sainte-Lucie,  possédée  par  led,  sieur  Fornier  , 
Chanoine,  dont  le  service  n'est  pas  réglé,  et  dont  le  revenu 
consiste  en  cencives  et  droits  seigneuriaux  ,  qui  ne  rendent 
pas  plus  de  7  à  8  livres  de  rente  ;  mais  il  y  a  des  liquidations 
à  faire.  Autrefois  elle  consistait  en  deux  chapelles  ;  celle  de 
Saint-Michel  est  fondée  au  terroir  de  Conilhères ,  taillable 
d'Alais ,  et  celle  de  Sainte-Lucie ,  fondée  dans  lad.  ville 
d'Alais,  proche  le  château  de  la  baronie  ;  elle  est  de  2  livres 
45 sols  en  décime.  Le  patron  de  lad.  chapelle  est... 

La  Chapelle  de  Sainte-Anne,  possédée  par  le  sieur  Burnot, 
prebtre  du  diocèse  d*Autun  ,  dont  le  service  n'est  pas  réglé 
et  dont  le  revenu  consiste  en  plusieurs  cencives  et  droits 
seigneuriaux  considérables ,  qui  ont  été  réduits  à  la  somme 
de  80  livres;  elle  est  de  8  livres  en  décimes  et  fondée  dans 
lad.  ville  d'Alais,  là  où  habitent  présentement  les  maistres 
d'escoles.  Le  patron  de  la  Chapelle  est  M.  le  comte  d'Alais. 

La  Chapelle  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  dite  VImpi- 
rialU,  possédée  par  M.  Novy,  prebtre  de  la  ville  de  Nimes , 
prieur  de  Cons  (sic) ,  diocèze  d'Arles  ,  dont  .le  service  n'est 
pas  réglé ,  et  dont  le  revenu  consiste  en  40  livres  40  sols, 
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quilles  de  tontes  charges ,  le  fermier  estant  obligé,  par  ses 
contrats ,  de  payer  les  tailles.  Elle  est  fondée  dans  Téglise 
collégiale  ;  il  n'y  a  aucun  autel  désigné  pour  faire  le  service  ; 
le  patron  est... 

La  Chapelle  de  Saint  Crépin  et  Crepinian,  possédée  par 
M.  Antoine  Plomet  (0,  prôtredelaville  de  Montpellier,  dont 
le  seryice  n'est  pas  réglé  et  dont  le  revenu  consiste  en  plusieurs 
cencives  et  droits  seigneuriaux ,  qui  ne  sont  pas  liquides ,  et 
en  un  pré ,  affermé  U  livres ,  quitte  de  toutes  charges.  Le 
patron  de  ladite  chapelle  est... 

La  Chapelle  de  Saint-Jean-Bapliste,  possédée  par  le  sieur 
François  Mestre  ,  dont  le  service  n'est  pas  réglé  ,  et  dont  le 
revenu  consiste  à  la  rente  d'une  vigne  de  deux  journées,  où 
il  y  a  quelques  oliviers,  qui  rendent  3  ou  4  quartes  d'huille, 
et  qui  paie  2  livres  4 4  sols  de  taille.  Le  patron  est... 

La  Chapelle  de  Saint-Jeanl'évangélisteet  de  Saint-André, 
apostre,  possédée  par  led.  sieur  François  Mestre ,  vicaire  de 
Saint-Martin-de-Valgualgue,  diocèze  d'Uzès,  dont  le  service 
n'est  pas  réglé  et  dont  le  revenu  consiste  en  7  à  8  livres  pro- 
venant des  cencives  liquidées. 

La  Chapelle  de  Saint-Biichel  et  de  Saint-Jean  d'Alais , 
possédée  par  led.  sieur  François  Mestre,  dont  le  service  n'est 
pas  réglé  et  dont  le  revenu  consiste  en  une  vigne  de  quatre 
journées,  qui  paye  3  livres  40  sols  de  taille. 

La  Chapelle  de  Saint-Biaise  ,  possédée  par  le  sieur  Jean- 
Jacques  Bernard,  prieur  de  Saint-Auban  (2),  diocèze  d'Uzès, 


(1)  Cet  abbé  Plomet  est  sans  doute  le  même  qui  a  publié  une  relation  des 
fêtes  célébrées  à  Montpellieiv  à  Toccasion  de  la  naissance  du  Dauphin,  père 
de  Louis  XVI. 

(2)  Saint-Alban  ou  Saint-Auban^  prieuré  situé  près  d'AIais>  sur  le  territoire 
de  Saint-Privat-des- Vieux,  et  dont  if  ne  reste  qu'une  chapeUe  rurale  assez 
bien  conservée,  attenante  à  la  maison  de  campagne  de  M.  Chabaud,  avoué  à 
Alais.  Saint-Alban  faisait  partie  de  la  viguerie  d'AIais  et  du  diocèse  d'Uzès, 
doyenné  de  Navacelle.  On  n'y  comptait  qu'un  feu  en  1384.  Le  prieuré  de  Saint. 
An>an  était  à  la  collation  de  l'abbé  de  Cendras.  C'est  à  proximité  de  Saint- 
Alban  que  se  trouvent  les  remarquables  gisement?  de  carbonate  de  chaux  de 
Mazae,  eoimut  soub  Us  noms  de  spath  d'islandejet  d'aragonite. 
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qui  oblige  à  une  messe  par  semaine,  et  dont  le  rerenn 
consiste  en  une  maison ,  arrentée  SO  lirres ,  et  en  nn  pré, 
arrenté  33  livres.  Il  n'y  a  aucon  aatel  désigné  pour  faire  le 
service.  Le  patron  est... 

La  Chapelle  de  Saints  Cirice  et  Julite ,  possédée  par  led. 
sieur  Bernard,  et  qui  oblige  à  ^eux  messes  par  semaine,  et 
dont  le  revenu  consiste  en  une  pièce  de  terre  ,  entourée  de 
murailles  où  il  y  a  quelques  mûriers ,  qui  rendent  environ 
4  5  -ou  4  6  livres  tous  les  ans.  Elle  est  fondée  dans  FËglise  collé- 
giale ;  il  n'y  a  aucun  autel  désigné  pour  faire  le  service.  Le 
patron  est... 

La  Chapelle  de  Sainte-Anne ,  possédée  par  led.  sieur 
Bernard ,  qui  oblige  à  une  messe  par  semaine ,  et  dont  le 
revenu  consiste  en  une  pièce  de  terre  de  4  ou  5  esmines ,  et 
qui  rend  environ  16  ou  47  livres  de  rente  ;  il  n'y  a  aucun 
autel  désigné  pour  faire  le  service  ;  elle  est  fondée  dans 
l'Eglise  collégiale.  Le  patron  est... 

La  Chapelle  des  Cinq-Plaies  ,  possédée  par  led.  sieur 
Bernard ,  qui  oblige  à  une  messe  par  semaine ,  et  dont  le 
revenu  consiste  en  une  petite  maison,  affermée  4  8  livres.  Elle 
est  fondée  dans  lad.  Eglise  collégiale  ;  il  n'y  a  aucun  autel 
désigné  pour  faire  le  service.  Le  patron  est... 

La  Chapelle  de  Sainte-Croix  et  de  Sainte-Magdelene , 
possédée  par  le  sieur  Pierre  de  Firmas  de  Périers,  chanoine 
de  la  Collégiale,  qui  oblige  à  dix  ou  douze  messes  toutes  les 
années,  et  dont  le  revenu  consiste  en  1 0  livres  de  pension 
annuelle.  Il  n'y  a  aucun  autel  désigné  pour  faire  le  service  ; 
le  patron  est  M.  de  La  Fare-Gaujac,  au  nom  de  Madame  sa 
femme. 

La  Chapelle  de  Sainte-Marthe  et  de  Saint-Honnoré,  possédée 
par  le  dit  sieur  de  Périers ,  qui  oblige  à  six  messes  tous  les 
ans,  et  dont  le  revenu  consiste  en  5  caftes  de  fromant.  Il  n'y 
a  aucun  autel  désigné  pour  faire  le  service  ;  le  patron  est 
M.  de  La  Fare-Gaujac,  au  nom  de  Madame  sa  femme. 

La  Chapelle  de  Sainte-Cécile,  possédée  par  messire  Charles 
de  Cambis  d'Alais,  ancien  doyen  de  l'Eglise  collégiale,  qui 
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oblige  à ,  et  dont  le  reyena  est  d'enyiron  35  ou 

lOescas,  et  paye  environ 1.  de  décimes.  Elle  est  de 

la  collation  de  Mgr  TEvesque  de  Béziers,  comme  abbé  de 
Cendras. 


n  y  a  trois  obits  ou  fondations  : 

Le  premier  obi  t  ou  fondation,  fait  par  fene  dame  Antoinette 
de  la  Marche,  comtesse  d'Alais,  qui  oblige  à  nne  messe  de 
mort  toutes  les  semaines,  et  qui  porte  30  livres  de  pension 
annuelle. 

Le  second  obitf  ou  fondation  ,  fait  par Ubin,  qui 

oblige  à  six  messes  tous  les  ans,  et  dont  la  pension  est  de  5 
Jivres. 

Le  troisième  obitou  fondation,  fait  par  le  feu  sieur  Rémi 
Bernard,  chanoine,  qui  oblige  à  deux  messes,  toutes  les 
années,  et  dont  la  pension  est  de  40  sols. 


n  y  a  dans  la  ville  cinq  communautés  religieuses,  trois 
d^ommes  et  deux  de  filles,  sçavoir  : 
Les  Pères  Dominicains  ; 
Les  Pères  Cordeliers  ; 
Les  Pères  Cupucins  ; 
L'abbaye  des  Bernardines  ; 
Et  les  Ursulines. 
Les  Dominicains  (9)  sont  présentement  trois  prostrés  et 


(1)  Antoinette  de  la  Marche,  de  Beaufort  et  de  Turenne,  fllle  unique  de 
Raymond  de  Beaufort  et  petite-nièce  du  pape  Clément  VI.  Elle  avait  épousé, 
en  1393,  Jean-Ie-Meingre,  dit  Boucicaut  y  maréchal  de  France,  à  qui  elle  apporta 
en  dot  le  comté  d'Aiais  ;  elle  mourut  à  Âlais  ,  le  25  juillet  1416,  sans  postérité. 

(2)  Les  Dominiez ins,  Frëres-Précheurs  ou  Jacobins  s'établirent  &  Alais  du 
Tivant  même  de  leur  l'ondateur.  Ils  bâtirent  leur  premier  couvent  sur  la  rive 
droite  du  Gardon ,  à  l'entrée  du  faubourg  actuel  de  Hochebelle,  dont  l'église 
paroissiale  est  construite  sur  les  dépendances  du  monastère.  Ce  monastère  fut 
rasé  par  les  huguenots,  en  1561,  et  les  religieux  s'établirent  ensuite  dans  la 
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an  frère  lai.  Cestoit  autrefois  un  conrent  d'enyiron  40  reli- 
gieux ;  mais  qui  a  esté  ruiné  par  les  religionnaires.  Ils  ont 
environ  600  livres  de  revenu. 

Les  Cordeliers  (4)  sont  ordinairement  trois  prostrés  et  un 

frère  lai.  Cestoit  autrefois  un  couvent  d'environ 

religieux.  Ils  ont  de  revenu  environ 

Les  Capucins  (2)  sont  présentement  quatre  preslres  et 
un  frère  lai  ;  ils  estoient  en  plus  grand  nombre  avant  la 
démolition  de  leur  couvent  dont  on  a  pris  la  place  pour  le 
fort  ;  ils  sont  en  cette  ville  en  qualité  de  missionnaires  ;  le 
Roy  leur  donne  SOO  escuts  tous  les  ans  pour  faire  le  caté- 
chisme pendant  le  cours  de  Tannée. 

L'abbaye  des  Bernardines  (3)  a  pour  abbesse  dame  Diane 


ruo  Soubeirane,  tout  en  conservant,  sur  l'autre  rive  du  Gardon,  l'emplacement 
de  leur  ancien  monastère,  connu  sous  le  nom  d'enclos  des  Présicadous,  Le- 
17  juin  1629,  Louis  XIII  fit  son  entrée  triomphante  dans  Alais  et  assista  à  la 
messe  dans  la  chap^e  des  Dominicains,  qui  existe  encore  et  fait  partie  du 
couvent  des  Dames  religieuses  de  la  Présentation-de-Marie.  Cette  chapelle 
fut  agrandie  en  1772  ;  la  voûte  en  a  été  reconstruite  en  1827  et  en  1854,  le 
clocher  primitif,  qui  était  une  tour  carrée,  a  été  remplacé  par  une  flèche 
élégante. 

(1)  Les  Cordeliers  paraissent  s'être  établis  à  Alais  dès  le  xiii*  siècle.  Leur 
premier  couvent  fut  établi  sur  la  colline  de  la  Maréchale,  dont  le  sommet 
servait  d'aire  &  battre  le  blé.  Leur  chapelle  fut  élevée  au  pied  du  monticule,  à 
peu  près  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  l'Hôtel-de- Ville.  A  la  suite  des 
troubles  religieux  du  xvi*  siède  ,  ils  s'établirent  dans  l'ancienne  maison  du 
Consulat  (Grand'Rue,  ancienne  maison  Bénézet»  n*  76),  qu'ils  avaient  acquise 
par  acte  du  18  juin  1564.  Plus  tard  ils  vinrent  s'établir  à  rextrémité  de  la  rue 
Soubeirane,  et  leur  église  fut  construite  en  1688.  A  la  Révolution,  cette  église 
fut  transformée  en  Temple  de  la  Raison ,  puis  affectée  aux  réunions  du  club 
des  Jacobins.  En  1803,  elle  fut  convertie  en  thé&tre. 

(2)  Les  Capucins  s'établirent  à  Alais  vers  Tannée  1629.  Leur  couvent  occupait 
l'emplacement  du  Bosquet,  sur  la  pente  méridionale  de  la  Maréchale.  A  la 
suite  des  guerres  religieuses  des  Camisards ,  la  construction  d'un  fort  ayant 
été  résolue,  les  Capucins  cédèrent  leur  propriété  au  roi,  moyennant  une  rente 
de  500  livres ,  et  allèrent  s'établir  hors  la  ville,  sur  l'emplacement  occupé 
aujourd'hui  par  le  couvent  des  Dames  du  Sacré-Cœur. 

(3)  Cette  abbaye,  connu  sous  le  nom  ^abbaye  royale  de  N.  D.  des  Fonts, 
et  ensuite  sous  celui  de  Saint-Bernard  et  Sainte-Claire  cT Alais,  remonte  à 
une  époque  reculée.  Le  couvent  était  primitivement  situé  au  lieu  dit  les  Fonts, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Julien  de  Valgalgues.  Au  xiv*  siècle,  la  conmiunauté 
vint  s'établir  à  Alais,  où  elle  occupait  tout  l'espace  compris  entre  la  rue  des 
Mourgues  et  celle  des  Casernes.  La  dernière  religieuse  de  cette  communauté. 
Rosalie-Cédle  Sarrazin  de  Chambonnet,  est  morte  à  Génolhac,  le  25  octobre 
1853,  à  rage  de  85  ans. 
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d'Ancesime  de  Caderousse ,  âgée  d'enriron  40  ans  ;  elle  est 
en  possession  depuis  environ  7  ans.  Celte  abbaye  est  de  nomi- 
nation royale;  il  y  a  8  religieuses  de  chœnr  et  3  sœurs 
lois.  Celte  abbaye  a  de  revenu  environ... 

Les  Ursttlines  (4)  ont  7  sœurs  de  chœur  et  3  sœurs  lais  et 
5  novices.  Ce  monastère  a  de  revenu  environ... 

Il  y  avoit  autrefois  dans  la  ville  un  couvent  des  Pères  de 
Saint-Antoine  devienne  (2),  fondé  pour  exercer  Thospitalité 
aux  pauvres  qui  leur  seroient  envoyés  par  les  consuls  de  la 
ville.  Leur  couvent  fut  abbattuia  temps  despremières  guerres 
de  la  religion  huguenote,  et,  depuis,  les  reli|[ieux  se  sont 
retirés  de  la  ville  pour  aller  demeurer  dans  leurs  autres 
couvents  ;  cependanl  ils  jouissent  encore  de  plus  de  200  liv. 
de  rente  dud.  couvent  dans  le  terroir  d'AIais,  le  surplus* 
n'ayant  pas  esté  découvert,  à  cause  que  les  papiers  ont  esté 
brûlés.  Il  y  a  dans  la  ville  le  clos  où  estoil  autrefois  le  couvent, 
et  Messieurs  du  bureau  de  charité  leur  demandent  qu'ils 
reviennent  demeurer  dans  laville,  pour  y  exercer  l'hospitalité 
et  avoir  soin  des  pauvres,  ou  bjen  qu'ils  se  départent  de  leur 
dite  rente  qui  ne  leur  a  esté  donnée  par  les  anciens  habitants 
d'Alais  que  pour  cela. 


• 


Il  y  a  deux  Confréries  :  celle  du  Saint-Sacrement  et  celle 
des  Pénitens-Blancs. 


(1)  Les  Ursulines  s'établirent  à  Alais  en  même  temps  que  les  Capucins.  Cet 
établissement  et  le  jardin  attenant  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  le  baron 
de  Larcy. 

(?)  Les  religieux  hospitaliers  de  Tordre  de  Saint-Antoine  s'établirent  à 
Alais,  au  commencement  du  xii*  siècle.  Leur  maison  d'Alois  est  désignée 
dans  un  compois  de  15SS,  sous  le  nom  d'Hôpital  de  Saint- Antoine.  Elle 
donna  son  nom  à  la  rue  où  elle  était  située,  entre  la  place  Saint-Jean  et  la 
rue  Soubeirane.  L'entrée  de  la  chapelle  était,  du  côté  de  cette  rue,  en  face  de 
régiise  des  Cordeliers  ;  mais  l'ordonnance  des  lieux  est  aigourd'hui  grande- 
ment modifiée. 
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La  Confrérie  du  Saint-Sacrement  est  établie  dans  l'Eglise 
Collégiale; 

La  Confrérie  des  Pénitens-Blancs  est  établie  dans  TEglise 
des  PP.  Cordeliers,  sous  le  titre  de  N.-D.  de  Confalon  (4). 


On  prêche,  dans  TEglise  Collégiale,  l'Advent  et  le  Carême, 
Toctave  du  Saint-Sacrement,  roctave  des  Morts  et  la  Domi- 
nicale. 

La  rétribution  du  prédicateur  est,  pour  TAdvent  et  le 
Caresme,  la  somme  de  240  livres,  dont  la  moitié  est  payée 
par  les  prenants-dixmes  et  l'autre  moitié  par  la  Commu- 
nauté. 

Pour  la  Dominicale,  le  prédicateur  a  60  livres  ;  pour  les 
deux  octaves  50  livres,  le  tout  payé  par  la  Communauté. 


L'église  est  assez  grande,  d'une  seule  nef,  avec-  des  Chor- 
pelés  et  tribunes  d'un  costé  et  d'autre.  Il  y  a  rései-ve  ;  taber- 
nacle de  bois  non  doré  ;  ciboire  d'argent,  doré  dedans  ;  soleil 
d'argent,  avec  croissant  doré  ;  un  calice  d'argent  dont  la 
coupe  est  dorée  avec  la  patène.  Il  n'y  a  point  de  petite 
boëte  pour  porter  le  Saint-Sacrement  aux  malades  de'  la 
campagne.  Il  y  a  des  fonts  baptismaux  qui  ne  sont  pas  en 
forme  de  dôme  ;  il  n'y  a  point  d'armoires  pour  les  Saintes- 
Huilles,  qui  sont  tenues  dans  des  boëUes  d'estain  ;  il  y  a  une 
chaire',  deux  confessionnaux,  un  balustre  de  bois  haut  qui 
sépare  le  chœur  d'avec  la  nef,  et  un  autre  petit,  servant  pour 


(1)  Le  Confalon  ou  Gonfalon  était  au  moyen-âge  une  bannière  dont  le  bord 
inférieur  était  profondément  découpé.  En  Italie ,  c'était  un  drapeau  militaire 
et  civil  ;  mais  en  France  c'était  une  bannière  ecclésiastique  sous  laquelle  se 
rangeaient  les  surfs  de  l'Église ,  en  temps  de  guerre  ;  plus  tard  on  en  fit  une 
bannière  d&  confrérie ,  principalement  affectée  aux  Associations  de  Pénitence 
et  aux  Tiers-Ordres. 
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la  communion ,  qui  est  hors  du  chœur  ;  les  ornemens  de 
cinq  couleurs  de  TEglise,  presque  tous  usés  et  qui  doivent 
estre  refaits  par  les  ordonnances  de  yisile  ;  un  lutrin  avec 
les  livres  du  chant  fort  usés  ;  il  n'y  a  point  de  retable  ;  il  y 
a  six  grands  chandeliers  et  deux  petils  de  leton  ;  il  y  a  une 
grande  croix  de  leton,  un  crucifix  de  leton  pour  l'autel,  deux 
petits  bénitiers  de  pierre. 

L'église  est  voûtée  ;  les  couverts  sont  en  bon  estât  et  les 
portes  bien  fermées. 

Il  y  a  deux  sacristies,  une  à  chaque  costé  du  chœur  ;  elles 
sont  pavées  et  voûtées  ;  il  n'y  en  a  qu'une  qui  serve  et  on  y 
tient  chapitre. 

11  y  a  un  fort  beau  clocher  et  trois  cloches  qui  pèsent 
environ 

Le  Cimetière  est  joignant  l'église  du  costé  de  l'Epilre  ;  il 
est  clos  de  muraille  ;  il  y  a  deux  entrées,  mais  sans  porte  ; 
elles  ont  esté  ordonnées  avec  une  croix  de  pierre  pour  estre 
placée  au  milieu  dud.  Cimetière. 

Il  y  a  un  autre  petit  Cimetière  qui  n'est  séparé  du  susdit 
que  par  la  rue  publique;  il  est  clos  de  muraille;  il  y  a  une 
entrée  sans  porte  de  bois  et  il  n'y  a  point  de  croix  au  milieu. 
On  l'appelle  le  Cimetière  des  pauvres. 

Il  n'y  a  point  de  maison  presbytérale.  ^ 

Le  registre  dés  actes  curiaux  est  bien  tenu. 

♦  » 
n  y  a  quatre  sages-femmes,  sçavoir  :  Marguerite  Sicarde, 
femme  de  Jacques  Rolland;  Suzanne  Murjasse,  femme  de 
Barthélemi  Fonlanès;  Clairmonde  Castillone,  femme  Dau- 
mëde,  et  la  nommée  Undelonne,  dont  les  trois  dernières  sont 
nouvelles  catholiques  et  toutes  suffisamment  instruites. 

* 

Il  n'y  a  point  de  Marguillier  ;  l'ordonnance  de  visite  porte 
qu'on  en  établira. 
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Les  ordonnances  de  visite  des  années n'ont  pas  été 

exécutées  entièrement. 

La  dernière  mission  a  esté  Taicte  tons  les  mois  de  décembre 
4690  et  janvier  4694. 

LE   TEMPOREL   DE    LA   VILLE   ET   PAROISSE 

Il  y  a  dans  la  ville  d'Alais  une  hauteur  sur  laquelle  il  y  a 
un  beau  château  qui  estoil  autrefois  au  baron  d'Âlais,  el  que 
le  Roy  a  achepté  çn  4688,  autour  duquel  il  a  fait  construire 
une  forteresse  à  six  bastions. 

Le  Gouverneur  de  ladite  forteresse  et  de  la  ville  est  M.  de 
Chantereine. 

La  ville  d'AIais  est  une  Comté  et  Baronie. 

La  Comté  est,  à-présent,  à  M"»*  Marie  de  Valois,  veuve  de 
Mgr  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  pair  et  grand  cham- 
bellan de  France. 

La  Baronie  est  à  messire  Jacques  Marcellin  de  Bérard, 
seigneur  de  Montalet,  et  à  messire  Christofle  de  La  Farc- 
Lasalle,  à  chacun  par  moitié,  laquelle  Baronie  fait  homage  à 
la  Comté. 


Il  y  a  dans  la  ville  deux  justices  ordinaires,  sçavoir  :  celle 
de  la  Comté  et  celle  de  la  Baronie. 

Les  oiBciers  de  la  Comté  sont  : 

Un  bailli,  qui  est  messire  Hugues  de  la  Molede  de  Moran- 
gers,  ancien  catholique,  et  qui  ne  réside  point  à  Alais;  il  est 
bailli  tant  de  la  ville  que  de  plusieurs  villages  qui  en  dépen- 
dent, sçavoir  :  Saint-Hilaire-de-Brelhmas,  Saint-Jean-du- 
Pin,  La  Sale  de  Gardon,  Sainl-Julien-de-Valgalgue,  le 
Masdieu,  Causonnilles  (4)  el  Saint-Andéol-de-TroIhas  (jt); 


(1)  Hameau  de  la  commune  de  Saint-Julien  de  Valgalgues. 

(2)  Hameau  de  la  commune  de  Lavai 
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Un  juge  ordinaire,  dont  la  charge  a  esté  exercée,  pendant 
plasiears  années,  par  noble  Louis  Deshours,  seigneur  de 
Mandajord  (1)  et  Caa?as  (2),  qui  en  a  fait  sa  démission» 
comme  ayant  esté  pounreu  de  la  charge  de  juge  d'apeaux  en 
ladite  Comté.  II  n'y  a  encore  personne  de  nommé  en  sa 
place  ; 

Un  vibailli  principal^  qui  est  noble  Honoré  Deleuze,  sieur 
delà  Clayière  (3),  ancien  catholique,  commandeur  de  Saint- 
Lazare,  cy  devant  capitaine  au  régiment  de  Vermandois,  et 
à  présent  gouverneur  de  la  Quenoque  (4),  en  Flandre  ; 

Un  vibailli  particulier^  qui  est  noble  André  Deleuze,  son 
firére,  cy  devant  capitaine  au  régiment  de  Piedmont,  nouveau 
catholique  ; 

Un  procureur  fiscal,  qui  est  le  sieur  Pierre  Bastide,  notaire 
royal,  ancien  catholique. 

Les  officiers  de  la  Baronie  sont  : 

Un  viguier,  dont  la  charge  n'est  pas  remplie; 

Un  juge,  qui  est  le  sieur  Baptiste  Roche,  nouveau  catlio- 
lique; 

Un  lieutenant  principal,  dont  la  charge  n'est  pas  remplie; 

Un  lieutenant  particulier  ; 

Vxi  procureur  fiscal,  qui  est  le  sieur  Charles  Blanc,  ancien 
catholique. 


n  y  a  encore,  en  ladite  Comté  d'AIais,  un  juge  d'apeaux, 
qui  est  présentement  noble  Louis  de  Deshours,  seigneur  de 
Mandajord  et  Cauvas,  ancien  catholique. 

C'est  une  jurisdiction  qui  est  supérieure  à  celle  des  ordf- 
naires  de  ladite  Comté  et  Baronie  où  ressortissent  les 
premières  appellations,  tant  celles  desdits  ordinaires  que 


(1)  Mandajors,  hameau  de  la  commune  de  Saint-Paul-la-Coste. 
<2)  Cauyafly  ferme  de  la  commune  de  Salindres. 
(S)  Clavièrea,  hameau  situé  au  levant  d*Alai8. 

(4)  Cette  localité,  dont  le  nom  a  été  sans  doute  mal  orthographié,   est 
probablement  Le  Queêtioy,  place  forte  du  département  du  Nord. 
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celles  des  autres  jonsdictions  des  homagera  de  ladite 
Comté,  qui  sont  très-considérables,  sçavoir:  Salnt-André-de» 
Yalboi^e,  S^Jean-de-6ardonnenqae,  S^Pierre  de  La  Sale 
et  lieux  dépendansde  toute  la  Salendrenque,  Saint-Estienne-' 
de-Valfrancesque,  Tomac,  Cassagnoles,  Massillargues,  Las- 
cours,  Ribaute,  Montmoirac  et  Saint-Christol,  S^Sébastien, 
Lesan  et  Ledjgnan ,  Yezenobre ,  Aigrement ,  SaintJean-de- 
Serres ,  Arènes ,  Saint-Paul-la-Coste ,  Soustelle ,  Bagards , 
Cendras,  Leboisset  et  Genérargues  et  plusieurs  autres  lieux. 
Ce  juge  d'apeaux  connoist  aussi ,  en  première  instance ,  des 
causes  des  gentilshommes  homagers  de  ladite  Comté,  et  autres 
personnes  priyilégiées.  Cette  jurisdiction  tient  bien  de  Sé- 
néchal dont  les  appellations  ressortissent  nuement  au  Par- 
lement. 

Les  officiers  de  ladite  Cour  d'apeaux  sont  :  Un  lieutenant 
déjuge  dont  la  charge  n'est  pas  remplie  ; 

Un  procureur  fUcal  qui  est  le  S^  Pierre  Bastide. 


n  y  a  quatre  Consuls  qui  sont,  cette  présente  année  :  Noble 
Louis  Deshours,  S' de  Mandajord  et  Cauvas;  S'  Charle^  Bas- 
tide, procureur,  ancien  catholique  ;  S'  Barthelemi  Pic,  mar- 
chand de  soje,  neuyeau  catholique;  S' Jean  Ramel,  ancien 
catholique. 

n  y  a  nouTellement  :  Un  conseiller  Procureur  du  Roy 
et  de  la  ville  et  Communauté  qui  est  un  office  créé  en  tiltre 
par  Bdit  de  Sa  Majesté,  du  mois  de  juillet  4690.  C'est  une 
charge  héréditaire  sur  la  finance  de  4.600  liyres,  outre  les 
8  sols  pour  li?re  et  les  frais  des  provisions  que  le  Roy  expédie 
aux  gages  de  250  livres  par  an,  payables  par  la  Communauté. 
Les  fonctions  sont  réglées  tant  par  TEdit  de  création  que  par 
plusieurs  arrests  du  Conseil  d'Estat  sur  ce  donnés. 

Le  pourveu  do  cet  office  est 

Bt  un  secrétaire  greffier  de  la  Communauté  et  garde  des 
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ardiiyes»  créé  par  le  mémo  Sdit  en  tiltre  héréditaire  aux 
gages  de  200  liTres  payables  par  la  Ck)mmunaaté. 
Le  poanrea  de  cet  office  est  le  S' Cabanes,  notaire  royal. 

La  ville  et  Communauté  d'AIais  est  en  compoix  terrier  ; 
elle  est  en  compoix  cabaliste. 

n  a  esté  imposé,  cette  année  4694,  20.264  L  9  s.  7  d.  (4). 

Le  collecteur  est  Tolontaire. 

La  communauté  doit 

Elle  n*a  aucun  reyenu  fixe;  elle  a  seulement  deux  maisons 
dont  Tune  sert  d'HôteI-de*Ville,  et  l'autre  pour  la  boucherie. 

Elle  impose,  pour  les  dépences  ordinaires,  environ  780 
livres,  et  pour  les  dépences  imprévues  200  livres  (2). 

Elle  a  quatre  procès. 

Le  terroir  est  d'une  assés  grande  étendeue  et  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  fertiles  de  tou(  le  diocèse.  Il  porte  du  blé 
médiocrement  ;  de  vin  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  provision 
de  la  ville  ;  de  l'huille  en  abondance  et  plus  qu'il  n'en 
faodroit  pour  la  ville ,  si  les  factures  n'en  consumoient 
une  bonne  partie  ;  grande  quantité  de  ch&taignes  ;  du 
foîQ  abondamment  ;  beaucoup  de  chamvre;  quantité  de 
feoilles  de  mûriers  et  de  toutes  sortes  de  fhiits.  L'air  y  est 
excellent  et  fort  tempéré ,  tant  en  hiver  qu'en  esté.  Les 
Golines  qui  sont  autour  de  la  ville  çont  toutes  cultivée^ 
josques  au  sommet.  Il  y  a  une  vingtaine  de  jardins  à  roue 


(1)  La  contribution  foncitoe  de  la  villa  d*AIai8  dépassa  aujourdlitil  800.000 
ftvnca. 

(l)  Las  dépensas  eoramunales  ordinaires  de  la  ville,  s'élèvent  en  1877,  à 
UMJSn  francs,  et  le  crédit  affecté  aux  dépenses  imprévues  est  de  2.000  francs. 
Les  recettes  ordinaires  perdues  par  la  ville  ea  1876,  sont  de  S94.47I  francs. 
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qui  sont  d'ane  très-grande  utilité  pour  les  habitans.  Il  y  a 
une  liene  de  prairie ,  commençant  à  la  porte  de  la  ville,  le 
long  de  la  riyiëre,  à  droite,  qui  est  extrêmement  agréable  , 
couverte  dc)  beaux  ch&taigners  et  qui  rend  environ 


Le  négoce  consiste  en  factures  de  laine,  en  serges,  cadis  et 
burates  ;  en  plusieurs  sortes  d'ouvrages  de  soye  ;  mais  un 
des  plus  grands  est  de  cair,  fort  renommé  dans  toute  la 
province. 

Il  y  a  deux  foires  considérables  :  la  première  est  le  joor 
de  la  Saint-Antoine,  le  47  janvier  ;  la  seconde  et  plus  con- 
sidérable, le  jour  de  la  Saint-Barthélemi,  24  août  ;  elles  ont 
chacune  3  jours  de  franchise  (4). 

Il  y  a  deux  marchés  toutes  les  semaines,  le  lundy  et  le 
vendredy  (2). 

Les  habitans  sont  fort  laborieux  et  assez  dociles. 

la  rivière  du  Gardon  passe  autour  d'une  partie  des 
murailles  de  la  ville  et  sous  deijx  ponts  dont  l'un  est  à  la 
porte  du  Marché  et  l'autre  &  la  porte  du  Pont-Vieux. 

Le  paroisse  d'Alais  confronte  :  du  levant,  la  terre  de  Saint- 
Privât  et  celle  de  la  Bedosse  ;  du  midy,  la  terre  de  Saint- 
Hilaire  et  celle  de  Montmoirac  (3)  ;  du  couchant,  la  terre  de 
Saint-Jean-du-Pin  et  du  septentrion,  la  terre  de  Cendras  et 
de  Saint-Martin. 


Les  Ecoles  de  la  ville. 

U  y  a  trois  Ecoles  pour  les  garçons  et  deux  pour  les 
filles. 


(1)  Ces  deux  foires  subsistent  encore. 

(2)  U  n'y  a  plus  qu'un  jour  de  marché  par  semaine,  celui  du  lundi. 

(I)  Dans  un  acte  du  xni«  siède,  Montmoirac  est  désigné  sous -le  nom  de 
Malmoyrac,  et  dans  un  acte  du  xiv«  siècle,  sous  le  nom  de  Masmoyrac 
(Archives  de  M.  Léonce  Destremx  de  Saint-Ghristol). 
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Les  trois  mailres  d'Ecole  sont  : 

Le  siear...  Dalonneau,  diacre,  natif  de  Tours,  âgé  de  28  ans; 
il  sert  depuis  quatre  ans  et  demi  ;  il  enseigne  les  petits  enfants, 
leur  fait  le  catéchisme  et  leur  enseigne  Tarithmétique  ;  le 
sieur  Geoi^es  Sevenes,  natif  de  Montbasin,  diocèse  de 
Montpellier,  âgé  d'environ  50  ans  ;  il  sert  depuis  environ  six 
mois  et  enseigne  à  lire  ;  le  sieur  Jean  Delort,  natif  et  habi- 
tant d'Alais,  âgé  d'environ  45  ans  ;  il  sert  depuis  trois  ans  et 
enseigne  à  escrire.  Il  estN.  C.  (4). 

Les  deux  maîtresses  d'Ecole  sont  : 

La  sœur  de  la  Pommeraie,  de  la  ville  de  Caen,  en  Nor- 
mandie, diocèse  de  Bayeux,  âgée  d'environ  36  ans  ;  elle  sert 
à  Âlais  depuis  un  an  ;  elle  enseigne  â  lire  et  â  escrire,  et  fait 
des  instructions.  Elle  a  fait  le  même  exercice  en  diverses 
provinces  du  royaume  depuis  46  ans  ;  la  soeur  de  la  Croix,  du 
lien  de  Montagnac,  diocèse  d'Âgde,  âgée  d'environ  25  ans  ; 
elle  sert  depuis  deux  ans;  elle  enseigne  à  lire  et  à  escrire  et 
fait  des  instructions. 

Il  y  aenvirons  4  20  garçons  qui  von  l  aux  susdites  trois  Ecoles, 
dont  plus  de  la  moitié  sont  anc.  cath.  et  le  reste  neuv.  cath. 

Il  y  a  environ  480  filles  qui  vont  à  l'Ecole  des  susdites 
sœurs,  et  dont  la  moitié  sont  anciennes  catholiques  et  l'autre 
moitié  sont  nouvelles  catholiques.  Il  y  en  a  près  de  400  qui 
viennent  aux  instructions  tous  les  dimanches.  * 

La  rétribution  des  deux  premiers  maîtres  d'Ecole  est  de 
200  livres  chacun,  payées  par  la  Communauté,  et  celle  du 
dernier  de  400  livres,  payées  aussi  par  la  Communauté. 

La  rétribution  desdites  sœurs  est  de  200  livres  pour  chacune 
payées  par  la  Communauté. 

Les  trois  maîtres  d'Ecole  demeurent  dans  la  même  maison 
et  les  maîtresses  dans  une  autre  ;  le  louage  desquelles  dites 
maisons  est  payé  par  la  Communauté. 

Outre  les  susdites  Ecoles,  il  y  a  encore  un  autre  maistre 


(I)  Nouveaa-converti. 
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qui  enseigne  le  latin,  nommé  Jean  Raat,  clerc,  natif  de  Besson, 
en  Gevaudan,  âgé  de  28  ans,  et  qai  est  payé  par  les  particu- 
liers qu'il  enseigne. 

Il  y  a,  de  plus,  un  Régent  de  philosophie  chez  les  Pères 
Dominicains,  establi  ceile  année  courante. 

Les  Ursulines  ont  aussi,  chez  elles,  une  classe  où  elles 
reçoivent  toutes  les  fliles  de  la  ville  qui  veulent  profQter  de 
leurs  instructions.  Dans  toutes  ces  Ecoles  on  observe  exacte- 
ment les  règlements  du  diocèse  touchant  les  Ecoles. 


JLe  Bareaa  de  Charité 

Le  Bureau  de  Charité  a  esté  commancé  par  les  mission- 
naires du  Roy,  confirmé  et  mis  en  l'ordre  d'aujourd'huy  par 
les  Pères  Chaurand  et  Guenarre,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
le  46  aoust4687. 

Les  Directeurs  d'Office  sont  :  Monseigneur  TEvôque  ; 
M.  l'abbé  et  baron  d'Alais ,  M.  le  Sacristain ,  M.  le  Gouverneur, 
M.  le  baron  de  Gaujac  La  Fare  ,  MM.  les  Juges ,  MM.  les 
Consuls. 

Les  Directeurs  d'Election  sont  :  M,  de  Rocheblave  , 
M.  Monlmejan  ,  M.  Blanchier,M.  de  Rouvergae  ,  M.  Petit, 
M.  de  la  Liquière  ,  M.  Gibert  ,  M.  Fournier  ,  M.  Sugier  , 
M.  Deleuze  ,  M.  Rode  ,  M.  Maïstre. 

Les  Officiers  du  Bureau  sont  : 

Secrétaires  :  M.  Pierre  Blanchier  et  M.  Jean  Gibert. 

Receveur  :  M.  Pierre  Bastide. 

Distributeurs  du  pain  :  MM.  les  Directeurs,  par  tous. 

Directeurs  des  passans:  M.  Blanchier  et  M.  Gibert. 

Directeur  des  honteux  :  M.  de  Gaujac  La  Fare. 

Directeur  des  malades  :  M.  Bastide. 

Scirtdic  :  M.  Bastide. 
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Les  Dames  de  Charité  sont  : 

Supériewe  :  Madame  la  marquise  de  La  Fare. 

AssisianUs  :  M^«  du  Queylar  ,  M"«  de  la  Bastide  et 
W^  d'Entremanx. 

Secrétaire  :  W^  de  Limozin. 

Trésoriire  :  M^«  de  Boisset. 

Garde-meubles  :  M"*  de  La  Brugaiëre. 

Pharmacienne  :  M"«  de  Ribes. 

Semainiires  :  52  des  principales  demoiselles  de  la  Tille. 

Acheteuses  :  W^  de  Clarenson  et  la  femme  de  H*  Charies. 

VmteiAses  :  Deux  pour  chaque  quartier. 

Distrib.  du  bouillon  :  M"*  de  Ribes  et  six  de  ses  compagnes. 

Quiteuies  :  MM"««  de  Ribaute ,  de  La  Tour,  de  Roqueser- 
Tière ,  de  Saint-Auban ,  de  la  Bessède  ,  de  Béraud  ,  de 
Roche,  de  Rocher,  de  Fournier,  de  Blanc ,  de  Bernard, 
de  Veslieu,  de  Montmejan,  de  Petit,  de  Cabanis,  de 
Clapiers. 

Procureuse  du  vin  :  M"«  de  Ribes. 

Procureuse  des  confitures:  M"«  de  Rodes. 

Le  fonds  certain  du  Bureau  : 

40  Madame  l'abbesse  de  Saint-Bernard  donne  chaque 
année  dix  charges  de  bled  pamoule  (4). 

9f^  Le  Bureau  a  trois  maisons  qui  rendent  424  li?res  de 
rente  chaque  année. 

3^  La  feuille  des  mûriers  des  pauvres  rend  chaque  année 
420  livres.  Les  mûriers  sont  aux  cimetières  tant  des  anc.  que 
desnouv.  cath. 

40  Les  deux  cimetières  rendent  chaque  année  4  6  livres  de 
rente. 

5<>  L'Hôpital  neuf  rend  7  livres  de  redte. 

6<»  Le  Bureau  a  un  fond  sur  la  Maison-de- Ville  qui  rend 
franc,  chaque  année,  446  livres. 

(1)  PaumeUe. 
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70  Les  legs  pieux  deus  aux  pauvres  montent  environ  à  la 
somme  de (4). 

80  Les  reliquats  des  comptes  duConsistoiremontentenyiron 
à  la  somme  de (2). 


Le  fonds  casuel  du  Bureau  : 

1®  La  queste  de  tous  les  mois  que  les  Directeurs  font  par 
les  maisons  tous  les  premiers  jours  de  chaque  mois. 

'i^  La  queste  de  toutes  les  semaines  que  le  Bureau  fait  faire 
aux  portes  des  églises  ; 

30  Que  les  directeurs  font  à  la  récolte  du  blé  ,  du  vin,  de 
rhuille  et  des  châtaignes. 

i^  Les  legs  vieux  que  les  habitants  laisseront  à  payer  par 
leurs  testaments. 

Les  personnes  dont  on  peut  espérer  du  secours ,  qui  ne 
demeurent  pas  dans  la  ville,  sont  : 

Madame  Marie  de  Valois ,  veuve  de  Monseigneur  Louis  de 
Lorraine  ,  duc  de  Joyeuse ,  pair  et  grand  chambellan  de 
France. 

Le  nombre  des  Pauvres 250. 

La  Recepte  de  cette  année  (4694) 3.200  livres 

La  Dépense 3.050  livres 

Ce  qui  s'est  trouvé  entre  les  mains  du  Rece- 
veur, à  la  visite  de  Monseigneur,  faite  le.      450  livres 


(1)  On  no  peut  SQavoir  à  quoi  cella  montera,  parceque  jusques  à  présent  on 
n'avoit  point  tenu  de  registre  de  legata  pieux  qui  ont  été  payés,  et  on  ne  peut 
pas  scavoir  s'il  y  en  a  de  deus  {cluà). 

(2)  Les  contes  du  Consistoire  n*ont  point  été  trouvez  ni  remis  au  bureau  de 
Charité  et  partant  néant. 
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ÉGLISES  RURALES,  CROIX  ET  ORATOIRES 

DU   TERRITOIRE    DE    CHUSCLAN 


Au  nord  do  Clmsclan,  dans  les  bois  de  cette  commune, 
sur  une  des  collines  qui  séparent  et  dominent  les  vallées 
du  Rhône  et  de  la  Cèze,  apparaît,  comme  une  immense 
couronne,  posée  sur  une  tête  gigantesque,  un  rocher  taillé  à 
pic,  presque  de  tous  les  côtés.  Sur  ce  roc  isolé  et  menaçant 
fut  autrefois  bâti  un  château-fort  appelé  Gicon.  Depuis 
plusieurs  siècles,  il  n'en  reste  que  des  ruines.  Dans  un  creux 
de  ce  rocher,  du  côté  du  couchant  »  existe  une  grotte,  à 
laquelle  on  arrive  au  moyen  d'un  escalier  taillé  dans  le 
flanc  du  roc.  Il  semble  que  cette  grotte  ait  servi  de  chapelle  ; 
sur  les  parois  rocheuses  du  mur  et  de  la  voûte,  on  distingue 
des  traces  de  peinture.  Un  trou  carré,  creusé  dans  le  rocher, 
&  la  hauteur  de  la  table  d'un  autel,  a  pu  servir  de  tabernacle, 
ou  de  lieu  de  dépôt  des  objets  nécessaires  au  sacrifice.  — 
Il  est  probable  que,  plus  anciennement,  cette  grotte  servait 
de  temple  aux  druides.  Lesobjets  celtiques  qa'on  trouve  assez 
fréquemment  dans  les  environs,  tels  que  haches,  flèches, 
couteaux,  etc.,  en  silex,  confirment  cette  hypothèse. 

S*^'MadeUine  de  Gkon.  —  A  150  mètres  de  ce  rocher,  sur 
le  flanc  méridional  de  la  colline,  surgit,  au  milieu  des  chênes 
verts,  une  véritable  chapelle,  dédiée  à  S**  Marie-Madeleine. 
Elle  était,  avant  la  Révolution,  le  titre  d'un  prieuré,  appar- 
tenant aux  chartreux  de  Valbonne.  Le  curé  de  Chusclan 
faisait  le  service  paroissial  se  rattachant  à  ce  prieuré,  selon 
qu'il  résulte  des  registres  anciens  de  la  paroisse  de  Chusclan. 
C'est  ce  qui  est  formellement  marqué  par  l'avant-dernier 
curé  de  Chusclan,  avant  la  Révolution,  dans  son  travail 
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manuscrit  adressé  à  Doat  (4).  L'obsenration  de  M.  Germer- 
Darand,  rapportée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  da 
Gard  (S),  et  relative  à  la  suppression  du  prieuré  de  S^-Made- 
leine  de  Gicon,  dés  le  xv^  siècle,  doit  s'entendre  simplement 
de  la  suppression  de  l'obligation  de  la  résidence  pour  le 
prieur  de  ce  bénéfice ,  ou  d'une  suppression  momentanée 
du  prieuré  »  suppression  qui  avait  cessé  d'exister  dans  les 
siècles  suivants. 

Cette  chapelle,  orientée  du  levant  au  couchant,  forme  un 
parallélogramme  de  6^45  de  largeur  et  de  \0^  de  longueur, 
hors  d'œuvre.  Elle  a  deux  travées.  Sa  voûte  est  en  pierres 
de  moellons,  noyés  dans  le  mortier  ;  le  tout  recouvert  de 
pierres  plates  qui  forment  toiture.  Elle  est  du  stjle  roman. 
Un  œil  de  boeuf,  placé  dans  la  travée  du  chœur,  l'éclairé. 
Elle  s'ouvrait  autrefois,  du  côté  du  midi,  par  une  porte  cintrée 
de  2»  de  haut  sur  84  centimètres  de  large.  Cette  porte,  qui 
se  trouve  dans  la  travée  en  dehors  du  chœur,  est  aujourd'hui 
murée.  On  y  pénètre  par  une  autre  porte,  placée  au  couchant, 
en  face  de  l'autel.  Elle  est  aussi  cintrée  et  mesure  l'^S?  de 
large  sur  2"29  de  haut. 

Depuis  4793,  cette  chapelle  est  devenue  propriété  parti- 
culière ;  j'ignore  à  quel  titre.  Malgré  cela,  depuis  l'ouverture 
des  églises,  on  y  disait  la  messe,  tous  les  ans,  pour  la  fête  de 
Ste-Madeleine ,  le  22  juillet.  M.  l'abbé  Quet  interrompit  cet 
usage,  qui  n'a  pas  été  repris  ;  c'était  vers  4847.  Il  serait  à 
souhaiter  que  cette  chapelle ,  assez  bien  conservée ,  devint 
propriété  de  la  fabrique ,  afin  de  conserver,  par  l'exercice 
du  culte  dans  son  enceinte,  les  souvenirs  du  long  passé  qui 
s'y  rattache. 

Très-anciennement  cette  chapelle  était  un  peu  plus  grande 
qu'aujourd'hui  ;  elle  mesurait  environ  4>b55  de  plus  en  long, 
du  côté  du  sanctuaire,  qui  se  terminait  alors  par  une  abside. 
On  voit  très-distinctement  à  la  suite  du  chœur  les  traces  de 
ce  prolongement. 


(1)  BibliotlL  nat.,  manosorits  Doat,  Topographie.  Languedoct  vol.  23. 

(2)  Année  1868,  p.  SiO. 
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s.  Georges  de  Cadenet.  —  Sar  les  bords  du  Rhône,  à 
une  certaine  hauteur  du  lit  du  fleure,  mais  pourtant  aux 
pieds  d'une  colline,  taillée  presque  à  pic  de  ce  côté  là,  et 
élevant  son  sommet  à  plus  de  SOO  mètres,  gisent,  désertes 
les  ruines  d'une  église  placée  sous  le  patronage  de  S.  Georges. 
Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  elle  fut  le  titre  d'un  prieuré, 
uni  au  chapitre  de  la  cathédrale  d'Uzès  et  possédé  par  un 
chanoine  de  cetie  cathédrale.  Le  curé  de  Chusclan  faisait  le 
service  paroissial  des  habitants  qui  relevaient  de  ce  prieuré. 
L'église  de  Cadenet  est  orientée  de  l'est  à  l'ouest,  le  sanctuaire 
à  Test;  elle  se  terminait  par  une  abside,  dont  les  murs  ont 
4">30  d'épaisseur.  Les  murs  de  la  nef  sont  encore  plus  épais  ; 
ils  mesurent  4>»80.  Le  revêtement  intérieur  et  extérieur  de 
ces  murs  est  en  appareil  moyen.  Il  ne  reste  debout  qu'un  pan 
du  mur  de  l'abside.  Le  reste  du  monument  a  été  renversé 
par  le  propriétaire,  qui  en  fit  l'acquisition,  afin  d'en  utiliser 
les  pierres.  Il  n'acheva  pas  complètement  son  œuvre  de 
destruction,  parce  que  les  pierres  de  cet  édifice,  plus  solide 
qu'un  rocher,  lui  revenaient  plus  cher  que  celles  d'une 
carrière  voisine.  La  voûte  de  l'abside  était  peinte  en  bleu, 
avec  étoiles.  Des  personnes  anciennes  m'ont  affirmé  ce  fait 
qu'elles  avaient  vu.  Il  reste  encore  aujourd'hui  des  traces  de 
ces  peintures,  D'après  l'inspection  des  débris  du  monument, 
Ton  reconnaît  que  la  calotte  seule  de  l'abside  était  peinte  ; 
car  cette  partie  seule  est  recouverte  d'une  couche  de  mortier  ; 
les  autres  parties  inférieures  montrent  la  pierre  dans  toute 
sa  nudité. 

On  prétend  que  non  loin  de  cette  église  s'élevait,  sur  les 
bords  du  Rhône,  une  villa  romaine  importante,  connue  sous 
le  nom  de  Cadenet.  Des  ruines  considérables,  des  cimetières 
gallo-romains,  des  médailles  de  bronze,  d'argent  et  d'or  des 
empereurs  romains,  des  fragments  de  toutes  sortes  de  poteries 
anciennes,  etc,  etc.,  trouvés  dans  ce  quartier,  confirment 
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cette  tradition.  Mais  à  quelle  époque,  et  comment  Gadenet 
a-t-il  disparu?  Nul  ne  le  sait,  à  Chusclan.  Victime  de  la 
fureur  des  barbares,  a-t-il  péri  par  les  flammes  d'un  immense 
incendie,  comme  pourrait  le  faire  supposer  une  couche  de 
matières  carbonisées  qu'on  découvre  dans  le  sol,  à  une 
petite  profondeur ,  ou  bien  les  eaux  du  fleuve  Tont-elles 
englouti,  dans  son  sein,  comme  le  pensent  plusieurs  ?  Aux 
savants  de  décider,  si  c'est  possible.  L'église  actuellement 
en  ruines  de  S.-Georges  aurait  été  construite  pour  servir 
aux  fidèles  échappés  aux  coups  des  barbares,  ou  au  ravage 
des  flots.  Elle  aurait  ainsi  remplacé  l'église  plus  ancienne 
qui  dut  subir  la  destinée  de  Gadenet  et  partager  l'infortune 
de  sa  ruine. 

m. 

Saint-Médéry  ou  Eméthérit.  —  Non  loin  du  village  de 
Chusclan,  mais  de  l'autre  cCiié  de  la  rivière  de  la  Cèze  et 
presque  sur  ses  bords,  se  trouvait  autrefois  l'église  de  Saint- 
Médéry  ou  Eméthérit.  D'après  la  tradition,  sa  construction 
remontait  à  une  époque  très-reculée.  Un  village,  du  nom  de 
Saint-Médéry ,  existait  autour  de  son  enceinte.  Certains 
papiers,  du  xv«  et  même  du  commencement  du  xvi«  siècle, 
parlent  de  ce  village  qui  a  disparu,  et  font  connaître  le  nom 
de  quelques-uns  de  ses  habitants.  Cette  église  était  le  titre 
d'un  prieuré,  cédé  en  4462,  par  Raymond,  évoque  d'Uzès,  à 
Guillaume  ii,  prieur  du  monastère  de  Saint-Saturnin  (Pont- 
Saint-Esprit),  en  échange  du  prieuré  de  Saint-Florent  (4). 
Je  n'ai  pu  découvrir  à  quelle  date  le  service  paroissial  de 
Saint -Médéry  passa  à  Chusclan.  Le  7  novembre  4524 
le  prieur  du  monastère  du  Pont-Saint-Esprit,  Jean  d'An- 
cezune,  céda  au  sacristain  de  son  couvent,  Charles  Chante- 
messe,  plus  tard  évoque  de  Castre,  le  prieuré  de  Saint- 
Médéry  de  Chusclan.  Ce  prieuré  resta  attaché  à  la  sacristie 
de  ce  couvent  jusqu'en  4792  (2). 


(1)  Gallia  Christiana.  Instrumenta  Ecclea.  UticenaU,  et  Dom,  Clavin. 
(  Histoire  du  couvent  du  Pont-Saint-Espril^  éditée  par  L.  Bruguier). 

(2)  Ibid.  utauprà. 
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L'église  de  Saint-Hédéry  était  abandonnée,  au  xvii  siècle, 
sans  doute  par  suite  de  son  mauvais  état.  Le  jour  de  la 
Purification,  vendredi  2  février  4685,  Jacques  Fosse,  curé  de 
Chusclan,  bénissait  cette  église  qu'il  venait  de  faire  réparer. 
Les  comptes  consulaires  de  cette  année  4685  nous  font  con- 
naître le  détail  et  le  prix  de  ces  réparations  payées  par  la 
Communauté  de  Chusclan. 

Moins  d'un  siècle  plus  tard,  en  4753,  cette  église  commen- 
çait de  nouveau  à  tomber  en  ruines,  sous  l'action  du  temps 
et  les  coups  de  quelques  personnes  qui  en  enlevaient  les 
pierres  (4).  Cette  fois  c'était  pour  ne  plus  se  relever. 

En  4776,  à  l'occasion  d'un  projet  de  construction  de  mai- 
sou  commune ,  l'idée  vint  aux  autorités  municipales  d'em- 
ployer à  cette  construction  les  pierres  de  Téglise  de  Saint- 
Emétérit  qu'on  démolissait.  Cependant,  sur  le  désir  du 
curé  de  voir  conserver  cette  église ,  on  renonça  à  sa  démo- 
lition {¥).  Ce  ne  fut  qu'un  sursis.  En  4785,  le  9  juin,  le 
premier  consul  de  Chusclan  exposa  au  conseil  de  la  Commu- 
nauté, réuni  pour  délibérer,  c  que  M.  de  Chazelles,  S'  de 
ce  lieu,  désirerait  faire  démolir  l'ancienne  église  de  Saint- 
Emétérit  qui ,  actuellement ,  n'est  qu'une  mazure  vétustée 
d'aucune  utilité  à  la  C^^  et  de  laquelle  il  en  a  été  déjà 
démoli  une  partie  ;  que  le  prieur  de  ce  lieu  consent  pour  ce 
qui  le  concerne  à  ce  que  cette  mazure  soit  détruite  et  regar- 
dée comme  un  vacant II  a  été  unanimement  délibéré 

que  la  C**  consent  à  ce  que  ladite  mazure  soit  entièrement 
démolie  et  que  ledit  S'  fasse  transporter  les  matériaux  où  il 
trouvera  à  propos  »  (3).  Ainsi  fut-il  fait.  L'œuvre  de  démo- 
lition fut  si  complète  qu'il  ne  resta  pas  trace  de  ce  monu- 
ment. Les  pierres  mômes  des  fondations  furent  arrachées  à 
ce  qu'on  dit.  Son  emplacement  était  sur  la  rive  droite  de  la 
Cèze,  dans  la  terre  formant  triangle  et  limitée,  au  couchant, 


(1)  Archives  municipales  'h\  Chusclan.  Délibérât,  t.  6. 

(2)  Ibid.  t.  8  ). 
<3)  Ibid.  t.  9). 
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par  la  chaussée  da  Pont;  au  nord,  par  la  rivière  de  Cèze,  et 
au  levant  et  au  midi  par  le  chemin  qui  conduisait  an  bac 
avant  la  construction  du  pont. 

IV. 

Croix.  —  n  existe,  sur  le  territoire  de  Chusçlan  ,  quel- 
ques croix  qui  paraissent  anciennes;  mais  elles  ne  pré- 
sentent rien  de  remarquable,  et  Ton  ne  sait  rien  de  précis  ni 
quant  à  la  date,  ni  quant  à  l'occasion  de  leur  érection.  Une 
bifurcation  de  chemin  s'appeHe  le  chemin  des  quatre  croix, 
bien  qu'il  n'existe  qu'une  seule  croix  sur  ce  point.  N'y 
aurait-il  pas  eu  jadis  un  calvaire  ?  Deux  croix  font  exception 
à  cette  médiocrité  et  se  distinguent  par  leur  importance  et 
les  souvenirs  qui  s'y  rattachent.  Elles  furent  plantées  par  le 
célèbre  P.  Bridayne.  L'une  est  en  dehors  du  village  et 
porte  les  inscriptions  suivantes  : 

En  face  on  lit  ces  mots  : 

O    CRUX    AVE 
SPES  UNICA 

Sur  le  côté  droit  : 

POSUrr  CELEBERRIMUS 

CONCÏONATOR  APOSTOLICUS 

NEC    NON    REGIUS    R.  R.    PATER 

BRYDAYNE   CONCFVIS  NOSTER 

ANNO    1748.    VANDALICA    RABIE 

EVERSA  RESTITUTA  EST  ANNO   1823, 

Sur  le  côté  gauche  : 

CETTE   CROIX  DE  MISSION^   PLANTÉE 

EN   1748,   PAR  LE   CÉLÈBRE   PÈRE 

BRYDAYNE,   MISSIONNAIRE   ROYAL, 

NATIF    DE    CETTE    COMMUNE  ,    A    ÉTÉ 

RELEVÉE    PAR    LES    SOINS    DE    MM™ 

LE   PRIEUR  ROUBAUD,    DESSERVANT 

CETTE   PAROISSE,   ET  A**^**  DE   GIRY,   MAIRE , 

LE   11    MAI  1823. 

L'autre  croix,  plantée  &  Chusçlan ,  par  le  P.  Bridayne ,  se 
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troaye  sur  une  place  du  Tillage,  près  de  l'église.  Elle  est  plus 
ancienne  que  la  précédente;  primitiTement  elle  faten  bois(1). 
Mais  elle  fat  remplacée  par  une  croix  de  fer  même  avant  la 
Révolution.  C'est  la  plus  monumentale  des  croix  de  la 
paroisse.  Elle  mesure  plus  de  7">25  de  hauteur ,  et  les  insi- 
gnes de  la  Passion  la  décorent  (S)  .L'on  peut  suivre  son  histoire 
ancienne  dans  les  archives  municipales  de  Chusclan  (3). 
La  tradition  locale  a  conservé  le  souvenir  des  phases  diverses 
de  sa  destinée  pendant  la  Révolution.  Le  président  révolu- 
tionnaire du  district  du  Font  Saint-Esprit,  Merle,  de  Chusclan, 
loi  accorda  sa  protection ,  ainsi  qu'à  l'autre  croix  dont  il  est 
question  dans  le  paragraphe  précédent.  Après  diverses  péri- 
péties, ces  croix,  ainsi  qu'une  des  cloches  de  la  paroisse  furent 
rendues  à  leur  destination  première.  Une  personne  de  la 
paroisse ,  jouissant  encore  d'une  santé  passable ,  malgré  ses 
93  ans,  témoin  oculaire  de  plusieurs  faits  relatifs  k  l'histoire 
de  ces  croix,  m'a  confirmé  les  récits  de  la  tradition. 

Cette  croix  porte  une  courte  inscription  ,  sur  chacune  des 
faces  du  piédestal.  C'est  le  résumé  de  son  histoire  : 

ERECTA  EVERSA 

ANNO   DOMINI  ANNO 

1729  M.DdCXCIII 


RESTITUTA  RESTAURATA 

ANNO  CHRISTI  ANNO  JUBILEI 

1804  1875 


Oratoires. -— Indépendamment  des  croix  érigées  dans  la 
campagne,  la  piété  des  fidèles  avait  élevé  sur  les  chemins  de 


(1)  Archives  municipales.  DéUbér. 

(Q  Pélib^.  raunicip. 

(3)  Comptes  consulaires  et  délibéx^tions. 
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petits  monuments  religieux,  appelés  ici  oratoires.  Ce  sont  des 
édifices  en  maçonnerie  de  8  à  4  métrés  de  haut ,  selon  la 
position  qu'ils  occupent.  A  la  partie  supérieure  de  la  cons- 
truction se  trouve  pratiquée  une  niche  de  50  à  60  centi- 
mètres en  carré,  destinée  à  recevoir  la  statue  du  saint  auquel 
l'oratoire  est  dédié.  Un  grillage  de  fer  en  ferme  l'ouverture. 
Une  croix  surmonte  le  monument.  Quelque  légende  se  rat- 
tache &  sa  fondation. 

Les  trois  oratoires  qui  subsistent  sur  le  territoire  de 
Chusclan  sont  dédiés  :  l'un  à  saint  Joseph ,  l'autre  à  saint  Roch 
et  le  troisième  à  saint  Antoine  ,  le  patriarche  des  moines. 
Il  en  existait  autrefois  un  quatrième,  dédié  à  Notre-Dame  ; 
il  est  détruit  depuis  plus  de  50  ans. 

Dans  une  délibération  de  la  communauté  de  Chusclan,  prise 
en  4595,  il  est  parlé  d'un  de  ces  oratoires,  ce  qui  prouve  que 
leur  établissement  remonte  assez  haut. 

L'abbé  de  Laville  (4). 


(1)  Extrait  de  Tune  des  réponses  au  Questionnaire  archéologique  de 
Mgr  rSTéque  de  Nimes. 
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Um   TiLBIiE^V  DE  H.   DOZE 

M.  l'abbé  d'Everlange,  dans  Saint-Gilles  et  son  Pèlerinage, 
raconte  la  légende  suivante  : 

€  Pour  se  distraire  des  fatigues  d'un  siège  sanglant  (le  siège 
de  Nimes),  le  roi  des  Visigolhs,  Wamba,  veut  se  livrer  au 
plaisir  de  la  chasse  dans  la  forêt  voisine  ;  il  s'y  rend  accom- 
pagné d'une  suite  nombreuse.  Une  biche  a  été  aperçue  :  les 
chiens  s'élancent  à  sa  poursuite,  tandis  que  l'animal,  effaré 
par  ces  cris  inaccoutumés,  vient  se  réfugier  auprès  du  solitaire 
qu'elle  nourrissait  de  son  lait  :  c'était  saint  Gilles.  Tout-â- 
coup  une  (lèche  lancée  par  un  bras  vigoureux  frappe  la 
main  du  serviteur  de  Dieu  ;  les  gens  du  roi  se  précipitent 
croyant  avoir  atteint  la  biche.  Quel  élonnement  pour  eux  à 
la  vue  du  saint  anachorète  couvert  de  sang  et  répandant  des 
larmes,  moins  à  cause  de  sa  blessure  qu'à  la  pensée  du  dan- 
ger auquel  vient  d'être  exposé  l'ami,  le  compagnon  de  sa 
solitude. 

»  Informé  de  ce  qui  vient  d'arriver,  le  roi  s'empresse  do 
visiter  le  solitaire.  Le  saint  est  en  prière  ;  la  biche  est  éten- 
due à  ses  pieds.  Emu  par  ce  spectacle,  subjugué  par  le  pres- 
tige de  la  sainteté  toujours  tranquille  au  sein  de  l'épreuve  et 
du  malheur,  Wamba  tombe  à  genoux  implorant  son  pardon. 
Mais,  admirable  disposition  d'un  cœur  rempli  de  Dieu  !  la  vue 
de  ce  roi  humilié  devant  lui,  jaloux  d'offrir  en  réparation 
d'une  offense  involontaire  des  promesses  et  un  don  d'une 
munificence  royale,  touche  moins  notre  saint  que  la  crainte 
de  se  voir  encore  exposé  à  cette  «  hauteur  du  jour»  qu'il  avait 
fui  au  prix  de  tant  de  sacriûces.  » 

Tel  est  le  trait  le  plus  populaire  de  la  vie  de  saint  Gilles, 
dans  lequel  on  a  vu  une  image  touchante  du  rôle  dd  l'Eglise 
protégeant  le  faible  contre  le  fort,  l'innocent  contre  l'oppres- 
seur; tel  est  le  sujet  que  M.  Doze  vient  d'interpréter  et  de 
faire  revivre  dlins  un  grand  tableau  destiné  au  Maître- Autel 
du  joyau  par  excellence  de  l'architecture  romane  dans  le 
Midi  de  la  France  ;  j*ai  parlé  de  l'église  de  Saint-Gilles. 
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Nos  lectears  connaissent  depuis  longtemps  le  talent  de 
M.  Doze,  dont  les  pures  compositions  décorent  tant  d'églises 
et  de  chapelles  de  notre  région,  et  dont  le  talent  a  été  si  sou- 
yent  reconnu  et  proclamé  aux  grandes  assises  de  Tart  con- 
temporain, aux  expositions  de  Paris,  où  Tuu  de  ses  tableaux 
a  eu  la  suprême  consécration  du  salon  carré.  Les  expositions 
de  province,  où  M.  Doze  a  envoyé  ses  œuvres,  ont  ratiQé  les 
éloges  de  la  capitale. 

Dans  le  tableau  qui  nous  occupe,  le  saint  est  debout  à 
l'entrée  de  sa  grotte  ;  la  tête  est  noble  et  reflète  une  bonté 
surnaturelle.  Une  main,  transpercée  par  la  flèche  meurtrière, 
est  appuyée  sur  la  biche  qu'elle  caresse.  Aux  pieds  du  saint, 
le  roi  Wamba,  couvert  d'une  armure  'éclatante  et  d'un  man- 
teau de  pourpre,  est  à  genoux  implorant  son  pardon.  Sa 
figure  est  énergique  ;  les  bras  et  les  mains  sont  savamment 
traités.  Le  peintre  a  répandu  sur  le  roi  les  tons  les  plus  écla^ 
tants  de  sa  palette.  Un  peu  en  arrière,  un  groupe,  composé 
dedeux  serviteurs  et  du  cheval  du  roi,  est  très-heureux 
comme  agencement  et  comme  lignes.  Une  forêt,  à  travers  les 
arbres  de  laquelle  le  soleil  réptind  une  pluie  d'or,  enserre 
cette  scène.  M.  Doze  a  trouvé  là  des  tons  d'un  très-heureux 
effet.  L'ensemble  est  sévère  et  magistral. 

Disciple  et  ami  de  notre  grand  peintre  religieux,  Flandrin, 
M.  Doze  s'est  inspiré  des  principes  du  maître.  Ses  lignes  sont 
pures,  simples.  Gomme  Flandrin,  il  a  compris  que  les  pein- 
tures religieuses  doivent  être  conçues  pour  une  place  déter- 
minée, et  que  des  mouvements  heurtés,  de  grands  effets  de 
perspectives  produiraient  une  mauvaise  impression  à  côté 
des  grandes  lignes  de  l'architecture  religieuse  qu'elles  sont 
destinées  à  compléter  et  avec  lesquelles  elles  doivent  faire 
un  tout. 

Nous  en  trouvons  surtout  la  preuve  éclatante  dans  la  déco- 
ration de  l'église  de  Saint-Servasy,  par  M.  Doze,  décoration 
qui  fait  de  cette  église  de  village  un  bijou  qu'envieraient  les 
plus  grandes  villes,  et  que  n'eut  pas  dédaigné  de  signer 
le  grand  maître  de  la  peinture  religieuse  à  notre  époque, 
Flandrin. 

C^  DE  MONTLAUA. 
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MX  CRVCiriX  DE  li'ALOJLBDE 


Le  beau  christ  que  possède  révôché  de  Nimes  est  l'œuvre 
du  sculpteur  Algardi  que  L.  Millin  apprécie  ainsi  dans  son 
Dictionnaire  des  Beaitx-Arls  (4)  : 

€  Âlgardi,  né  à  Bologne  en  4593,  est  l'auteur  du  célèbre 
»  relief,  représentant  saint  Léon  arrêtant  Attila,  qu'on  admire 
»à  Saint-Pierre  de  Rome. 

»  Le  nom  de  cet  artiste  est  encore  fameux  par  son  crucifix^ 
»  que  tant  d'habiles  sculpteurs  se  sont  fait  gloire  de  repro- 
»  duire,  et  qu'on  nomme  par  excellence  :  le  crucifix  de  I AJ- 
»  garde.  » 

Ajoutons  que  les  œuvres  les  plus  remarquables  de  ce  maître, 
qui  vivait  dans  l'intimité  d'Albano  et  du  Bernin,  sont  saint 
Philippe  de  Néri,  dans  l'église  Santa-Maria  in  navicella,  et 
la  statue  colossale  d'Innocent  X,  au  musée  du  Capitole. 

Le  christ  de  l'Algarde  avait  été  donné  par  Charles  III ,  roi 
d'Espagne,  au  pape  Clément  XIV  ,  dont  on  voit  les  armoi- 
ries sur  le  piédestal  ;  il  passa  des  mains  de  la  famille  Gan- 
ganelli  à  celles  de  Wr  Tanari,  archevêque  de  Bologne. 

Les  Bolonaisn'ont  pas  eulasatisfactiondeconserverl'œuvre 
par  excellence  de  leur  concitoyen;  à  la  mort  de  l'archevêque, 


(1)  Tome  ui,  p.  58$. 
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sa  famille  hérita  de  ce  christ.  Dans  cette  circonstance  ,  les 
journaux  furent  unanimes  pour  demander  que  la  munici- 
palité s'imposât  des  sacrifices  ,  afin  de  conserver  une  œuvre 
dont  la  ville  devait  se  montrer  si  fière  et  qui  était  digne 
d'im  musée  royal.  Ces  journaux  ont  été  en  ma  possession  ; 
remise  en  a  été  faite  à  l'évéché  de  Nimes,  avec  d'autres  écrits 
relatifs  à  cet  objet  d'art. 

Après  de  si  hantes  destinées,  l'œuvre  de  l'Algarde  vint 
échouer  dans  la  vente  d'un  commissaire-priseur^  à  Bologne, 
et  fut  ach'elée  par  un  vulgaire  industriel. 

Par  un  hasard  heureux,  ce  marchand  se  présenta  chez  moi, 
en  février  1867  ,  pour  me  proposer  divers  objets  ;  sur  mon 
refus,  il  me  dit  qu'il  ne  voulait  plus  acquérir  des  objets  pieux, 
dont  le  public  ne  voulait  plus;  il  me  parla  d'un  christ  qu'il 
avait  acheté  à  Bologne,  au  prix  de  4,500  francs,  et  qu'il  s'es- 
timait heureux  d'avoir  cédé  au  môme  prix,  à  M.  X. . .,  agent 
de  change,  à  Paris. 

J'avais  l'honneur  de  connaître  celte  personne ,  je  la  priai 
de  m'envoyer  une  photographie;  au  lieu  de  cela,  elle  m'en- 
voya le  christ ,  en  me  disant  que  je  pouvais  le  garder  si  je 
voulais  lui  compter  4,500  francs.  A  la  vue  de  ce  chef-d'œuvre, 
sculpté  sur  ivoire,  haut  de  0™72,  fixé  sur  une  croix  composée 
de  divers  bois ,  haute  de  2"40 ,  reposant  sur  un  magnifique 
piédestal,  le  tout  orné  de  bronzes  dorés  artistement  ciselés  , 
je  m'empressai  d'expédier  la  somme  demandée.  Ces  détails 
peu  importants  expliquent  comment  Nimes  est  en  possession 
de  cet  objet  d'art. 

J'étais  donc  l'heureux  possesseur  de  ce  christ  si  désiré;  je 
n'avais  plus  qu'un  but  :  c'était  de  prendre  les  précautions 
nécessaires  pour  que  désormais  l'œuvre  de  l'Algarde  nous 
fut  à  jamais  acquise. 

L'Eglise  a  le  privilège  de  conserver  pendant  des  siècles  les 
objets  d'art.  Donner  aux  évoques  de  Nimes,  par  souscription  , 
le  christ  de  l'Algarde  fut  une  chose  aussitôt  résolue  que  pro- 
posée :  le  clergé  et  les  fidèles  offrirent ,  le  S7  mai  4867  ,  à 
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Mi»  Plantier  »  ce  christ ,  comme  témoignage  de  leur  dévoae- 
ment  et  de  leur  admiration. 

Di  CaiT. 


Ce  cmcifix  est  un  rrai  chef-d'œnyre  en  son  ensemble  et 
en  chacone  de  ses  parties.  Grand  d'aspect,  largement  conçu, 
d'an  dessin  ferme  et  cependant  plein  d'élégance  et  de  grftce, 
il  est  d'ailleurs  d'une  richesse  incomparable  si  on  le  considère 
dans  ses  détails. 

Le  socle  est  noblement  assis  sur  trois  pieds  ou  patins  de 
bronze  doré  dans  lesquels  la  sûreté  du  ciseau  le  dispute  &  la 
hardiesse  et  à  la  perfection  du  dessin.  Us  ne  semblent  point 
porter,  tant  leurs  Tolutes  sont  gracieuses  et  dégagées,  et,  loin 
de  sentir  le  poids  de  l'ensemble  qu*ils  arc^boutent,  ils  sont 
aussi  bien  le  commencement  que  la  fin  de  cet  ensemble.  Nous 
Toalons  dire  que,  de  leurs  détails  vigoureux  et  mouvementés, 
partent  et  s'élancent  les  grandes  lignes  de  ce  socle,  dessiné 
en  console,  pour  arriver  à  se  résoudre,  de  ce  large  plan  trian- 
gnlaire ,  en  une  simple  et  gracieuse  touffe  d'acanthe.  De  ce 
feuillage  sobre  et  élégant  semble  germer  l'arbre  rédempteur: 
la  croix  et  l'auguste  effigie  de  la  grande  Victime. 

Les  bronzes  des  pieds  mordent  fortement  sur  les  extrémités 
des  grandes  lignes  que  coupe  d'ailleurs,  sur  la  face  principale, 
l'écusson  de  Clément  XIV,  ayant  en  chef  les  armes  francis- 
caines :  deux  bras  stigmatisés,  celui  du  Christ  et  celui  du 
patriarche  d'Assise.  Cet  écusson  dont  le  cartouche  est  d'un 
dessin  et  d'un  galbe  admirables,  satisfait  ici  à  la  loi  de 
Tintersécance  en  rompant  les  longues  lignes  de  la  base  de 
l'édicule  déjà  heureusement  raccourcies  par  les  attaches  des 
patins.  Le  panneau  médial  porte  la  lance  et  l'éponge  en 
sautoir.  Ce  trophée  du  Calvaire  est  entouré ,  disons  mieux  , 
honoré  par  le  beau  fleuron  qui  satisfait,  au-dessus  de  lui,  à 
cette  même  loi  de  l'intersécance  à  l'égard  des  lignes  hori- 
zontales moyennes.  Et  ce  fleuron  qui  laisse  échapper  de 
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son  centm  nne  forte  guirlande  de  chènOi  sert  de  patdre  à 
deux  autres  guirlandes  dont  les  courbes  gracieuses,  ûdëles  à 
la  loi  de  Talternance,  vont  se  perdre  sous  les  ailes  de  deux 
chérubifis  aux  têtes  finement  détachées  de  Tensemble. 

Ces  bronzes  sont  du  plis  bel  effet  sur  ce  socle  allégé  à  la 
fois  par  de  fins  et  nombreux  ressauts,  et  par  les  dispositions 
variées  du  plaqué  de  bois  rose  dont  il  est  recouvert. 

La  croix  est  plaquée  de  la  même  essence,  redessinée  d'une 
fine  bordure  de  bronze  et  terminée,  aux  croisillons,  f*ar  de 
riches  fleurons  du  même  bronze  doré,  d'un  dessin  non  moins 
ferme  que  celui  des  patins. 

Nous  avons  entendu  certaines  critiques  sur  la  légèreté  de 
cette  croix.  Ceux  qui  se  les  permettent  n'ont  peut-être  pas 
assez  réfléchi  à  l'étendue  et  à  la  lourdeur  qu'une  croix  plus 
pesante  aurait  nécessitées  pour  le  socle,  vu  le  poids  déjà  con- 
sidérable de  rivoire  fixé  à  une  hauteur  relativement  grande. 
Pour  prévenir  le  devers,  il  eut  alors  fallu  un  socle  bien 
plus  large  et  surtout  plus  pesant.  Or,  la  disposition  des 
bronzes,  la  multiplicité  des  lignes  et  le  mouvement  varié 
des  bois  de  ce  socle  tel  que  nous  le  voyons  ,  disent  assez  les 
préoccupations  de  l'artiste  qui  l'a  dessiné  et  qui  a  tout  calculé 
pour  le  laisser  ferme  et  rigide ,  en  lui  donnant  cependant  la 
plus  grande  légèreté  et  la  plus  gracieuse  hardiesse.  Bans  sa 
plus  grande  largeur  ce  socle  a  85  centimètres.  Grâce  à  tous 
ces  artifices  de  Tart,  l'œil  ne  les  trouve  pas,  et  l'artiste  a  pu 
ne  donner  que  50  centimètres  à;ia  hauteur,  alors  que  la  croix 
qu'il  fallait  supporter,  avec  la  charge  de.! l'ivoire  et  des 
bronzes,  a  4  mètre  60  centimètres  de  hautl  Or,  les  bronzes 
des  croisillons  sont  d'un  gros  poids  bien  que  très-légers  de 
forme;  et,  pour  ce  qui  est  de  l'ivoire,  qu'il  suffise.de  dire 
qu'il  a,  de  la  tête  aux  pieds,  75  centimètres;  d'une  main  à 
l'autre,  55  centimètres,  et  qu'enfin  la  circonférence  du  torse 
atteint  jusqu'à  365  millièmes  1 

Nous  ne  dirons  rien  du  christ  taillé  dans  ce  bloc  prodi- 
gieux, il  échappe  à  toute  description  ;  bornons*nons  à  dire 
^e  les  délicats  admirent  la  correction  de  son  modelé  ,  qoe 
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les  analomistes  ne  trourent  pas  de  mots  pour  le  louer  conune 
il  convient ,  que  les  regards  pieux  n'ont  jamais  assez 
contemplé  cette  face  calme  ,  résignée  et  sereine  au  milieu 
des  angoisses  et  des  tortures  du  crucifiement,  et  qu'enfin  il 
a  été  traité  comme  devait  Tôtre  une  œuvre  dont  les  accessoires 
mêmes  nous  semblent  dus  à  Tinspiration  du  Bernin,  le  second 
Michel-Ange,  Nous  avons  nommé  ce  grand  artiste  ;  c'est  qu'en 
effet,  tout  nous  autorise  à  lui  attribuer  le  dessin  de  ce  chef- 
d'œuvre.  Tous  ceux  qui  nous  liront  n'ont  qu'à  se  souvenir 
des  ares  du  grand  escalier  du  Vatican  et  du  grand  arc  de 
l'église  de  Sainte-Marie-du-Peuple  ;  ils  retrouveront  sur  le 
socle  de  ce  crucifix  la  même  inspiration ,  les  mêmes  traits 
et  des  détails  décoratifs ,  comme  le  Bernin  seul  savait  les 
dessiner. 

Les  armes  même  de  Clément  XIV  qui  ont  remplacé  celles 
du  personnage  pour  lequel  ce  chef-d'œuvre  avait  été  fait , 
nous  semblent  justifier  Tattribution  de  ces  accessoires  au 
Bernin.  Les  écussons  pontificaux  d'Alexandre  VU  qui  ornent 
le  grand  arc  de  l'église  de  Sainte-Marie-du-Peuple  et  ceux 
des  autres  pontifes,  qui  décorent  les  arcs  du  grand  escalier 
du  Vatican  ont  évidemment  inspiré  l'auteur  de  l'écu  deGan- 
ganelli  et  des  emblèmes  de  la  papauté  qui  le  surmontent.  Le 
choix  de  ces  modèles  du  Bernin  nous  parait  signifier  que  le 
reste  de  l'œuvre  était  attribuée  &  ce  célèbre  artiste ,  à  l'au- 
teur des  plus  beaux  modèles  d'un  art  qui ,  pour  appartenir 
&  une  époque  de  décadence,  n'avait  pas  comme  la  nôtre, 
on  l'a  vu  plus  haut ,  rOmpu  avec  les  grandes  et  souveraines 
lois  de  l'eurythmie  des  anciens. 

Le  Chanoine  Garle. 
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Réponses  au  Questionnaire  sur  les  Édifices  diocésains. 


SUITE  DU  RAPPORT  DE  M.   LE  GHAITOINE  CARLE 


Séance  du  3  janvier  4878.  —  Lirag.  —  Il  nous  serait 
difficile  de  louer  comme  il  convient,  en  quelques  lignes,  la 
Réponse  au  Questionnaire  de  M.  le  curé  de  Lirac,  M.  l'abbé 
Vidal.  Elle  commence  par  une  excellente  étude  sur  les  origines 
du  village  de  Lirac,  et  Ton  reconnaît  vite  que  si  l'auteur  est 
laborieux  et  n'hésite  pas  à  aller  puiser  aux  vraies  sources,  à 
Avignon,  les  documents  et  les  lumières  nécessaires,  il  sait 
fort  bien  où  se  trouvent  ces  documents.  Ajoutons  qu'il  y  puise 
avec  une  parfaite  sûreté  de  main  et  avec  la  sagesse  d'un 
véritable  érudit.  Son  étude  sur  l'église  paroissiale,  la  descrip- 
tion qu'il  fait  de  la  crypte  Saint-Nicolas,  les  fresques  qu'il  y 
signale  et  qu'il  n'a  essayé  de  découvrir  qu'avec  les  plus  sages 
ménagements ,  sous  plusieurs  couches  de  badigeon  ,  la  des- 
cription de  la  grotte  ou  Sainte-Baume  de  Notre-Dame-de- 
Consolation,  le  tout  accompagné  du  récit  de  la  découverte  de 
la  statue,  en  l'an  4647,  sont  autant  de  pages  trés-attachantes 
et  qui  font  souhaiter  de  visiter  Lirac,  son  église,  sa  crypte,  les 
ruines  de  son  château,  la  Sainte-Baume,  et  d'étudier  le  pla- 
teau tout  entier  dont  M.  l'abbé  Vidal  nous  donne  les  grandes 
lignes  géographiques  et  nous  fait  même  connaître  la  nature 
géologique. 

M.  Vidal  a  beaucoup  modifié,  paraît-il,  son  église  parois- 
siale ;  nous  roulons  croire,  d'après  ce  que  nous  venons  de 
lire,  à  la  sûreté  de  goût  qui  semble  avoir  dû  y  présider.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  prenons  la  liberté  de  proposer  au  Comité 
de  faire  choix  de  plusieurs  parties  de  cette  réponse  pour 
l'un  des  prochains  numéros  du  Bulletin. 
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Arahon.— La  Réponse  deM.l6  curé  d'Aramon  est  bonne  et 
renferme  de  précieux  détails.  Elle  donne  plusieurs  inscriptions 
païennes,  sans  doute  déjà  connues  ,  mais  qui  auront  ici  leur 
place.  La  dernière  surtout  offre  un  intérêt  particulier ,  tu 
l'omission  des  lettres  M.  E.  T.  X.  dans  la  publication  qui  en 
a  été  faite  par  les  auteurs  de  la  Topographie  de  Nimes 
(p.  571,  n»  13),  et  qui  ,  d'après  M.  l'abbé  Dijol ,  signifie- 
raient :  Monumeniu/M  Ex  Testamento  X(i)ecemnalibus. 

En  parlant  de  la  chapelle  Saint-Martin,  située  horsd'Aramon, 
M.  Dijol  dit  que  ce  sanctuaire  roman  est  loin  d'être  en  ruines, 
puisqu'on  y  célèbre  fréquemment  la  messe.  La  description 
qu'il  fait  de  cet  édifice  mérite  l'attention  du  Comité  :  et  par  ses 
baies  et  son  oculus,  et  par  l'inscription  qu'on  lit  sur  le  chevet, 
à  l'extérieur. 

Nous  croyons  utile  de  demander  à  M.  le  curé  d'Aramon  un 
plan  gfibmétral  et  une  élévation,  ou  au  moins  une  vue  cava- 
lière de  cette  église  ainsi  que  de  celles  de  Saint-Pierre-des- 
Termes  et  de  l'ancien  couvent  des  Récollets.  Nous  serions 
aussi  tentés  de  lui  demander  un  dessin  de  l'autel  en  bois 
qu'il  dit  antique  et  qui  n'est  probablement  qu'ancien,  situé 
dans  cette  dernière  chapelle.  Nous  pouvons  au  moins  désirer 
de  connaître  les  dimensions  de  ces  sanctuaires  ruraux.  Une 
dernière  prière  pourrait  être  faite  utilement  à  M.  Dijol  tou- 
chant l'oratoire  du  Calvaire  et  l'âge  de  l'autel  qu'il  y  signale, 
autel  sur  «  lequel  sont  représentés  ,  dit-il ,  d'une  manière 
très-expressive ,  divers  personnages  déposant  le  corps  mort 
du  Sauveur  »  ,  les  sculptures  ne  lui  «  paraissant  pas  sans 
valeur.  » 

M.  Dijol  signale  à  l'extérieur  de  son  église  deux  statues 
antique,  sans  doute  anciennes,  en  bois,  jadis  dorées.  L'une, 
dit-il,  représente  Jésus-Christ  adolescent  et  bénissant,  revêtu 
d'une  riche  tunique.  L'autre,  la  Vierge,  dont  la  figure  noble 
et  majestueuse  respire  une  grande  bonté  et  comme  une  teinte 
de  tristesse  résignée.  Les  deux  statues,  ajoute  la  Réponse, 
sont  de  grandeur  naturelle  et  d'un  travail,  dit-on,  remar- 
quable. 
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Ne  semblera-t-il  pas  aa  Comité  que  si  les  deux  statues 
signalées  sont  réellement  d'un  beau  travail,  leur  place  n'est 
pas  à  l'extérieur  de  l'édifice,  et  qu'après  examen  il  convien- 
drait, selon  leur  degré  de  mérite,  de  les  placer  à  l'intérieur? 

Enfin,  la  description  que  M.  Dijol  fait  des  fonts  baptismaux 
semble  dire  que  ce  monument  est  ancien  ;  il  serait  utile  de 
savoir  la  vraie  valeur  archéologique  de  l'ensemble  et  le 
mérite  des  peintures  qu'il  y  signale.  Ce  qui  nous  surprend, 
c'est  que  la  grille  d'entourage  ait  sur  sa  porte,  c  artistement 
travaillée  »,  dit-il,  un  ange  tenant  une  palme  d'une  main  et 
un  calice  de  l'autre,  lequel  ange  porte  un  nimbe  crucifère 
au-dessus  duquel  est  le  monogramme  du  Christ.  Ce  ne  serait 
donc  pas  un  ange ,  mais  Jésus-Christ. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  que  le  tra- 
vail de  M.  Dijol  éveille  fortement  l'attention  et  qu'il  serait 
complet  s'il  était  plus  technique.  Une  véritable  étude  de  tout 
ce  qu'il  signale  nous  semble  très-désirable. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 

DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 

►-^-^ 


N®  8.  —  Séance  du  8  novembre  4877.  —  Le  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  ayant  été  adopté  ,  M.  le  Secrétaire  a 
déposé  sur  le  bureau  (e  compte-rendu  de  la  réunion  des 
Sociétés  savantes  des  déparlements  à  la  Sor bonne,  du  4  au 
7  avril  1877  (section  des  Beaux-Arts),  et  deux  lettres  de  M.  le 
marquis  de  Chennevières  ,  directeur  des  beaux-arts ,  à 
M«'  TEvéque  de  Niraes  :  Tune  par  laquelle  Sa  Grandeur  est 
informée  qu'un  arrêté  ministériel  du  18  octobre  dernier  lui 
confère  le  litre  de  membre  non  résidant  du  Comilé  des  tra- 
vaux historiques  (section  des  Beaux-Arls)  ;  l'autre  accusant 
réception  du  Bulletin  du  Comité  de  VArt  chréiien  et  faisant 
remarquer  que  notre  Société  est  inscrite  au  nombre  de  celles 
qui  sont  en  relation  avec  le  ministère  de  l'instruction 
publique. 

Les  épreuves  du  second  numéro  du  Bulletin  ont  été  commu- 
niquées au  Comité,  qui  a  décidé  d'insérer  désormais  dans  cette 
publication  les  rapports  lus  en  séance  sur  les  réponses  au 
Questionnaire  archéologique  de  M^  TEvéque  et  les  procès- 
verbaux  des  diverses  réunions  de  la  Société. 

On  est  convenu  d'envoyer  le  Bulletin  à  diverses  Sociétés, 
avec  demande  de  vouloir  bien  nous  accorder  l'échange. 

M.  Doze  a  ensuite  soumis  un  projet  de  peinture  qu'il  se 

S  repose  d'exécuter  dans  la  chapelle  de  lu  Croix  de  l'église 
e  Sainl-Gervasy.  Le  Comité  a  reconnu  que  ce  projet  était  le 
complément  nécessaire  de  l'œuvre  remarquable  de  notre 
collègue  et  a  adopté  le  projet  susdit. 

Une  protestation  de  M.  le  curé  de  Sanilhac  contre  un  projet 
d'horloge ,  qui  détruirait  l'harmonie  de  la  façade  de  l'église 
paroissiale,  a  été  signalée  ;  le  Comité  a  chargé  M.  le  Secré- 
taire d'en  adresser  copie  à  H.  le  Président  de  la  Commission 
des  b&timents  civils. 

N«  9.  —  Séance  du  6  décembre  4877.  —  M.  le  Secrétaire 
dépose  sur  le  bureau  un  compte  rendu  sur  Texposition 
d'objets  d'art  religieux  réunis  dans  les  locaux  de  l'Université 
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n  est  en  écaille  noire,  avec  des  plaques  d'ivoire  d'un  assez 
fort  relief;  il  a  433  millimètres  de  longueur  sur  404  de 
largeur  et  87  de  hauteur.  Cinq  de  ses  faces  portent  des 
plaques  rectangulaires  d'ivoire  en  relief  ;  la  face  de  dessous 
est  un  grand  damioj*  écaille  et  ivoire  dans  une  large  bordure 
noire  en  écaille,  ornée  de  petits  disques  d'ivoire  ;  la  même 
bordure  règne  sur  toutes  les  faces,  sauf  sur  celle  du  couvercle 
où  elle  est  formée  de  carrés  d'écaillé  portant  un  disque 
d'ivoire  alternant  avec  des  carrés  d'ivoire  portant  un  disque 
d'écaillé. 

Les  reliefs  d'ivoire  sont  surtout  remarquables  et  offrent  un 
rare  monument  de  l'art  ancien,  peut-être  de  l'art  byzantin 
avec  ses  conventions  et  ses  partis  pris,  ses  étrangetés  et  ses 
incorrections  sans  naïvetés  ;  ils  représentent  des  anges  au 
vol  rapide,  aux  vigoureuses  saillies,  à  la  tête  ronde  et  ferme, 
aux  fortes  mâchoires  qui  rappellent  les  types  les  plus 
caractéristiques  de  la  numismatique  orientale.  M.  Carie 
émet  l'opinion  que  ces  plaques  ont  pu  être  travaillées  en 
Orient  pour  la  destination  indiquée  ci-dessus.  En  effet,  les 
cinq  plaques  d'ivoire  sont  autant  de  tableaux  dont  l'ensemble 
forme  l'apothéose  de  saint  Firmin.  Le  premier  auge  déroule 
un  long  philactère  ;  le  deuxième  porte  la  couronne  royale  du 
pontife,  prince  du  sang  royal  ;  le  troisième  porte  son  cœur  ; 
le  quatrième  et  le  cinquième  tiennent  comme  une  sorte  de 
sceptre  en  forme  de  croix  dont  l'une  termine  ses  croisillons 
en  forme  de  cœur." 

M.  le  trésorier  a  fait  connaître  ensuite  l'état  de  la  caisse  du 
Comité;  après  avoir  pris  connaissance  des  détails  donnés  par 
M.  le  trésorier,  le  Comité  a  approuvé  les  comptes. 

Mgr  l'Evêque  a  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Calderon, 
ui  croit  posséder  dans  son  domaine  de  Saint-Privat  le  corps 
le  saint  Vérédème  ,  et  qui  donne  les  probabilités  qui  ap- 
puient cette  croyance.  M.  Calderon  demande  au  Comité  de 
s'associer  à  lui  pour  faire  les  recherches  qui  pourraient  livrer 
au  diocèse  de  Nimes  les  reliques  de  l'un  de  ses  plus  illustres 
habitants.  Cette  communication  est  entendue  avec  le  plas  vif 
intérêt;  aussi  tous  les  membres  présents,  s'associant  à  la 
proposition  de  Mgr  l'Evêque,  décident-ils  que  M.  Calderon  est 
nommé  membre  du  Comité. 
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BULLETIN 


DU 


COIITË  DE  L'ART  CHRETIEN 

(diocèse  de  NIMES  ). 

LES   ANCIENNES  ÉGUSES  DE  BEAUCAIRE. 

SAINT-SIXT. 


Les  traditions  de  Véglise  de  France  font  remonter  jusqu'au 
temps  des  apôtres  l'établissement  du  christianisme  dans 
noire  pays.  Sans  parler  des  prédications  de  saint  Lazare  et 
saint  Maximin,  de  sainte  Madeleine,  de  sainte  Marthe  et  des 
saintes  Maries,  il  parait  démontré  que  de  Rome  môme  saiirt 
Pierre  envoya  des  missionnaires  dans  les  Gaules,  parmi 
lesquels  saint  Denys,  Taréopagite,  et  saint  Sixte,  évoque  de 
Reims. 

Ce  dernier,  suivant  une  tradition  locale,  se  serait  arrêté  à 
Ugernum  et  aurait  habité  quelque  temps  un  ermitage  creusé 
au  quartier  des  Carrières.  Beaucaire,  qui  devait  dans  la  suite 
s'illustrer  par  sa  fidélité  à  sa  religion , 

Emicat  intacéa  relligione  sua , 
était  donc  déjà  chrMien  à  cette  époque  reculée  et  commença 
ses  traditions  eu  élevant  sur  les  bords  du  Rhône  sa  pre-« 
mière  église ,  Saint-Pierre  à  ripis.  On  peut  présumer  que 
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c'est  en  souvenir  du  passage  de  saint  Sixte  et  de  la  mission 
que  le  prince  des  apôtres  lui  avait  donnée,  que  ce  vocable 
a  été  choisi  par  nos  aïeux. 

L'ermitage  primitif  de  Saint-Sixte  dût  être  de  bonne  heure 
complété  par  l'adjonction  d'une  chapelle  et  la  célébration 
régulière  de  Toffice  divin  ;  il  devint  un  lieu  de  pèlerinage  et 
obtint,  à  une  époque  que  nous  ignorons,  le  titre  de  prieuré. 
La  première  mention  de  cette  chapelle  que  nous  trouvions 
date  de  4S68.  En  cette  année  la  source,  près  l'église  de 
Saint-Sixt,  est  indiquée  comme  limite  dans  une  sentence  du 
sénéchal  de  Beaucaire,  mettant  fin  à  un  procès  entre  cette 
ville  et  l'abbaye  de  Saint-Roman,  alors  propriétaire  du 
prieuré  de  Saint-Sixt. 

En  4365,  Jean  de  Lergis,  délégué  du  pape  Urbain  Y  pour 
la  visite  et  réformation  des  établissements  religieux  du 
diocèse  d'Arles ,  enjoignit  au  prieur  de  Saint-Sixt  de  résider 
dans  son  prieuré,  d'y  accomplir  exactement  le  service  accou- 
tumé et  d'y  faire  mettre  une  porte,  afin  qu'en  l'absence  du 
custode  le  lieu  fut  clos  par  décence.  Ces  mesures  durent  être 
nécessitées  par  la  proximité  de  la  ville  et  les  agréments  de 
cet  endroit,  où  se  rendaient  non-seulement  les  pèlerins,  gens 
tranquilles,  mais  aussi  la  jeunesse  un  peu  bruyante  de  la 
Tille.  Elle  vient  aujourd'hui  encore  s'ébattre  &  certains  jours 
au  château  de  Privât ,  situé  à  côté  de  Saint-Sixt.  C'est  qu'en 
effet  nombre  de  ces  kermesses  locales,  connues  sous  le  nom 
de  votes,  n'ont  pas  d'autre  origine  qu'un  rendez-vous  de 
dévotion.  Seulement  elles  ont,  avec  le  temps ,  tant  soit  peu 
changé  de  but  et  de  physionomie. 

Les  archevêques  d'Arles  ont  continué,  depuis  Jean  de 
Lergis ,  de  visiter  le  prieuré  de  Saint-Sixt.  Â  la  veille  de  la 
révolution  dont  il  devait  être  un  des  plus  purs  martyrs, 
Mgr  du  Lan  se  conformait  à  cet  usage.  Peu  après  sa  prise  de 
possession  et  le  22  de  septembre  4777,  dit  le  sacristain 
Chastel  dans  ses  curieux  mémoirea  (4),  cMgr  de  Lan  fut  au 


(1)  Manuscrit  appwrttaaat  à  M.  d«  Goortoii • 
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châtean  de  SaiDt-Roman  pour  faire  sa  visite  ;  le  23  il  fat  à 
Saint-Xiste.  »  Ce  furent  les  adieux  de  l'épiscopat  à  Tantique 
retraite  du  fondateur  de  notre  église.  Peu  de  temps  après,  le 
prieuré  devenait  bien  national,  puis  propriété  privée. 

Le  compoix  deBeaucaire  de  1595  mentionne  Termitage  de 
Saint-Sixt  comme  possédant  une  olivette  dont  le  présage 
est  de  trois  sous  trois  deniers.  Ce  domaine  devait  rapporter 
bien  peu  au  prieur,  alors  surtout  que  les  consuls  taxaient  le 
prix  de  la  canne  d*huile  à  trois  livres.  Mais  il  se  dédomma- 
geait en  dîmant,  comme  il  en  avait  le  droit,  sur  une  certaine 
étendue  de  biens-fonds  ;  il  ne  parait  pas,  toutefois,  que  ce 
revenu  ait  suffi  à  l'entretien  du  service  religieux.  Le  prieuré 
fut  même  délaissé,  puisqu'une  délibération  des  consuls  de 
Beaucaire  de  1676  accordç  «  une  aumône  de  trente  livres  d 
un  dévolieux  ermite  qui,  avec  la  permission  de  Tarchcvéque 
d'Arles,  est  venu  se  fixer  à  l'ermitage  de  Saint-Sixt.  » 

Nous  comprenons  bien  le  choix  que  fit  de  ce  lieu  le  dévo- 
tieux  ermite  ;  il  n'en  est  pas  de  plus  agréable.  Abrité  par  un 
mur  de  rochers  contre  les  violences  du  mistral,  et  regardant  * 
le  soleil,  il  offre  un  sol  propice  à  la  végétation  des  plantes 
méridionales.  Il  est  d'ailleurs  situé  à  une  élévation  moyenne 
qui  permet  au  regard  d'embrasser  un  horizon  riant.  Il  joint 
ainsi  le  charme  d'une  nature  agreste  aux  souvenirs  d'une 
vénérable  tradition. 

L'aspect  actuel  est  des  plus  modestes.  Celte  chapelle,  pré- 
cieuse par  ses  souvenirs,  ne  se  recommande  par  aucun  détail 
d'architecture.  A  l'exception  du  mur  du  midi,  elle  est  entiè- 
rement creusée  dans  le  roc.  La  table  de  l'autel  paraît  être 
une  pierre  tombale;  retournée  elle  offrirait  peut-ôlre  une 
inscription  intéressante. 

Ch.  Domerque. 
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BULLE  DU  PAPE  SIXTE  IV 

PORTANT  ÉRECTION  DE  L'ÉGLISE  SAINT-JEÀN-BAPTISTB,  d'aLAIS, 
EN  G0LLÉ6ULE  SÉGULIÈRB,   (1) 

puK>li<Se   par    M.  O.   OECAXiVBT. 


WNAAAAAA/VW 


L'église  Saint- Jean-Baptisle ,  d'Alais,  n'était,  dans  le 
principe,  qu'une  simple  église  paroissiale,  ayant  le  titre  de 
prieuré  monacal,  et  relevant  de  l'abbaye  bénédictine  de 
Cendras.  La  date  de  sa  construction  doit  être  fixée,  approxi- 
mativement, aux  x«  ou  xi«  siècles. 

C'est  en  1118  que  le  pape  Gélase  ii,  réfugié  en  France, 
sacra,  dans  cette  église,  Pierre,  évoque  de  Saragosse. 

Jusqu'au  milieu  du  xv^"  siècle,  le  prieuré  d'Alais  fut  des- 
servi par  un  vicaire  perpétuel  et  un  certain  nombre  de  prêtres 
prébendes  et  de  chapelains  et  clercs  séculiers,  bénéficiers, 
à  la  collation  alternative  du  prieur  et  de  Tévéque  de  Nimes. 

A  la  sollicitation  de  Jean  du  Vergier,  comte  Palatin, 
conseiller  et  ambassadeur  du  roi  Louis  xi,  président  du 
Parlement  de  Languedoc,  co-seigneur  temporel  et  baron 
d'Alais,  et  par  une  bulle  du  11  des  Kalendes  de  septembre 
(20  août)  1472,  le  pape  Sixte  iv  (2),  prenant  en  considéra- 


(1)  Collégiale,  chapitre  de  chanoines  séculiers  ou  réguliers,  établi  dans  une 
église  sans  siège  épiscopal.  Il  y  en  eut  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  & 
Vincennes,  Dijon,  Saint-Quentin,  Briou^e,  Forcalquier,  Saint-Martin  de 
Tours,  etc.  On  en  comptait  526,  en  1789.  La  Révolution  les  supprima  toutes 
en  1792  ;  il  ne  resta  que  la  collégiale  de  Saint-Denis  et  le  chapitre  de  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris,  rétabli  en  1852. 

(2)  Sixte  IV  (François  d'Albescola).  successeur  de  Paul  II  et  prédécesseur 
d'Innocent  YIII,  siégea  du  9-21  août  U71,  au  13  août  1484. 
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tiOD  rimportance  de  la  yille  d'AIais ,  la  très-grande  ancien- 
neté de  sa  baronnie,  Texistence,  dans  cette  ville,  d'une 
église  très-remarquable,  —  quia  oppidum  sive  villa  de  Aleslo 
est  locus  iiisignis  et  antiquissima  baronia...,,  ecclesiaque 
ipsa  alias  muUum  notabilis  exlitit,  —  érigea  le  prieuré  en 
collégiale  séculière,  lui  accordant  tous  les  privilèges  et  insi- 
gnes attachés  à  ce  titre,  par  le  droit  et  la  coutume,  c'est-à- 
dire  le  sceau,  le  trésor  et  la  juridiction  ;  réglant  les  bénéfices 
et  revenus,  et  instituant  un  chapitre  composé  d'un  Doyen 
—  premier  dignitaire,  —  et  d'un  sacristain  perpétuels, 
assistés  de  huit  chanoines  dont  quatre,  au  moins,  devaient 
être  pris  à  Alais. 

Par  un  bref,  en  date  du  môme  jour,  le  pape  confirme  au 
baron  d' Alais,  le  patronat  laïque  de  la  sacristie  et  de  sept 
canonicats,  se  réservant,  par  exprès,  le  droit  de  nommer  au 
doyenné,  comme  immédiat  du  Saint-Siège,  droit  dont  les 
papes  avaient  toujours  joui.  Le  huitième  canonicat  était  à  la 
collation  de  Tèvéque  d'Uzès  ;  mais  le  droit  du  patronat  d'un 
canonicat  fut  toujours  contesté  aux  évoques  de  Nimes  qui, 
contrairement  à  leurs  prétentions,  ne  paraissent  pas  en  avoir 
jamais  joui. 

Quant  à  la  bulle  d'érection  de  l'évéché  d' Alais,  du  16  des 
Kalendes  de  juin  (16  mai)  1694,  elle  a  été  publiée  dans  le 
Gallia  Christiana  (1)  ;  mais  les  deux  documents  que  nous 
publions  ci-après  étaient  encore  inédits.  Nous  en  devons  la 
communication  à  la  bienveillante  amitié  de  M.  Emile  de 
Pirmas-Périès,  dont  Tes  archives  nous  ont  déjà  permis  de 
publier  plusieurs  documents  importants,  tant  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  locale,  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire 
générale. 


(1)  Gallia  Christiana,  I.  vi,  Instrumenta,  col.  255  —  260. 
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BULLE  du  pape  Sixte  IV,  qui  érige  V église  St-Jean-Baptiste, 
d*  A  lais,  en  collégiale  séculière. 

II  des  Kaiendes  de  septembre  (20  août)  1472. 

SixTUS,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  ad  perpetuam 
rei  memoriam.  Ex  suprema  Dei  providentia  majestatis  in 
apostolice  dignitalis  speculo  posili ,  circa  universarum  qua- 
rumcumque  nobis  desuper  cura  commissa  ecclesiarum  pro- 
fectus  et  coramoda  ,  sicut  est  débite  nobis  ,  pastoralis 
incumbit  oilicii  stadiis  intendimas  assiduis,  ut  earum  stalas 
proul  rerum  pensatis  circumstantiis  congruere  cernimus, 
in  raelius  dirigatur,  ac  uberioris  eas  honoris  litulis  extollere 
studeamus  propensius  cuncta  excogitantes  per  que  in  illis 
frequenliores  devotionis  ardore  potioribusque  laudum  preco- 
niis  venerari  coraplectitar  altissimus,  et  pro  animarum 
propagatione  salulis  ubilibet  divinorum  cultus  continuum  sus- 
cipiat  incrementum.  Sane  nonullorum  relatione  percepimus 
quod  quamvis  parrochialis  ecclesia  prioralus  Sancti  Joannis 
de  Alesto,  ordinis  sancti  Benedicti,  Nemausensis  diocesis, 
cujus  ville  sive  oppidi,  dilectus  filius  nobilis  vir  Joannes  du 
Vergier,  cornes  palatinus,  et  carissimi  in  Christo  filii  nostri 
Lxidovici,  Francorum  régis  illustris  consiliarius,  ac  in  Parla- 
mento  regio  Occitanie,  pro  eodem  rege  presidens,  nec  non 
ad  nos  et  sedem  apostolicam  pro  parte  ejnsdem  regîs  orator 
destinatus,  condominus  teinporalis  et  baro  extitit.  Quas 
ecclesia  inter  illarum  partium  parrochiales  insignis  et  nola- 
bilis  est,  cujusque  cura  per  perpetuura  vicarium  exerceri 
consuevit,  in  qua  certus  numerus  secularium  presbiterorum 
inibi  perpétue  beneficiatorum  qui  prebendarii  nuncupantur 
existit,  quique  singulis  diebas,  et  congruis  hôris  ac  tempo- 
ribus  missas  et  horas  canonicas  ac  alia  officia  divina  célé- 
brant, et  tam  ex  redditibus  quam  fructibus  et  proventibus 
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dicli  prioratas  qaam  aliis  distribntiones  qnotidianas  perd* 
piont,  quonim  prel)endarioram  sea  beneficioram  coUatio  et 
iostitatio,  dam  eoram  occurrit  yaccatio  ad  priorem  dicti 
prioratas  sea  episcopam  Nemausemem  pro  tempore  existentes 
specUtt  et  pertinet.  In  ipsa  qaoqae  ecclesia,  altra  prebendarios 
predictos,  noonalli  alii  capellani  et  clerici  secalares  benefi- 
ciali  existant  ex  qaadam  ralgari  consaetadine  coUegiata 
ecclesia  dici  posset;  tamen  quia  oppidam  siye  villa  de  Aksto 
hujasmodi  est  locas  insignis  et  antiquissima  baronia« 
ecclesiaqae  ipsa  in  sais  scriptaris  alias  multam  notabilis 
existit,  cuperetqae,  at  accepimus,  ipse  JoanneSy  baro,  et 
sammopere  peroptaret  ecclesiam  predictam  in  collegiatam 
et  secalarem  ecclesiam  erigi.  Nos  igitar  ejasdem  Joatmis^ 
baronis,  pium  desideriam  in  Domino  commendantes,  ac 
Tolis  illias  annaere  capientes  cultamqae  divinam  abiqae 
snscipere  incrementnm  desiderantes ,  mota  proprio ,  non  ad 
ipsios  Joannis,  baronis,  vel  alicajas  alterias  pro  eo  nobis 
super  hoc  oblate  petitionis  instantiam,  sedes  nostra  mera 
liberalitate  ac  ex  nostra  certa  scientia  eamdem  ecclesiam 
in  collegiatam  qae  de  cetero  in  ecclesia  collegiata  saneti 
Johannis  de  Alesto,  vocetur  cam  omnibus  et  singulis  privile* 
giis  et  insignibus  collegialibns  sigillé ,  area,  et  jurisdictione 
aliisque  ad  collegiatas  ecclesias  de  jure  Tel  de  consaetadine 
spectantibas;  inibi  decanatum  qui  in  eaprinci palis  dignitas, 
ac  sacristam  qui  simplex  et  perpetuum  ofBcium  existant ,  ac 
octo  canonicatus  et  totidem  prebendas  pro  octo  canonicis  qui 
simul  cum  decano  et  sacrista  unum  corpus  seu  capitulum 
faciant,  apostolica  authoritate,  tenore  presentium  instituimus, 
erigimus  et  creamus  ac  perpétue  decemimus  et  ordinamus  ; 
quod  ex  dictis  octo  canonicis  quatuor  pro  tempore  ad  minus 
ex  dicte  loco  de  Alerta  sint  oriundi.  Reliqui  verô  quatuor  ac 
decanus  ac  sacrista  undecumque,  dummodo  sufficientes  et 
idonei  existant,  assumantur  et  insuper  decanatum  dicte 
ecclesie  de  que  ab  hajusmodi  erectione  et  institutione  nnlla* 
tenus  provisum  existit  dilecto  filio  Bemardo  de  PonUt  près* 
bitero,  in  atroque  jure  baccalaureo,  rectore  parrochialis 


Digitized  by  VjOOQIC 


m 

ecclesie  prioratusnuncupali  de  IfaZotosco,  Vivariensis  diocesis, 
singulisque  prebendariis  in  diclâ  ecclesià  existenlibus  singu- 
los  canonicalus  ejusdem  ecclesie  ac  singulas  prebendas  sic 
erectos  cum  jjletiitudine  juris  canonici  suisque  aliis  juribus 
ac  pertinenliis  universis  motu,  scienlia,  et  authoritate  pre- 
dictis  conferimus  et  nomen  prebendariorum  inibi  exlingui- 
mas,  extatuenles  quod  omnes  et  singuli  fruclas,  reddilus  et 
proventusqui  inter  dictes  prebendarios  dividi  coiisueverunt, 
deinceps  per  prebendas  seu  portiones  equales,  tam  in  grossis 
fructibus,  qaam  eliam  in  quotidianis  distributionibus  inter 
decanum,  sacristam  et  canonicos  qui  residenliam  inibi  pro 
tempore  fecerint  ac  divinis  officiis  interfuerint  dividanlur. 
Itaque  decanus  ipso  pro  tempore  existens,  ut  caput  duas 
prebendas  sea  portiones  perci père  ;  alii  verô  canonici  singa- 
las,  sacrista  quoque  qui  in  posterum  curam  animarum  par- 
rochialis  ecclesie  exercere  debeat  omnes  proventus,  obventio- 
nes,  et  emolumenta  que  Ticarius  perpétuas  hactenus  percipere 
et  habere  consuevit,  percipiat  et  habeat,  ac  etiam  ultra  ea  si 
divinis  interfuerit,  unam  prebendam  seu  portionem  asqualem 
cum  aliis  canonicis  percipere  possit,  et  primum  locum  et 
vocem  post  decanum  in  ecclesiâ,  choro,  capitule  et  alibi  inter 
canonicos  habeat,  sacristiamque  ipsam  vicario,  qui  ad  pre- 
sens  est,  cujus  et  etiam  prefati  de  Ponte^  decani  ac  prebenda- 
riorum seu  canonicorum  dicte  ecclesie  beneflciorum  per  eos 
obtentorum  et  expectatorum,  ac  in  quibus  et  ad  quevis  eis 
quomodolibet  competit,  quecumque  quoraracumque  et  qua- 
liacumque  fuerint  nomina  et  cognomina ,  eorumque  fruc- 
tuum,  et  proventuum  et  reddituum  veros  yalores  annuos  pro 
expressis  habentes  conferimus,  ac  ipsum  vicarium  motu, 
scientiâ  et  authoritate  prediclis  eidem  sacristie  perpétue 
unimus  et  annectimus,  ac  nomen  vicarii  inibi  supprimimus, 
diaconosque,  subdiaconos  ac  alios  capellanos  beneficiatos  qui 
in  dicta  eeclesia  existant,  ipsis  decano  et  capitule  subjicimus, 
ac  alias  in  sue  pristino  stalu  permanere  censemus.  Priorque 
dicti  pribratus  suis  redditibus  consuelis  sit  contentas,  et  cum 
non  deceat  Monachum  cum  secularibus  in  ecdesiis  propter 
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habitunrn  diversitatem  intéresse,  ad  evitandum  scandalum, 
nallam  in  dicta  ecclesia  locum  honoris  liabeat  seu  alîquam 
potestatem  ;  et  insaper  snpradictis  anthoritate,  motaet  scientia 
ecclesiam  sic  in  Collegiatam  erectam  predictnm  decanum  , 
sacristam,  capitutnm  et  canonicos  et  personas,  ac  quoscumque 
clericos  in  ea  bénéficiâtes,  ac  demum  eorum  familiares  et 
coBlinaos  commensales ,  tam  in  capite  quam  in  membris , 
necnon  eorom  claustrum,  domos,  etiocain  quibusde  caetero 
inibi  residentiam  feoerint  cum  omnibus  et  singalis  eorum 
rébus,  et  bonis  mobilibns  et  immobilibus  presentibus  et  fu- 
taris,  abomni  jurisdictione,  polestate,  correclione,  visitalione 
dominio ,  superioritate  et  lege  diocesani  presentis  et  pro 
tempore  existentis  Nemausensis  episcopi,ejusqaeTicariorum 
etofflcialium,  quorumcumque  aliorum judicum  ordinariorum, 
et  eliam  quorumcumque  aliorum  superiorum  quocumque 
nomine  appellentur,  perpétue,  penitus,  et  omnino  dictis* 
scientia  et  autboritate  eximimus  et  Romane  Pontifici  ac  sedi 
Apostolice  immédiate  subjicimus,  et  subbeati  Pétri  ac  nostra 
et  successorutn  nostrorum  protectione  suscepimus  ;  itaque 
presens  et  pro  tempore  existens  episcopus  NemaiLsensis  ac 
judices  predicti  présentes  et  futuri  nullam  in  dictam  sic  erec- 
tam ecclesiam,  decanum,  sacrîstam,  canonicos,  bénéficiâtes , 
seryitores  et  familiares  présentes  et  futures ,  claustrum  , 
domos,  loca,  res  etbona  hujusmodi,  ut  pote  prorsus  exemptes 
et  exempta,  jurisdictionem,  correctionem,  dominiam,  pos- 
testatem  et  authoritatem,  etiam  ratione  delicti,  contractus  yet 
rei,  ubicumquecommiltalur  delictum,  inhiatur  contractus  tel 
res  ipsa  consistât,  exerceri  possent  seu  debeant  quoquomodo, 
sed  ipsidecanus,  sacrista,  canonici,  bénéficiât!,  serritores  et 
familiares,  présentes  et  futuri  coram  decano  et  capitule  dicte 
sicerecle  ecclesie,ad  quos  decanum  et  capitulum,omnimodam 
ordinariam  jurisdictionem  in  omnes  et  singulos  supra  nomi- 
nales, eorumque  personas,  loca,  res  et  bona  presentia  et 
tulura  perpétue  communiter  pertinere  decernimus,  vel  coram 
ab  aïs  deputandis  judicibus  aut  officialibus  pro  tempore  et 
non  alibi  jndicium  subife,  et  in  jusrtlcia  respondere  tenean* 
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tar  ;  decernentes  ex  nuDc  omnes  et  singulos  processus , 
sententias,  censuras  et  penas  quos  el  qaas  contra  hujusmodi 
exemptionem  ac  presentis  pagine  perpétue  valiture  tenorem 
forsan  haberi  et  promulgari,  necnon  quidquid  secus  iieri 
yel  attentari  contigerit.nullius  existere  firmitatis^roboris,  aut 
momenti ,  nonobstantibus  felicis  recordationis  Bonifadi , 
pape  octavi,  predecessoris  nostri  que  incipit,  Volentes  circa 
exemptas,  edicta  ac  aliis  constitutionibus  et  ordînationibus 
apostolicis  ceterisque  contrariis  quibuscumque,  et  ut  decanus, 
sacrista  et  canonici  hujusmodi  residentiam  commode  facere, 
ac  divinis  offlciis  interesse,  et  sufficienter  vivere  ac  sustentari 
possint  et  valeant,  ne  propter  exilitatem  proventuum  et  pau- 
pertatem  a  residentia  se  dirertant,  eamdemque  parrochialem 
ecclesiam  seu  prioratum  sœcularem  de  Malobosco ,  decano  et 
decanatui  cujus  triginta  ac  etiam  archipresbiteratum  seu 
ecclesiam  parrochialem  de  Caramnno  (i) ,  necnon  alias 
ecclesias  parrochiales  seu  prioratos  seculares  de  Rossono  (2), 
Sancti'Marselli'de''Fantefolioso  (3)  ac  prioratum  secularem 
et  sine  cura  Sancti-Pauli-dd-Frigus  (4)  et  de  Monteba- 
senco  (5),  Vimriensis  predicte,  Tholosensis,  Uticensis,  Nemaur- 
senm,  Mimatensis  ac  Magalonensis,  quorum  omnium  trecen- 
lorum  florenorum  auri  de  Caméra  fructus,  redditus,  et  pro- 
yentus,  secundumcommunem  estimationem  valorem  annuum 
non  excedunt,  eidem  ecclesie  5anc^i  Joannis  ac  illius  mense 
capitulari  cum  eorum  omnibus  juribus  et  pertinentiis  motu  , 
scientiaet  authoritatesimilibus  harum  série  unimus,  année- 
timus  et  incorporamus  ,  ita  quod  liceat  prefato  de  Ponte  , 
decano  ipsius  ecclesie  seu  prioratus  de  Malobosco,  priori  seu 


(1)  Cararoan,  Haute-Garonne,  aiTondissement  de  Vîllefranche. 

(2)  Rousson,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  d'Uzès,  canton  d'AIais-est,  Gard. 

(3)  Saint-Marcel-d«-FontfouilIouse ,  an*ondissement  du  Vigan ,  canton  de 
Saint-Ândré-de-Yalborgne,  Gard. 

(4)  Saint-Paul-le-Froid,  arrondissement  de  Mende ,  canton  de  Grandrieu , 
Lozère. 

(5)  Montbazin,  arrondissement  de  Montpellier,  canton  de  Mèze,  Hérault 
Cest  Tancien  Forum-Domitii  des  itinéraires  romains. 
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rectori  moderno  ut  prefertur,  si  tamen  illitis  ad  hanc  anio- 
nem  consensus  accesserit,  presentium  litlerarum  et  unionis 
vigore,  ejusdemdeMatoftoscoeccIesiepossessionemquam  habel 
de  eadem  continuare,  illamque  tamquam  perpétue  dicte  deçà- 
natui  unitam  sua  propria  authoritate  retinere  et  pariter  ce- 
dentibus  vel  decedentibus  dictarum  aliaram  ecclesiarum  ac 
prioratuumunitorum  rectoribusautprioribus,  seu  illos  vel  illos 
dimittentibusliceatetiam  decand,  sacriste  et  capitule  prefatis 
corporalem  earum  yeleorum  simil  vel  successive  possessionem 
per  se  vel  alium  seu  alios  apprehendere,  illarumque  etillorum 
fructus,  redditus,  et  proventus  in  sues  et  dictarum  ecclesiarum 
seu  prioratuum  usus  ac  utilitatem  convertere,  ordinariorum 
collatonnn  dictorum  beneficiorum  ac  cujusvis  alterius  quoad 
dictes  decanum  et  capitalum  tam  communiter  quam  divisim 
in  premissis  licentia  minime  requisita. 

Concession  du  patronage.  —  Porrô  ut  erectio  predicla  cum 
modis  et  formis  predictis  benë  et  laudabiliter  possit  in  per- 
petuumobservari,  dicto  Joanni  du  Vergier  ac  suis  heredibus 
et  successoribus  ex  ipsius  persona  causam  habituris  presen- 
tationem  dictorum  sacristie  canon icatnum  et  prebendarum 
ac  jus  patronatus  et  presentandi  decano  et  capitule  dicte 
ecclesie  ad  eosdem  quotiens  illorum  occurerit  vaccatio  per- 
sonas  idoneas,  motu,  scientia  et  authoritate  prefatis,  presen- 
tium tenore  perpétue  concedimus ,  elargimus,  et  donamus  , 
quos  sic  presentatos  ipsi  decanus  et  capitulum  admitlere  et 
recipere  teneantur. 

Réserve  de  la  provision  du  doyenné  aw  Pape.— Collalionem 
verô,  provisionem,  et  omnimodam  dispositionem  dicti  deçà- 
natus  cum  vacabit  nobis  Romane  Pontiflci  pro  temporeexis- 
tenti  tantammodo  reservamus  ac  ipsis  decano  et  capitule 
slatuta  et  ordinatienes  pro  divini  cultus  augmente  rationabi- 
liacondendi  illasque  et  illajurandi  aceisdem  ecclesiis  et  prie- 
ratibus  sic  unitis  per  vicarios  ad  eorum  nutumO)  amovibiles 


(1)  Un  des  manuscrits  que  nous  avons  sous  les  yeux  porte  uaum. 
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deserviri  faciendi  licentîam  concedimus  pariter  et  facultatem 
Donobstantibas  volantate  nostra  per  quam  volamus  quod  in 
unionibns  exprimeretar  verus  yalor  beneQcioram  et  semper 
fieret  commissio  ad  partes  vocatis  quoram  intéresse  ac  aliis 
constitutionibus  et  ordinationibus  apostolicis,  necnon  ecclesie 
Nemausensis  et  monasterii  de  Cendrado ,  ordinis  et  diocesis 
Nemausensis  prediclorum  a  qno  dictas  prioratus  dependere 
dignoscitar  etiam  jaramento ,  confirmatione  apostolica  vel 
quaris  finnitate  alia  roboratis,  statutis  et  consuetudinibas 
ceterisque  contrariis  quibuscumque  ;  aut  si  alicai  super  pro- 
Tisienibus  sibi  faciendis  de  hnjasmodi  vel  aliis  beneficiis  ec- 
clesiasticis ,  yel  in  illis  partibus  spéciales  vel  générales  dicte 
sedis,  vel  legatos  cajos  litleras  impetrarint,  etiam  si  per  eas 
ad  inhibitionem,  reservationem  et  decretum  vel  alias  quomo- 
dolibet  sit  processum,  quas  quidem  litteras  et  processas  habites 
per  easdem  ad  ecdesias  et  prioratas  unitos  predictos  volamus 
nos  extendi,  sed  uallam  per  hoc  eis  quoad  executionem  be- 
neficiorum  aliorum  prejudicium  generari,  et  quibuslibet  aliis 
privilegiis,  indulgentiis  et  litteris  apostolicis  generalibus  vel 
specialibus  quorumcamque  tenore  existant  per  que  presen- 
tibos  non  expressa  vel  totaliter  non  incerta  effectus  presen- 
tium  impediri  valeat  quomodolibet  vel  difTerri  et  de  quibas 
quorumcumque  totis  tenoribas  habenda  sit  in  nostris  litteris 
mebtio  specialis  ;  et  insaper  decano ,  sacriste  et  capitulo 
prefatis  ut  almutias  de  pellibus  griseis  de  ferre,  et  aliis  insi- 
gniis,  privilegiis,  juribus,  jarisdictionibus,  preeminentiis, 
libertatibus,  immunitalibus  et  honoribus,  ac  area  et  sigillé, 
quibus  aliarum  collegiatarum  capitula  et  collegia,  eorumque 
persone  utantur,  uti  valeant  panier  et  gaudere,  authorilate, 
motu,  et  scientia  antedictis  concedimus  et  indulgemus  ;  volu- 
mus  autem  quod  in  signum  supremi  honoris  et  dominii  pre- 
cipni  Romani  Pontificis  capitulum  ejusdem  ecclesie  pro 
tennpore  in  qualibet  vigilia  sancti  Laurentii  qua  die,  divina 
favente  clemenlia,  fuimus  ad  apicem  sammi  apostolati 
assampti,8ingulis  annis,unam  de  Spiritu  Sancto,et  postquam 
placueritaltissimo  nos  ab  hujus  seculi  honoribus  exhuere,  in 
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die  obitQs  nostri,  aliam  pro  defanctis  missas  cum  solemni 
anniversario,  ut  moris  est,  pro  Romanis  Pontificibus  cele- 
brando  cantare  et  celebrare  solemniter  teneantur;  nos  enim 
ex  nunc  irritnm  decernimus,  si  secus  super  his  a  quoquam 
quavis  authoritate  scienter  vel  ignoranter  contigerit  attentari. 
Et  quia  difficile  esset  bas  présentes  originales  litteras  ad  unias 
cajusque  inspectionem  et  notitiam  adducere,  etiam  volumus 
ex  dictis  motu ,  et  authoritate  et  scientia  eoitcedimus  quod 
illarum  Iranssumptis  per  notarium  publicum  subscriptis  et 
instrumentatis  ac  sigillo  alicujus  ecclesiaB  sive  legalis  commu- 
nitis  penilus  et  omnino  ac  omnimoda  fides  adhibeatur  ac 
eamdem  vim  obtineant  sicut  adhibéretur  eisdem  originalibus 
litteris  et  eisdem  ti^nssumptis  in  judicio  et  extra  et  ubicnmque 
stelnr  et  plena  odes  adhibeatur  sicut  originalibus  litteris  sta* 
retur  et  fides  adhibéretur,  si  originaliter  exhiberentur.  NuUi 
ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostre  institution 
nis,  erectionis,  creationis,  constitutionis,  ordinationis,  colla* 
tionis,  extinctionis  et  statuti,  suppressionis ,  subjeclionis, 
exemptionis,  ruptionis,  decreti,  yoluntatis,  unionis,  annexio- 
nis,  incorporationis,  concessionis,  donationis,  reseryationis  et 
indulti  infringefid,  vel  ei  ausu  temerario  contra  ire;  si  quis 
aatem  hoc  attemptarepresumpserit,  indignationem  Omnipo* 
tentis  et  beatorum   Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se 
noverit  incursurum. 

Datum  Romae,  apud  Sanctum  Petram,  anno  Incarnationis 
Dominice  millésime  quadringentisimo  septuagesimo  secundo, 
undecimo  Kalendas  septembris,  Pontificatus  nostri  anno 
primo. 

L.  Griffus,  A.  de  Urbino, 

Scriptar  et  Secretarius. 
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II 


BREF  du  Pape  Sixte  IV  qui  confirme ,  en  faveur  de  Jean  du 
Vergier,  baron  d'Alais,  le  patronat  laïque  de  la  sacristie 
et  de  sept  canonicats  de  Véglise  Saint-Jean-Baptiste  d'Alais. 

II  des  Kalendes  de  septembre  (20  août)  1472. 

SixTUS,  Episcopus,  seryas  serrorum  Dei,  de  Sef>e€ino  et  de 
Cendrado  Vivariensie  et  Nemausensis  diocesis,  monasterio- 
ram  abbatibus  ac  Decano  ecclesie  Sancti  Joannis  ,  Agricole 
Avinionensi,  salatem  et  apostolicam  benedictionem.  Hodie, 
motaproprio,  parrochialem  ecclesiam  ville  de  Alesto,  Nemau- 
sensis diocesis,  cujus  ville  sine  cupido,  dilectus  filias  nobilis 
vir  Joannes  du  Vergier,  utriusque  juris  doctor  ac  charissimi 
ia  Ghristo  filii  nostri  Ludovici,  régis  Francorum  illnstris 
consiliarius,  et  in  Parlamento  regio  Occitane  lingae  pro  eodem 
rege  presidens ,  necnon  ad  nos  et  sedem  apostolicam  orator 
destinatas,  condominus  temporalis  et  baro  existit^  ex  certa 
nostra  scientia,  in  coUegiatamque  de  cetero  ecclesia  collegiata 
Sancti  Joannis  de  Alesto  vocaretur,  et  inibi  Decanatum  qui 
principalis  dignitas,  et  sacristam  que  simplex  et  perpetaam 
offlcium  existant  ac  cerlum  numerum  canonicatuam  etprQben- 
darum  authoritate  apostolica  per  alias  nostras  litteras  insti- 
tuimus,  ereximasetcreamus,  necnon  aliqais  ex  eisdem  cano- 
nicalibus  et  prebendis  aliquibus  sab  certis  modo  et  forma 
contulimas ,  ac  nonnulla  statuta  et  décréta  edidimos,  et  alia 
pro  ornata  ejusdem  ecclesie  ordinavimus,  necnon  ipsam 
ecclesiam  collegiatam ,  Decanum ,  sacristam,  et  capitnlum  , 
canonicosetpersonas,  etquoscumqae  ineadem  bénéficiâtes , 
ac  eorumdem  familiares  continues  commensales  tam  in  capite 
qaam  in  membris  ac  ipsonim  Decani  et  capitali  ofûciales , 
nottarioSfScribasetprocaratores  protempore,  necnon  eorum 
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clanstram,  domosetlocainquibns  de  cetero  inibi  residentiam 
facerenl,  ac  illonim  res  et  bona  ab  omni  jarisdictione,  potes- 
tate  et  correctione  Nemausensis  episcopi  pro  lempore  exis- 
tentis  et  quorumcumque  aliorum  pro  lempore  superiorum  , 
etiam  Metropolitan!  ac  prifatis  saorumque  officialiam  acju- 
dicum  perpetao  exuimus,  nobis  et  Romano  Pontifici  immé- 
diate subjacere  decrevimus  ac  sub  beati  Pétri  et  nostra  ac 
successorum  nostrorum  protectione  sQscepimus ,  et  qaasdam 
tuncuniones  denonallis  tune  expressis  parrochialibus  eccle- 
siis  et  prioratibus  eisdem  ecclesie  et  Decanatui  perpétue 
fecimus ,  illasqae  illi  anneximus  et  incorporamus  ,  necnon 
presentationem  eorumdem  sacriste  el^canonic^Uuum  et  pre- 
bendarum  eidem  Joanni,  baroni,  et  ejus  successoribus  ac  ab 
eodescendentibus  ac  ex  personà  ipslas  causam  habituris  dictis 
Decano  et  capitule  certis  modo  et  forma  faciendi  quorum 
yaccalio  occurrerlt  motu  simili  concessimus  et  elargiti  faimus 
ac  donavimus  collationem  ,  dicti  verô  Decanatus  illius  etiam 
occurente  vaccatione  nobis  et  Romano  Pontiflci  reservavimus, 
et  nonnuUa  alia  tuncexpressa  fecimus,  edidimus  et  ordihamus, 
prout  in  nostris  inde  confectis  litteris  plenius  continetur  ; 
quocirca  discretioni  vestre  per  Âpostolica  scripta  motu  simili 
mandamus,  quatenus  vos  vel  duo  aut  unus  vestrum  per  vos 
vel  alium  seu  alios  prefatas  litteras  ac  omnia  et  singula  in 
eis  contenta  dnm  et  quotiens  opus  fuerit  authoritate  nostra 
solemniter  publicantes,  et  eisdem  baroni  et  successoribus,  ac 
Decano,  sacriste  et  capitulo,  canonicis  et  personis,  ac  aliis  in 
eisdem  expressis,  affinatis  defensioni,  auxilio,  assistentie,  non 
pormittalis  eos  vel  quemlibet  contra  earumdem  litterarum 
continentiam  atque  formam  quomodolibet  molestari,  et  nihi- 
lominus  ad  earumdem  litterarum  executionem  juxta»  earum 
tenorem  authoritate predicta  précédentes Decanum,  sacristam 
ac  singulos  canonicos,  aliasque  personas  dum  et  quotiens  opus 
fuerit  in  Decanatus,  sacriste,  canonicatuum,  prebendarum  ac 
singulorum  beneflciorum  per  nos  ibi  erectorum ,  ordinatorum 
annexatorum  et  unitorum ,  juriumque  et  pertinentiarum  , 
eorumdem  corporalem  possessionem  inducatis  authoritate 
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predicta  et  defendalis  indactis,  amotis  qaibusiibet  detento* 
ribns  abeisdem  facienleft  eos  veleorum  procaratoresad  sin- 
gula  Decaaatam,  sacri^lam,  et  alia  bénéficia  prefalis  at  est 
moris  admilli,  et  canonicos  in  dicla  ecclesia  in  canontcos 
recipi,  et  in  fratres  stallis  sibi  in  choro  et  locam  in  capitale 
cum  plenitudine  juris  canonici  affinatis  et  eis  ac  eorum  oui- 
libetDecanatus,  sacrisle,  canonicatuum  et  prebendaram  ac 
beneficioram  aniloram  hujusmodi  fructibos,  redditibos , 
prorentibos,  juribos  et  obventionibus  uniyersts  intègre  res- 
ponderi  ,  Bonobstantibus  omnibus  que  in  eisdeia  litteris 
Yolumas  nonobstare,  ceterisqne  contrariis  quibascumqne  sea 
si  eoram  ordûiariis  vel  qnibnsvis  aliis^commoniter  vel  diri- 
sim  a  dicta  sede  indaltnm  qaod  interdici ,  suspendi ,  vel 
excommunicari  non  possint  per  litteras  apostolicas  non 
factentes  plenam  et  expressam  ac  de  verbo  ad  verbam  de 
indullo  hojasmodi  mentionem,  contradictores  authoritate 
nbstra  appellatione  postposita  compescendo,  invocato  ad  hoc, 
siopus  faerit,  auxilio  bracbii  secularis ,  et  nihilominus  ha- 
bendift  super  iis  processibus,  quotiens  opus  faerit  illos 
comparere  curetis. 

Datum  Romœ,  apnd  sanctum  Petrum,  anno  Incamationis 
Dominice  millésime  quadringentesimo  septuagesimo  secundo, 
undecimo  Kalendas  septembris,  pontificatus  nostri  anno 
primo. 
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NOTICE 

SUR  LE  MONASTÈRE  DES  BÉNÉDICTINES  DE  NOTRE-DAME  DES  FOURS, 
COMMUNE  DE  SAUYETBRRE,  CANTON  DE  ROQUBMAURE  (GaRD) 

Sur  la  route  nationale  de  Roquemaure  à  Ayignon,  à  nne 
lieue  de  celte  dernière  ville,  se  trouve  le  hameau  des 
Fours  (0»  commune  de  Sauveterre  (2),  aux  bords  du  Rhône 
(rive  droite).  Ce  groupe,  d'une  vingtaine  de  maisons,  est 
dans  une  riante  vallée,  très-fertile,  arrosée  par  un  ruisseau 
intarissable  que  Tournissent  deux  larges  routines  (3),  alimen- 
tées par  les  eaux  des  anciens  étangs  de  Saze ,  Rochefort  et 
Pujaut  et  par  celles  de  Tavel.  Au  centre  de  ce  charmant 
hameau,  entouré  de  jardins,  était  le  monastère  et  se  trouve 
encore  l'église,  fondés  au  commencement  du  xiii*  siècle  par 
Habile  d'Albaron.  Il  ne  reste  aucun  vestige  deTanlique  cou- 
vent, mais  l'église,  quoique  convertie  en  écurie  et  en  grenier 
à  foin,  a  conservé  encore  quelque  chose  de  sa  physionomie 
primitive  :  sa  façade,  son  hémicycle,  son  portail»  sa  rosace, 
ses  fenêtres  géminées,  son  porche,  son  campanile  et  ses 
énormes  contreforts  carrés  de  plus  d*un  mètre  d'épaisseur. 

L'église  de  Notre-Dame  des  Fours  est  solidement  bâtie. 


(1)  Notre- Damb-dbs-Fours  :  monastère  de  femmes  aujourd'hui  ruioé  , 
commune  de  Sauveterre  —  MONASTERIVM  :  DE  FVRNIS  (inscription  du 
XIII*  siècle)  monasterium  Beatœ  Marice  de  F  amis.  Aoinionensis  diac9$U, 
1388.  Baluze,  Vit.pap.  Aven.  t.  ii^col.  1,021).  (GenneisDurand,  Dict,  top,  du 
Gard. 

(2)  Fours  :  hameau  de  Sauveterre  ;  Sauyetei*re  appartenait  à  la  viguerie  de 
Roquemaure  et  au  diocèse  d'Uzès  pour  le  temporel,  mais  &  celui  d'Avignon 
pour  le  spirituel.  —  Sauveterre  fait  aujourd'hui  partie  du  diocèse  de  Nimes 
(Germer^Durand,  Xoco  citato.) 

(3)  Roubinea.  On  appelle  ainsi  dans  le  Midi  les  canaux  de  dessèchement 
dans  les  endroits  marécageux. 
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comme  la  plupart  de  celles  de  cette  époque,  gui  pouvaient 
servir  au  besoin  de  forteresses.  Son  style  est  celui  de  la 
première  période  ogivale,  c  est-à-dire  à  lancette.  Elle  mesure 
dansœuvre,de  Tentréeù  l'abside,  dix-huit  moires.  Son  orien- 
tation esl  celle  de  presque  taules  les  églises  antiques  ;  le  chevet 
est  tourné  du  côté  de  l'orient  ;  la  voûte  est  à  berceau,  mais 
celle  d'une  chapelle  lalérale,  bien  conservée,  esl  à  nervures. 
Elle  n'a  qu'une  seule  nef  et  trois  Iravées,  dont  la  dernière 
est  séparée  des  deux  autres  par  un  mur  mitoyen  que  le  pro- 
priétaire a  élevé  pour  approprier  cette  partie  du  monument 
aux  besoins  du  ménage.  L'abside  circulaire  a  cinq  mètres 
cinquante  centimètres  de  longueur.  Cette  étendue  peu  com- 
mune à  celte  partie  de  Tédifice  sacré,  surtout  dans  les  églises 
peu  considérables,  nous  fait  présumer  qu'elle  devait  ôlre 
exclusivement  destinée  aux  religieuses  de  chœur.  Nous  y 
avons  remarqué  —  ce  que  nous  n'avons  vu  nulle  autre  part 
—  un  arc  doiibleau  qui  en  supporte  la  voûte.  Nous  croyons 
pouvoir  expliquer  celte  anomalie  par  la  construction  du 
campanile  reposant  sur  rhémicycle  et  qui  aurait  pu  en  com- 
promettre la  solidité.  Ce  campanile,  du  reste,  n'est  qu'un 
mur  percé  d'une  baie  ayant  la  partie  supérieure  triangulaire 
en  guise  de  fronton.  La  façade,  très-bien  conservée,  offre 
une  rosace  de  grande  dimension  dans  la  partie  supérieure, 
et  au-dessous,  à  la  naissance  de  l'ogive,  sont  deux  larges 
fenêtres  géminées  à  arc  trilobé.  La  porte  esl  latérale,  ce  que 
l'on  voit  fréquemment  dans  les  anciennes  églises  de  gran- 
deur moyenne;  —  sa  voussure  est  garnie  de  tores  d'un  effet 
très-gracieux,  et  ses  parois  latérales  ne  sont  ornées  que  de 
deux  colonnes  torses  surmontées  de  chapiteaux  trop  dégradés 
pour  être  exactement  décrits,  mais  qui  nous  ont  paru  ornés 
de  feuilles  d'acanthe.  A  la  porte  d'entrée  existe  un  escalier 
composé  de  cinq  marches  dont  l'état  de  dégradation  et  la 
forme  peu  commune  indiquent  que  c'est  l'escalier  primitif. 
Nous  croyons  également  que  la  porte  à  panneaux  biseautés 
est  très- ancienne.  Il  faut  descendre  les  cinq  marches  pour 
entrer  dans  le  vieil  édiûce  qui  se  trouve  de  plein-pied  du 
côté  du  nord. 


Digitized  by  VjOOQIC 


455 

Leporlail  est  précédé  d'un  porclie  carré  de  cinq  mètres  de 
hauteur  sur  cinq  de  largeur.  C'est  à  côté  de  la  porte,  et  non 
au-dessus,  comme  le  dit  M.  de  Cambis,  que  se  trouve  la 
plaque  de  marbre  blanc  sur  laquelle  est  gj'avée  l'inscription 
ou  l'épitaphe  de  Mabile  d'Albaron.  Ce  marbre,  en  forme  de 
parallélogramme,  est  encastré  dans  le  mur  oi'iental  du  por- 
che. Ce  marbre  a  soixante-dix  centimètres  de  largeur  et 
trente  de  hauteur.  L'inscription  très-lisible  est  en  caractères 
gothiques  majuscules  gravés  avec  une  certaine  recherche. 
Noos  empruntons  à  M.  de  Cambis  (1)  sa  notice  historique 
que  nous  accompagnons  seulement  de  quelques  observations 
et  de  quelques  notes. 

iVIabile  d'Albaron  était  011e  d'Albaron  (2)  (Pierre)  d'une 
famille  ancienne  du  Languedoc,  selon  toute  apparence,  sei- 
gneur d'Albarmi,  dit  vulgairement  Baron.  Ce  château,  dit  en 
lalin  castrum  Albaroni,  est  du  diocèse  d'Arles,  quoiqu'il  soit 
situé  dans  la  Camargue.  11  est  compris  dans  la  viguerie  de 
Tarascon.  Il  est  affougé  demi-feu. 

Mabile  d'Albaron  épousa  Raymond  ,  gentilhomme  distin- 
gué parmi  la  principale  noblesse;  elle  en  eut  un  fils, 
Bérenger  Raymond.  Cette  dame  illustre  pratiqua,  après  la 
mort  de  son  mari,  les  plus  éminentes  vertus.  Elle  fonda, 
l'on  mille  deux  cent  trente-neuf,  un  monastère  de  filles  de 
Saint-Benoit,  sous  le  lilre  de  la  Bienheureuse  Marie  des 
Fours.  Ce  monastère  était  situé  dans  le  Languedoc,  aux  bords 
du  Rhône,  à  une  lieue  d'Avignon,  dans  un  lieu  appelé  vul- 
gairement Fours-l(?z-Pujaut  (3).  Calverie,  abbé  de  Saint- 


Ci;  Catalogue  raisonné,  p.  39,  40,  41.  MM  Biblioth.  d'Avignon. 

(2>  En  1207,  nous  voyons  Albaron,  fils  de  Pierre  d'Albaron,  rendre  hommage, 
pour  Montfrin  et  Meynes,  à  Raymond  VI,  comte  do  Toulouse ,  lequel,  en  re- 
connaissance de  leur  soumission,  leur  céda  le  droit  d'Albergue  qu'il  avait  dans 
ces  lieiuc. 

François,  fils  de  Robert  d*Albaron  ,  regut  quatre  blessures  à  la  bataille  de 
Poitiers  (1356;,  où  le  roi  de  France,  Jean,  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais 
(E.  Trenquier.  Mémoire  pour  servir  à  V  Histoire  de  Montfrin,  p.  77). 

(3)  Le  hameau  de  Fours  est  à  1,500  mètres  de  Pujaut. 
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André-lez-Avignon,  approuva  celte  fondation.  Elle  est  rap- 
portée tout  au  long  dans  leSpicUége  (4)  de  dom  Lucd'Achéri. 
L'abbé  de  Saint- André  accorde,  dans  cet  acte  solennel  à  Mabile 
d'Albaron,  le  pouvoir  de  donner  le  voile,  non-seulement  aux 
religieuses  et  aux  converses,  mais  même  de  donner  Thabit 
aux  religieux  qu'elle  jugera  à  propos  de  recevoir  dans  son 
prieuré,  en  observant  toutefois  les  règles  prescrites  par  saint 
Benoît.  Il  déclare,  au  surplus,  dans  le  même  acte,  le  pouvoir 
de  ladite  Prieure  et  de  celles  qui  lui  succéderont ,  despoti- 
que ,  tant  sur  les  religieux  que  sur  les  religieuses  dudit 
Prieuré,  et  lui  accorde  aussi  la  faculté  de  les  élever  aux 
charges  et  de  les  déposer  selon  son  bon  plaisir  et  même  de 
les  châtier,  les  uns  et  les  autres,  selon  son  bon  plaisir ,  sans 
qu'ils  aient  la  liberté  de  recourir  à  la  voie  d'appel.  L'auto- 
rité absolue  que  l'abbé  de  Saint-André  donne  à  la  Prieure 
des  Fours  paraît  très-singulière.  L'abbesse  de  Fonlevrault 
n'était  pas  conséqnemmenlla  seule  qui  jouit  de  ce  privilège. 

Mabile  d'AIbaron  mourut  le  quatrième  juin  de  l'année  mil 
deux  cent  trente-neuf,  le  lendemain  d'une  remarquable 
éclipse  de  soleil.  On  croyait  dans  ce  siècle  que  les  éclipses 
considérables  pronostiquaient  la  mort  dps  personnes  illustres. 
C'est  pour  ce  motif  qu'on  fll  mention  de  celle  qui  arriva  le 
vendredi,  troisième  juin  de  la  môme  ann^e,  dans  l'êpitaphe 
ou  inscription  à  Thonneur  de  dame  Mabile  d'AIbaron,  décé- 
dée le  samedi,  quatrième  jour  du  mois  de  juin. 

M.  de  Cambis  a  donné  l'inscription  ou  épitaphe  de  la  dame 
Mabile  d'AIbaron;  mais  sa  reproduction  n'est  pas  rigoureu- 
sement exacte  soit  pour  l'orthographe,  soit  pour  la  formation 
des  mots  ou  Tordre  des  lignes  qui  la  composent.  Nous  nous 
sommes  transportés  sur  les  lieux,  afin  delà  reproduire  avec 
la  plus  grande  exactitude  dans  l'orthographe,  et  la  formation 
des  mots  et  le  nombre  des  lignes.  Notre  copie  est  rigoureu- 
sement conforme  à  l'original. 


(1)  SpiciîégedeDomLuc  rf'Ac^^r«(in-fol.,  t.  m, p.  619, et  dans  rédition  in-4>, 
tome  VII,  p.  271)^ 
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Dans  la  copie  de  M.  de  Cambis,  Tinscriplion  n'a  que  sept 
lignes,  elle  en  a  huit  dans  ToriginaL 

i^  Le  mot  Domini  est  abrégé  :  DNI.  Sur  le  marbre,  il 
est  en  toutes  lettres. 

3^  Dans  le  mot  incarnatione ,  M.  de  Cambis  s'est  servi 
d'un  T  ;  il  y  a  un  C  dans  Toriginal. 

40  M.  de  Cambis  transcrit  :  islud,  sur  le  marbre  il  y  a  un 
T  bien  formé  et  très-lisible.  Je  lis  dans  un  Dictionnaire 
abrégé  d'antiquités,  arl.  T.  que  les  anciens  Lalins  ont 
quelquefois  employé  cette  lettre  au  lieu  de  D.  Nous  sommes 
enlré  dans  ces  délaiis  minutieux,  que  nous  ne  croyons  pas 
tout  à  fait  inutiles,  pour  prouver  avec  quelle  rigoureuse 
exactitude  nous  avons  reproduit  l'inscription  de  Notre-Dame 
des  Fours.  (1) 

5»  Au  lieu  de  Albaromj  on  lit  sur  le  marbre  Albarono. 

Voici  l'explication  de  cette  inscription  qui  lève  l'obscurité 
apparente  qui  s'y  trouve  : 

«  t  L'an  de  rincarnation  MGGXXXVIIII,  la  veille  des  nones  de 
Juin,  est  décédée  Madame  Mabile  d'AIbaron,  Prieure,  laquelle  avait 
établi  ce  monastère,  le  vendredi,  premier  jour  de  la  lune,  auquel 
jour  de  \'endredi  le  soleil  a  souffert  une  éclipse.  » 

La  mort  de  Mabile  d'AIbaron,  prieure  des  Fours,  est 
d'ailleurs  confirmée  et  attestée  par  un  monument  contem- 
porain, je  veux  dire  par  un  très-ancien  nécrologe  des 
Bcnédiclins  de  Sainl-André-lez-Avignon  conservé  dans  les 
archives  de  cette  abbaye,  qui  la  fixe  expressément  au 
quatrième  de  juin  —  //  nonasjxiniif  —  ainsi  que  la  mort 


(1)  Le  marbre  sur  lequel  est  gravée  l'inscription,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  est  encastré  dans  le  mur  du  porche,  du  côté  de  l*est,  &  pi'ès  de  la  porto 
d*cntrée  de  Téglise.  Derrière,  et  dans  l'épaisseur  du  mur  méridional  do  l'église, 
est  un  grand  vide,  que  le  propriétaire  de  ce  qui  fut  autrefois  le  monastère  des 
Fours  nous  a  dit  être  remplacement  du  tombeau  do  Mabile  d'AIbaron.  Il  n'en 
reste  d'autre  vestige  que  l'épitaphe.  Ce  même  propriétaire  nous  a  assuré  qu'il 
existe  une  autre  inscription  sur  le  mur  de  l'église,  que  nous  n'avons  pu  lire  , 
parce  qu'elle  était  cachée  aux  regards  par  un  énorme  tas  de  paille. 
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de  Bertrand,  religieux  de  Saint-André,  et  de  Galburge, 
religieuse  bénédictine  de  Saint-Laurenl.  Ce  néqrologe  est 
écrit  sur  papier  gris  et  fort  épais,  il  commence  au  xm« 
siècle.  Voici  les  propres  expressions  que  j'ai  copiées  dans  cet 
acte  original  : 

//  nonas  juiiii  ob.  BeHrandus  monachus  noster  et  Galburgis 
monacha  S^  LaureiiUi. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l'académie  royale  des  Inscrip- 
tions et  Belles  Lettres  que  M.  Antoine.Lancelot  communiqua 
à  cette  académie,  Tannée  i  727,  un  mémoire  dans  lequel  il 
rapportait  l'épitaphe  de  la  Prieure  Mabile  d'Albaron.  Ce 
'savant,  frappé  de  Tobscurilé  qui  s'y  trouve,  n'hésita  pas  à 
décider  que  l'auteur  de  l'épitaphe  s'était  trompé  en  plaçant 
l'éclipsé  au  quatrième  juin.  Mais  si  cet  académicien  avait 
consulté  ce  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-André,  il  aurait 
trouvé  que  celle  épitaphe  est  d'accord  avec  Tinscriplionque 
Gassendi  avait  vu  à  Mirabel  (Mirabeau)  et  même  avec  les 
historiens  pour  la  fixation  jusle  de  l'éclipsé  de  soleil  à 
vendredi  (troisième  de  juin),  et  môme  avec  le  nécrologe  de 
Saint-André  pour  la  fixation  de  la  mort  de  Mabile  d'Albaron, 
prieuresse  des  Fours,  arrivée  le  sam?di,  quatrième  de  juin, 
le  lendemain  de  ladite  éclipse. 

Les  tables  astronomiques  de  Cassini,  insérées  dans 
l'excellent  ouvrage  inlitulé:  —  lArt  de  vérifier  ks  dates, 
démontrent  qu'il  y  eul  le  trois  juin  de  l'année  mil  deux  cent 
trente-neuf  une  éclipse  de  soleil  qui  arriva  à  midi,  ainsi 
que  nous  l'avons  observé  ci-dessus. 

Voici  le  sort  successif  du  prieuré  : 

2«  prieuresse  après  la  mort  de  MABiLE-d'ALBAROw.  — Esquiva. 
3«  idem — Alasacia. 

Le  pape  Urbain  IV  érigea  le  prieuré  en  abbaye  en  1266. 
La  première  abesse  connue  se  nommait  Faure.  Bertrawde- 
UoBERT  était  abbesse  en  1303,  et  Douce  de  Védéne  en  i3i0. 
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Le  cardinal  Aoglic  Grimoard,  évoque  d'Avignon,  et  frère 
du  pape  Urbain  V,  retira  les  religieuses  Bénédictines  des 
Fours  dans  Avignon,  vers  Tan  1362,  et  il  leur  fil  bAtir  un 
couvent  et  une  église. 

Le  cardinal  Jean  de  Broignier  ou  de  Brognac,  évoque 
d'Ostie,  ayant  fondé  à  Avignon,  le  23  juin  i424,  le  grand 
collège  d'Annessy ,  le  pape  iMarlin  V  unit ,  la  même  année, 
les  religieuses  bénédictines  des  Fours  au  monastère  de  Saint- 
Yéran,  du  môme  ordre,  sous  les  murs  d'Avignon.  Catherine 
d'Almasiaétaitalorsabbessede  Sainl-Véran,etlopape  donna 
Téglise  et  le  couvent  que  ces  religieuses  avaient  dans  Avignon 
pour  élablirce  collège.  Le  môme  pape,  Marlin  V,  par  une 
autre  bulle  de  l'an  U30,  approuva  et  ratifia  la  vente  de 
réglise  et  du  monastère  des  Fours,  faite  parl'abbesse  et  les 
religieuses  au  grand  collège  de  Saint-Nicolas  d'Annessy  d'A- 
vignon, dit  des  Savoyards. 

Le  pape  Pie  II  donna  commission,  en  Tannée  U59  ,  au 
cardinal  Pierre  de  Foix,  légat  d'Avignon,  de  séparer  l'annexion 
de  l'église  et  l'abbaye  des  Fours,  situées  en  Languedoc,  et  de 
les  réunir  à  perpétuité  à  la  Chartreuse  de  Villeneuve-lès- 
Avignon,  sous  condition  qu'elle  supporterait  annuellement, 
en  faveur  dudit  collège,  une  rente  de  50  florins  d'or.  Cette 
réunion  fut  exécutée  la  môme  année  ;  le  même  pape  l'ap- 
prouva et  la  confirma  en  1460  par  une  autrebulle;  et  depuis 
ce  icmps-lâ,  la  Chartreuse  de  Villeneuve  fut  en  possession 
de  l'abbaye  de  la  B.  Marie  des  Fours  et  de  l'ancienne  église 
où  repose  le  corps  de  la  dame  Mabile  d'Albaron ,  première 
prieure  dont  nous  avons  rapporté  l'épitaphe  ou  inscription 
gravée  sur  le  marbre ,  et  le  nouveau  monastère  ainsi  que 
l'église  établis  à  Avignon  pour  les  bénédictines  des  Fours  par 
le  cardinal  Anglic  do  Grimoard  en  celle  ville  furent,  dès 
lors,  possédés  par  le  grand  collège  de  St-Nicolas  d'Annessy. 

L'abbé  Th.  Blanc  ,  curé  de  Domazan. 
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UNE  BULLE  DE  PAUL  IH. 

Le  musée  du  Grand-Séminaire  de  Nimes  possède  dans  ses 
collections  une  bulle  de  jastice  du  pape  Paul«ni,  datée  de 
l'année  1539  ;  c'est  une  grande  feuille  de  relin  de  57  4  [3  cen- 
timètres de  hauteur  sur  43  de  largeur,  à  laquelle  est  encore 
attachée  par  des  lacs  de  chanvre  une  bulle  de  plomb  parfai- 
tement conservée.  Cette  pièce  est  adressée  au  cardinal  Louis 
de  Bourbon-Vendôme,  archevêque  de  Sens,  et  le  charge 
d'informer  contre  son  suffragant  François,  évoque  d'Auxerre, 
accusé  par  le  roi  François  P'  du  crime  de  haute  trahison. 

Le  siège  d'Auxerre  était  en  effet  occupé  à  cette  époque,  et 
depuis  4530  par  François  de  Dinteville  (4),  qui  avait  succédé 
à  son  oncle  de  même  nom.  Ce  prélat  avait. été  d'abord 
chanoine  d'Auxerre,  curé  des  Riceys  (2),  prieur  de  Choisy  (3) 
et  chapelain  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  P^ 
Nommé  à  l'évéché  de  Riez  (4),  en  4526,  François  de  Dinte- 
ville en  prit  possession  le  7  juillet  4527  et  accepta  cependant, 
l'année  suivante,  la  dignité  de  doyen  d'Auxerre,  laissant  à 
des  vicaires  généraux  l'administration  du  diocèse  de  Riez  et 
aidant  son  oncle  en  qualité  de  suffragant;  il  lui  succéda  en 
4530;  l'année  d'après,  avant  qu'il  eut  fait  à  Auxerre  son 
entrée  solennelle,  il  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  d'ambas- 
sadeur de  France  avec  mission  d'y  négocier  le  mariage  de 
Henri,  second  fils  du  roi,  avec  Catherine  de  Médicis,  nièce  du 
pape  Clément  VII;  il  revint  en  France,  en  4533,  avec  des 
lettres  du  pape  très-élogieuses  ;  le  Souverain-Pontife  disait 


(1)  Dinteville ,  village  du  canton  de  Château- Vilb in,  arrondissement  de 
Chaumont  (Haute-Marne). 

(2)  Les  Riceys,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  TAube. 

(3)  Choisy  (diocèse  de  Meaux). 

(4)  Riez,  aujourd'hui  simple  cheMien  de  canton  du  département  des  Ba3:rCâ- 
Alpes. 
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de  lui  au  roi  de  France  :  «  qu'il  avait  reconnu  que  son  ambas- 
sadeur s'était  fait  remarquer  par  son  insigne  fidélité  et  son 
dévouement  envers  sa  majesté  (4).  » 

François  de  Dinleville  s'occupait  avec  zèle  de  l'adminis- 
tration de  son  diocèse,^  lorsque  une  noire  calomnie  le  fit 
tomber  dans  la  disgrâce  du  roi.  En  4536,  mourut  inopiné- 
ment à  Tournon,  à  lïige  de  4  8  ans,  le  duc  de  Bretagne,  fils 
aîné  de  François  P*";  sa  mort  épouvanta  la  France  et  des 
bruitsde  poison  se  répandirentdlnstouferEurope;réchanson 
du  prince  Sébastien  de  MontecucuUi  fut  soupçonné,  convaincu 
et  écartelé  à  Lyon.  L'évéque  d'Auxerre  et  deux  de  ses  frères 
furent  impliqués  dans  l'accusation  et  se  virent  obligés  de 
chercher  leur  salut  dans  Texil.  Rome  fut  le  lieu  où  se  réfugia 
le  prélat  dont  le  temporel,  les  meubles  et  les  biens-fonds 
furent  aussitôt  saisis,  tandis  qu'une  demande  de  mise  en 
jugement  était  adressée  au  Souverain-Pontife.  Ce  fut  là 
l'occasion  de  la  bulle  que  nous  transcrivons  ici  et  que  nous 
croyons  complètement  inédite  : 

Paulus  eps  servus  servorum  Dei  dilecto  fllio  Ludovico  liluli 
sancte  Sabine  pbro  cardinali  Borbonio  nuncupato,  sait,  et 
aplicam  ben.  Ex  débite  pasloralis  oITicii  nobis  ex  alto 
commissi  omnium  personarum  preserlim  regia  dignitale 
fulgenlium  votis  libenter  annuimus  easque  favoribus  prose- 
quimur  opporlunis.  Ad  nrm  siquidem  audilum  carissîmo 
in  Xto  filio  nro  Francisco  francorum  rege  Xrianissimo  tara 
per  litteras  suas  quam  per  oratorem  suum  apud  nos  resi- 
dentem  referete  pervenitqd  venerabilis  fraler  nr  Franciscus 
eps  Antissiodoren.  suor.  salulis^,  status,  dignîlatis  epalis  et 
honoris  ac  quamplurimor.  beneGcior.  in  eumejusque  paren- 
tes per  eumdem  Franciscum  regem  collalor.  imemor  Deique 
timoré  postposilo,  unaq  oum  nonnullis  ejus  complicibus  in 
personam    et  statum  ipsius    Francisci  régis  mullipliciter 


(I)  Gallia  ChrUtiana,  Edit.  de  1()2G  et  Edit.  de'l656. 
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conspirare  ac  eisdem  complicibus  auxilium  et  favorem 
prestare  în  anime  sue  periculum  ac  perniciosum  excmplum 
et  scandalum  plurimor.  non  expavit  et  deinde  ab  illis 
partibus  se  absentavit  propter  que  de  excessi  bus,  cri  minibus 
et  deliclis  huioi  se  magis  suspectum  reddidil  —  Nos  igitar 
qui  scandalis  omnibus  hiis  presertim  per  que  Xrianor. 
Principum  régna  lurbari  aut  eor.  persone  delrimenlum  pâli 
possint  cum  ex  ipor  salule  tolius  Xriane  reipublice  salus 
pendere  videalur  quantum. cum  Deo  possumus  libenler 
occuiTJmus  et  obviamu?,  de  premissis  cerlam  notiliam  non 
habenles,  prefali  Francisci  régis  in  hac  parle  supplicalionibus 
inclinati ,  circumspectioni  lue  que  ceclie  melropolilan. 
Senonen.  cui  dicta  ecclia  Antissiodoren.  melropolilico  jure 
subest  ex  concessione  aplica  prcest  et  venerabili  fratri 
Philiberloepo  Ivorigiensi  (1)  nro  et  aplice  sedisapud  dictum 
Franciscum  regem  nuntio  de  quibus  ob  eor.  inlegrilalem, 
probilalem,  doctrinam  el  religionem  specialem  in  domino 
iiduciam  oblinemus  per  pnles  comitlimus  et  mandamus 
quatenus  conjunctim  procedentesde  premissis  vos  diligentcr 
informetis  el  si,  per  informationem  eamdem  per yos  quantum 
sufiîcere  videbitur  vobis  sumendam,  dictum  1?ranciscum  epm 
de  premissis  diffamatum  esse  repererilis,  conlra  cum  prout 
juris  fuerit  vsquo  ad  senlenliam  exclusive  procedatis  pro- 
cessumque  desuper  faclum  cura  omnibus  et  singulis  actis  in 
premissis  faclis  el  babilis  clausum  et  sigillis  vris  munitum 
per  nos  venerabilibus  fralribus  nris  sancte  Roman,  ecclie 
cardinalibus  in  Consislorio  nro  secrelo  communicandum  ad 
nos  quanlolius  mitlerc  et  deslinare  curetis.  Non  obslanlibus 
felicis  rccordalionis  Bonifacii  pp.  VIII  predecessoris  nri  eliam 
de  una  et  in  concilie  generali  édita  de  duabus  diclis  et  aliis 
aplicisconslilutionlbus  privilegiis  quoque  indultis  el  lilteris 
aplicis  diclo  Francisco  epo  forsan  concessis  et  confirmatis 


(I)  Ce  mot  presque  iUislble  nous  a  semblé  être  le  nom  d7rrèe,  ville  cpi:?- 
copalodu  Piémont,  dans  la  province  ccclégiastique  de  Turin.— On  trouve, 
en  effet,  comme  nom  lutin  de  ce  siège  Ipporeia  et  Ivoreia. 
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celerisque  conlrariis  quibuscunque.  Dat.  Rome  apud  sanclu- 
marcum,  anno  Incarnalionis  dominice  millcsimo  quingen- 
tesimo  frigesimo  nono,  sexto  id.  Âugasti,  pontiflcatus  noslri 
anno  quinlo  (I). 


(i)  Paul,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  &  notre  cher  Als  Louis, 
cordioal-prétre  du  titre  de  Sointe-Sabine,  dit  le  cardinal  de  Bourbon,  salut  et 
bénédiction  apostolique.  Selon  le  devoir  de  Tofflce  pastoral  qui  nous  a  été 
confié  d'En-Haut,  nous  consentons  bien  volontiers  aux  vœux  de  tous  et 
surtout  de  ceux  qui  brillent  de  la  dignité  rd^'ale  et  nous  les  favorisons  selon 
leurs  désirs.  Or  il  est  venu. à  notre  connaissance,  de  la  part  de  notre  très-cher 
fils  dans  le  Christ,  François,  i*oi  très-chrétien  des  français,  soit  par  ses  lettres, 
soit  par  les  rapports  de  son  ambassadeur  près  de  nous,  que  notre  vénérable 
frère  François,  évéquc  d*Âuxerre,  oubliant  son  salut,  son  état,  sa  dignité 
épiscopale,  son  honneur  et  les  nombreux  bienfaits  accordés  par  le  même  roi, 
François,  à  lui-même  et  &  sa  famille,  mettant,  en  outre,  de  côté  la  crainte  do 
Dieu,  n*a  pas  craint  avec  certains  complices,  de  conspirer  de  diverses  manières 
contre  la  personne  et  le  royaume  du  roi  François  et  procuré  à  ces  mêmes 
complices  secours  et  protection,  au  péril  de  son  âme,  nu  pernicieux  exemple 
et  scandale  de  plusieurs  ;  il  s'est  ensuite  absenté  de  son  pays  et  s'est  rendu 
par  là  encore  plus  suspect  d*excès,  do  crimes  et  de  délits.  C'est  pourquoi  nous 
qui  nous  opposons  volontiers  et  autant  que  nous  le  pouvons  avec  Taido  de 
Dieu,  à  tous  les  scandales,  et  particulièrement  &  ceux  par  lesquels  les* 
royaumes  des  princ3S  chrétiens  peuvent  être  troublés,  ou  leur  parsonne  subir 
quelque  préjudice,  d*autant  que  de  leur  saUit  dépcind  celui  do  toute  la 
République  chrétienne,  n*ayant  pos  une  connaissante  certaine  des  faits  dont 
il  est  ci-dessus  question,  voulant  répondre  À  la  prière  que  nous  en  a  fdite  le 
susdit  roi  François,  par  ces  présentes  nous  confions  è  votre  prudence,  à  vous 
qui  êtes  A  la  tête  de  rEgliso  métropolitaine  de  Sens  dont  par  con  -ession 
apostolique  Téglise  d'Auxen*e  est  sufTragnnte  et  à  noti-e  vénérable  frère 
Philibert,  évèque  d'Ivrée  ,  nonce  du  siège  apostolique  auprès  du  roi  François, 
à  vous  deux  dont  Tintégrité,  la  probité,  la  science  et  la  religion  nous  donnent 
une  confiance  spéciale  et  nous  vous  mandons  que,  procédant  de  con:ert.  vous 
informiez  avec  diligence  des  faits  ci-dessus  et  si,  par  une  enquête  que  vous 
pousserez  jusqu'à  ce  qu'elle  vous  paraisse  sufifismite,  vous  reconnaissez  que 
l'évéquo  François  soit  coupable  de  ces  faits,  vous  procédiez  contre  lui  scion 
les  règles  du  droit  Jusqu'à  lo  sentence  exclusivement  et  que  vous  preniez  soin 
que  tout  le  procès  que  vous  aurez  fait  nous  soit  envoyé  au  plutôt  avec  tons  et 
chacun  des  actes,  le  tout  clos  et  muni  de  vos  sceaux  pour  être  cjmmuniqué 
par  nous  on  Consistoire  secrat  à  nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la 
sainte  Eglise  Romaine.  Nonobstant  la  constitution  de  notre  prédécesseur 
d'heureuse  mémoire  le  Pnpc  Boniface  VIII  et  autres,  los  constitutions 
apostoliques  portées  même  en  Concile  général  ainsi  que  les  privilèges,  induits 
et  lettres  apostoliques  que  ledit  évêque  François  pouri'ait  avoir  obtenues  avec 
coziilnnation,  et  toutes  autres  clauses  contraires.  Donné  ù  Rome,  auprès  de 
Saint-Marc,  l'an  de  l'Inoarnation  du  Seigneur,  mil  cinq  cent  trente-neuf,  le 
six  des  Ides  d'août,  la  cinquième  année  do  notre  Pontificat. 
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L'enquête  fut  favorable  à  l'évoque  d'Auxerre  ;  la  vérité  se 
fit  jour  :  l'innocence  du  prélat  fut  reconnue  en  France  comme 
à  Rome;  le  roi  rappela  Dinteville  et  lui  rendit  toutes  ses 
bonne»  grâces.  Le  diocèse  d'Auxerre  recouvra  son  évéque 
en  454Î  et  le  garda  jusqu'au  27  septembre  1554,  époque  de 
sa  mort. 

L'édition  de  i6o6  de  la  Gallia  ChrisUana  lui  donne  pour 
armoiries  :  de  sable ,  à  deux  lions  passants  d'or  ;  écarlelé 
d'azur,  à  la  croix  d'or  cantonnJe  de  20  billettes  de  même.  La 
France  pontificale  de  4867  les  blasonno  :  de  sable,  à  deux 
lions  léopardés  d'or,  l'un  sur  l'autre. 

L'abbé  Goiffon. 
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RÉCLAMATION  DE  L'ÉVÊQUE  D'UZÈS 

(1629) 

Les  documents  relatifs  à  Tévéché  d'Uzès  sont  très-rares 
dans  nos  archives;  lacérés,  brûlés  oa  dispersés,  presque  tous 
ont  disparu  ;  c'est  donc  un  devoir  de  recueillir  avec  soin  les 
quelques  épaves  échappées  au  naufrage,  quand  une  bonne 
fortune  les  fait  retrouver. 

La  pièce  que  nous  publions  plus  bas  nous  parait  joindre 
au  mérite  de  la  rareté  celui  d'une  véritable  importance  his- 
lorique.  Nous  en  devons  l'exacte  copie  à  M.  Baudouin,  archi- 
viste de  la  Haute-Garonne,  qui  a  bien  voulu  la  faire  pour 
nous  et  que  nous  prions  d'agréer  nos  remerciements» 

Le  titre  de  cette  pièce  présentant  l'analyse  succinte  de  ce 
qu'elle  contient,  nous  croyons  suffisant  de  la  reproduire  sans 
commentaires.  a.  de  lamotte. 

Indemnités  demandées  par  Nvêque  d'IJzh  {4)  à  raison  de  ce 
que,  lors  des  derniers  mouvements,  les  habitants  avaient 
ruiné  quelques-uns  de  ses  domaines  et  démoli  plusieurs  de 
ses  maisons,  entre  autres  trois  ou  quatre  voûtes  de  Vanàen 
éoêché  pour  en  empbyer  les  matériaux  aux  fortifications 
de  la  ville  (4629?) 

DEMANDE,   ETC. 

I.  —  Premièrement  dict  que  durant  les  derniers  mouve- 
ments, sur  la  fin  de  l'année  mil  six  cent  vingt-sept,  les 
habitants  de  lad.  ville  d'Uzés  ayants  faict  dessain  de  se 
fortilBer,  auroient  faict  faire  uûg  bastion  et  plusieurs  retran- 
chements en  une  terre  qu'il  a,  joignant  les  murailhes  de 
lad.  ville,  qui  estoict  autres  fois  vigne,  de  la  contenance 
d'environ  soixante  journaux  à  fossoyer,  ayants  cruzé  lesd. 


<1)  Paul  Antoine  de  Fayn  de  Péraud,  1621-1639. 
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retranchements  jusques  an  rocher,  abattu  et  emporté  les 
pierres  des  murailhes  qui  environnoient  toute  lad.  terre,  et 
employé  icelles  à  l'uzaige  de  leurs  fortiRicalions. 

Estimant  le  dommaige  qu*ii  a  soulTert  à  raison  de  lad. 
ruyne,  la  somme  de  trois  mil  livres. 

II.  —  Dict  que  dessoubz  lad.  terre,  il  avoict  un  debvoir 
appelé  de  Fontanilhes,  qui  estoicl  aussy  enclos  de  murailhes, 
dans  lequel  estoict  une  garene  remplie  de  plusieurs  arbres, 
ensemble  deux  terres  complantées  d'olliviers,  lesquels  arbres 
et  olliviers  lesd.  habilanls  luy  couppèrent  ou  arraclièrenl, 
durant  lesd.  derniers  mouvements,  luy  abalirent  les  murai- 
lhes et  se  servirent  des  pierres  à  Tuzaige  de  leurs  dites 
fortifDcations. 

Ce  qui  luy  est  d'inthérestz  de  trois  mil  livres. 

III.  —  Dict  que  durant  lesd.  derniers  mouvements,  lesd. 
habitants  se  trouvants  en  grande  nécessité  de  bois,  lui  coup^ 
përent  ou  arrachèrent  tout  le  bois  qu*ii  avoict  en  un  autre 
sien  debvoir  appelé  La  Garrigue,  assis  près  de  lad.  ville  et 
au-dessus  la  rivière  qui  passe  soubz  lad.  ville. 

Ce  qui  luy  est  d'inthérest  de  plus  de  deux  mil  livres. 

(En  marge  :  les  habitants  continuèrent  à  prendre  dud.  bois 
et  faire  despaistre  leur  bestail  en  lad.  garrigue  ou  devès, 
despuis  le  commencement  des  mouvements  jusques  à  la 
fin.) 

IV.  —  Dict  que,  pendant  lesd.  derniers  mouvements,  lesd. 
habitants  luy  ont  aussy  couppé  ung  grand  nombre  de  saules 
et  autres  arbres  qu'il  avoict  en  ung  autre  debvoir  fort  grand 
et  composé  de  belles  praeries,  assis  dans  le  terroir  de  Saint- 
Firmin,  appelé  le  Foulze. 

Ce  que  luy  est  d'inthérestz  de  deux  mil  livres. 

V.  —  Dict  que  les  habitants  de  lad.  yille,  environ  le  mois 
de  février  et  de  mars  de  Tannée  mil  six  cens  vingt-huit,  lui 
ont  desmoly  et  razé  entièrement,  ou  faict  desmolir  et  razer 
par  quatre  estrangers  ausquels  ils  faisoient  porter  la  livrée 
de  monsieur  de  Rohan,  une  fort  belle  maizon  qu'il  avoict 
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dans  Tenclos  de  lad.  Tille,  pris  et  emporté  la  pierre  d'icelle, 
donl  ils  se  servirent  pour  leurs  fortifflcalions,  et  du  resUint 
des  matériaux,  à  leur  uzaige  particulier,  n*ayaDt  heu  autre 
snbject,  pour  fère  lad.  desmolition  que  cellui  de  se  prévaloir 
de  ses  biens  et  de  ses  documents  et  papiers,  ayants  pilhé  et 
saccagé  lesd.  documents  qui  estoienten  grand  nombre,  comme 
aussi  tous  ses  meubles. 

Ce  qui  lui  est  d'iathérestz  de  plus  de  vingt  mil  livres. 

(En  marge  :  il  n'y  avoit  que  quatre  carrabins  de  M.  de 
Rohan  qui  fcsoient  lad.  desmolition,  au  veu  et  au  sceu  des 
consuls  et  habitants  qui  ne  Orent  jamais  aucun  semblant  de 
s'oposer  à  lad.  desmolition,  n'y  ayant  eu  que  les  maisons  de 
Monseigneur  qui  ayant  esté  démolies,  soubz  prétexte  qu'elles 
aboulissoient  les  raurailhes,  quoyque  il  y  en  eusse  beaucoup 
d'autres  qui  estoient  plus  près  desd.  murailhes,  et  qui  estoient 
mentionnées  dans  l'ordonnance  qu'on  dict  que  M.  de  Rohan 
avoit  donnée,  comme  celle  de  M.  de  Prévost,  de  mons'de 
Meyranes  et  force  autres. 

VI.  —  Dict  que  lesd.  habitants,   sans  aulcung  subject  ny 
occasion  lui  ruynèrent  aussy,  environ  le  mesme  temps,  une 
I  autre  maison   qu'il  avoit  joignant  lasusd.,  composée  de 

I     *       quatre  à  cinq  membres,  d'ung  jardin  et  d'ung  puits,  le  tout 
enloumédegrandes  murailles  qu'ils  habatlirent  entièrement, 
1  s'estanls  servi  des.  pierres  pour  leurs  forliffications,  et  des 

i  autres  matériaux,  chacung  de  ceux  quy  les  peurent  pilher, 

!  h  leur  uzaige  particulier  ;  ayants  aussy  rompu  et  brizé  trois 

I  00  quatre  voultes  de  l'ancienne  maison  de  l'Evesché  qui 

;  estoient  toutes  anlières  et  fort  belles. 

Ce  quy  revient  de  perte  à  plus  de  deux  mil  livres. 

VU.  —  Dict  que  joignant  lad.  maison,  il  en  avoit  encore 
une  autre  (en  marge  :  c'est  la  maison  de  la  chapelle  Saint- 
Biaise)  où  il  logeoist  les  Pères  Jésuites  qu'il  entretient  en 
lad.  ville,  lesquels  ayants  esté  conslrainctz  de  sortir  d'icelle, 
au  commensement  de  lad.  année  mil  six  cens  vingt-huisl , 
laissèrent  tous  les  meubles  et  bibliothèques  qu'il  leur  avoict 
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fourni  dans  iad.  maison ,  laquelle  lesd.  habitants  renverssë- 
rent  aussi  de  font  en  comble ,  et  se  prévalurent  de  tous  lesd . 
meubles,  bibliothèques  et  matériaux  de  lad.  maison ,  contre 
laquelle  ils  exerssèrent  leur  malice,  environ  le^d.  mois  de 
février  et  de  mars  de  lad.  année  mil  six  cens  vingt-huit. 
Ce  qui  lui  est  d'iathéreslz  de  plus  de  trois  mil  livres. 

VIII. — Dict  que,  durant  lesd.  derniers  mouvements,  lesd. 
habitants  lui  abattirent  encores  les  murailhes  d'ung  beau  et 
grand  jardin  qu'il  avoict  auprès  de  lad.  ville,  et  lui  ruyuèrent 
et  brisèrent  entièrement  un  grand  puis  à  roue  servant  pour 
Tarrozage  dud.  jardin  ,  ensemble  Thabitation  du  jardinier 
qui  estoict  auprès  dud.  puis  à  roue. 

Revenant  son  inthérestz  pour  raison  de  ce  à  plus  de  deux 
mil  livres. 

IX.  — Dict  que  le  huictiesme  novembre  mil  six  cens  vingt- 
sept,  lesd.  habitants,  soubz  prétexte  de  certaine  ordonnance 
de  M.  de  Rohan  contraignirent  les  rentiers  dud.  seigneur 
Evesque  d'abandonner  un  moulin  qu'il  a  assés  près  de  lad. 
ville,  appelle  de  la  Font  de  Eure,  duquel  ils  jouyrentjusques 
à  la  paix,  y  ayant  faict  avant  que  de  quicter  tout  le  dégast 
que  leur  feust  possible ,  comme  rompre  les  mulles,  emporté 
les  planches  et  pilhé  tout  l'ameublement  dud.  moulin. 

Ce  qui  lui  est  d'inthérestz  de  plus  de  deux  mil  livres. 

X. — Dict,  enoultre,  que  jurant  lesd.  derniers  mouvements 
lesd.  habitants  démolirent  grand  nombre  de  maisons  aux 
environs  de  lad.  ville  et  fauxbourcs  d'icelle,  comme  aussi 
ruynèrent  beaucoup  de  terres,  vignes  et  ollivettes  rellevants 
de  sa  directe,  sy  que  se  trouve  maintenant  privé  du  cazuel  de 
sesdroictz  seigneuriaulx  quy  estoient  de  grosse  considéra- 
tion, parce  que  lesd.  maizons  et  pièces  se  vandoient  beaucoup 
et  fort  souvent ,  pour  estre  fort  commodes  ,  et  au  meilheur 
endroict  de  lad.  ville. 

Ce  qui  lui  est  d'inthérestz  de  plus  de  dix  mil  livres. 

—  Copie  littérale  d'un  cahier  petit  iQ4*  de 
8  pages  qui  se  trouve  aux  archives  de  la 
Haute-Garonne,  série  E.  — 
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LA  CHAIRE  DE  SAINT  PIERRE 

DANS    LES    CATACOMBES    OSTRIENNES 
Par  Mariano  Armelliki 


Il  y  a  deux  Rome,  au  point  de  vue  physique  comme  au 
point  de  vue  moral  :  Tune  extérieure,  qui  s'offre  à  nos  regards 
avec  ses  églises,  ses  monuments  et  ses  ruines  ;  l'autre  sou- 
terraine et  cachée,  qui  renferme  dans  son  sein  les  germes  de 
la  grandeur  de  l'autre.  C'est  la  Rome  des  catacombes  qui 
n'est  pas  moins  digne  d'intérêt  que  la  première. 

L'étude  des  catacombes  nous  révèle,  avec  la  confirmation 
des  dogmes  chrétiens  gravés  sur  le  marbre  ou  peints  sur  les 
voûtes,  la  transformation  de  l'art  qui  dépouille  peu  à  peu  sa 
forme  païenne  pour  devenir  chrétien.  L'Eglise  primitive  est 
là  tout  entière  avec  sa  liturgie  et  son  symbole,  et  tout,  jusqu'à 
la  petite  fiole  de  verre,  vient  rendre  témoignage  de  la  foi  de 
nos  pères. 

Or,  voici  une  calacombe  qui  apporte  un  témoignage  non 
moins  frappant;  elle  nous  montre  la  première  chaire  de 
saint  Pierre,  celle  où  il  était  assis  au  milieu  du  petit  trou- 
peau qu'il  réunissait  autour  de  lui  dans  ces  galeries  souter- 
raines et  d'où  il  instrj^isait  les  premiers  fidèles.  Or,  cette 
calacombe  vraiment  apostolique,  qui  a  été  le  premier  berceau 
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de  la  foi  à  Rome,  où  saint  Pierre  a  baptisé  ses  premiers 
disciples,  porte  le  nom  de  catacombe  Ostrienne,  et  c'est  sur 
ce  cimetière  primitif,  sur  ses  galeries,  ses  inscriptions  et  ses 
peintures  que  M.  Mariano  Armeliini  vient  de  publier  une 
étude  du  plus  haut  intérêt  qui  révèle  en  lui  un  digne 
disciple  du  grand  archéologue  chrétien  de  Rome,  le  savant 
M.  de  Rossi. 

On  avait  confondu  jusqu'ici  le  cimetière  Ostrien  avec  celui 
de  Sainte-Agnès.  Un  examen  plus  attentif  a  démontré  que 
c'étaient  deux  cimetières  distincts.  Le  cimetière  Ostrien  est 
celui  dans  lequel  l'apôtre  saint  Pierre  avait  baptisé.  Cœme- 
teHum  Ostrianum  ubi  Beatus  Pelrus  Apostolus  bapUzaverat^ 
d'après  les  Actes  du  pape  Libère.  Sans  doute  la  critique 
n'accepte  pas  ces  Actes  comme  présentant  les  caractères 
d'une  authenticité  incontestable.  Mais  on  y  trouve  des  indi- 
cations historiques  qui  sont  très-précieuses  par  la  connais- 
sance des  premiers  temps  de  l'Ëglise.  Il  est  question  dans 
ces  Actes  du  cimetière  de  Novella,  cœmeterium  Novellœ, 
comme  n'étant  pas  éloigné  du  cimetière  Ostrien.  Or,  ce 
cimetière  n'est  pas  mentionné  seulement  dans  les  Actes  du 
pape  Libère  :  il  se  trouve  encore  dans  le  Liber  Pontificalis, 
ainsi  que  l'a  constaté  M.  l'abbé  Duchesnedans  sa  remarquable 
étude  sur  cet  ouvrage. 

La  catacombe  Ostrienne  a  pris  son  nom,  dit  Bosio,  de  la 
famille  Osterius,  dont  un  membre  s'était  fait  chrétien.  Cette 
famille  occupait  à  Rome  un  rang  distingué,  et  c'est  dans  une 
de  ses  propriétés  que  fut  établi  le  cimetière  qui  porte  son 
nom.  Gruter  signale  une  inscription  qui  reproduit  le  nom  de 
cette  ancienne  famille  à  laquelle  appartenait  P.  Osterius 
Scapula,  qui  succéda  à  Plauzius  dans  le  gouvernement  de  la 
Bretagne. 

A  part  le  témoignage  des  Aetes  du  pape  Libère,  qui  nous- 
font  connaître  que  c'est  dans  ce  lieu  que  saint  Pierre  avait 
donné  le  baptême,  nous  avons  encore  celui  des  Actes  de 
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martyre  dans  la  persécution  de  Dioclét^en.  On  lit  dans  ces 
Actes  que  le  prôlre  Jean  recueillit  leurs  dépouilles  à  la 
faveur  de  la  nuit  et  les  ensevelit  à  la  voie  Nomenlane  , 
aux  sources  où  saint  Pierre  avait  baptisé  :  ad  nymphas  ubi 
Petrasbaptizaverat,  Ce  moi  ad  nymphas  indique  la  présence 
d'une  fontaine  en  ce  lieu,  et  les  inscriptions  anciennes  qu'on 
a  découvertes  mentionnent  cette  source. 

Voici  un  nouveau  témoignage.  Le  Liber  mmbilium  place, 
entre  les  catacombes  de  sainte  Agnèsetde  Priscilla,  la  cala- 
combe  de  la  fontaine  de  St-Pierre,  Cœmeterium  fontis  sancû 
Pétri,  et  ad  nymphas  sancli  Pétri, 

Un  témoignage  plus  important  encore  nous  est  fourni  par 
un  manuscrit  de  Monza  qui  remonte  au  pontificat  de 
saint Grégoire-le-Grand.  On  y  lit  qu'un  abbé  Jean,  envoyé  par 
Téodelinde,  reine  des  Lombards,  vint  visiter  à  Rome  les 
tombeaux  des  martyrs  et  prit  de  l'huile  de  toutes  les  lampes 
qui  brûlaient  devant  leurs  reliques.  C'était  un  pieux  sou- 
venir de  son  pèlerinage.  Or,  parmi  ces  huiles,  prises  aux 
tombeaux  des  martyrs,  il  en  mentionne  une  qu'il  avait 
recueillie  près  de  la  chaire  de  l'apôtre  saint  Pierre.  0/eo  (sic) 
de  $ede  M  prius  sedit  sanctus  Petrus. 

Mais  quelle  était  cette  chaire  de  Saint-Pierre  dont  parle  ce 
pèlerin  du  vi«  siècle?  C'est,  d'après  les  indications  topogra- 
phiques qu'il  donne,  non  celle  de  la  basilique  du  Vatican, 
mais  celle  du  cimetière  de  la  voie  Nomentane. 

La  fôle  instituée  pour  honorer  cette  chaire  était  Hxée  au 
<8  janvier,  comme  le  porte  les  anciens  martyrologes.  Mais 
peu  à  peu  le  souvenir  de  celte  chaire  tomba  dans  l'oubli,  et 
le  souverain  Pontife  Paul  IV,  en  1557,  substitua  à  celte  fôle 
celle  de  la  chaire  d'Antioche,  se  bornant  pour  Rome  à  la 
chaire  de  la  basilique  vaticane. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  le  cimetière  Ostrien 
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porte  le  nom,  dans  les  anciens  documents,  de  catacombe 
majeure,  cœmeteri^m  majus.  Or,  celte  d^omination  ne 
peut  lui  venir  de  la  grandeur  de  ses  dimensions,  car  cette 
catacombe  est  bien  moins  grande  que  celles  de  saint  Calixte, 
desainte  Domitille,  de  saint  Cyriaque....  Evidemment  elle  n'a 
d'autre  origine  que  Timportance  que  lui  a  donnée  le  séjour 
du  Prince  des  Apôtres. 

Tel  est  le  témoignage  de  la  tradition  sur  le  cimetière 
Ostrien  ;  recueillons  maintenant  celui  de  l'archéologie. 


Dans  les  cimetières  d'origine  apostolique,  fait  observer 
M.  de  Rossi,  on  reconnaît  les  premiers  essais  de  l'archi- 
tecture sépulcrale  et  de  l'épigraphie  chrétienne.  Ainsi  les 
inscriptions  ne  présentent  pas  la  forme  et  les  symboles 
qu'on  voit  dans  celles  du  ui«  et  du  iv«  siècles.  Or  c'est  ce 
qu'on  remarque  au  cimetière  Ostrien.  Les  lettres  appartien- 
nent encore  à  la  bonne  époque  de  l'épigraphie  romaine.  Les 
symboles  chrétiens  n'apparaissent  pas  encore.  A  côté  du  nom 
du  défunt  gravé  sur  le  marbre ,  on  lit  l'épithète  dulcissimiLS. 
Les  noms  qu'on  y  rencontre  rappellent  le  temps  de  Néron  et 
des  Antonins  :  ce  sont  ceax  des  affranchis  de  la  maison 
impériale,  de  domo  Cœsaris.  Les  noms  de  Claudius,  de 
Julius,  d'Aurélius,  de  Flavius,  sont  les  plus  fréquents  et  ils 
sont  contemporains  de  l'époque  où  saint  Pierre  administrait 
le  baptême  dans  la  catacombe  Ostrienne. 

Ce  cimetière  a  été  appelé  plus  tard  Cimetière  de  Sainte- 
Emerentiemiet  du  nom  de  cette  sainte  martyre  qui  était  la 
sœur  de  lait  de  sainte  Agnès.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  les 
Actes  de  sainte  Agnès  que  lorsqu'on  transportait  son  corps 
au  lieu  de  sa  sépulture,  sur  la  voie  Nomentane,  les  chrétiens 
qui  lui  rendaient  ce  suprême  devoir  furent  assaillis  par  les 
païens  etque  sainte  Emerenlienne  succomba  sous  leurs  coups. 
La  nuit  suivante ,  les  parents  de  sainte  Agnès  enlevèrent  le 
corps  de  cette  nouvelle  martyre  et  l'ensevelirent  dans  le 
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Toisinage  de  ceini  de  leur  sainte  fllle  ,  in  confino  agelli  B. 
Yirginis  Agnelis.  Lorsque  la  paix  fat  rendue  à  l'Eglise ,  on 
construisit  un  oratoire  sur  le  lieu  de  sépulture  de  sainte 
Emerentienne ,  comme  sur  celui  de  sainte  Agnès. 

Ce  cimetière  resta  longtemps  inconnu,  et  lorsque,  en  1601, 
le  savant  Bosio  entreprit  l'exploration  des  catacombes  ,  il 
raconta  qu'il  trouva,  non  loin  de  l'église  de  Sainte-Agnès 
une  excavation  plus  grande,  ayant  la  forme  d'une  abside,  et 
revêtue  d'ornements  en  stuc,  avec  une  inscription  en  lettres 
ronges  presque  effacées  et  qu'il  ne  put  déchiffrer.  Or ,  c'est 
celte  catacombe  que  des-fouiUes  récentes,  entreprises  par  un 
prélat ,  ami  de  la  science ,  Mgr  Crostarosa ,  ont  arrachée  à 
l'oubli.  On  a  trouvé  la  galerie  signalée  i  ar  Bosio  et  on  a  lu 
sur  le  paroi  le  nom  de  ce  célèbre  explorateur ,  gravé  de  sa 
main,  comme  un  souvenir  de  sa  visite.  11  y  avait  une  chaire 
creusée  dans  la  roche  et  en  face  un  tronçon  de  colonne. 
C'est  sur  cette  colonne  qu'on  plaçait  les  bassins  de  marbre  ou 
de  verre,  contenant  l'huile  et  les  parfums  qu'on  faisait  brûler 
(levant  les  corps  des  martyrs.  Ici,  ces  parfums  mêlés  à  l'huile 
avaient  pour  objet  d'honorer  la  chaire  où  s'était  assis  saint 
Pierre,  et  c'est  à  cette  coutume  que  fait  allusion  ce  passage  du 
récit  du  prêtre  Jean:  Oleo  de  sede  ubi  priv^  sediù  B.  Petrus. 


L'inscription  signalée  par  Bosio  et  qu'il  n'avait  pu  lire  à 
première  vue  a  été  retrouvée,  et  après  une  longue  et  patiente 
élude,  M.  Armellini  est  parveiyi  à  en  déchiffrer  quelques 
caractères,  et  il  y  a  trouvé  une  nouvelle  preuve  de  la  tradi- 
tion qui  place  en  ce  lieu  la  première  chaire  de  saint  Pierre. 
A  l'aide  de  ces  lettres  mutilées  par  le  temps  et  des  deux  noms 
de  saint  Pierre  et  de  sainte  Emerenlienne  qu'on  voit  à  moitié 
effacés  sur  la  paroi,  il  a  cherché,  par  une  interprétation 
aussi  probable  qu'ingénieuse,  à  rétablir  l'ancienne  inscrip- 
tion, et  voici  le  texte  qu'il  propose  :  Hic  sedit  prius  Sanctus 
Petnis;  hic  reqtiiescit  Sancta  Emerentiana.  Quelques  autres 
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lettres  altérées  lai  paraissent  indiquer  le  nom  du  pape 
Damase^  le  poète  des  catacombes. 

La  prodigieuse  érudition  que  déploie  M.  ArmelHni  pour 
la  restitution  des  textes  primitifs  que  le  temps  a  en  grande 
partie  effacés  dénote  un  écrivain  parfaitement  versé  dans 
la  connaissance  des  antiquités  chrétiennes,  et  on  voit  qa*il 
marche  fidèlement  sur  les  traces  de  M.  de  Rossi. 

On  sait  que  les  pèlerins  qui  visitaient  les  catacombes 
avaient  coutume  de  graver  leur  nom  sur  les  murs  comme 
un  souvenir  de  leur  pèlerinage.  De  là  ces  nombreux  graphites 
qu'on  voit  dans  ces  galeries  souterraines  et  qui  attestent  la 
vénération  des  siècles  passés  pour  ces  saintes  demeures.  Or, 
la  catacombe  Ostrienne  a  aussi  ses  graphites,  et  sous  une 
couche  de  plâtre  qu'il  a  enlevée,  M.  Armellini  a  découvert 
quelques  lettres  qui  lui  ont  permis  de  reconstituer  le  graphite 
suivant  :  XV  Kalen.  Februa,  ob  amorem  sedis  Sancti  Pelri 
qua  primum  Romœ  sedit.  Il  n'est  nullement  téméraire  de 
penser  que  c'est  le  prêtre  Jean,  le  messager  de  la  reine 
Theodelinde ,  qui ,  après  avoir  vénéré  ce  sanctuaire  et 
recueilli  l'huile  qu'on  faisait  brûler  devant  l'antique  chaire 
de  saint.  Pierre,  a  voulu  laisser  dans  cette  inscription  ua 
témoignage  de  sa  vénération  pour  cette  auguste  chaire. 


La  catacombe  Ostrienne,  comme  les  autres,  a  été  décorée 
de  peintures  qui  viennent  confirmer  le  langage  de  l'épigra- 
phie.  Une  fresque  représente  le  Christ  ayant  saint  Pierre  à 
droite  et  saint  Paul  à  gauche.  On  voit  plus  loin  un  homme 
les  mains  liées,  traîné  par  des  soldats.  La  figure  de  ce  pri- 
sonnier enchaîné  reproduit  le  type  connu  de  celle  du  Prince 
des  Apôtres.  Or,  ces  peintures  ne  semblent-elles  pas  confirmer 
la  tradition  qui  place  en  ce  lieu  le  premier  apostolat  de  saint 
Pierre  à  Rome? 

M.  Arellini,  en  explorant  cette  catacombe,  a  parfaite- 
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ment  reconnu  les  galeries  primitives  qui  ont  été  témoins  des 
premiers  travaux  apostoliques  de  saint  Pierre  et  les  agran- 
dissements postérieurs  qu'a  subis  ce  cimetière,  lorsqu'il  a 
pris  le  nom  de  Sainte-Emerentienne.  Il  suit  pas  à  pas  les 
travaux  qui  l'ont  transformé,  et  il  fait  ressortir  la  différence 
qui  existe  entre  les  galeries  primitives  et  les  galeries  posté- 
rieures. La  partie  de  cette  étude,  consacrée  à  l'épigraphie  de 
cette  catacombe,  offre  le  plus  grand  intérêt  et  atteste  la  science 
de  l'écrivain. 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'importance  de 
ce  cimetière  Ostrien.  ]1  est  incontestablement  le  premier  de 
tous  par  son  antiquité  autant  que  par  ses  souvenirs.  Il  nous 
atteste  le  premier  séjour  de  saint  Pierre  à  Rome,  sous  l'em- 
pereur Claude ,  et  cette  chaire  creusée  dans  le  roc  et  devant 
laquelle  on  faisait  brûler  de  l'huile  et  des  parfums  est  un 
monument  de  sa  primauté  dans  l'Eglise.  Nous  savons  main- 
tenant où  le  Prince  des  Apôtres  ,  lorsqu'il  vint  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rome  ,  réunit  les  premiers  fidèles  ,  où  il  admi- 
nistra le  baptême ,  où  il  offrit  le  saint  sacrifice.  Cette  crypte 
sacrée  a  conservé  l'empreinte  de  ses  pas  et  comme  un  écho 
de  sa  parole.  C'est  le  premier  théâtre  de  son  apostolat ,  et 
cette  chaire,  objet  du  culte  des  premiers  siècles,  nous  enseigne 
son  autorité  et  nous  révèle  ses  premières  prédications  dans 
l'assemblée  chrétienne.  Voilà ,  en  quelque  sorte ,  dans  cet 
humble  siège  de  pierre ,  le  point  de  départ  de  ce  trône  glo- 
rieux où  l'a  placé  la  foi  catholique  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Je  baise  avec  amour  cette  chaire  auguste  et  je 
redis  avec  le  pèlerin  du  vi«  siècle  :  Oh  amorem  sedis  sancli 
Pétri  in  qua  primum  Romœ  sedit. 

L'abbé  âzaïs. 
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Réponses  au  Questionnaire  sur  les  Édifices  diocésains. 

SUITE  DU   RAPPORT  DE  M.   LE  GHANOmE  CARLe/ 


Séance  de  juin  4878.  —  Courrt.  —  Détails  inléressanls  sur 
Thistoire  de  Tédifice  roman  coiffé  au  xvii*  siècle  d'une  voûte 
moderne.  De  Tensemble  des  Réponses,  il  résulte  que  celte 
église  mérite  d'être  visitée  et  étudiée. 

Casiillon'dvrGard.  —  J^Sim  la  Réponse  au  Questionnaire 
pour  cette  paroisse  —  un  excellent  travail  —  nous  ne  remar- 
quons rien  sur  Tcglise  paroissiale,  construction  moderne, 
terminée  en  1865,  affectant  les  caractères  généraux  du  style 
ogival.  Mais  Fauteur  de  la  Réponse  donne  de  ti^ès-intéressants 
détails  sur  la  vieille  église  de  Saiat-Caprais.  Il  est,  dit-il, 
question  de  cet  édifice  dans  une  charte  de  dotation  de  l'église 
cathédrale  d'Uzès,  émanant  d'un  roi  de  Provence  et  portant 
la  date  de  896,  et  qui  se  termine  par  ces  mots  :  Seu  etiam 
ecclesiam  Sancti  Marcelli  quem  dkunt  Deus-inlus ,  Sancti 
Martini  ad  Marianum  veterem,  sanctique  Caprasii  quem 
wcant  beneficium  quondam  Orgarii  cum  Campaniaco  ei 
Marbaco  (Gall.  Chris.). 

C'est  bien,  ajoute  M.  le  curé  de  Castillon,  de  notre  Saint- 
Caprais  qu'il  s'agit  ici,  car  il  n'existe  pas,  croyons-nous, 
d'autre  église  de  ce  nom  dans  les  environs  d'Uzès.  Un  compois 
de  4396,  que  possèdent  les  archives  communales,  fait  men- 
tion de  Saint-Caprais,  et  une  pièce  de  i  574  parle  du  cimetière 
de  Saint-Caprais. 

M.  le  curé  de  Castillon  suppose  que  le  village  était  au 
moyen-âge  autour  de  la  vieille  église  de  Saint-Caprais.  Les 
tombeaux  qu'on  découvre  fréquemment  autour  do  la  chapelle 
et  les  ruines  d'un  ancien  aqueduc  lui  paraissent  justifier 
cette  supposition.  La  chapelle  actuelle,  ajoute-t-il,  est  cerlai- 
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nement  fort  ancienne  et  très-bien  conseryée.  Mais  remonte* 
t-elle  aussi  haut  que  le  document  extrait  de  la  Gallia 
Ckristiana  ? 

Ce  point  d'interrogation  doit  trourer  sa  Réponse,  et  nous 
pensons  que  cette  yieille  église  devrait  être  visitée  et  étudiée. 
M.  le  curé  y  signale  d'ailleurs  un  autel  en  très-beau  marbre, 
provenant,  dit-on,  de  la  Chartreuse  de  Villeneuve  et  dont  le 
tabernacle  lui  semble  très-remarquable. 

Il  y  a  du  reste  encore  à  étudier  la  maison  d'école,  ancienne 
église  paroissiale,  avec  sa  tour  carrée,  et  les  restes  très-^ 
apparents  d'un  couvent  de  Bénédictins  (Saint-Cristol  ou 
Christophe),  sur  lequel  M.  le  curé  de  Caslilion-du-6ard  donne 
d'intéressants  détails  avec  citation  des  documents  à  l'appui. 
Ces  détails,  avec  ce  qu'il  dit  de  Saint-Caprais,  pourraient 
trouver  place  dans  le  Bulletin  du  Comilé^  en  attendant  une 
étude  plus  complète  des  lieux. 

Saint-Clément.  —La  Réponse  concernant  cette  paroisse  ne 
relève  rien  qui  mérite  l'attention  du  Comité. 

Saint-Just-de-Vacquières.—  L'auteur  de  la  Réponse  signale 
une  pierre  qu'il  a  fait  encastrer  dans  le  mur  de  la  chapelle 
de  Saint- Joseph.  Cette  pierre  fut  trouvée  dans  les  murs  de 
l'ancienne  église.  Elle  porte  le  millésime  1638,  surmonté  de 
ces  mots  :  rest.  svmp.  franc,  p.  p. 

Cette  réponse  signale  encore,  à  l'extrémité  nord  de  la 
paroisse,  au  quartier  des  Auguslines,  les  ruines  d'une  abbaye 
dont  les  murs  ont  été  démolis  en  93  jusqu'à  deux  mètres  du 
sol.  La  dernière  abbesse  se  retira  à  Bagnols,  un  peu  avant 
cette  horrible  date. 

Cette  inscription  devrait ,  ce  nous  semble ,  être  estampée 
et  les  ruines  de  l'abbaye  étudiées  avec  soin. 

La  Calmttte.  —  Rien  à  remarquer  en  cette  Réponse  au 
Questionnaire,  dont  l'auteur,  répondant  du  reste  à  toutes  les 
questions,  signale  seulement  le  tableau  du  Mailre-Autel, 
représentant  le  martyre  de  saint  Julien  dé  Brioude,  du  au 
pinceau  du  peintre  Juski. 
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Pont-Saint-Esprit  —  Eglise  du  style  ogival  tertiaire,  en 
usage,  dit  l'auteur  de  la  Réponse,  au  xv«  siècle,  date  de  sa 
construction.  Elle  fat  consacrée,  le  28  décembre  4535,  par 
Louis  GhamboD,  des  Frères-Mineurs,  évêque  in  partibits  de 
Taraconèse,  délégué  du  Saint-Siège,  sous  Tépiscopat  de  Saint- 
Gelais,  évoque  d'Uzès.  Le  portail  porte  la  date  de  4544, 
postérieure,  par  conséquent,  à  celle  de  Tédifice  lui-môme. 

La  Réponse  signale  à  Tarticle  scu/p^ure  la  décoration  d'une 
armoire  dans  la  chapelle  placée  sous  le  clocher,  et  un  débris 
de  frise  romaine  dans  la  crypte  de  Saint-Félicien. 

De  toutes  les  anciennes  statues  qui  ornaient  l'église  à 
Fintérieur  et  à  l'extérieur,  il  ne  reste  plus  qu'une  image 
décapitée  de  la  Vierge  Marie.  Elle  est  placée,  dit  la  Réponse, 
dans  une  ancienne  armoire  de  la  chapelle  des  morts,  derrière 
le  tableau  des  signes  précurseurs  de  la  fin  du  monde. 

La  paroisse  de  Pont-Saint-Esprit  possède  six  églises  ou  cha- 
pelles serrant  encore  au  culte  catholique  ;  quatre  autres  sont 
en  ruines  ou  abandonnées.  Dans  l'énumération  de  ces  divers 
sanctuaires,  nous  ne  savons  pas  si  l'auteur  a  voulu  parler  de 
la  belle  façade  ogivale  qui  existe  encore  dans  la  citadelle. 
M.  Bruguier ,  membre  du  Comité ,  résidant  à  Pont-Saint- 
Esprit,  pourrait  nous  renseigner  utilement. 

Parmi  les  églises  ou  chapelles  encore  ouvertes  aux  fidèles, 
nous  remarquons  la  chapelle  Saint-Pancrace ,  église  du 
xiii*  siècle.  Elle  était  un  bénéfice  des  clunisiens  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre. 

A  l'article  mobilier,  il  faut  noter  les  stalles  de  l'église 
paroissiale  que  l'auteur  fait  remonter  au  xv«  siècle  et  qui 
viennent  de  l'église  Saint-Pierre  et  divers  autels  de  même 
provenance  exécutés  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Saint-Bonnet.  —  L'auteur  de  la  Réponse  dit  que  l'église 
paroissiale  appartiendrait  au  vii«  ou  au  commencement  du 
VIII*  siècle;  il  s'appuie  sur  des  lettres  majuscules  isolées 
gravées  sur  certaines  pierres  de  la  voûte  principale;  il  voit 
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dans  l'ensemble  les  caractères  du  roman  de  la  première 
époque,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  style  latin  et  qu'il  pré- 
cise par  celui  d'église  /aune  carlomngienne.  Si  celle  dernière 
qaaliGcation  pouvait  être  appuyée  sur  une  élude  approfondie 
des  divers  organes  de  TédiGce,  cette  église  et  peut-être  aussi 
celle  de  Saint-Caprais,  située  non  loin  de  Saint-Bonnet, 
fourniraient  des  arguments  contre  le  dire  de  certains  archéo- 
logues d'ailleurs  trës-autorisés,  qui  déclarent  que  nous  ne 
possédons  rien  d'antérieur  à  l'an  1000.  Cette  étude  détaillée 
Dous  semble  fort  utile.  Les  détails  donnés  par  M.  le  curé  sur 
le  transsept  et  sur  l'orientation  nous  semblent  dignes  d'atten- 
tion. Les  proportions  en  sont  fort  bonnes,  27  mètres  sur  7, 
ce  qui,  transsept  et  abside  déduits,  donne  à  la  nef  en  longueur 
et  en  hauteur  deux  fois  la  largeur,  pendant  que  la  longueur 
du  transsept  al  ((mètres,  h  peu  près  la  demie  longueur  totale. 
Ce  sont  bien  là  des  données  de  la  bonne  époque,  c'est-à-dire 
des  premiers  âges  chrétiens. 

Quel  est  le  blason  d'évêque  figuré  sur  une  pierre  encas- 
trée, il  y  a  quelques  années,  sous  la  fenêtre  de  la  deuxième 
travée? 

D'où  vient  aussi  qu'une  chapelle  du  transsept  (côté  méri- 
dional), dédiée  à  Saint-Bonnet,  était  récemment  encore 
appelée  par  les  vieillards  chapelle  de  Sainte-Catherine,  et 
et  que  le  marbre  de  l'autel  porte  encore  le  monogramme  de 
cette  sainte  ? 

Deux  points  d'histoire  à  éclaircir. 

La  forme  des  dalles  qui  recouvrent  encore  l'abside  et  dont 
les  semblables  recouvraient,  il.y  a  peu  de  temps,  la  nef  et  le 
transept  pourrait  peut-être  aider  à  déterminer  l'âge  de  ce 
curieux  édifice. 

Resteraient  à  étudier  les  traces  d'un  chemin  de  ronde  et  les 
gargouilles  qui  servent  encore  vu  la  surélévation  des  murs. 
St  si  cette  église  a  été  fortifiée,  comme  la  Réponse  semble  le 
dire,  il  conviendrait  de  chercher  les  trous  des  hours  ou  les 
traces  de  créneaux  et  même  de  mâchicoulis.  L'absence  de 
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traces  de  mâchicoulis  et  les  trons  destinés  k  honrder  en  cas 
d'attaque  justifieraient  Tappréciation  de  M.  le  curé  sur  Tâge 
de  cette  église. 

II  conviendrait  aussi  de  vérifier  Tidentilé  des  matériaux 
(petit  appareil)  de  l'ensemble  et  appareil  moyen  de  la  façade 
et  des  voûtes  avec  ceux  de  Taqueduc  romain  qui  passait  à 
une  cinquantaine  de  mètres  et  auquel,  dit  Fauteur,  ces 
matériaux  auraient  été  empruntés  par  les  constructeurs  de 
l'église. 

A  quel  ordre  appartenait  le  monastère  dont  parle  M.  le 
curé,  monastère  dont  il  ne  reste  que  peu  de  traces  et  qui 
aurait  élé  fortifié  comme  Téglise  ? 

Il  était  sans  doute  placé  au  midi  comme  l'indique  la  porte 
latérale  de  la  première  travée  méridionale,  porte  moins 
élevée  que  le  portail  principal,  mais  cintrée  comme  lui. 

Le  vase  trouvé  dans  l'un  des  nombreux  tombeaux  décou- 
verts à  l'extérieur,  et  qui  a  été  déposé  au  Grand-Séminaire, 
est-il  réellement  carlovingien  ?  Ne  serait-il  pas  gallo- 
romain  ? 

Autres  sujets  d'étude  :  la  porte  du  monastère,  près  de 
l'église  ;  le  puits  creusé  dans  le  roc ,  à  l'inlérieur  de  ce 
qui  fut  le  cloître  ;  la  porte  principale  du  premier  mur 
d'enceinte  des  fortifications  du  vieux  village  désigné  encore 
sous  le  nom  de  quartier  d'en  Viella;  enfin,  les  restes  du 
couvent  sur  le  terrain  dit  pousterla  ou  poterne,  et  une  vieille 
maison  qui  a  conservé  des  croisées  du  xiii*  ou  xiv«  siècle,  et 
qui  par  sa  position  communiquait  avec  le  dessus  du  portail 
principal  des  fortifications. 


Séance  de  juillet. — Fons-sur-Lussan  etMÉJANNES-LE-CLAP. 
—  L'auteur  de  cette  Réponse  signale  une  modeste  chapelle 
assez  grande  pour  le  chiffre  de  la  population  dans  la  com- 
mune de  Méjannes-le-Clap.  On  y  célèbre  tous  les  quinze  jours. 
Les  archives  de  la  commune  de  Méjannes  et  une  pierre 
enchâssée  dans  le  mur,  au-dessus  de  la  porte,  disent  qu'elle 
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fut  détruite  par  les  protestants  (furore  calviniano)^  en  4703, 
et  rebâtie  en  n<7,  sur  un  terrain  donné  par  M.  Broche,  par 
les  soins  et  la  piété  de  Mgr  Michel  Poncet  de  la  Rivière  , 
éyéque  d'Uzès.  Il  existe  dans  la  plaine  dite  de  Camélié  les 
ruines  de  Tancienne  chapelle  dont  parlent  ces  documents,  et 
c'est  pour  la  mettre  désormais  à  Tabri  des  sectaires  qu'elle 
ne  fut  pas  rebâtie  sur  place,  mais  dans  le  village  même.  On 
peut  voir  encore  les  restes  de  Tabside,  quelques  pans  de  mur, 
et  çà  et  là  des  pierres  tombales  sans  inscriptions.  Nous  pen- 
sons qu'il  serait  utile  d'examiner  avec  soin  ces  restes  d'ab- 
side, l'appareil  de  ces  pans  de  murs  et  les  débris  disséminés 
autour,  afin  de  retrouver  et  le  style  et  la  date  de  cet  édifice. 

Aubais.  — La  Réponse  s^oiiYve  par  des  détails  intéressants 
sur  la  fondation  dite  des  Quatre-Prêlres  et  sur  le  procès  sou- 
tenu et  gagné  par  devant  le  parlement  de  Toulouse  contre  le 
Seigneur  d 'Aubais,  qui  s'était  emparé  des  biens  de  cette 
église  en  4624.Laresti(utioneut  lieu  le  8  mai  1628.  La  Révo- 
lution vint  à  son  tour  déposséder  les  quatre  desservants  et 
elle  en  vendit  les  biens. 

La  fî^ons^  parle  de  quatre  caveaux,  mais  sans  inscriptions. 
L'un  de  ces  caveaux  a  reçu  la  dépouille  mortelle  d'un  prêtre 
du  nom  de  Bertrand,  mort  vicaire  à  Beaucaire. 

Enfin,  l'auteur  de  ce  travail  signale,  à  deux  kilomètres  du 
village,  au  quartier  de  Saint-Nazaire,  «  une  charmante  petite 
église  dédiée  à  ce  saint  martyr.  »  Elle  est  de  style  ogival  et 
à  une  seule  nef,  avec  voûte  â  nervures  nouées  par  une  clef 
dépourvue  d'ornements.  Celte  chapelle  lui  semble  gâtée  par 
une  tribune  massive  et  qui  avance  trop  dans  la  nef.  La  tra- 
dition rapporte  que  cette  chapelle  était  jadis  le  but  d'un 
pèlerinage  â  certaines  époques  de  Tannée,  notamment  le  jour 
patronal.  On  assure  même  qu'on  y  apportait  les  morts  de  fort 
loin  pour  être  inhumés  autour  de  la  chapelle.  Les  proprié- 
taires des  terrains  adjacents  ont  trouvé,  en  les  cultivant,  des 
tombeaux,  de  nombreux  ossements,  de  petites  urnes  en  terre 
cuite  et  jusqu'à  des  haches  en  silex. 
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Ce  dernier  faitmérite  sarlout  d'attirer  l'attention  du  Comité 
sar  cet  édiflce.  Cette  église,  qui  est  ogivale,  n'aurait-elle 
pas  été  construite  sur  les  ruines  d'une  autre  église  déjà 
détruite,  mais  que  dans  les  premiers  âges  on  aurait  élevée 
sur  l'emplacement  de  quelque  édifice  païen  ?  La  découverte 
de  vases  en  terre  cuite,  accompagnés  de  haches  en  silex,  sem- 
blerait autoriser  cette  hypothèse.  A  notre  humble  avis ,  ce 
sanctuaire  doit  être  étudié,  et  ie  fait  local  qui  en  a  inspiré  la 
construction  doit  être  recherché.  Nous  dirons  en  passant  que 
ce  quartier  Saint-Nazaire  pourrait  bien  se  trouver  traversé 
par  l'antique  voie  romaine,  qui  avait  près  de  là  un  pont  sur 
le  Vidourle,  au  lieu  appelé  Ambrusium. 

L'auteur  parle  enfin  très-longuement  du  tableau  placé  au- 
dessus  de  l'autel  et  qu'il  .dit  fort  remarquable.  Il  croit  y 
reconnaître  saint  Henri  et  sainte  Cunégonde,  son  épouse, 
agenouillés  devant  Marie.  Ce  tableau,  attribué  par  les  uns  & 
Mignard,  par  les  autres  àParocel,  fut  acheté  à  Avignon  par 
une  personne  pieuse,  Elisabeth  Rivière,  qui  en  fît  don  à 
l'église.  Elle  l'avait  payé  300  francs.  Il  conviendrait  de  déter- 
miner le  nom  de  l'auteur  et  de  reconnaître  si  la  description, 
très-iconographique  d'ailleurs,  que  nous  venons  d'en  lire  et 
que  nous  nous  bornons  à  signaler  en  traduit  bien  tous  les 
détails  et  en  détermine  exactement  les  personnages  et  les 
symboles. 

La  Bastide.  —  M.  le  curé  de  la  Bastide  nous  signale,  outre 
l'église  paroissiale,  une  église  que  la  tradition  locale,  fait 
remonter  aux  templiers.  Nous  ferons  remarquer,  à  ce  propos, 
la  tendance  assez  générale  en  ces  contrées,  d'attribuer  aux 
templiers  plusieurs  églises  d'un  style  purement  roman.  C'est 
ainsi  qu'on  qualifie  d'église  des  templiers  la  belle  chapelle 
de  Saint-Nicolas.  Mais  ce  que  M.  Pascal  nous  dit  de  celle 
de  la  Bastide,  éveille  particulièrement  notre  attention.  Le 
cimetière  paroissial  l'entoure  encore,  bien  qu'on  n'y  célèbre 
plus  depuis  \0  ans,  parce  que,  dit-il,  elle  n'est  pas  en  assez 
bon  état.  Elle  était  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste.  Elle  est 
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romane  et  de  43  mètres  sur  g°^50.  L'abside  a  une  fenêtre,  à 
présent  ayeuglée.  Celte  abside  est  en  pierres  de  taille  d'un 
grand  appareil,  pendant  que  la  nef  est  en  petit  appareil.  Elle 
est  bien  orientée.  La  porte  en  est  cintrée  et  le  toit  recouvert 
de  dalles.  La  nef  est  étayée  de  huit  contreforts  adhérents, 
quatre  de  chaque  côté.  Une  chapelle  ogivale,  construite  plus 
tard  en  arrachement  sur  le  côté  sud,  est  déjà  écroulée.  Le 
clocher,  construit  postérieurement,  lui  aussi,  dit  l'auteur,  est 
carré,  sans  grâce,  et  surmonté  d'une  flèche.  La  tradition  veut 
que  la  cloche  de  Thorloge  d'Uzès  ait  jadis  orné  ce  clocher.  Ici, 
la  tradition  elle-même  s'égarç;  peut-être  retrouverait-on  soit 
en  Tune  des  églises  d'Uzès,  soit  au  temple,  la  cloche  enlevée 
à  Saint- Jean  de  la  Bastide,  en  4793  ;  mais  assurément  ce 
n'est  pas  le  beffroy  municipal,  car  il  fut  donné  par  Henri  IV, 
et  il  provenait  de  la  fonte  de  canons  conquis  par  le  vaillant 
Béarnais.  Du  reste,cette cloche  pèse  plus  de  4,000  kilogrammes 
et  il  n'est  pas  permis  de  supposer  qu'elle  ait  pu  trouver  place 
à  l'une  des  fenêtres  de  ce  modeste  clocher. 

Qaoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  détail,  la  petite  église  Saint- 
Jean-Baptiste  mérite  elle  aussi  d'être  visitée  et  étudiée. 
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PROCÈS- VERBAUX  DES  RÉUNIONS 
DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


•  I»  < 


NM2.  —  Séance  du  7  mars  4878.  —  Après  la  lecture  da 
procès-verbal  une  discussion  s'engage  au  sujet  de  la  proye- 
nance  et  de  Torigine  du  coffret  dit  de  Saint-Firmin  ;  de 
Tinspection  des  moulages,  la  plupart  des  membres  hésitent  à 
conclure  que  ce  curieux  objet  ait  été  fabriqué  en  Orient»  et 
les  membres  les  plus  compétents  de  la  Société  croient  devoir 
le  faire  remonter  jusqu'à  l'époque  carolingienne. 

n  est  ensuite  donné  lecture  d'une  notice  de  M.  de  Cray 
sur  le  christ  de  l'Algarde  que  possède  l'Evôché  de  Nimes. 
Par  décision  du  Comité,  cette  notice  sera  insérée  dans  le 
prochain  numéro  du  Bulletin  qui  comprendra,  en  outre ,  la 
lecture  de  M.  le  chanoine  Carie  sur  le  fossor  d'Uzès,  un 
travail  de  M.  Charvet  sur  l'ancien  diocèse  d'Alais  et  une  étuda 
de  M.  le  comte  de  Moutlaur  sur  le  tableau  de  M.  Doze,  destiné 
à  l'église  de  Saint-Gilles.  (Voir  le  précédent  n*  du  Bulletin). 
M.  le  secrétaire  fait  ensuite  connaître  l'acception  faite  par 
H.  Calderon  du  titre  de  membre  du  Comité,  une  décision  de 
la  Sous-Commission  au  sujet  d'un  autel  à  poser  dans  l'église 
de  Saint-Michel-d'Ëuzet  et  une  demande  de  Bulletin  faite  par 
la  Bibliothèque  populaire  ;  cette  demande  est  favorablement 
accueillie. 

N*  13.  —  Séance  du  21  mars  487%.  —  Séance  extraordi- 
naire, sous  la  présidence  de  M.  Gareiso.  Communication  â 
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été  donnée  d*ane  lettre  de  M.  le  ministre  de  llnstniction 
publique  invitant  le  Comité  à  la  réunion  des  sociétés  savantes, 
qui  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  le  SS  avril  4878.  Sont  désignés 
comme  délégués  :  M.  Lenthéric,  M.  le  chanoine  Carie  et 
M.  le  curé  de  Domazan.  M.  Carie  est  chargé  de  faire  une 
lecture  sur  le  vase  gallo-romain,  trouvé  à  Saint-Maximin-léz- 
Uzés  et  conservé  au  Musée  du  ârand-Séminaire. 

H.  le  curé  de  Bagnols  ayant  averti  que  l'inauguration  de 
son  orgue  paroissial  aurait  lieu  le  25,  le  Comité,  qui  s'était 
réservé  une  place  dans  la  commission  de  réception,  délègue 
M.  Àlègre  pour  le  représenter,  avec  prière  d'adresser  un 
rapport  sur  la  valeur  du  nouvel  instrument. 

N«  44.  —  Séance  du  9  mai  4878.  —  M.  l'abbé  Blanc  lit 
une  notice  sur  l'ancien  monastère  des  Bénédictines  de 
Notre-Dame- des-Fours  et  sur  l'épitaphe  de  Mabile  d'Albaron, 
fondatrice  de  ce  monastère  (Voir  ce  travail,  page  453.) 

M.  Alègre  a  fait  ensuite  le  rapport  de  la  séance  de  réception 
de  l'orgue  paroissial  de  Bagnols ,  restauré  par  M.  Vincent 
Cavaillé-Coll.  Le  rapporteur,  au  nom  du  Comité  qu'il  repré- 
sentait dans  cette  séance,  a  loué  à  la  fois  les  restaurations  et 
les  additions  dues  au  facteur  dont  l'œuvre  lui  a  paru  aussi 
consciencieuse  qu'habile,  et  il  a  traduit  la  satisfaction  de  tous 
ceux  qui  ont,  comme  lui,  assisté  à  l'épreuve  de  l'instrument 
restauré  et  enrichi. 

Le  Comité  s'est  occupé  ,  sur  la  proposition  d'un  de  ses 
membres,  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  utiliser  les  ren- 
seignements précieux  renfermés  dans  les  Réponses  de  MM.  les 
curés  au  Questionnaire  de  Mgr  l'Evéque  sur  l'âge,  le  style  et 
les  richesses  artistiques  de  leurs  églises. 

M.  Clastron,  vicaire-général,  a  communiqué  à  MM.  les 
membres  du  Comité  une  série  de  photographies  représentant 
des  vues  de  l'abbaye  de  Solesmes  et  en  particulier  les  saints 
de  Solesmes. 
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N<>  45.  —  Séance  du  6  juin  /$7$.— H.  Carie  continue  le 
rapport  sur  les  réponses  an  Questionnaire  archéologique. 
Sept  paroisses  ont  été  l'objet  de  ce  trayait:  Courry,  Castillon- 
da-6ard,  Saint-Clément,  Saint-Just,  La  Calmette,  Pont- 
Saint-Esprit  et  Saint-Bonnet  (Voir  page  476.) 

La  lecture  de  la  dernière  partie  du  rapport  a  amené,  de  la 
part  de  M.  Révoil,  de  nouveaux  détails  sur  TégUse  de  Saint- 
Bonnet,  dont  notre  collègue  a  fait  une  étude  spéciale.  M.  le 
curé  avait  signalé  diverses  lettres  majuscules  gravées  sur 
certaines  pierres  de  la  voûte  principale.  M.  Révoil  a  prouvé 
qu'elles  étaient  la  signature  de  Pontius  ,  l'auteur  de  l'édifice, 
qui  a  aussi  signé  l'église  des  Aliscamps  d'Arles  et  divers  mo* 
numents  de  la  même  époque.  M.  Révoil  a  signalé  encore  à, 
Saint-Bonnet  diverses  gravures  laites  sur  les  pierres  et  les  in- 
crustations du  canal  romain  du  Pont-du-Gard  dont  les  maté- 
riaux ont  servi  à  bâtir  l'église. 

M.  Révoil  a  promis  un  travail  spécial  sur  l'église  de  Saint- 
Bonnet,  sur  celle  de  Saint-Caprais  et  sur  quelques  autres  de 
la  même  époque. 


Nimes.  —  Typ.  Jouv«  ,  rue  Dorée,  24. 
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DU 


COIITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 

(DIOCiSB  DE  milES). 


RECHERCHES  HISTORIQUES  ET  «RCHE0L06IQUES 

SUR    LA 

PAROISSE    DE     REMOULINS 
{Extraie  de  la  Réponse  au  Questionnaire  archéologique  de  Mgr  l'Évéque). 


La  paroisse  de  Remoulins  faisait  autrefois  partie-du  diocèse 
d*Uzès  et  donnait  son  nom  à  l'un  des  neuf  doyennés  qui 
composaient  ce  diocèse. 

Le  doyenné  de  Remoulins  comprenait  : 

Remoulins,  AramoB,  Montfrin,  Vallabrègue,  Théziers, 
Doma^an,  Estézargues,  Fourncs,  Saint-Hilaire  d*Ozilhan, 
Valliguièi-e  ,  Pouzilhac ,  Castillon-du-Gard  ,  Vers  ,  Saint- 
Privat,  Collias,  et  le  hameau  et  l'ermitage  de  Notre-Dame  de 
Laval. 

Le  41  novembre  4S09,  Raymond  YI,  comte  de  Toulouse, 
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fit  hommage  et  reconnaissance,  à  Tévéque  d'Uzès,  pour  les 
cbâleaux  de  la  Calmette,  Moussac,  Remoulins,  Fournès, 
Saiot-Hilaire  d'Ozilhan  et  autres  lieux  (0- 

Lorsque,  en  août  1210,  Raymond  VI  se  rendit  à  Saint- 
Saturnin  du  Port  (Le  Pont-Saint-Esprit)  au  moment  où  il  né- 
gociait sa  réconciliation  avec  le  Saint-Siège,  Bernon,  évéque 
de  Viviers,  se  plaignit  à  lui  de  ce  que  la  transaction  passée 
entre  Nicolas,  son  prédécesseur,  et  le  comte  de  Toulouse, 
Raymond  V,  avait  été  violée  durant  le  cours  des  hostilités 
qui  avaient  eu  lieu  depuis  4208,  à  Toccasion  de  la  guerre  des 
Albigeois. 

Bernon  et  ses  chanoines  réclamaient,  entre  autres  choses, 
la  restitution  des  châteaux  d'Aiguéze,  de  Grospierres  et  de 
Remoulins,  ainsi  que  le  paiement  de  200  marcs  d'argent  et 
de  6  deniers  par  marc,  sur  tout  l'argent  que  produisaient  les 
mines  de  Largentiére. 

Par  la  médiation  de  Raymond  III,  évéque  d'Uzës,  Ray- 
mond VI  et  Bernon  convinrent  que  le  comte  restituerait  à 
révéque  quelques  fiefs  qu'il  s'était  appropriés  sur  les  domai- 
nes de  ce  dernier,  sans  son  consentement,  et  que  Tévéque  se 
réserverait  la  moitié  des  mines  de  Largentiére,  au  lieu  du 
tiers  auquel  il  avait  droit  en  vertu  des  précédentes  transac- 
tions. Bernon  se  réserva,  en  outre,  la  dixme  de  la  dixme  du 
produit  de  ces  mêmes  mines,  et  fit  l'abandon  de  Remoulins, 
dont  le  comte  de  Toulouse  avait  déjà  fait  hommage,  en  1209, 
à  l'évoque  d'Uzès  (2). 

En  4211,  Philippe  Auguste,  confirma,  à  Raymond  III, 
évéque  d'Uzès,  les  donations  faites,  en  1156,  par  Louis  Vn, 
son  père,  à  Raymond  II  d'Uzès,  et  concéda,  en  outre,  & 
l'évéque,  la  ville  d'Uzès,  Vers,  Remoulins^  Fontejean  ou 
Belvezet,  CoUias,  Saint-Privat  et  autres  lieux  (3). 


(1)  Msc  d'Aubais  de  la  bibliothèque  de  Nimes,  n*  13855,  p.  343. 

(2)  HiêC.  Gén.  de  Languedoc,  i^*  édit.  t.  m,  preuves,  col.  225  et  suiT. 

(3)  Hequeste  pour  M.  TEvesque  et  comte  d*Usez,  servant  à  établir  le  relief 
de  la  seigneurie  de  son  évèché  contre  M.  le  duc  d*Usez.  —  1728,  p.  4« 
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Le  pouvoir  temporel  des  évêques  d*Uzè$,  sur  Remoulins» 
ne  se  maintint  pas  longtemps  et,  dès  la  fin  du  xiii«  siècle,  il 
était  complètement  absorbé  par  celui  des  barons  d'Uzès. 

Le  VII  des  Kalendes  de  mars  (23  février)  4290  (1291), 
Philippe-le-Bel  cède  à  Bermond  III  dTzès,  la  seigneurie  de 
Remoulins  et  autres  lieux,  en  échange  des  salines  de  Peccais 
et  de  leurs  dépendances  (1)- 

En  1328,  Philippe-Auguste  érige  la  baronie  d'Uzès  en 
ticomié,  en  faveur  de  Robert  I  d'Uzès. 

Par  des  lettres-patentes  du  mois  de  mai  1565,  datées  de 
Monl-de-Marsan,  Charles  IX  érige,  en  faveur  d'Antoine  de 
Crussol,  la  vicomte  d'Vzès  en  duché  et  la  terre  de  Remoulins 
en  baronie.  Par  de  nouvelles  lettres-patentes,  datées  d'Am- 
Loise,  en  février  1572,  ce  môme  prince  érige  le  diLché  d'Uzès 
en  duché-pairie,  et  les  ducs  d'Uzès  prennent  le  titre  de 
fremiers  pairs  de  France. 


Le  prieuré  de  Remoulins  était  uni  au  chapitre  Saint-Didier 
d'Avignon,  ainsi  que  les  prieurés  de  Saint-Privat  et  de 
Saint-Vérédèrae.  Vers  la  lin  du  xviu*  siècle,  le  produit 
annuel  de  la  dime  perçue  dans  Remoulins,  par  les  chanoines, 
s'élevait  à  2,500  livres  environ.  En  y  joignant  le  produit  de 
la  ferme  des  biens  et  de  la  dîme  de  Saint-Vérédème,  qui 
était  assise  sur  les  territoires  de  Sainl-Privat,  Collias ,  Vers 
et  Argilliers,  et  rapportait  annuellement  1,600  livres,  ces 
'divers  bénéfices  constituaient  un  revenu  total  d'environ 
4,000  livres. 

Une  ancienne  chronique  d'Uzès,  découverte  à  la  Biblio- 


(1)  G.  Charvet,  Cartui.  de  RemouUna,  charte  ix,  pp.  45  et  Buiv. 


Digitized  by  VjOOQIC 


492 

thëqne nationale  (4)  par  H.  Léopold  Delisle,  et  pnbliëe  ponr 
la  première  fois  in-exten$o ,  par  les  nouveaux  éditeurs  de 
V Histoire  Générale  de  Languedoc  (2),  coq  lient  le  passage 
suivant,  qui  n*a  pas  été  imprimé  par  Caseneuve,  ni  men- 
tionné par  Ménard  : 

€  Hoc  tempore  (lempore  régis  Gothorum  Flavii)  fuit 
>  Sanctus  Veredemius ,  gloriosissimus  Christi  confessor  et 
»  heremita,  in  diocesi  Uticensi,  sepullus  in  loco  Sancti 
»   Privati  de  Garcio.  » 

Ce  passage  peut  faire  supposer  que  le  tombeau  de  Saint- 
Vérédème  existe  encore  à  Saint-PrivaU 

Or,  un  acte  du  10  mai  4459,  passé  entre  Guiote  d'Uzès, 
sœur  du  vicomte  Jehan  d*Uzês,  lors  de  son  mariage  avec 
Michel  de  Valperga,  seigneur  de  Caumont,  d'une  part,  et 
Azalais  Soybert,  veuve  de  Jacques  Faret  I,  seigneur  de  la 
moitié  do  Saint-Privat,  d'autre  part,  nous  apprend  qu1l 
existait,  à  cette  époque,  sur  ce  domaine,  et  à  proximité  du 
château  :  4»  Un  quartier  dit  de  TAbadié  (l'abbaye);  9^  une 
chapelle  ou  église  de  Notre-Dame;  3^  une  église  de  Saint- 
Vérédème,  Il  résulte  aussi  des  indications  topographiques, 
contenues  dans  Tacte  précité,  que  l'église  Notre-Dame  était 
située  dans  la  cour  d'entrée  du  château,  sous  laquelle  la 
crypte  de  ce  monument  existe  encore ,  et  que  l'église  de 
Saint-Vérédème  s'élevait  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  la 
chapelle  actuelle.  C'est  donc  dans  l'intérieur  de  là  crypte  de 
l'église  Notre-Dame,  ou  plutôt  même  dans  le  caveau  qui 
existe  au-dessous  de  la  chapelle  du  château,  qu'il  convient 
de  faire  des  recherches  pour  retrouver  la  sépulture  de  saint 
Vérédème,  si  toutefois  elle  subsiste  encore. 


(1)  Msc,  n»  4OT4,  fol.  76,  y 

(2)  Histoire  Générale  de  Languedoc,  édition   Privât,  t.  ii,   chronique», 
col.  23  et  24. 
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Le  44  octobre  4  488,  Antoine  Molière,  de  Remonlins,  fit  son 
testament  en  faveur  de  sa  fille  unique,  Catherine,  et,  pré- 
voyant le  cas  où  cette  dernière  viendrait  à  mourir  sans 
postérité,  il  stipula  que,  le  cas  échéant,  il  serait  fondé  sur  le 
revenu  de  ses  biens,  dans  l'église  Notre-Name-de^Bethléem, 
une  chapelle  desservie  par  un  prêtre  spécial  dont  la  rési- 
dence serait  fixée  dans  la  maison  du  fondateur;  que  ce 
chapelain  jouirait  de  l'usufruit  des  biens  de  ce  dernier, 
lesquels  ne  pourraient,  sous  aucun  prétexte,  être  aliénés  par 
lui  ni  changés. 

Le  cas  prévu  par  le  testateur  s'étant  réalisé,  et  Catherine 
Molière  étant  morte  sans  laisser  d'enfants,  la  chapellenie 
fut  fondée  et  subsista  jusqu'à  la  Révolution,  époque  à 
laquelle  les  biens  et  la  maison  dépendants  de  cette  chapel- 
lenie furent  vendus  comme  biens  nationaux  et  la  fondation 
abolie. 

Le  premier  chapelain  fut  Guillaume  Laydet,  qui  mourut 
en  U54  ;  le  dernier  a  été  M.  l'abbé  Louis  Reynaud,  de  Cas- 
tillon-du-6ard. 

C'est  en  4538  que  se  produisirent,  à  Remoulins,  les  pre- 
miers troubles  causés  par  rétablissement  de  la  Réforme, 
dans  le  diocèse  d'Uzës. 

Vers  le  mois  d'octobre  de  cette  année,  il  y  eut  combat  avec 
effusion  de  sang,  entre  catholiques  et  protestants,  dans  le 
cimetière  et  l'église  de  Nolre-Dame-de-Bethléem.  Cet  évé- 
nement fut  cause  que,  le  23  octobre  4538,  Jehan  de  Saint- 
Gelais,  évéque  d'Uzès,  se  rendit  à  Remoulins  pour  procéder 
à  la  réconciliation  de  l'église  et  du  cimetière,  c  à  raison,  dit 
l'acte  qui  mentionne  ce  fait,  de  certains  excès  et  maléfices  et 
pollutions  de  sa/ng  y  commis  et  autres  choses  semblables.  » 
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L'année  4564  vit  se  rallamer,  avec  plus  de  violence  que 
jamais,  les  excès  qui  avaient  signalé,  dans  le  midi  de  la 
France,  les  commencements  de  la  Réforme. 

Le  dimanche,  46  novembre,  les  consuls  de  Remoalins 
requirent  les  consuls  Michel  Jaume  et  Claude  Valhen  de  leur 
faire  ouvrir  les  portes  de  l'église,  disant  :  €  Quils  ne  teulent 
»  que  fere  prêcher  la  parole  de  Dieu  pour  un  heure,  et  qiCUz 
»  ne  loeuleni  point  empêcher  (les  catholiques)  de  dire  leur 
»  messe  ne  leur  office,  ne  rompre  y  mage  aucune...,  respon- 
»  dant..,^  garder  de  tous  interest  se  feysant  et  dommages, 
»  moyennant  led.  afere,  et  de  ne  prendre  rien  que  soyt  dans 
»  lad.  eeclise.  » 

Les  consuls  repoussèrent  cette  demande,  disant  que  les 
partisans  de  la  nouvelle  religion  €  leur  pouroient  porter 
préjudice  à  leurs  personnes  et  biens,  et  aussi  à  la  publique 
dud.  Remolins,  »  et  firent  dresser  acte  de  leur  protes- 
tation. 

Les  réformés  de  Remoulins  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  : 
ils  pénétrèrent  de  vive  force  dans  Téglise,  en  chassèrent  les 
catholiques  et  y  firent  prêcher  leurs  ministres.  L'église  de 
Remoulins  convertie  en  temple  protestant  ne  fut  rendue  au 
culte  catholique  qu'à  l'avènement  de  Henri  IV. 

L'ancienne  église  paroissiale  de  Remoulins  (1),  édifiée  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame-de-Belhléem,  se  rapporte,  par 
son  architecture,  à  l'époque  de  transition  qui  s^étend,  dans 
le  Midi,  entre  les  xii*  et  xni«  siècles.  Son  ordonnance 
extérieure  appartient  exclusivement  au  style  roman  ;  sa  voûte 
est  ogivale. 

Cet  édifice,  attenant  à  Tancien  château  seigneurial,  a  été. 


(1)  Nous  ne  reproduisons  pas  ici  la  partie  des  réponses  qui  se  rapporte  à  la 
nouvelle  église  de  Bemoulins,  édifice  sans  caractère  qui  ne  i*cmonte  qu'à  1817. 
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de  nos  jours,  converti  en  Hôtel-de-ville.  Au  devant,  et  à 
l'aspect  du  Midi,  s'étendait  autrerois  le  cimetière  qu'il  fal- 
lait traverser  pour  entrer  dans  l'église  et  qui  formait  un 
terre-plein  atteignant  le  niveau  du  seuil  de  ce  monument. 
Ce  cimetière,  soutenu  par  des  murs,  a  été  successivement 
abaissé,  et  son  emplacement  est  aujourd'hui  occupé  par  la 
place  de  la  mairie. 


L'église  Notre-Dame-de-Bethléem  présenté,  en  plan,  la 
forme  d'un  parallélogramme  rectangle  dont  les  deux  grands 
côtés  font  face  au  Nord  et  au  Midi  ;  elle  est,  par  conséquent, 
orientée  canoniquement,  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
c'est-à-dire  du  Levant  au  Couchant. 

Le  portail  n'est  pas  établi  sur  la  façade  occidentale  :  il  est 
percé  vei's  l'extrémité  de  la  face  méridionale,  près  de  l'angle 
sud-est  de  l'édifice. 

La  longueur  des  grands  côtés  de  l'ancienne  église  est  de 
18«75  ;  celle  des  petits  côtés  ,  de  12"30  ,  y  compris  la  saillie 
des  arcs-boutants. 

Nous  ignorons  si  celte  église  a  jamais  été  consacrée;  mais 
nous  rappellerons  seulement  qu'elle  fut  réconciliée,  le  %3 
octobre  4538,  par  l'évéque  d'Uzès,  Jean  de  Saint-Gelais , 
comme  nous  l'avons  rapporté  ci-dessus.  Ce  qui  semblerait 
indiquer  une  consécration  précédente  ;  sans  quoi  un  simple 
prêtre  aurait  pu  faire  la  réconciliation. 


Le  portail  de  l'église  de  N.-D.  de  Bethléem  est  à  plein 
cintre  et  orné  d'une  succession  de  nervures ,  gorges  et  bou- 
dins, parallèles  ou  concentriques.. La  largeur  du  portail  est 
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de  4  «70,  et  sa  hauteur,  &  partir  da  niTeau  da  seuil  jusqu'à  la 
clé  de  l'archivolte,  mesure  3"40. 

Au  lieu  de  présenter  une  forme  demi-circulaire,  Tabside 
se  termine  carrément,  ce  qui  donne  au  chœar  la  forme  rec- 
tangulaire et  une  largeur  égale  à  celle  de  la  nef  (0  , 
disposition  commune  à  plusieurs  églises  du  xiii«  siècle,  et 
notamment  à  la  cathédrale  de  Laon  ;  à  l'église  abbatiale  ^e 
Saint-Julien  de  Tours,  à  celles  de  Dol,  de  Saint-Pierre- 
aux-Bœufs ,  de  Saint-Martin-de-Clamecy  ,  de  Vernouillet  ; 
de  Saint -Michel ,  à  Pise  ;  caractère  qui  se  retrouve 
plus  particulièrement  dans  les  églises  d'Angleterre,  et  dont 
les  dispositions  ont  été  adoptées  pour  la  nouvelle  église  de 
Saint-Baudile,  à  Nimes,  et  pour  celle  de  la  Grand'Combe. 
On  pourrait  même  admettre,  à  la  rigueur,  que  l'église  N.-D. 
de  Bethléem  n'a  point  d'abside. 

Une  fenêtre  romane,  à  plein-cintre,  est  établie  au  centre 
du  pignon  de  la  façade  occidentale  de  l'édifice.  Elle  a  i'^O'ô 
de  largeur  et  2«50  de  hauteur. 

La  face  orientale  qui  termine  l'abside  était  dépourvue 
décroisée;  on  en  a  pratiqué  une,  de  forme  carrée,  à  une 
époque  récente,  elle  a  2"00  de  hauteur  sur  4  «20  de  largeur. 

Les  arcades  de  la  voûte  sont  ogivales  ;  leur  ouverture, 
mesurée  entre  les  deux  pilastres  qui  les  soutiennent,  c'est- 
à-dire  entre  les  deux  points  de  retombée,  ont  6"80  d'ouver- 
ture; la  corde  qui  sous-tend  les  deux  arcs  est  de  5"30,  et  la 
flèche  de  ces  mômes  arcs  mesure  0"9d,  d'où  le  rayon  calculé 
doit  être  évalué  à  i^SO. 

Les  pilastres  qui  soutiennent  la  voùle  sont  carrés  et  cou- 
ronnés d'un  talon  droit. 


(1)  Toutes  les  absides  de  répoquc  romane  ne  sont  pas  circulaires  ;  les 
églises  d*une  importance  médiocre  ont,  en  général,  leurs  absides  carrées.  Ce 
genre  d'abside  a  été  fréquemment  employé  dans  les  églises  des  petites  loca- 
lités, particulièrement  dans  le  Nord  et  en  Bourgogne,  l'elle  est  Tabside  carrée 
di  Montréal  (Yonne)  et  celle  de  l'église  abbatiale  do  Fontenay  (Côtc-d*Or), 
qui  datent  toutes  deux  du  xii*  siècle. 
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L'ancienne  église  de  N.-D.  de  Belhléera  possédait  jadis 
cinq  chapelles  simplement  formées  par  des  arcades  simulées 
et  appliquées  le  long  des  murs  latéraux  de  l'édiflce  :  trois  à 
gauche  et  deux  à  droite.  L'acte  de  consécration  dressé  à 
l'occasion  de  la  réconciliation  de  l'église,  le  23  octobre 
1538  (Of  nous  fait  connaître  les  vocables  sous  lesquelles  ces 
chapelles  furent  édifiées  :  le  premier  autel  était  consacré  à 
saint  Grégoire;  le  second,  à  saint  Roch  ;  le  troisième,  à 
sarnt  Sébastien  et  à  sainte  Anne;  les  quatrième  et  cinquième, 
à  saint  Jean-Baptiste.  Le  même  acte  8xa  la  fête  de  la  consé- 
cration de  l'Eglise  an  2(  août  de  chaque  année ,  fête  de 
saint  Privât. 

Beaucoup  plus  tard,  les  deux  arcades  correspondantes  à  la 
face  méridionale  de  l'Eglise  furent  ouvertes  et  prolongées  et 
formèrent  l'entrée  de  deux  chapelles  latérales  dédiées  :  l'une 
(la  plus  rapprochée  du  chœur),  à  N.-D.  du  Rosaire  ;  la 
seconde,  à  saint  Joseph.  La  môme  opération  fut  faite  à  l'ar- 
cade de  gauche,  la  plus  rapprochée  du  maître-autel,  et  il  y 
fut  établi  une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre  ("2). 

4 

Le  toit,  aujourd'hui  recouvert  en  tuiles,  était  autrefois 
établi  en  dalles  minces  des  carrières  de  Castillon,  formant 
deux  pentes  symétriques  h  ressauLs  successifs.  L'édifice  est 
surmonté  d'un  clocher  construit  au-dessus  du  portail,  posté- 
rieurement au  vaisseau  de  l'église,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  l'existence  des  points  de  suture  qui  l'ont  relié 
après  coup  au  reste  du  monument.   Il  est  à  remarquer. 


(1)  V.  d-dessua,  p.  193. 

(2)  La  chapelle  de  N  -D.  du  Rosaire  était  réservée  aux  femmes  pieuses 
vulgairement  appelées  les  Détfotes  :  celle  de  Saint-Pierre  aux  hommes  âgés, 
etctUe  de  SaintJoseph  aux  jeunes  filles. 
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toalefois,  que  Tarchitecte  da  clocher  a  tenu  compte  da  style 
qai  ayait  régi  les  constructions  primi lires  ;  et  cette  cons- 
truction, composée  d*un  pan  de  mur  épais,  percé  de  sept 
arcades  à  plein  cintre,  superposées  sur  trois  rangs,  —  six 
sur  deux  rangs  surmontées  de  la  septième,  —  s'harmonise 
assez  bien  avec  le  reste  de  Tédifice.  L'arcade  terminale  est 
couronnée  d'un  pignon  à  deux  pans  symétriques.  Ce  clocher 
présente  une  éléyatiou  de  vingt  mètres  au-dessus  du  sol  et 
l'arcade  terminale  soutient  une  cloche  en  brodze  qui  porte  en 
exergue  : 

A  fulgure  et  iempesiate  libéra  nos  Domine^  4660.  Bile  sert 
aujourd'hui  de  beffroi  (4). 

Le  petit  pavillon  à  toiture  pyramidale,  construit  en  avant 
de  la  base  du  clocher,  et  qui  s'appuie  sur  une  voûte  formant 
un  porche  au  devant  du  portail  de  l'église,  ne  fut  construit 
qu'en  4713,  pour  contenir  le  mécanisme  d'une  horloge. 

L'ancienne  église  Notre-Dame  de  Bethléem,  y  compris  les 
murs  d'enceinte,  le  clocher,  les  voûtes,  les  arcades,  etc.,  est 
construite  exclusivement  en  pierre  de  taille  de  Castillon. 
Toutefois,  comme  le  village  de  Remoulins  est  lui-même 


(1)  Le  27  juin  1660,  les  consuls  se  plaignirent  &  réyéque  d* Uxès  de  ce  que 
les  prieurs  refusaient  de  fournir  une  cloche  pour  l*église  ;  révèque  décida  que 
les  habitants  .devraient  se  contenter  d'une  cloche  de  trois  quintaux.  Cette 
cloche,  fournie  par  les  chanoines  du  chapitre  Saint-Didier,  prieurs  de  l*èglise 
de  Remoulins,  fut  descendue  d*  Avignon  sur  le  Rhône,  jusqu'à  Aramon,  où  ies 
consuls  la  firent  prendre  par  le  sieur  Henri  Moureau,  de  Remoulins. 

En  1766,  la  cloche  principale  de  Téglise  ayant  été  fendue  d'un  coup  de 
pierre,  par  un  enfant,  les  consuls  passèrent  un  traité,  le  7  septembre  de  la 
même  année,  avec  le  sieur  Ignace  Barbut ,  fondeur  de  Nimes,  pour  la  confec- 
tion d'une  cloche  du  poids  de  six  quintaux  de  bonne  matière,  avec  plaque  de 
Barbarie,  son  du  tangon,  etc....,  moyennant  le  prix  de  895  livres. 

Cette  cloche,  transportée  à  la  nouvelle  église  et  cassée  à  son  tour,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  fut  remplacée  par  la  grosse  cloche  actuelle. 
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établi  sur  an  banc  de  molasse  coquilliëre  de  même  forma- 
tion, recouvert  d'une  couche  de  gravier  quaternaire,  et  que 
Ton  peut  encore  constater,  au  Nord  de  Téglise  et  au  pied  du 
rempart  qui  borde  le  Gardon,  des  traces  et  des  redans  d'an- 
ciennes carrières,  on  peut  en  conclure  que  les  matériaux 
employés  à  la  construction  de  cette  église  ont  été  extraits  sur 
place. 

L'église  Notre-Dame  de  Bethléem  est  munie  de  contreforts 
adhérents  aux  murs  et  simplement  terminés,  au  couronne- 
ment, par  un  pan  fortement  incliné. 

L'ancienne  église  Notre-Dame  de  Bethléem  possédait  des 
peintures  décoratives  exécutées  par  le  peintre  Subleyras, 
d'Uzès,  père  du  célèbre  peintre  Pierre  Subleyras,  né  en 
4699,  mort  en  4749,  qui  alors,  âgé  de  46  ans,  dut  sans  doute 
aider  son  père  dans  la  confection  de  ce  travail.  Ce  travail 
fut  exécuté  en  vertu  d'un  engagement,  en  date  du  Î5  novem- 
bre 4715,  écrit  en  entier  de  la  main  de  Subleyras  père,  qui 
s'engage  à  exécuter  ce  travail  moyennant  la  somme  de 
40  livres  (4). 


(i)  Voici,  du  reste,  la  copie  de  cet  engagement: 

«  Suivant  Tordonance  des  visites  de  monsegnr  l*évesque  d'Uzes ,  j*oflre  à 
Monsieur  Gilles ,  conseul  de  Remolin,  de  peindre  le  dôme  des  fons  baptis- 
meaux,  ensemble  de  rétablir  la  peinture  qui  est  efacée  contre  tout  le  fon  de 
la  muraille,  et  de  donner  une  colleur  d*oItivier  ou  de  marbre  à  la  cherre  à 
prescher,  et  de  marbrer  les  ars  de  toute  la  voûte  de  la  nef,  conseman  les 
habitans,  depuis  le  beau  jusques  en  bas,  et  la  corniche  de  mesme  qui  est  au- 
tour de  réglise,  le  tout  à  la  détrempe,  à  la  reserve  des  fons  baptismeaux  qui 
sera  faite  à  ThuUIe,  et  ce,  pour  le  pris  e  somme  de  quarante  livres,  &  la  condi- 
tion que  je  me  servirey  des  échafeaux  des  masçons  qui  seron  chargés  de 
blanqui  la  voûte,  prometan  que  ledi  ouvrage  sera  dans  sa  perfection,  un  mois 
après  que  la  délivrance  m'en  sera  faite  par  messieur  les  conseul. 

»  A  Remoulin,  ce  25"«  novembre  1715. 

»  SuBLKYRAS,  peintre  d'Uzes.  » 
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Cespeiitares,  anjoard'hoi  reconrertes  d'un  badigeon  &  la 
chaux ,  apparaissent  par  plaques  ,  lorsque  la  couche  qui  les 
recouvre  vient  à  se  détacher  par  fragments  ;  mais  elles  n'ont 
aucune  valeur  artistique. 


Chapelle  rurale  de   Saini-Martin 

Le  plus  ancien  monument  religieux  qui  existe  dans  la 
paroisse  de  Remoulins  est  la  chapelle  rurale  de  Saint- 
Martin  de  Ferlières  (Sancius  Martinus  de  Ferleriis)  ainsi 
désignée  dans  un  acte  des  archives  de  Remoulins  du  43  jan- 
vier 4272(0. 

Cette  chapelle  est  établie  sur  remplacement  où,  suivant  la 
tradition,  Charles-Martel,  poursuivant  les  Sarrasins,  vint 
camper,  en  736,  pendant  les  quelques  jours  d*hésitation  ou 
de  préparatifs  qui  précédèrent  celui  où  il  aurait  forcé  le 
passage  du  Gardon  et  remporté,  dit-on,  près  de  Meynes,  une 
importante  victoire  qui  lui  ouvrit  la  route  de  Nimes.  Cette 
portion  du  territoire  de  Remoulins  porte  encore  le  nom  de 
Camp-du-Roussin,  et  cette  épilhèjte  de  Roussin  a  pu  être 
appliquée  à  Charles-Martel,  par  les  habitants  de  nos  contrées, 
à  cause  de  la  couleur  de  ses  longs  cheveux  blonds  ou^rouv, 
caractère  distinct! f  de  la  race  germanique  et  que  le  vainqueur 
des  Sarrasins  portait  flottants  sur  ses  épaules. 

M.  Tabbé  Gareiso  fixe,  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
la  construction  de  la  chapelle  de  Saint-Martin  au  ix*  ou  au 
x«  siècle,  c'est-à-dire  durant  la  seconde  phase  de  la  période 
romane  primitive  (2).  Son  architecture,  en  tout  conforme  à 
celle  des  autres  monuments  de  la  même  époque  dont  la  date 
est  connue,  ses  archivoltes  en  arc-outrepassé  ou  en  fer-à- 
cheval  viennent  à  Tappui  de  cette  conjecture. 


(1)  6.  Charvet,  CartulcUreds  Remoalina,  pp.  2Set27« 
(3)  M.  Vàtibé  J.  Gareiso,  VArehéologué  chréUen,  p.  lOS. 


Digitized  by  VjOOQIC 


t04 

Cet  édifice  présente,  en  plan,  non  compris  Tabside*  un 
parallélogramme  rectangle  de  44»80  de  longueur  sur  S^SS 
de  largeur.  Les  murs  latéraux  sont  arc-boutés  par  six  contre- 
forts de  0<»60  de  saillie,  adhérents  aux  murs  et  terminés,  an 
couronnement,  par  des  pans  fortement  inclinés. 

L'abside  est  demi-circulaire,  son  rayon  d'extrados  est  de 
3*45.  Une  baie  évasée  et  trés-étroite,  aujourd'hui  fermée, 
s*ouYrait  jadis  au  fond  de  cette  abside. 

Les  maçonneries  de  la  chapelle  sont  établies,  en  ce  qui 
concerne  l'abside  et  la  façade ,  avec  la  pierre  de  taille  d'ap- 
pareil des  carrières  de  Gastillon.  Les  murs  latéraux  et  les 
contreforts  sont  coastruits  en  moellons  bruts  parmi  lesquels 
on  remarque,  comme  dans  les  maçonneries  ordinaires  de 
l'église  de  Saiat-Bonnet,  des  moellons  provenant  du  canal 
de  Taqueduc  romain  qui  conduisait  les  eaux  d'Uzës  à  Nimes, 
en  longeant  la  rive  droite  du  Gardon.  Les  fragments  de 
concrétions  calcaires  que  renfermait  ce  canal,  les  débris  de 
maçonnerie  encore  recouverts  de  la  couche  de  ciment  com- 
posé de  briques  concassées  et  peint  à  l'ocre  ronge,  qui  ont 
été  employés  dans  cette  construction,  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard. 

La  chapelle  de  Saint-Martin-de-Ferlières  était  sans  doute 
primitivement  recouverte  en  dalles  minces  des  carrières  de 
Gastillon.  Profané  en  4  567,  et  dépouillé  de  sa  toiture,  cet 
édifice  ne  fut  rendu  au  culte  qu'en  4707.  Une  note  du  curé 
Arche,  inscrite  sur  les  registres  des  baptêmes  de  la  paroisse 
de  Remoulins,  nous  informe  de  cette  restauration,  dans  les 
termes  suivants  : 

€  RéeanciliaiUm  de  Ve$gli$e  de  Saint-Martin,  $ur  le  che- 
min d'Avignon. 

»  Le  onzième  novembre  4707,  nous  avons  fait  la  récon- 
ciliation de  l'ancienne  esglise  de  Saint-Martin  qui  avait 
demeuré  longtemps  ouverte  ;  et,  de  nos  soins  ou  des  aumônes 
des  fidèles  nous  avons  commencé  à  la  réparer  et  mètre  ne 
estât  d'y  dire  la  Sainte-Messe  que  nous  y  avons  célébrée  le 
même  jour»  après  la  réconciliation  faite,  en  ayant  obtenu 
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permission  de  Mgr  nostre  evesque,  comme  il  paroist  par  la 
lettre  de  M.  Vernet,  vicaire-général  et  ofiScial  en  l'eTesché 
d'Uzés  du  4"^  du  présent  mois. 

>  Arche,  prêtre  et  curé  perpétuel.  » 

La  chapelle  de  Saint-Marlin  a  été,  en  4844,  robjel.de 
réparations  fâcheuses  qui  ont  complètement  dénaturé  l'or- 
donnance de  la  façade  primitive.  Une  porte  moderne  a  été 
substituée  à  Tancienne  ;  le  clocher  qui,  d'après  les  croquis 
duxvi^  siècle,  que  nous  possédons,  était  de  forme  carrée  et 
percé  de  quatre  arcades  cintrées  comme  celui  de  la  chapelle 
de  Saint-Pierre,  de  Vers,  et  se  trouvait  placé  au  devant  de 
l'abside,  se  compose  d'une  simple  arcade  ogivale  établie  sur 
le  pignon  de  la  façade,  qui  se  trouve  elle-même  recouverte 
d'un  enduit  au  mortier  peint  en  jaune.  La  cloche  de  la  cha- 
pelle fut  posée  le  n  mai  4844. 

Une  pierre  tumulairedes  carrières  de  Barbentane  forme  la 
première  marche  de  l'escalier  de  l'autel  :  c'est  celle  de 
M.  Pierre  Coulomb,  curé  de  Re moulins,  de  4724  à  4766.  Il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  cet  ecclésiastique  repose  sous  la 
dalle  qui  porte  son  nom.  M.  Coulomb  fut  inhumé ,  en  4766, 
dans  l'ancienne  église  paroissiale  de  Remoulins ,  et  à  l'époque 
où  cette  église  fut  convertie  en  maison-commune,  sa  pierre 
sépulcrale  fut  transférée  dans  la  chapelle  de  Saint-Martin  (4) . 


(1)  Voici  rinacription  gravée  sur  cette  dalle  : 
CY    GIT 

Ml*  Pierre  Coulomb,  curé 

de  Remoulins,  natif  de  Montfrtn. 

Il  aima  et  remplit  dignement  to 

U8  ses  devoirs  de  pasteur  pendant 

42  ans,  bienfesant»  doux,  dés- 

intéressé,  secourant  les  pauvres 

de  tout  son  pouvoir,  et  les  ay 

ant  laissez  ses  héritiers, 

décédé  le  vendredi  19  décembre  1766. 

Priez  pour  lui,  vous  tous  qui 

fûtes  ses  paroissiens. 
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Dans  rintérienr  de  la  chapelle  et  aa-dessas  de  la  porte 
d'entrée  a  été  posée  une  plaque  en  marbre,  qui  porte  Tins- 
cription  suivante  : 

•  t 

A   LA  MÉMOIRE 

DE    MARTHE    GALLET 

VEUVE   HILAIRE 

,      BIENFAITRICE 

DE   LA   CHAPELLE   S*-MARTIN 


PRIEZ   POUR  ELLE 
ET   POUR  SES   PARENTS  DÉCÉDÉS 


R.    I.    P. 


Jusqu'à  ces  derniers  temps,  cette  chapelle  servît  à  la  célé- 
bration du  culte ,  le  41  novembre  de  chaque  année  ,  fête  de 
saint  Martin,  patron  de  la  paroisse  de  Remoulins.  Depuis 
quelques  années,  la  fête  a  été  renvoyée,  par  ordre  supérieur, 
au  dimanche  qui  suit  la  fête  de  la  Dédicace  ;  on  célèbre  la 
messe  dans  la  chapelle,  le  matin,  et,  le  soir,  la  population  de 
la  paroisse  s'y  rend  en  procession. 

G.  Chartbt. 
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JÉRUSALEM 


Phtsionomik  de  la  ville  de  Jérusalem.  —  Population.  — 
PÈLERINS. — Couvents  grecs. — Institutions  catholiques. 
— Établissements  protestants. — Appel  aux  catholiques. 


M.  l'abbé  AzaTs  ,  membre  correspondant  ou  Comité  de  TÂrt 
chrétien  ,  qui  va  publier  prochainement  la  seconde  édition  de  son 
Pèlerinage  en  Terre-Sainte,  veut  bien  communiquer  le  chapitre 
suivant  aux  lecteurs  du  Bulletin: 

Il  existe  une  double  histoire  de  Jérusalem  ,  l'une  qui  se 
trouve  dans  les  livres  ,  Taulre  retracée  d'une  manière  bien 
plus  saisissante  dans  ces  pierres,  ces  monuments  et  ces 
ruines  qui  appartiennent  à  toutes  les  époques,  et  qui  restent 
comme  les  témoins  muets  des  malheurs  de  Jérusalem.  Noos 
avons  jusqu'ici  étudié  Tune  et  l'autre ,  et  nulle  histoire  ,  je 
l'avoue,  ne  présente  un  mélange  aussi  étonnant  de  grandeur 
et  d'abaissement.  Il  nous  reste  à  pénétrer  dans  l'intérieur 
de  la  ville  pour  étudier,  non  plus  ses  monuments  et  ses 
ruines,  mais  les  principaux  caractères  de  sa  physionomie 
morale  et  religieuse. 

Jérusalem  offre  à  l'intérieur  le  même  aspect  que  les  autres 
villes  de  l'Orient.  Ce  sont  des  rues  étroites,  tortueuses,  sou- 
vent coupées  par*  des  passages  voûtés  et  presque  toujoui*s 
désertes.  La  rue  du  Patriarche,  qui  conduit  au  Saint- 
Sépulcre,  est  la  seule  qui  soit  animée.  Partout  ailleurs ,  ab- 
sence complète  de  mouvement  et  de  bruit.  Tout  semble  se 
taire  dans  cette  étrange  cité  ,  pour  ne  laisser  parler  que  les 
ruines  qu'elle  renferme.  Les  habitations  ,  confusément  en- 
tassées, sont  basses ,  carrées  et  percées  de  quelques  rares 
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ouTertures,  que  des  moacharâbis  au  treillis  serré  protègent 
contre  les  regards  indiscrets.  Les  toits  sont  terminés  en  ter- 
rasse ou  en  dôme.  Ce  toit  plat  est  le  solarium  dont  parle 
souvent  la  Bible.  C'était  le  lieu  où  se  plaçaient  les  spectateurs 
dans  les  fêtes  publiques,  et  nous  voyons  dans  le  livre  des 
Juges  (4)  que  les  toits  étaient  couverts  de  Philistins  qui 
contemplaient  avec  joie  Samson  privé  de  la  vue  et  captif. 
C'était  aussi  le  lieu  de  repos  où  Ton  prenait  son  sommeil , 
dans  les  grandes  chaleurs ,  et  le  premier  livre  des  Rois  nous 
moutre  Saûl  dormant  sur  le  toit  de  la  maison  de  Samuel  : 
straviUiue  Saûlinsolario  et  dormiviù  (2).  On  comprend  que 
ces  terrasses  puissent  servir  de  tribune  et  que  le  Sauveur 
ait  recommandé  à  ses  apôlres  de  prêcher  sur  les  toits  : 
Prœdicate  super  Cecta.  Comme  l'escalier  qui  communiquait  à 
ces  terrasses  était  extérieur  ,  Jésus-Christ  a  pu  dire  :  «  Que 
celui  qui  est  sur  le  toit  descende  sans  rentrer  dans  sa 
maison.  >  (3) 

On  remarque  autour  de  ces  terrasses  un  mur  d'appui  b&ti 
en  pierres  sèches.  Ces  pierres  peuvent  servir  de  projectiles 
pour  défendre  Thabitation  ,  en  cas  d'attaque.  Ce  qui  préoc- 
cupe ,  avant  tout,  dans  cette  contrée  où  le  pouvoir  est  si 
faible,  où  l'audace  est  si  grande,  c'est  de  se  créerdes  moyens 
de  défense  pour  se  mettre  à  l'abri  de  toute  surprise.  C'est 
par  ce  motif  que  les  portes  des  maisons  sont  très-basses  :  il 
faut  courber  la  tète  pour  en  franchir  le  seuil,  et  si  c'est  an 
ennemi  qui  se  présente ,  il  est  facile  de  l'arrêter. 

Les  rues  sont  toujours  sales  et  remplies  des  détritus  de 
végétaux  et  d'animaux  que  n*ont  pu  dévorer  les  chiens ,  ces 
seuls  entrepreneurs  du  nettoiement  chez  les  indolents 
Osmanlis ,  a  fait  spirituellement  remarquer  notre  confrère , 
H.  Bonjour. 


(1)  Livre  des  Juges,  ch.  XVI,  v.  27. 

(2)  I,  Livre  des  Rois,  ch.  IX,  v.  25. 
(S)  S.  Mathieu,  ch.  XXIV,  v.  17. 


Digitized  by  VjOOQIC 


t06 

>  Les  chiens,  dit-il,  semblent  plus  nombreux  à  Jénisalem 
que  les  habitants.  Leur  race  n'a  rien  de  remarquable  ;  ils 
tiennent  du  loup   et  du  chacal.  Aucun  d'eux  n*a  jamais 
connu  de  mailre  et  ne  répond  à  aucun  nom.  Ils  n'appartien- 
nent à  personne.  G'e^t  le  pavé  qui  leur  appartient,  celui  qui 
les  a  TUS  naître,  qu'ils  ne  perdent  point  de  vue,  sous  peine 
d'être  affreusement  houspillés  par  leurs  pareils.  Jaloux  de 
la  possession  exclusive  de  leur  territoire,  ils  sont  à  peu-près 
également  répartis  dans  toute  la  ville,  dormant  tout  le  jour 
dans  le  trou  du  pavé  où  chacun  a  fait  élection  de  domicile. 
Les  hommes.  Les  -chevaux,  les  chameaux  peuvent  impuné- 
ment piétiner  sur  leurs  pattes  et  leur  queue,   ils  ne  se 
dérangent  que  tout  juste  pour  ne  pas  être   écrasés.  Ils 
ne   sont   guère    plus   méchants   pour  les   chrétiens  que 
pour  les  Turcs,  depuis  que  chacun  est  libre  de  les  châtier 
quand   ils  l'ont   mérité,  ce  que  le  fanatisme    musulman 
ne  permettait  pas  jadis.  Deux  de  ces  intéressants  animaux 
sont  paisibles  possesseurs  de  l'entrée  de  Casa-Nuova,  et  un 
des  domestiques  du  couvent  me  dit  un  jour,  en  me  les  mon- 
trant :  QaesU  sono  caUolici. 

>  Mais  si  le  jour  ils  sont  inoffensifs,  dès  que  le  soleil 
disparait,  malheur  à  celui  qui  se  trouverait  dans  la  rue  sans 
une  lanterne  .et  sans  un  bâton  !  s'il  n'était  ramassé  par 
la  patrouille,  il  serait  infailliblement  dévoré  par  les 
chiens.  »  (1) 

11  semble  que  David  avait  sous  les  yeux  le  spectacle  de  ces 
étranges  hôtes  des  villes  d'Orient,  lorsqu'il  comparait  dans 
ses  psaumes  les  pécheurs  à  des  chiens  affamés  qui  rodent 
le  soir  dans  la  ville.  (S)  De  tout  temps  les  chiens  ont  dévoré 
les  débris  d'animaux  et  les  cadavres  abandonnés  dans  les 
rues,  et  nous  voyons  dans  le  quatrième  livre  des  Rois  que 
les  chiens  de  Jesrahel,  dévorèrent  le  cadavre  de  Jézabel.  (3) 


(1)  M.  Boi\jour.  Notes  dCtiA  Pèlerin. 

(2)  David.  Psaume  LVIII,  v.  7. 

(3)  IV  Livre  des  Rois,  ch.  IX,  v.  a6. 
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C'était  le  châtiaient  que  le  ciel  réserrait  aux  impies.  Le  pro- 
phète Ahias  annonce  à  l'épouse  de  Jéroboam  que  les  enfants 
de  ce  prince  qui  périront  dans  la  ville  seront  la  proie  des 
chiens  :  Comedent  eos  canes.  (4) 

La  population  de  Jérusalem  s'élève  au  chiffre  de  45,000 
habitants.  On  compte  près  de  7,000  juifs,  5,000  musulmans, 
2,000  Grecs  schismatiques,  4,000  catholiques  latins,  400  Ar- 
méniens schismatiques,  quelques  coptes  ou  chrétiens  d'E- 
gypte, engagés  dans  l'erreur  d'Eulychés,  quelques  Abyssins 
qui  fraternisent  avec  les  copies  et  suivent  les  mômes  erreurs, 
et  un  petit  groupe  do  Grecs  melchiles,  qui  sont  demeurés 
fidèles  à  la  foi  catholique.  Mentionnons  encore  quelques  pro- 
testants, placés  sous  la  juridiction  d'un  évéque  anglo-prussien, 
M.  Gobât ,  nommé  et  entretenu  par  la  Prusse.  On  le  voit, 
toutes  les  communions  chrétiennes  sont  représentées  auprès 
du  Saint-Sépulcre,  et  toutes  les  voix,  celles  du  schisme 
et  de  l'hérésie,  aussi  bien  que  celles  de  l'Eglise. catholique, 
Tiennent  offrir  au  Sauveur  le  culte  de  l'adoration  et  de  la 
prière. 

Le  nombre  de  pèlerins  qui  visitent  la  Terre-Sainte  est 
très-considérable;  il  dépasse  dix  mille.  Ce  sont  principale- 
ment des  Grecs,  des  Russes  et  des  Arméniens.  Il  n'est  presque 
pas  de  famille  russe  qui  ne  compte  parmi  ses  membres  quel- 
ques pèlerins  des  Saints-Lieux.  La  famille  impériale  elle- 
même  encourage  ce  pèlerinage  par  son  exemple,  et  l'on  sait 
dans  quel  pompeux  appareil  le  grand-duc  Constantin,  avec 
la  grande-duchesse,  son  épouse,  le  jeune  prince,  son  fils, 
et  une  troupe  nombreuse  de  seigneurs  russes,  fit,  en  4  860,  son 
entrée  dans  Jérusalem.  C'est  pendant  le  séjour  du  prince 
impérial  de  Russie  dans  la  Ville-Sainte  que  furent  jetés  les 
fondements  des  vastes  constructions  russes  qui  forment  aux 
portes  de  Jérusalem  comme  une  nouvelle  cité.  C'est  là,  entre 
les  portes  de  Damas  et  de  Jaffa,  que  la  Russie  a  élevé  comme 


(l)  m  Livrd  des  Rois,  ch.  XIV,  v.  11. 
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une  forteresse  immense  où  elle  a  établi  son  consul,  son  évé- 
qae,  ses  popes,  ses  couvents  el  un  vaste  hospice  pour  rece- 
voir des  milliers  de  pèlerios. 

il  est  douloureux  de  voir  jue  presque  tous  les  pèlerins 
qui  visitent  Jérusalem  appartiennent  au  schisme,  et  que  c'est 
à  peine  si  on  peut  compter  une  centaine  de  catholiques.  Les 
caravanes  françaises,  qui,  depuis  4853,  se  succèdent  sur  le 
chemin,  trop  longtemps  délaissé  de  la  Cité-Sainte,  ont  donné 
une  impulsion  généreuse  aux  pèlerinages  catholiques.  Puisse 
ce  voyage  d'outre-mer  devenir  populaire  dans  notre  patrie  I 
Que  toutes  les  classes  s'y  associent,  les  hommes  de  science 
comme  les  hommes  de  foi,  les  simples  fidèles  aussi  bien  que 
les  prêtres  I  La  présence  des  pèlerins  français  auprès  du 
Saint-Sépulcre  c'est  une  barrière  opposée  aux  envahisse- 
ments du  schisme  grec,  c'est  un  encouragement  et  une 
marque  de  sympathie  donnée  à  cette  population  si  dévouée 
&  la  France,  c'est  un  appui  moral  donné  à  la  cause  catho- 
lique dans  l'importante  question  des  Lieux-Saints. 

Disons  ici  quelques  motsde  cette  question  des  Lieux-Saints 
qui  a  soulevé  de  si  ardentes  passions.  Il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment de  savoir,  comme  l'ont  écrit  quelques  voyagears 
superficiels,  quf  priera  dans  les  sanctuaires  à  telle  ou  telle 
heure,  qui  allumera  une  ou  plusieurs  lampes,  qui  placera  un 
tapis  devant  cet  autel,  qui  réparera  ce  pan  de  muraille, 
qui  mettra  une  inscription  grecque  on  latine,  qui  suspendra 
ici  un  tableau,  là  une  tenture.  La  question  est  plus  élevée  ; 
elle  touche  à  l'avenir  du  catholicisme  dans  Jérusalem.  Sans 
doute  il  s'agit  de  la  possession  de  certaines  parties  d'édifices 
religieux  qui  ont  été  usurpées  ;  mais  il  s'agit  surtout  de  sa- 
voir si  le  culte  catholique  aura  droit  à  une  place  au  soleil 
de  la  Palestine.  C'est  bien  une  question  de  propriété  ;  mais 
c'est  par  dessus  tout  une  question  de  vie  et  de  liberté  pour 
les  catholiques.  Déjà  ils  ont  été  violemment  chassés  de  quel- 
ques sanctuaires  dont  la  possession  exclusive  leur  était  ga-* 
rantie  par  les  capitulations;  dans  d'autres,  ils  n'ont  conservé 
qu'une  participation  qui  vas'amoindrissant  d'année  enannée. 
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Si  on  n'arrête  ces  empiétements  continus,  il  est  facile  «de 
prévenir  l'époque  où  les  catholiques,  dépouillés  de  tous  leurs 
droits,  n'auront  plus  un  lieu  pour  la  prière.  En  face  de  ces 
enyabissements,  la  France  ne  pouvait  rester  indifférente  et 
laisser  consommer  la  spoliation  de  ceux  qui  sont  placés  sous 
son  protectoi'at.  Elle  s'est  ressouvenue  que  la  défense  des 
intérêts  religienx  en  [Orient  fut  jadis  une  de  ses  plus  belles 
gloires,  et  elle  a  revendiqué  la  restitution  des  droits  de  ses 
coreligionnaires. 

Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  qu'on  a  fait  d'une  question 
religieuse  une  question  politique,  d'une  querelle  de  moines 
la  querelle  des  peuples.  La  question  des  Lieux-Saints,  telle 
que  l'a  faite  l'esprit  violent  et  fanatique  des  Grecs,  n'est  plus, 
de  nos  jours,  que  la  grande  lutte  du  schisme  contre  l'unité 
catholique.  Ce  que  veulent  nos  ad  verFaires,  c'est  de  chasser 
le  catholicisme  de  tous  les  lieux  qu'il  occupe  encore  en  Terre- 
Sainte.  On  enlève  un  jour  un  sanctuaire  ;  encouragé  par  ce 
premier  succès,  on  en  enlèvera  bientôt  un  autre,  et  les  pau- 
Tres  catholiques,  victimes  de  ce  système  d'usurpations  con* 
tinnelles  et  habilement  déguisées,  verront  tomber  un  à  un 
tous  leurs  droits  les  plus  anciens,  jusqu'au  jour  où  il  ne  leur 
restera  pas  même  une  pierre  pour  la  célébration  des  saints 
mystères. 

Un  nouvel  adversaire  est  intervenu  de  nos  jours  dans 
cette  question  :  c'est  la  Russie.  Les  Grecs  seraient  moins 
audacieux  s'ils  ne  se  sentaient  pas  soutenus  par  ce  puissant 
auxiliaire.  Et  savez-vous  quel  est  le  but  auquel  tendent  leurs 
communs  efforts  ?  C'est  de  faire  de  la  Ville-Sainte  un  centre 
schismatique  d'où  la  Russie  étendra  son  influence  sur  tout 
rorient  ;  c'est  d'élever  la  suprématie  des  successeurs  de 
Photius  au-dessus  de  celle  des  successeurs  de  saint  Pierre, 
c'est  d'opposer  Jérusalem  à  Rome.  C'est  pour  cela  que  les 
Russes  ont  fondé  près  de  la  porte  de  Jaffa  une  cité  nouvelle 
qui  semble  menacer  l'ancienne  et  qui  devient  comme  un 
foyer  de  propagande  active.  Or  le  triomphe  du  schisme  en 
Terre-Sainte,  ce  sera^  la  prépondérance  de  la  Russie,  Ta* 
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baissement  de  ViDflaence  française  et  l'oppression  des 
catholiques.  Nous  ne  pouvons  consentir,  nous  catholiques  et 
français,  à  cette  atteinte  portée  au  droit  séculaire  de  la 
France.  La  Palestine  était  comme  une  sœur  de  notre  patrie, 
comme  la  France  d'outre-mer,  au  temps  des  croisades.  Nous 
lui  avions  donné,  avec  le  secours  de  nos  armes,  nos  institu- 
tions, nos  trésors,  notre  sang  et  une  royauté  française. 
Poursuivons  l'œuvre  de  nos  pères  et  donnons  aux  catlio* 
liques  de  cette  contrée,  avec  toutes  nos  sympathies,  une 
protection  efficace.  Tout  est  encore  français  à  Jérusalem, 
comme  au  temps  du  royaume  latin.  Ces  prêtres  mission- 
naires qui  ont  apporté  au  siège  patriarcal  le  concours  de  leur 
zèle  sont  partis  des  rivages  de  notre  patrie.  Les  Sœurs  de 
Saint-Joseph,  les  Dames  de  Sion ,  les  Dames  de  Nazareth, 
qui  dirigent  les  écoles  des  filles,  qui  pansent  les  plaies  des 
infirmes,  c'est  la  France  qui  les  a  envoyées.  La  conférence  de 
S.Vincent  de  Paul  est  française  par  ses  premiers  fondateurs. 
C'est  surtout  l'argent  de  la  France  qui  soutiennes  institu- 
tions catholiques  de  la  Terre-Sainte.  Les  yeux  des  popula- 
tions sont  constamment  tournés  vers  nous.  Or,  notre  patrie 
ne  peut  faire  défaut  à  de  si  ardentes  aspirations  ;  les  sym- 
pathies du  présent  comme  les  souvenirs  du  passé,  s'attachent 
à  Jérusalem ,  et  la  question  des  Lieux-Saints  reste  toujours 
une  question  française. 

Le  schisme  grec  compte,  dans  la  Ville-Sainte,  six  évéques, 
dont  un  porte  le  iiivei'évique  du  feu,  parce  que  c'est  lui  qui 
préside,  le  Samedi-Saint,  la  superstitieuse  cérémonie  du  feu 
sacré  ,  qui  n'est  qu'une  profanation  scandaleuse  du  Saint- 
Sépulcre.  Il  existe  treize  couvents  de  moines  grecs  et  trois 
de  religieuses.  Celles-ci  ne  sont  pas  astreintes  à  la  clôture 
et  restent  étrangères  à  ces  œuvres  de  charité  qui  sont  le  par- 
tage des  Sœurs  françaises. 

Les  couvents  grecs  sont  l'asile  des  préjugés ,  des  haines 
religieuses  et  de  l'ignorance.  On  n'y  connaît  point  les  nobles 
travaux  de  l'intelligence.  Ne  leur  demandez  ni  la  culture  des 
lettres»  ni  les  recherches  historiques,  ni  l'élude  des  manus- 
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crits  enfouis  dans  leurs  bibliothèques.  Tout  dort  au  fond  de 
ces  monastères,  Tesprit  aussi  bien  que  le  cœur.  Les  préven- 
tions les  plus  étranges ,  les  idées  les  plus  étroites  ,  Tétiole- 
ment  de  la  pensée,  la  routine  de  la  vie,  deviennent  l'état 
permanent  de  ces  âmes  qui  languissent  dans  une  sorte  de 
torpeur.  Aussi,  les  couvents,  à  Jérusalem,  comme  en  Grèce  , 
sont-ils  frappés  de  stérélité.  On  l'a  dit ,  ni  l'apôtre ,  ni  le 
saint,  ni  le  lettré  ,  ni  le  savant,  ni  l'artiste  ,  rien  ne  sort  de 
cette  clôture  qui  semble  endormir  l'homme  dans  une  perpé- 
tuelle enfance.  Qu'il  y  a  loin  de  ces  institutions  monastiques 
à  nos  corporations  religieuses ,  vrais  foyers  de  piété ,  de 
dévouement,  de  science,  qui  fournissent  des  hommes  à 
l'étude,  des  maîtres  à  l'enseignement,  des  orateurs  à  la  chaire, 
des  apôtres  aux  missions  lointaines,  des  cœurs  généraux  pour 
toutes  les  bonnes  œuvres  !  Je  le  dis  avec  une  profonde  tris« 
tesse  ,  il  n'y  a  d'autre  foyer  dans  les  monastères  grecs  de  la 
Terre-Sainte  que  celui  de  la  jalousie  ,  d'une  rivalité  tracas- 
siére  et  des  manœuvres  les  plus  odieuses  pour  usurper  les 
sanctuaires  des  catholiques. 

Il  est  une  chose  qui  afflige  dans  le  clergé  grec  :  c'est  l'ab- 
sence complète  d'enseignement  religieux  donné  aux  fidèles. 
On  n'y  entend  aucune  prédication ,  aucune  exposition  de  la 
doctrine  chrétienne.  Le  prêtre  grec  est  muet,  ses  lèvres  ne 
sont  point  dépositaires  de  la  science  ;  elles  'ne  s'ouvrent 
jamais  pour  enseigner  la  loi"et  pour  instruire  le  peuple* 
Aussi  point  d'apostolat  au  sein  de  cette  Eglise,  que  le  schisme 
a  frappée  d'impuissance.  Vous  ne  rencontrez  nulle  part  un 
missionnaire  grec  allant  annoncer  l'évangile.  On  trouve 
quelquefois  dans  ses  rangs  un  soldat  qui,  la  croix  d'une  main, 
l'épée  de  l'autre,  se  bat  courageusement  pour  l'indépendance 
de  la  patrie,  mais  jamais  un  apôtre. 

On  comprend  combien  doit  être  grande  l'ignorance  d'un 
peuple  que  son  clergé  laisse  sans  instruction.  C'est  à  peine  s'il 
connaît  les  premiers  éléments  du  christianisme.  Aussi  sa 
religion  se  réduit-elle  à  un  pur  formalisme:  ce  sont  des 
signes  extérieurs,  des  pratiques  multipliées  ;  mais  la  doctrine 
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«st  absente  de  ces  formes  sensibles,  et  la  superstition  prédo- 
mine an  détriment  de  la  yéri table  croyance.  Le  signe  de  la 
croix  est  trés-fréqaent  chez  les  Grecs;  ils  le  font  en  portant 
la  main  de  l'épaule  droite  à  Tépaule  gauche ,  parce  qu'ils 
prétendent  qae  c'est  la  main  droite  du  Sauveur  qui  a  été 
clouée  la  première  à  la  croix.  Les  prières  de  la  liturgie 
grecque  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  nôtres.  C'est 
pour  cela  que  dans  les  églises  il  n'y  a  qu'une  messe  par  jour, 
et  deux  seulement  le  dimanche  et  les  jours  de  fête.  Je  dois 
aYouer  que  j'ai  vu  célébrer  les  offices  avec  un  laisser-aller  , 
une  absence  de  dignité  qui  fait  peine.  Et  cependant  le  prêtre 
grec,  avec  ses  ornements  amples  ,  qui  n'ont  point  la  lourde 
et  disgracieuse  raideur  des  nôtres  ,  avec  ses  longs  cheveux 
qui  descendent  sur  ses  épaules  ,  avec  sa  magnifique  barbe  , 
ce  bel  ornement  de  la  figure  sacerdotale,  pourrait  être  si 
digne ,  si  majestueux  à  l'autel  I  Le  chaut  d'église  est  mono- 
tone, précipité ,  assez  semblable  à  une  psalmodie  rapide  et 
sans  modulation.  Qu'il  y  a  loin  de  cette  mélopée  légère, 
rendue  avec  des  sons  nasillards  et  saccadés  qui  choquent  nos 
oreilles  européennes,  au  caractère  si  grave  et  si  religieux  du 
plain-chant  romain  1  Reconnaissons  cependant  que  la  popu- 
lation grecque  a  une  foi  vive,  sinon  éclairée,  qu'elle  prie  avec 
ferveur  et  qu'elle  observe  fidèlement  les  pratiques  extérieures 
du  culte.  Oh  !  quand  viendra  le  jour  si  désiré  où  les  divi- 
sions du  schisme  s'évanouiront  pour  faire  place  à  l'unité 
catholique,  ou  l'Orient  et  l'Occident  s'embrasseront  dans  le 
sein  de  l'Eglise  romaine,  devenue  leur  commune  Mère  ! 

Nous  devons  faire  connaître  ici  cette  autre  partie  de  la 
population  de  Jérusalem,  les  Musulmans.  Ce  sont  des  Turcs 
et  des  Arabes.  Nous  sommes  accoutumés  à  nous  représenter 
les  Turcs  commodes  hommes  à  l'air  farouche,  aux  manières 
insolentes  et  brutales,  qui  ne  savent  que  menacer  et  frapper. 
Ces  préventions  tombent  quand  on  les  voit  de  près.  Les 
Turcs  d'autrefois  pouvaient  ressemblera  ce  portrait.  Le  Turc 
moderne  semble  s'être  radouci  au  contact  de  la  civilisation 
européenne.  Il  est  devenu  pacifique  jusqu'à  la  mollesse 
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et  à  l'indolence.  L'Arabe,  aa  contraire,  est  fler,  trompeur 
et  violent,  malgré  la  douceur  apparente  de  son  regard.  Il 
préfère  l'indépendance  et  la  liberté  du  désert  à  la  prison 
des  Tilles,  la  rapine  et  le  pillage  à  la  paisible  culture  des 
champs.  On  retrouve  toujours  en  lui  ce  fier  descendant 
dlsmaêl  dont  il  a  été  dit  «  qu'il  lèvera  sa  main  contre  tous, 
que  tous  lèveront  la  main  contre  lui,  et  qu'il  dressera  ses 
pavillons  à  côté  de  la  région  habitée  par  ses  frères  (4)*  » 

Le  mahométisme  a  condamné  jusqu'ici  les  peuples  musul- 
mans à  une  immobilité  fatale.  Mais,  à  son  tour,  le  mahomé- 
tisme porte  en  lui-même  des  éléments  de  décomposition 
prochaine.  C'est  ce  sensualisme  abject  et  dégradant,  qui 
détruit  la*  famille  par  la  polygamie  et  la  servitude  de  la 
femme,  et  qui  n'offre  en  perspective  dans  l'autre  viequedes 
jouissances  grossières.  Un  sensualisme  semblable,  qui  est 
une  honte  dans  les  temps  modernes,  ne  peut  tenir  longtemps 
devant  l'invasion  de  nos  idées  européennes.  A  côté  de  cet 
élément  impur  de  dissolution,  je  dois  signaler  des  points  de 
contact  qui  existent,  malgré  une  opposition  apparente,  entre 
la  religion  musulmane  et  le  christianisme  auquel  la  pre- 
mière a  fait  de  nombreux  emprunts  ;  ce  sont:  l'unité  de 
de  Dieu,  l'adoration,  la  prière,  l'existence  des  anges,  l'in- 
Tocation  des  saints,  la  prière  pour  les  morts,  les  œuvres 
satisfactoires  comme  les  pèlerinages,  le  jeûne  et  l'aumône. 
Or  de  telles  croyances,  bien  que  mêlées  à  des  superstitions 
grossières,  peuvent  préparer  les  voies  à  l'Evangile.  Du  jour 
ou  le  christianisme  pourra  être  prêché  sans  entrave  à  ces 
populations,  il  rencontrera  en  elles  des  dispositions,  des 
habitudes  religieuses  que  je  puis  appeler  chrétiennes  ;  par 
un  apostolat  intelligent  et  dévoué,  il  recueillera,  comme 
un  héritage,  toutes  ces  nations  près  d'échapper  à  l'Isla- 
misme qui  a  fait  son  temps.  Nous  étions  frappés,  dans  notre 
pèlerinage,  de  la  ferveur  avec  laquelle  le  Musulman,  au 
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moment  da  coacher  da  soleil,  faisait  sa  prière  à  Allah  ;  nous 
étions  touchés  de  le  voir  se  prosterner  dans  les  cimetières 
et  prier  avec  une  religieuse  tristesse  sur  les  lombes  qui  lui 
étaient  chères,  et  nous  nous  disions  qu*un  peuple  si  ins- 
tinctivement chrétien  ne  pouvait  pas  être  condamné  à  d'éter- 
nelles ténèbres  et  que  Theure  n'était  pas  éloignée  où  il 
ouvrirait  ses  yeux  aux  lumières  de  l'Evangile.  En  jetant  mes 
regards  sur  cet  Orient  que  travaille  déjà  depuis  quelques 
temps  la  main  de  la  Providence,  je  répète  avec  mes  Livres- 
Saints  que  ces  vastes  champs  blanchissent  déjà  pour  la  mois- 
son et  appellent  des  ouvriers  évangéiiques. 

Ce  qui  offre  le  plus  d'intérêt  au  pèlerin  qui  visite  Jéru- 
salem, après  les  monumenis  religieux  de  la  Ville-Sainte, 
ce  sont  les  œuvres  catholiques  fondées  par  le  zèle  da 
Patriarche. 

J'ai  déjà  parlé  du  séminaire  où,  sous  la  direction  de  prê- 
tres français  et  italiens ,  les  jeunes  lévites  sont  formés  à  la 
science  et  aux  vertus  sacerdotales.  C'est  ce  séminaire  qui  est 
aujourd'hui  à  Beit-Jalla,  malgré  la  violente  opposition  des 
schismatiques  grecs.  Il  a  déjà  donné  dix  prêtres  à  la  mission. 
L'idée  qu'a  eue  le  Patriarche  de  créer  un  clergé  indigène 
sera  féconde  pour  l'avenir  religieux  de  la  Palestine.  C'est  le 
moyen  le  plus  eiBcace  pour  faire  refleurir  l'Eglise  si  désolée 
de  Jérusalem.  Les  RR.  PP.  Franciscains,  qui  depuis  six 
siècles  sont  les  gardiens  du  Saint-Sépulcre,  ont  montré  un 
admirable  dévouement  pour  conserver  ce  dépôt  sacré  ;  ils 
l'ont  gardé  au  prix  de  leur  sang,  et  c'est  là  leur  plus  beau 
titre  de  gloire.  Mais,  malgré  leur  zèle,  ils  ne  pouvaient  plus 
sufiBre  aux  besoins  religieux  de  la  Terre-Sainte.  Il  fallait  des 
auxiiiairas  aux  couvents  pour  ranimer  la  foi  au  cœur  des 
populations;  il  fallait  une  institution  qui  eut  en  elle-même 
ses  moyens  de  développement  et  de  perpétuité  ;  il  fallait  un 
clergé  indigène.  Les  religieux  sont  d'utiles  coopérateurs  pour 
l'apostolat,  mais,  par  la  nature  des  constitutions  qui  les 
régissent,  ils  ne  sont  pas  assez  sous  la  dépendance  patriar- 
cale, n  faut  à  leur  côté  des  prêtres  qui  ne  relèvent  que  de 
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l'antorité  diocésaine,  qai  soient  tonjoars  prêts  à  obéir  à  sa 
Toix.  Or,  c'est  à  ce  besoin  qae  réf)ond  le  séminaire  de  Beit- 
Jalla.  Les  jeanes  prêtres  qui  y  sont  formés,  étant  originaires 
de  ces  contrées,  ayant  des  racines  profondes  dans  ce  pays, 
dont  ils  connaissent  parfaitement  la  langue ,  les  mœurs  et 
les  usages,  apportent  nn  concours  efficace  à  l'œuvre  patriar- 
cale. Ils  ne  peuvent  qu'exercer  une  grande  influence  sur  une 
population  à  laquelle  ils  appartiennent.  Ils  n'éveilleront 
point  ces  soupçons,  ces  susceptibilités  ombrageuses  que  ren- 
contrent souvent  les  prêtres  étrangers,  et  ils  pourront  ouvrir 
plus  facilement  de  nouvelles  missions.  Avec  ces  nouveaux 
ouvriers,  formés  sous  ses  yeux,  le  Patriarche  pourra  bientôt 
recueillir  une  abondante  moisson.  II  a  déjà  multiplié  les 
stations  apostoliques,  et  neuf  missions,  établies  dans  les 
Tilles  et  les  bourgades  schismatiques,  préparent  le  retour  de 
ces  populations  à  l'unité. 

Il  y  a  dans  cette  œuvre  d'évangélisation  une  belle  place 
pour  les  R.  P.  Franciscains.  Ce  n'est  pas  assez  pour  eux 
d'offrir  une  hospitalité  bienveillante  aux  pèlerins  et  d'ho- 
norer d'un  culte  perpétuel  les  sanctuaires  de  la  Palestine  ; 
ils  dirigent  des  écoles  et  initient  les  jeunes  générations  aux 
connaissances  de  la  civilisation  européenne  ;  ils  travaillent 
à  étendre  et  à  propager  la  foi.  Us  posaèdent  dans  leur  cou- 
vent de  Saint-Sauveur  une  imprimerie  d'où  sortent  des 
ouvrages  utiles.  C'est  d'ans  leurs  rangs  que  se  trouvent  des 
guides  éclairés  et  dévoués  pour  diriger  les  caravanes  à  tra- 
vers la  Terra-Sainte  et  signaler  aux  pèlerins  les  lieux  mar- 
qués par  quelque  ancien  souvenir.  Grâce  à  leur  concours, 
on  pourra  faire  de  précieuses  découvertes  au  point  de  vue 
de  l'histoire,  de  l'archéologie  et  de  la  géographie  sacrée  ; 
OQ  retrouvera  l'emplacement  de  quelques  villes  bibliques, 
et  ces  religieux,  vivant  sur  les  lieux,  explorant  ces  contrées, 
interrogeant  les  ruines,  recueillant  les  traditions,  continue- 
ront ainsi  le  beau  travail  de  Quaresmius  sur  la  Terre- Sainte. 
Ces  nobles  occupations,  mêlées  à  la  prière  et  aux  fatigues 
de  l'apostolat,  apporteront  de  nouvelles  lumières  à  l'étude 
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des  Livres-Saints  et  deyiendront  une  gloire  de  plus  peur  les 
enfants  de  Saint-François.   • 

Une  institution  qui,  par  son  dévouement,  mérite  d'occuper 
une  place  &  côté  des  R.  P.  Franciscains  c'est  celle  des  bon- 
nes et  dignes  Sœurs  de  Saint-Joseph-de-rApparition.  Elles 
sont  venues  recueillir  auprès  du  Saint-Sépulcre  la  pieuse 
succession  des  religieuses  Bénédictines  de  Sainte-Anne  et 
de  Sainte-Marie-la-6rande.  C'est  à  elles  qu'a  été  confié  Thô- 
pital  catholique,  construit  par  le  Patriarche  ;  elles  soignent 
les  malades  avec  une  charité  qui  touche  les  Musulmans  eux- 
mêmes,  tiennent  un  dispensaire  et  distribuent  gratuitement 
des  remèdes.  Cet  hospice,  dirigé  par  des  Sœurs  françaises, 
est  placé  sous  le  patronage  de  saint  Louis,  et  c'est  une 
généreuse  allocation  du  gouvernement  français  qui  pourvoit 
aux  frais  de  son  entretien. 

Les  Religieuses  de  Saint-Joseph  ont  ouvert  une  école  de 
filles  et  elles  s'efforcent  de  former  ces  jeunes  âmes  à  ces 
vertus  pures  et  modestes,  qui  sont  la  plus  belle  parure  de 
cet  &ge.  Elles  accoutument  leurs  élèves  aux  occupations 
d'une  existence  active  et  industrieuse,  exercent  leurs  mains, 
novices  encore,  aux  arts  utiles  de  la  vie  domestique,  et  les 
assouplissent  peu  à  peu  aux  habitudes  laborieuses  des  fem- 
mes chrétiennes  de  notre  France.  Elles  recueillent  les  orphe- 
lines, les  enfants  abandonnés  par  leurs  parents,  et  se  font, 
de  ces  jeunes  filles  grecques,  musulmanes,  juives,  une  heu- 
reuse famille  dont  elles  deviennent  les  mères,  et  où  elles 
régnent  par  l'amour.  Nous  vi^itàmes^ces  intéressantes  écoles 
et  nous  en  admirâmes  la  parfaite  tenue;  nous  entendîmes 
les  chants  en  langue  italienne  et  arabe  de  ces  jeunes  enfants, 
les  divers  travaux  qu'elles  exécutent  passèrent  sous  nos  yeux 
et  nous  applaudîmes  avec  joie  aux  merveilleux  résultats 
obtenus  par  les  soins  assidus  et  intelligents  des  Religieuses. 
Il  sortira  de  là  de  précieux  éléments  de  régénération  pour 
la  famille  et  la  condition  de  la  femme  dans  ces  con- 
trées. Le  couvent  a  sa  place  marquée  dans  la  transformation 
de  l'Orient, 
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Les. œuvres  catholiqaes  se  multiplient  tous  les  jours  en 
Terre-Sainte  :  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  viennent 
d'ouvrir  des  écoles  à  Jérusalem.  Les  Carmélites  sont  déjà 
installées  sur  le  mont  des  Oliviers,  par  la  générosité  de  la 
princesse  de  Lalour-d'Auvergne,  et  ^'archevêque  d'Alger 
vient  d'établir,  auprès  du  sanctuaire  de  Sainte-Anne,  de- 
venu une  église  française,  une  colonie  de  missionnaires 
d'Afrique,  qui  formeront  une  Ecole  de  hautes  études  pour  les 
langues  orientales. 

A  ce  tableau  des  institutions  catholiques  dans  la  Ville- 
Sainte,  opposons  celui  des  établissements  protestants  et 
schismatiques  qui  envahissent  Jérusalem.  Grâce  aux  sommes 
immenses  fournies  par  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Russie, 
ceux-ci  se  multiplient  de  manière  à  susciter  de  fortes  entra- 
ves à  l'influence  catholique.  On  dirait  que  Jérusalem  est  une 
ville  que  toutes  les  sectes  veulent  prendre  d'assaut.  Il  sem- 
ble, comme  l'a  fait  remarquer  un  pèlerin,  que  celle-là  aura 
la  vérité  pour  soi  qui  montrera  qu'elle  possède  dans  la  cité 
le  plus  grand  nombre  d'établissements.  Voici  des  chiffres  qui 
parlent  et  qui  ont  une  triste  éloquence.  Il  y  a  près  de  vingt 
établissements  protestants ,  fondés  depuis  ces  vingt  dernières 
années ,  avec  l'or  de  la  Prusse  et  de  l'Angleterre.  A  part  le 
temple  ,  à  forme  ogivale  ,  il  y  a  des  chapelles  anglicanes  et 
prussiennes,  des  écoles  pour  les  filles,  dirigées  par  des  dia- 
conesses ,  plusieurs  orphelinats  pour  les  garçons  et  pour  les 
filles,  une  bibliothèque  entretenue  par  la  Société  biblique  de 
Londres,  un  établissement  agricole  sur  la  route  de  Jaffa  et 
plusieurs  hospices  (4). 

Parmi  ces  établissements  ,  il  en  est  un  dont  la  vue  doit 
exciter  au  cœur  des  catholiques  les  regrets  les  plus  vifs  : 
c'est  l'ancien  monastère  de  Sainté-Marie-la-Grande,  près  du 
Saint-Sépulcre  ,  cédé ,  en  486^  ,  par  le  sultan ,  à  la  Prusse. 
C'est  un  des  plus  précieux  souvenirs  des  Croisades.  Les  reli- 


(1)  Bulletin  de  VŒuvre  dee  PèUrinagee,  tome  viiy  n*  56. 
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gieuses  qui  roccopaient  donnaient  Thospitalité  aux  femmes 
pèlerines ,  et  le  voilà  tombé  maintenant  entre  les  mains  du 
gouvernement  prassien. 

Il  est  triste  de  penser  que  presque  tous  les  enfants  recueillis 
dans  les  orphelinats  protestants  sont  nés  de  parents  chré- 
tiens, grecs  unis ,  grecs  schismatiques  et  latins.  On  promet 
aux  parents,  qui  sont  ordinairement  pauvres,  de  donner 
Tinstruction  à  leurs  enfants  et  de  leur  apprendre  un  métier, 
à  condition  qu'ils  resteront  cinq  ans  dans  l'établissement. 
Cinq  ans  ,  c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour  inoculera  ces  jeanes 
enfants  l'esprit  prolestant  et  leur  inspirer  une  profonde 
répulsion  pour  ceux  qu'ils  appellent  les  Papistes.  Les  malades 
recueillis  dans  les  hospices  sont  juifs  et  chrétiens  ,  et  c'est 
parmi  eux  que  la  propagande  protestante  parvient  à  faire 
des  recrues.  Tous  ces  établissements  sont  richement  dotés  et 
l'argent  n'est  pas  un  des  auxiliaires  les  moins  efficaces  pour 
faire  des  prosélytes. 

Le  schisme  grec  possède  au  moins  la  sixième  partie  de 
Jérusalem.  Sur  un  plateau  qui  domine  la  ville ,  la  Russie  a 
élevé  une  série  de  constructions  imposantes  qui  forment 
comme  un  vaste  faubourg.  Ces  établissements,  au  nombre  de 
huit,  n'ont  pas  coûté  moins  de  48  à  4  5  millions  et  sont  comme 
la  forteresse  du  schisme. 

Qu'oppose  la  charité  catholique  à  cette  propagande  active 
et  puissante  des  sectes  ennemies?  Quelques  fondations 
pieuses ,  quelques  établissements  où  le  zèle  s'efforce  de  sup- 
pléer aux  ressources  qui  manquent.  Ce  qu'il  faudrait  surtout 
multiplier,  ce  sont  les  hospices,  les  écoles  et  les  orphelinats. 
C'est  principalement  l'enfance  qu'il  faudrait  soustraire  aux 
insidieuses  sollicitations  du  schisme  et  de  l'hérésie.  L'orphe- 
linat, fondé  à  Bethléem,  voit  tous  les  jours  un  grand  nombre 
d'enfants  venir  frapper  à  sa  porte.  Mais,  hélas  I  il  n'y  a  plus 
de  place  dans  cette  maison,  devenue  trop  étroite;  les  res- 
sources sont  insuffisantes,  et  le  pieux  directeur  se  voit  obligé, 
pour  ne  pas  compromettre,  par  une  générosité  imprudente, 
l'avenir  de  son  œuvre  ,  d'imposer  silence  à  son  cœur.  Que 


Digitized  by  VjOOQIC 


t49 

vont  deyenir  ces  paurres  enfants  demeurés  sans  asile  t  Les 
sectes  rivales  qui  sont  là ,  les  mains  pleines  d'or  ,  épiant  le 
jeune  âge,  sollicitent  les  familles  indigentes  par  de  brillantes 
promesses,  les  attirent  à  eux,  et  les  voilà  perdus  pour  TEglise. 
Que  les  catholiques  de  France  entendent  la  voix  de  cette 
autre  Rachel  qui  pleure  les  enfants  ravis  à  son  amour  et 
qu'ils  la  consolent,  en  Taidantà  conserver  sous  son  autorité 
maternelle  les  fils  qui  lui  restent.  Opposons  en  plus  grand 
nombre  les  missionnaires ,  les  Sœurs  et  les  institutions  chari- 
tables à  Tor  et  aux  Bibles  des  sociétés  protestantes.  Au  zn* 
siècle ,  pendant  l'occupation  des  Croisades  ,  on  comptait  en 
Palestine  quatre  ordres  religieux  militaires,  six  couvents  de 
chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  -,  trois  de  bénédictins  , 
plusieurs  de  religieuses  bénédictines  et  de  cai*mes  ,  un  de 
prémontrés,  sans  compter  les  franciscains  et  les  dominicains 
établis  à  S.Jean  d'Acre,  après  la  chute  du  royaume  latin  de 
Jérusalem.  Que  de  nouvelles  recrues  monastiques  viennent 
occuper  la  place  laissée  vide  par  les  ordres  religieux  qui  ont 
disparu,  et  qu'elles  prennent  leur  rang  dans  la  milice  catho- 
lique qui  défend  généralement  la  Terre-Sainte  contre  l'in- 
vasion ennemie. 

Une  cérémonie  religieuse  vint  couronner  dignement  notre 
séjour  à  Jérusalem.  Mgr  le  Patriarche  voulut  honorer  la 
caravane  en  conférant  à  son  président  et  aux  membres  du 
Bureau  la  Croix  de  Chevalier  du  Saint-Sépulcre.  Celte  céré- 
monie, présidée  par  Mgr  Valerga,  eut  lieu  dans  la  chapelle 
des  Franciscains,  à  quelques  pas  du  tombeau  du  Sauveur. 
Les  récipiendaires  s'agenouillèrent  devant  le  célébrant  re- 
vêtu de  ses  habits  pontificaux.  A  ses  côtés  un  prêtre  portait, 
sur  un  large  plateau,  l'épée  de  Godefroy  de  Bouillon  et  ses 
éperons,  insignes  des  chevaliers.  Ceux-ci  reçurent  avec 
émotion  des  mains  du  prélat  cette  noble  épée  du  héros  de  la 
première  croisade,  qui  avait  affranchi  la  Ville-Sainte  de  la 
domination  des  infidèles  ;  ils  la  brandirent  trois  fois,  pour 
montrer  que  leur  bras  saurait  s'en  servir  encore  pour  défen- 
dre la  même  cause  et  la  remirent  dans  le  fourreau*  Us 
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chaussèrent  les  forts  éperons  du  libérateur  de  Jérusalem,  et 
le  pontife,  après  avoir  appelé  sur  eux. le  secours  d'en-haut , 
les  embrassa  en  leur  adressant  cet  affectueux  souhait  :  c  Que 
la  paix  soit  avec  vous!  »  Alliance  mystérieuse  de  la  paix 
avec  les  insignes  de  la  guerre,  pour  nous  faire  comprendre 
que  l'unique  but  des  coups  frappés  par  le  glaive  doit  être  de 
procurer  le  bienfait  de  la  paix. 

Cette  décoration  du  Saint-Sépulcre  présente  encore  aujour- 
d'hui une  signification  noble  et  touchante.  Souvenir  des 
croisades,  elle  est  pour  celui  qui  la  porte  un  signe  de  dévoue- 
ment à  la  cause  des  Saints-Lieux.  Cette  croix  rouge  potencée, 
contournée  de  quatre  croisillons,  rappelle  au  chevalier  le 
souvenir  de  la  croix  du  Calvaire  dont  il  se  constitue  le  géné- 
reux défenseur.  Il  fait  partie  de  cette  généreuse  milice  qui 
veillait  autrefois  à  la  garde  du  Saint-Tombeau,  il  le  défen- 
dra, lui  aussi,  sinon  par  Tépée,  du  moins  par  la  prière,  par 
la  parole  et  par  l'aumône,  et  cherchera  à  susciter  dans  les 
cœurs  chréliens  d'ardentes  sympathies  en  faveur  de  la  Terre- 
Sainte.  Ce  sera  une  pacifique  et  persévérante  croisade  pour 
la  gloire  du  Saint-Sépulcre. 

•  L'abbé  Azaïs. 
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AUTEL  ROMAN   DU  MUSÉE   DE   BA6N0LS 


A  qaatre  kilomètres  de  Bagnols,  sur  la  crête  de  la  mon- 
tagne qui,  au  nord  de  la  ville,  va  deTEst  à  TOuesl,  se 
dressent  encore  aujourd'hui  les  ruines  d'une  chapelle  dédiée 
à  saint  Victor,  dont  l'abside  présente  une  construction  assez 
rare  dans  la  contrée.  Le  plan  en  est  pentagonal  ;  les  murs 
ont  environ  un  mètre  d'épaisseur,  le  revêtement  intérieur  et 
la  corniche  sont  d'une  grande  pureté  d'exécution;  les  pierres 
y  sont  smillées  en  feuilles  de  fougères;  dans  l'abside,  les 
moellons  sont  posés  en  arête  de  poisson ,  en  épi  :  opu^ 
spicatum. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  si  cet  œdicule  est  un 
Saeellum  antique,  élevé  au  milieu  des  constructions  ou  des 
murs  de  défense  du  Castellum  gallo-romain.  On  appelle  en- 
core ce  lieu  :  Castel,  et  il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de 
fragments  d'objets  en  bronze  ou  en  poterie  du  commence- 
ment de  l'ère  chrétienne. 

La  chapelle  romane  a  dû  être  élevée  au  sommet  de  la 
montagne,  sous  rinfluencede  la  tranquillité  générale,  ^près 
l'an  mil;  peut-être  est-ce  à  la  suite  de  quelque  bataille  mé- 
morable contre  les  enfants  de  Mahomet.  L'heureux  fonda- 
teur aura  voulu,  au  retour  de  la  première  croisade,  se  mettre 
sous  le  patronage  d'un  saint  victorieux.  Toujours  est-il 
qu'avant  1789,  le  prieur  du  village  voisin,—  Saint-Gervais— 
avait  des  droits  sur  le  domaine  de  Castel  ;  il  venait  y  célé- 
brer la  messe  tous  les  ans  et  y  percevoir  la  dime  qui  était 
de  trois  sacs  de  pains^  destinés  aux  pauvres  de  son  village. 

Dans  la  chapelle,  se  voyait  alors  un  autel  de  forme 
primitive  et  d'une  conservation  encore  satisfaisante.  Les 
destinées  de  cette  pierre  bénite  ont  varié  selon  le  caprice  de 
ceux  qui  l'avaient  remarquée.  Par  quelques  pâtres  désœu- 
vrés, l'autel  roman  fut  précipité  du  haut  des  rochers,  roula 
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sar  le  flanc  de  la  montagacs  et,  après  avoir  élé  longtemps 
dédaigné,  il  fut  posé  au  coin  da  chemin  de  Saint-Gervais  et 
servit  de  piédestal  aune  croix  rustique.  C'est  là  où  nous  l'a- 
vons trouvé,  il  7  a  quinze  ans,  et  d'où  il  a  été  transporté 
dans  notre  musée  lapidaire,  récemment  fondé;  ce  monument 
chrétien  est  très-remarque  par  les  visiteurs. 

L'illustre  Père  Garruci  en  a  emporté  à  Rome  un  dessin  ;  je 
Fai  signalé  à  M.  de  Caumont,  au  congrès  de  Montpellier;  le 
Bulletin  monumental  en  a  donné  une  notice  avec  figure,  et, 
il  7  a  peu  de  jours,  j'ai  envo7é  un  estampage  et  un  croquis 
d'ensemble  à  M.  Rohault  de  Fleur7,  qui  désire  le  faire  figu- 
rer dans  l'ouvrage  qu'il  prépare  :  La  Messe,  études  archéolo- 
giques sur  ses  monuments. 

L'autel  est  un  bloc  rectangulaire .  de  O'^OS  centimètres  de 
hauteur  sur  0"76  de  large  et  0"58  de  profondeur  (fig.  4). 
Chacun  de  ses  angles  est  formé  d'une  colonne  ronde,  sail- 
lante de  O'BlO  centimètres,  et  dont  les  chapitaux  présente- 
raient grossièrement  l'aspect  des  pétales  d'une  tulipe 
épanouie;  les  bases  rappellent  l'ordre  corinthien  (fig.  5). 

Les  faces  latérales  de  l'autel  offrent  une  croix  ancrée 
renfermée  dans  un  double  cercle,  symbole  de  réternilé.  A  la 
partie  postérieure  est  gravée  une  croix  pattée,  dont  les  qua- 
tre extrémités  touchent,  en  tous  sens,  aux  moulures  et  aux 
colonnettes.  La  face  principale  est  d'un  travail  mieux  fini. 
Elle  représente  un  portique  formé  de  deux  pilastres  can- 
nelés, que  surmonte  un  arc  dont  les  moulures  sont  à  dents 
de  scie  (fig.  4). 

Au  milieu  de  ce  portique  est  encore  une  croix  ancrée, 
dont  le  bras  inférieur  est  plus  allongé.  La  croix  a  le  champ 
couvert  d'un  ornement  en  spirale,  qui  semble  radier  vers 
les  quatre  branches  en  partant  du  centre  où  la  moulure 
s'arrondit  en  une  circonférence.  De  la  branche  verticale,  la 
pointe  droite  supérieure  se  replie  et  s'allonge  en  se  recour- 
bant vers  le  côté  droit  de  la  croix,  de  façon  à  former  le  P 
des  Grecs  (fig.  3).  L'ensemble  présente  donc  le  monogramme 
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de  Jésus-Christ  :  XP.  Une  colombe  (4),  symbole  de  la  pureté 
de  Tâme,  ou  un  coq,  symbole  de  la  vigilance,  surmonte  la 
croix. 

Au  milieu  de  la  table,  (Qg.  2^  ou  partie  supérieure  est 
creusée  une  excavation  carrée  de  20  centimètres.  La  saillie 
intérieure  (3  centimètres)  semble  destinée  à  supporter  une 
pierre,  probablement  la  pierre  sacrée.  Mais  que  dirons-nous 
de  ce  petit  trou  creusé  à  la  gauche  de  rofflciant  ?  Ne  serait-ce 
pas  plutôt  là  qu'étaient  déposées,  —  scellées  avec  du  mor- 
tier béni  ou  de  la  cire,  —  les  saintes  reliques  des  anciens 
martyrs  de  la  foi  chrétienne  ?  et  l'excavation  dont  nous  par- 
lions plus  haut  ne  serait-elle  pas  un  réduit  où  le  prêtre 
déposait  le  ciborium  et  le  pain  eucharistique  ? 

Nous  n'avons  point  trouvé  aux  quatre  coins  de  l'autel,  de 
traces  de  croix  de  consécration,  pratique  qui  datait  du 
v»«  siècle,  soit  que  l'entaille  primitive  ait  été  peu  profon- 
dément gravée,  soit,  comme  il  est  plus  naturel  de  le  penser, 
que  le  signe  de  la  rédemption  n'eut  été  formé  que  par  une 
traînée  d'encens. 

Evidemment,  en  principe,  l'autel  n'était  point  adossé  con- 
tre le  mur,  les  ornements  sur  les  quatre  faces  le  prouvent. 
Or,  ces  ornements  mêmes  attestent  que  le  monument  que 
nous  étudions  était  du  xi«  siècle,  puisque  ce  fut  un  *siècle 
plus  tard  que  l'officiant  changea  de  place  et  n'eut  plus,  dès 
lors,  le  visage  tourné  vers  le  peuple. 

n  est  toujours  certain  que  l'autel  roman  du  musée  de 
Bagnols  est  un  des  rares  spécimens  des  monuments  du 
mojen-âge. 

Léon  ALÈGaE« 


(1)  Ud0  colombe  sur  une  croix,  c'est,,  dit  Millin,  le  symbole  du  bonheur 
procuré  aux  chrétiens  par  la  glorieuse  passion  de  Jésus-Gbrist. 
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LES  ANCIENS  TRÉSORS  DES  ÉGLISES 

I 

RICHESSES  DES  TRÉSORS  DES  ÉGLISES  AU  MOYEN  AGE 


On  entend  par  trésor  d'église,  non-seulement  le  lieu  qui 
contient  toutes  ces  richesses  artistiques,  appelé  en  latin  : 
thésaurus j  scrinium,  dmeliarchum,  etc.,  mais  encore  toutes 
ces  richesses  elles-mêmes,  les  vases  sacrés,  les  châsses,  les 
reliquaires,  les  crosses  et  tous  les  instruments  du  culte,  les 
ornements  sacerdotaux,  les  tentures,  les  livres  liturgiques  et 
une  foule  d'autres  objets  plus  ou  moins  précieux  ou  curieux. 

Or,  il  est  certain  que  les  trésors,  des  églises  du  moyen  âge 
renfermaient  des  richesses  inouïes,  et  que  sans  les  dilapida- 
tions et  les  vols  sacrilèges  des  barbares,  des  hérétiques,  des 
révolutionnaires  et  vandales  de  toute  sorte,  qui  se  sont  i*ués 
sur  ces  trésors,  les  nations  catholiques  posséderaient  aujour- 
d'hui les  collections  les  plus  riches,  les  plus  variées  et  les 
plus  merveilleuses  qu'on  puisse  imaginer. 
,  On  en  sera  convaincu  quand  on  aura*  jeté  les  yeux  sur 
toutes  les  richesses  artistiques  que  renferme  le  seul  musée 
de  Cluny,  après  tant  de  pertes  regrettables  et  malheureuse- 
ment irréparables. 

Que  de  monuments  écrits,  peints,  sculptés,  ciselés,  émail- 
lés  ont  été  détruits,  anéantis,  et  qui  auraient  été  de  la  plus 
grande  utilité  pour  l'histoire  de  l'art  chrétien  depuis  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise  jusqu'à  nos  jours ,  ainsi  que  pour 
la  connaissance  des  mœurs,  des  usages,  des  croyances  des 
peuples  barbares,  transformés,  peu  à  peu,  par  le  christia- 
nisme, à  travers  les  siècles  du  moyen  âge.  Que  de  pieux 
souvenirs,  témoins  irrécusables  de  la  foi  vive  et  ardente  de 
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nos  ancêtres  I  Qae  de  preuves  aussi  précieuses  qu'éclatantes 
de  la  piété  et  de  la  munificence  de  nos  Rois  très-chrétiens  I 
Que  de  témoignages  de  la  reconnaissance  ou  du  repentir  des 
grands  et  des  puissants  du  siècle,  cherchant  à  prouver  leur  . 
ardente  piété  par  des  dons  magnifiques  faits  aux  églises,  ou 
à  racheter  leurs  péchés  par  de  publiques  réparations  et  des 
aumônes  largement  distribuées  aux  monastères  et  aux  pau- 
vres ;  pro  redemptione  animœ  suœ  ! 

Et  tout  cela  est,  en  grande  partie,  perdu  pour  les  arts 
comme  pour  la  Religion  I  et  cependant  ce  qui  en  reste  peut 
encore  nous  donner  une  idée  plus  ou  moins  exacte  de  ce 
qu'étaient  généralement  tous  ces  trésors  des  grandes  églises 
du  moyen  âge.  Car  il  en  .existe  encore  qui  n'ont  pas  été 
ravagés  par  l'hérésie  ou  la  révolution,  au  même  degré  au 
moins  que  chez  nous.  M.  Hurler,  dans  son  savant  Tableau 
des  institutions  catholiques,  nous  révèle  des  richesses  im- 
menses dans  les  trésors  actuels  de  quelques  églises  d'Alle- 
magne. Celui  de  la  cathédrale  de  Mayence  étonne  par  le 
nombre,  la  variété,  la  beauté  et  la  valeur  matérielle  ou 
artistique  des  objets  précieux  qu'il  renferme.  Cologne,  Aix- 
la-Chapelle  et  beaucoup  d'autres  églises  abbatiales  ou  cathé- 
drales ne  le  cèdent  guère  à  Mayence  en  richesses  de  tout 
genre.  Dans  un  court  voyage  que  fit,  il  y  a  peu  de  temps, 
M.  Didron  en  Allemagne,  le  savant  rédacteur  des  Annales 
put  admirer  dans  une  petite  partie  de  cette  contrée  un  total 
de  trois  cent  neuf  objets  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'émail, 
d'ivoire  et  de  cristal,  fondus,  battus,  ciselés,  niellés,  flligra-' 
nés  et  sertis,  etc.,  et  il  n'avait  pu  tout  voir  I 

Les  églises  d'Angleterre  ne  renfermaient  pas  moins  de 
merveilles  artistiques  que  l'Allemagne.  Le  môme  Hurtor 
nous  apprend  que  le  fameux  Erasme,  après  avoir  visité  le 
trésor  de  la  cathédrale  de  Cantorbéry,  avant  les  spoliations 
d'Henri  VUE,  disait  qu'un  Crésus  et  un  Midas  auraient  été 
des  mendiants  auprès  àe  cette  église.  Dugdale,  dans  son 
Monasticon  anglicanum,  copie  un  grand  nombre  d'inven- 
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taires  de  trésors  des  abbayes,  des  collégiales  et  des  cathé- 
drales da  même  pays,  antérieurs  à  la  réforme,  qui  étonnent 
également  par  la  quantité  prodigieuse  de  vases  sacrés,  d'or- 
nements précieux,  d'objets  de  toute  espèce  destinés  au  culte, 
de  la  plus  grande  richesse.  L'Italie  et  l'Espagne  montraient 
encore,  il  y  a  peu,  avec  un  légitime  orgueil,  les  innombrables 
richesses  de  leurs  trésors  encore  intacts  ;  mais  la  révolution 
y  est  à  l'œuvre,  et  bientôt  elle  aura  tout  dévoré  au  nom  des 
lumières  et  du  progrès  ! 

Quant  à  la  France,  ses  églises  n'avaient  rien  à  envier  aux 
plus]  riches  trésors  des  autres  pays  du  monde  chrétien.  Les 
inventaires  de  ses  anciennes  cathédrales  et  de  ses  abbayes, 
qui  existent  encore,  en  font  foi.  Saint-Germain-des-Prés, 
Saint-Denis,  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  les  églises  de 
Reims,  de  Chartres,  de  Carcassonne  et  tant  d'autres  célèbres 
sanctuaires  avaient  des  trésors  qui  renfermaient  des  richesses 
religieuses  et  artistiques  inouïes,  avant  qu1ls  fussent  pillés 
par  les  hérétiques  du  xvi*  siècle  et  les  révolutionnaires  de  89. 
Qu* il  nous  suffise  de  répéter  ici  ce  que  le  P.  Prat  nous  dit  du 
pillage  de  l'église  de  Saint-Ouen  d'Orléans  en  4562.  Cette 
église,  où  l'art  et  la  piété  semblaient  avoir  épuisé  leurs  res- 
sources pour  rendre  hommage  à  l'Eternel,  fut  témoin  des  plus 
étranges  désordres.  Quatorze  ou  quinze  grandes  châsses  écla- 
tantes de  pierreries,  trois  cents  reliquaires  plus  riches  encore, 
six  croix  de  vermeil,  deux  grandes  croix  d'argent,  un  magni- 
fique ostensoir  d'or  massif  qu'embellissaient  des  émeraudes  et 
des  saphirs,  un  grand  culioe  d'or  massif,  dix  calices  de  vermeil, 
plusieurs  garnitures  de  chandeliers  d'argent  massif,  mille  au- 
tres objets  du  culte  également  précieux  que  renfermaient  le 
trésor  de  l'église  et  le  trésor  non  moins  splendide  de  l'abbé, 
tout  devint  la  proie  de  ces  vandales.  Le  détail  des  ornements 
sacrés  qu'ils  ajoutèrent  à  leur  butin  serait  trop  long  ;  il  suffit  de 
dire  que  l'église  somptueuse  de  Saint-Ouen  possédait  trente- 
cinq  chapes  de  drap  d'or,  sans  compter  les  autres  moins 
précieuses,  quelque  fort  riches,  et  autant  de  chasubles  et  de 
parements  d'autel On  peut  voir  une  foule  de  pareilles 
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spoliations  dans  le  même  oavrage  (4).  Or,  la  plupart  deâ 
trésors  de  nos  cathédrales  et  de  nos  abbayes  n'étaient  pas 
moins  riches  en  ornements  et  en  vases  sacrés  que  celui  de 
Saint-Ouen  ;  il  est  donc  impossible  aujourd'hui  de  calculer 
même  approximatiyement  les  pertes  que  la  Religion  et  les 
arts  ont  faites  par  suite  de  tous  ces  toIs  sacrilèges  ,  ainsi 
que  par  suite  du  vandalisme,  du  mauvais  goût  et  de  Tesprit 
d'innovation  qui  a  fait  rejeter,  vendre,  fondre  ou  détruire 
une  foule  d'objets  précieux  dont  la  perte  est  irréparable. 
Et  cependant  après  tant  de  désastres,  tant  de  dilapidations 
et  tant  de  ruines,  il  reste  encore  énormément  de  richesses 
artistiques  de  ces  siècles  admirables.  Le  musée  de  Cluny, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  renferme  un  très-grand 
nombre  de  chefs-d'œuvre  d'orfèvrerie  religieuse  ;  l'exposition 
universelle  de  18M  nous  en  a  révélé  d'innombrables  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  siècles  du  moyen  âge,  quelques-uns 
d'une  valeur  matérielle  et  artistique  incroyable,  et  certaine- 
ment tout  n'a  pas  été  exposé,  tant  ^'en  faut.  M.  l'abbé 
Texier,  voulant  se  rendre  compte  des  œuvres  émaillées  des 
orfèvres  limousins  qui  existaient  encore  à  Limoges  ou  aux 
environs,  découvrit  un  autel  portatif ,  six  patènes  minis- 
térielles ,  cinq  suspensions ,  dix-huit  crosses,  vingt-trois  eus- 
todes,  une  boite  aux  saintes  huiles  ,  vingt-sept  croix  ,  cinq 
navettes  ,  onze  calices  ,  seize  statues  ,  soixante-deux  reli- 
quaires ,  six  diptyques,  sans  compter  plus  de  soixante-dix 
autres  objets  distribués  dans  des  collections  particulières. 

Parmi  les  objets  non  émaillés,  il  a  compté  sept  croix,  dix- 
sept  châsses,  trente-huit  reliquaires  en  forme  de  bras, 
quarante-neuf  en  forme  de  tours,  quarante-six  bustes,  cin- 
quante-huit statuettes,  onze  encensoirs,  douze  ostensoirs, 
sept  calices,  cent  seize  reliquaires  divers,  et  tous  ces  objets 
sont  ornés  de  cabochons,  d'intailles,  de  camées,  de  pierre- 
ries, etc.  Après  cela,  ne  serait-il  pas  à  désirer  que  le  clergé 


(1)  Continuation  de  VHist.  de  V Eglise  gallicane. 
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fit  un  inventaire  général  de  tout  ce  que  possède  encore  notre 
France  de  ces  œuvres  admirables  qui  feraient  Tune  de  ses 
pins  pures  gloires,  comme  elles  feraient  la  gloire  du  moyen 
âge  et  de  TEglise  catholique  qui  les  avait  inspirées,  et  nous 
les  a  conservées  malgré  le  fanatisme  des  sectaires  et  la  cupi- 
dité des  révolutionnaires. 

II 

CURIOSITÉS   QUE    RENFERMÀlEPTT    LES    TRÉSORS   DES  ÉGLISES   AU 
MOYEN  AGE. 

Les  trésors  des  églises^du  moyen  âge  n'offraient  pas  seule- 
ment un  très-grand  intérêt  au  point  de  vue  religieux,  mais 
ils  n'étaient  guère  moins  intéressants  sous  le  rapport  de  la 
science;  et  les  célèl)res  auteurs  de  la  Monographie  des  vitraux 
de  Bourges  font  remarquer  avec  raison  que  ces  trésors  étaient 
fort  souvent  de  véritables  musées  et  les  seuls  musées  qui 
existassent  alors.  Là  ,  en  effet ,  étaient  soigneusement 
recueillis  et  conservés  non*seulement  les  objets  précieux  qui 
servaient  au  culte,  mais  encore  tout  ce  qui  pouvait  avoir  un 
intérêt  quelconque  pour  le  peuple  que  Ton  voulait  attirer  et 
attacher  à  TEglise,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  â  l'instruire, 
pour  ainsi  dire,  en  l'amusant.  L'Eglise  était  alors  le  seul 
centre  de  civilisation  et  de  moralisation  qui  existât  pour  tout 
le  monde,  grands  ou  petits,  riches  ou  pauvres,  maîtres  ou 
serfs  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  y  rassemblât  tout  ce 
qui  pouvait  aider  à  ces  deux  fins.  Et  voilà  pourquoi  on  y 
réunissait  toutes  les  curiosités  religieuses,  naturelles  et 
artistiques  qu'on  pouvait  se  procurer,  chacun  y  contribuant 
de  son  mieux.  Là,  s'accumulait  journellement  tout  ce  que 
les  voyages  lointains,  sur  terre  ou  sur  mer,  pouvaient  fournir 
de  plus  merveilleux,  de  plus  rare  ou  d'inconnu  ;  tout  ce  que 
les  pèlerinages  à  Rome,  à  Compostelle  ou  à  Jérusalem 
fesaient  rencontrer  de  curieux  ou  d'extraordinaire.  Chacun 
voulait  à  son  retour  au  toit  paternel  faire  un  don  à  son 
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église,  y  laisser  un  témoignage  de  sa  reconnaissance,  un 
souTenir  de  ses  pérégrinations  religieuses,  commerciales  ou 
arentureuses.  Là,  le  captif  délivré  de  Tesclayage  et  le  pri* 
sonnier  arraché  à  ses  fers  déposaient,  aux  pieds  des  autels, 
leurs  chaînes  brisées,  quelquefois  miraculeusement.  Là,  le 
naufragé  échappé  providentiellement  à  la  mort  appendait 
aux  murs  ou  à  la  voûte  du  temple  un  petit  navire  arlisle- 
ment  travaillé  et  paré  de  tous  ses  agrès,  ou  au  moins  un 
aviron,  un  gouvernail,  une  poupe  de  vaisseau,  en  ex  noto. 
On  y  voyait  des  armes  de  sauvages  et  des  armures  de  cbeva* 
liers,  trophées  de  victoires  remportées  ou  de  dangers  évités. 
Aux  Maturins  de  Paris,  par  exemple,  se  conservaient  et  Tépée 
et  la  cotte  de  maille  du  fameux  Monaldeschi;  à  Monlereau, 
l'épée  du  duc  de  Bourgogne,  assassiné  dans  cette  ville.  La 
chapelle  de  Windsor,  en  Angleterre,  possédait,  avant  la 
réforme,  six  casques  et  six  épées,  parmi  lesquelles  on  comp- 
tait celles  du  roi  Edouard,  du  roi  Richard  et  d'Henri  IV,  etc.; 
le  môme  trésor  renfermait  encore  de  riches  manteaux  de 
rois  et  de  princes  ,  etc.  N'avail-on  pas  vu  Tempcreur 
Constantin,  lui-même,  placer  dans  une  église  de  Bythinie  le 
trophée  de  ses  victoires  ?  usage  d'ailleurs  qui  persévère 
encore  aujourd'hui  soit  en  France,  soit  ailleurs.  D'autrefois 
on  y  déposait,  avec  piété,  les  instruments  de  supplices  des 
martyrs,  morts  pour  la  foi  dans  les  missions  étrangères. 
Mais  à  côté  de  ces  témoignages  de  sang,  il  y  en  avait  d'autres 
d'une  origine  bien  différente  ,  c'étaient  des  sceptres  ,  des 
couronnes  ou  d'autres  précieux  souvenirs  laissés  là  par  des 
rois  et  des  empereurs.  Les  reines,  les  princesses  et  les  grandes 
dames  du  monde  y  déposaient  aussi  parfois  leurs  écrins,  des 
bijoux,  des  pierreries ,  ces  camées  et  ces  intailles  antiques 
dont  nous  avons  parlé,  ou  d'autres  plus  modernes,  de  belles 
robes  et  d'autres  étoffes  précieuses,  etc.  C'est  ainsi  que  les 
couronnes  des  rois  Visigoths,  trouvées  en  Espagne,  étaient 
destinées  au  trésor  de  Notre-Dame  de  Sorbace.  Un  sceptre  de 
Charlemagne  était  autrefois  conservé  à  l'abbaye  de  Verdun, 
en  Allemagne  ;  celle  de  Munster  possédait  une  couronne  de 
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Dagobert.  Le  trésor  de  Saint-Marc  de  Venise  peut  montrer 
douze  coaronnes  et  douze  plastrons  d'or ,  ornés  de  pierreries 
que  Ton  croit  avoir  appartenu  aux  douze  filles  d'honneur  de 
l'impératrice  Hélène,  ainsi  qu'un  beau  lys  que  le  roi  Henri  III 
de  France  avait  envoyé  an  Doge  de  celte  république.  Le 
trésor  de  Saint-Germain-des-Prés  possédait  la  couronne , 
le  globe  et  le  sceptre  du  roi  Casimir  de  Pologne. 

Quant  aux  curiosités  naturelles  que  renfermaient  ces 
trésors,  elles  sont  innombrables;  nous  nous  contenterons 
d'en  signaler  quelques-unes.  L'ancienne  église  de  Saint-Paul, 
à  Londres,  possédait  plusieurs  cornes  d'ivoire,  ornées  de 
pierreries  et  d'ornements  de  sculpture,  représentant  des 
télés  d'oiseaux;  celle  d'York,  une  autre  corne  d'ivoire  avec 
des  •décorations  en  argent,  et  une  corne  de  monoceros  on 
licorne  (probaMemenl  de  narval)  fixée  dans  une  pierre  fine; 
on  rencontrait  d'ailleurs  beaucoup  de  ces  cornes  dans  les 
églises  d'Angleterre,  comme  dans  celles  de  France,  d'Ita- 
lie, etc.  On  y  voyait  aussi  fort  souvent  des  œufs  d'Autruche 
naturels  ou  imités  en  marbre,  comme  symboles  de  régénéra- 
tion et  de  résurrection  ;  des  côtes  de  baleine,  des  dents  de 
poisson,  des  ongles  de  griffons,  des  crocodiles  empaillés,  de 
grandes  coquilles,  des  conques,  des  tridacnes,  etc.  ;  c'est  ainsi 
que  de  nos  jours  un  officier  de  marine  a  donné  à  la  cathé- 
drale de  Nimes  les  deux  magnifiques  valves  de  tridacne  qui 
servent  de  bénitiers  (0-  On  voit  également  dans  l'ancienne 
église  des  Récolets,  à  Cimiers  (Var),  un  caïman  empaillé  ; 
en  U82,  Berthold,  d'Anjou,  fit  placer  dans  la  cathédrale  de 
Bayeux  une  corne  d'Ammon  ou  une  Ammonile  qu'on  prenait 
pour  un  serpent  pétrifié,  En  fait  d'objets  d'art,  nous  en 
avons  assez  parlé  déjà;  ajoutons  seulement  que  c'est  là  qu'on 
a  trouvé  plusieurs  diptyques  anciens,  païens  ou  chi^étiens,  des 


(1)  Ces  tridacnes  ne  mesurent  pas  moins  de  1*03  de  longueur  sur  0^2  da 
largeur  ;  elles  furent  données  à  ]a  cathédrale  de  Nimes  au  mois  de  juin  1840 
par  M.  Randon  de  Grollier. 
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oliphans  richement  sculptés  et  relevés  d'or ,  d'argent ,  etc. 
Noos  ayons  déjà  signalé  les  camées  et  les  intailles  antiques , 
les  couronnes,  etc.,  etc.  Plusieurs  de  ces  objets  pouvaient 
trouver  leur  emploi  dans  les  cérémonies  religieuses,  comme 
les  tridacnes  que  nous  avons  vues  utilisées  comme  bénitiers; 
les  oliphans  servent  encore  en  quelques  églises  à  appeler 
les  fidèles  aux  oITices  de  la  Semaine-Sainte  lorsque  les 
cloches  ne  sonnent  plus;  les  diptyques  servaient  à  faire 
des  couvertures  aux  livres  liturgiques,  etc.,  etc.  Plusieurs 
autres  recevaient  un  sens  symbolique,  comme  les  œufs;  tels 
étaient  le  crocodile^  figure  de  l'hypocrisie  ;  la  haleine,  symbole 
du  démon;  la  licorne,  de  la  virginité  et  de  l'incarnation; 
le  griffon,  de  Jésus-Christ,  etc.  etc.  Mais  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  beaucoup  de  ces  objets  n'étaient  là  que  comme 
objets  de  curiosité,  comme  embellissements  ou  comme  sou- 
venirs. 

Garetso,  V"»  g^ 
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LES  BULLES  D'UN  ÉVÊQUE  DE  NIMES 

AU  XV*  SIÈCLE 


Il  y  a  qaelqaes  mois ,  notre  savant  collègue ,  M.  Germer- 
Darand  remettait  entre  les  mains  de  Mgr  l'Évéque  une  liasse 
de  vieux  parchemins  intéressant  le  diocèse  de  Nimes,  qu'il 
tenait  de  Mgr  l'Évôjjue  de  Montpellier.  Parmi  ces  par- 
chemins se  trouvaient  deux  bulles  fort  remarquables  par 
leur  sceau  de  plomb  parfaitement  intact  et  par  leur  état  de 
conservation  qui  semblerait  les  rapporter  à  une  date  récente, 
quoiqu'elles  remontent  à  l'an  U20  ,  à  la  troisième  année 
du  pontificat  de  Martin  V.  Ces  deux  bulles ,  écrites  sur 
velin  ,  ont  les  mômes  dimensions  de  0,483  sur  0,370  ;  Tune 
est  adressée  au  Chapitre  de  l'église  de  Nimes  et  porte  au 
verso  l'inscription  pro  capitula  Ecclie  Nem,,  l'autre  est 
adressée  au  peuple  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Nimes  et  porle 
au  dos:  pro  populo  civitatis  et  dioc.  Nemausen,  Sauf  quelques 
variantes  exigées  par  le  caractère  des  destinataires,  les  deux 
pièces  sont  conçues  presque  dans  les  mêmes  termes  et  ne  sont 
autre  chose  que  la  notification  de  l'institution  canonique  de 
l'un  de  nos  évoques,  Nicolas  Habert,  et  la  confirmation  de  son 
élection  faite  par  le  Chapitre  de  Nimes  ,  à  la  suite  du  décès 
de  Gilles  de  Lascours. 

Le  sceau  de  plomb  attaché  par  des  lacs  de  chanvre  repré- 
sente d'un  côté,  selon  l'usage,  les  têtes  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  et ,  au  revers ,  on  lit  en  magnifiques  lettres 
onciales  :  MARTINVS  PP.  V. 

Le  séjour  des  papes  à  Avignon  avait  enlevé  aux  Chapitres 
des  diocèses  voisins  leur  ancien  droit  d'élection  pour  la  pro- 
vision des  évôchés  vacants,  et  de  4324  à  1383,  sauf  peut-être 
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une  oa  deux  exceptions  pea  certaines,  les  papes  poarynrent 
directement  aux  vacances  qui  se  produisirent  dans  Téglise 
de  Nimes. 

Bernard  de  Bonneval  fut  élu  par  le  Chapitre  en  4383,  mais 
lorsqu'il  mourut  buit  ans  après,  le  pape  d'Avignon  imposa 
comme  administrateur  du  diocèse  le  cardinal  du  ?uy,  Pierre 
Girard,  quoique  le  chapitre  eut  régulièrement  élu  Gilles  de 
Lascours  qui  ne  fut  confirmé  el  sacré  que  vers  la  fin  de  1393. 
Son  successeur,  Nicolas  Habert,  dont  nous  possédons  les 
balles,  fut  élu  lui  aussi  par  le  chapitre,  comme  nous  l'apprend 
Thislorien  Ménard  (1)  et  comme  le  prouvent  les  deux  pièces 
dont  il  est  ici  question. 

Nicolas  Habert,  57«  évoque  de  Nimes,  était  licencié  en 
décrets  et  avait  été  chanoine  de  Cambrai  ;  lors  de  son  élec- 
tion au  siège  de  Nimes,  il  était  chanoine  vestiaire  de  cette 
église  et  prieur  de  Calvisson.  On  ne  connaît  de  son  épiscopat 
qui  dura  neuf  ans  qu'un  seul  fait:  le  24  juillet  4424,  il 
accorda  40  livres  tournois  pour  la  réparation  de  la  châsse 
d'argent  qui  contenait  le  chef  de  saint  Gilles  et  donna  des 
indulgences  à  ceux  qui  fourniraient  des  deniers  pour*celte 
réparation  (2).  Nicolas  Habert  mourut  vers  la  fin  de  l'an- 
née 4429  (3). 

A  la  mort  de  ce  prélat,  le  Chapitre  se  vit  de  nouveau  dé- 
pouillé de  son  droit  d'élection  et,  par  bulle  du  9  décem- 
bre 4429,  Martin  V  nomma  un  évéque  de  Nimes;  le  Chapitre 
ne  fut  remis  en  possession  qu'en  4  450 ,  époque  où  fut  élu 
Geoffroy  Soreau  ,  oncle  paternel  d'Agnès  Sorel  ou  Soreau  , 
qui  eut  cependant  à  lutter  devant  le  Parlement  de  Toulouse 


(1)  Ménard,  Histoire  de  la  Ville  de  Nimes,  T.  m,  p.  155.  -^  Gall  Christ. 
T.  VI,  p.  455.  —  Archives  de  l'Evéchô  de  Nimes. 

(2)  Guiran,  Recherches  Historiques  sur  les  Sénéch,  de  Beaucaire,  p.  93, 
—  Ménard,  làid.  p.  158,  et  pr.  p.  218. 

(3)  Ménard,  Jbid.,  p.  167. 


Digitized  by  VjOOQIC 


234 

contre  Alain  de  Coëtiyi ,  évéqae  d'ÀTignon ,  auquel  le  pape 
Eugène  IV  arait  promis  le  siège  de  Nimes.  Ce  prélat  parvint 
trois  ans  plus  tard  à  s'assurer  Tadministration  du  diocèse  de 
Nimes,  lorsque  Soreau  fut  transféré  à  révéché  de  Chàlons- 
8ur-Marne.  A  partir  de  ce  moment,  le  Chapitre  ne  cessa  pas, 
toutes  les  fois  que  l'occasion  s*en  présentait ,  de  faire  valoir 
son  droit  d'élection  ;  mais  à  part  deax  circonstances,  en  U60 
et  en  U81,  les  papes  nommèrent  directement  les  évèques  de 
Nimes ,  en  attendant  que  le  concordat  de  François  V'  vint 
attribuer  au  roi  la  présentation  des  sujets  destinés  à  Tépis- 
copat. 

Voici  la  traduction  de  la  bulle  adressée  au  Chapitre  de 
Nimes  ,  confirmative  de  Tèlection  de  Nicolas  Habert  ;  nous 
donnons  en  note  les  variantes  que  porte  celle  qui  fut  adressée 
en  même  temps  au  peuple  de  la  ville  et  du  diocèse. 

Martin  ,  évèque  ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu.  A  nos 
chers  fils  (le  Chapitre  de  l'église  de  Nimes ,  ordre  de  Saint- 
Augustin)  (0»  salut  et  bénédiction  apostolique.  Désirant, 
avec  l'aide  de  Dieu,  remplir  utilement  l'office  de  l'Apostolat 
qui ,  malgré  l'insuffisance  de  nos  mérites ,  Nous  a  été  confié 
d'En-Haut  pour  présider  au  gouvernement  de  toutes  les 
églises  ,  Nous  avons  le  cœur  plein  de  sollicitude  et  de  vigi- 
lance lorsqu'il  s'agit  de  pourvoir  à  leur  gouvernement ,  et 
Nous  avons  soin  de  leur  préposer  des  pasteurs  tels  qu'ils 
sachent  former  le  troupeau  du  Seigneur  qui  leur  est  confié , 
non-seulement  par  la  science  de  leur  parole  ,  mais  encore 
par  l'exemple  de  leurs  bonnes  œuvres ,  et  qu'ils  veuillent  et 
puissent ,  sous  la  conduite  du  Seigneur  ^  régir  avantageuse- 
ment et  gouverner  heureusement  dans  un  état  de  paix  et  de 
tranquillité  les  églises  qui  leur  sont  confiées. 

Or,  l'Eglise  de  Nimes  de  Tordre  de  Saint^AugusIiUi  & 


(i)  Le  peuple  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Nimes  « 


Digitized  by  VjOOQIC 


S35 

laquelle  présidait  pendant  sa  vie  Gilles  ,  éTêque  de  Nimes  , 
de  bonne  mémoire,  étant  devenae  vacante  depuis  longtemps 
par  la  mort  de  ce  môme  Gilles  ,  décédé  hors  de  la  Cour 
Romaine ,  procédant  à  l'élection  du  futur  évoque  de  Nimes  , 
après  avoir  appelé  tous  ceux  qui  ont  voulu ,  dû  ou  pu  com- 
modément prendre  part  à  cette  élection  dont  le  jour  avait 
été  fixé  d'avance,  selon  Fusage,  parfaitement  d'accord  (vous 
avez  élu)  (4)  canoniquement  pour  é?éque  de  Nimes,  notre 
cher  iils  Nicolas,  alors  chanoine  et  vestiaire  de  la  môme 
église,  profôs  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  élevé  au  sacer- 
doce et  licencié  en  décrets,  et  Télu,  après  avoir  reçu  le  décret 
de  cette  élection,  y  a  consenti  et  en  a  fait  proposer  Taffaire 
devant  Nous  en  Consistoire  demandant  que  cette  élection  lut 
confirmée  par  Tautorité  apostolique  en  observant  tous  les 
intervalles  de  temps  prescrits  par  le  droit. 

C'est  pourquoi  Nous  avons  fait  attentivement  examiner 
l'élection  elle-même,  ainsi  que  la  capacité  et  les  mérites  de 
l'élu  par  Notre  cher  fils  Luade  cardinal-diacre  de  Sainte- 
Marie  in  Cosmedin,  et  comme  ce  cardinal  Nous  a  fait  par  lui- 
môme  sur  toutes  ces  choses  une  relation  complète  et  fidèle. 
Nous  avons  trouvé  que  l'élection  a  été  faite  canoniquement 
et  que  des  témoignages  dignes  de  foi  nous  étaient  fournis 
sur  la  personne  de  l'élu,  sur  son  zèle  pour  la  religion,  sur 
la  pureté  de  sa  vie,  sur  l'honnôteté  de  ses  mœurs,  sur  sa 
prévoyance  dans  les  choses  spirituelles,  sur  sa  prudence  dans 
les  choses  temporelles,  et  sur  d'autres  dons  de  multiples 
yertus,  du  conseil  de  Nos  frères  et  d'autorité  apostolique, 
alors  môme  que  la  provision  de  ladite  église  serait  réservée 
au  Siège  aposlbliqne.  Nous  avons  confirmé  l'élection  et  pré- 
posé l'élu  à  l'Eglise  de  Nimes,  comme  évoque  et  pasteur,  lui 
confiant  pleinement  le  soin  et  l'administration  de  cette  Eglise 
pour  le  spirituel  et  pour  le  temporel,  plein  de  confiance  en 


(1)  Nos  chera  fils  h  Chifltre  de  ladite  Église  ont  élu. 


Digitized  by  VjOOQIC 


S36 

celai  qui  donne  les  grâces  et  accorde  les  fayeurs  que,  le  Sei- 
gneur dirigeant  ses  actes,  par  la  prudente  industrie  du  nouyel 
élu  la  susdite  Eglise  sera  heureusement  dirigée  et  prendra 
d*ayantageux  accroissements  soit  au  spirituel,  soit  au  tem- 
porel ]►  (I). 


Bulle  adressée  au  Chapitre.  — 
Cest  pourquoi,  par  ces  lelLres  apos- 
toliques. Nous  vous  ordonnons  de 
vous  attacher  humblement  au  sus- 
dit élu  ;  comme  au  père  et  au  pas- 
teur de  vos  Ames ,  lui  montrant 
Tobéissance  et  le  respect  le  plus 
dévoué  qui  lui  est  dû,  ayant  soin  de 
recevoir  humblement  et  d'exécu- 
ter fidèlement  ses  salutaires  avis  et 
ses  ordres  ;  sinon  la  sentence  que 
le  même  élu  porterait  canoniqiie- 
ment  contre  les  rebelles,  nous  l'au- 
rons pour  approuvée  et,  avec  Taide 
du  Seigneur ,  nous  la  ferons  invio- 
lablement  observer  jusqu'à  condi- 
gne  satisfaction. 


Bulle  adressée  au  peuple.  — 
C'est  pourquoi ,  par  ces  lettres 
apostoliques,  nous  prions  et  nous 
exhortons  sérieusement  votre  Corn* 
muuauté  entière ,  vous  ordonnant 
de  recevoir  avec  Thonneur  voulu 
le  susdit  élu,  comme  le  pèro  et  le 
pasteur  de  vos  âmes,  et  de  lui 
montrer  Tobéissance  et  le  respect 
le  plus  dévoué  qui  lui  est  dû.  Qu'il 
se  réjouisse  donc  d'avoir  en  vous 
des  fils  dévoués,  et  réjouissez- vous 
par  conséquent  de  trouver  eD  lui 
un  père  bienveillant. 


Donné  à  Florence  la  2  des  nones  de  septembre,  la  troisième  année  de 
notre  gontificat  (4  septembre  1420). 

Nous  devons  faire  remarquer  que  cette  seconde  partie  de 
la  bulle  est  encore  usitée  dans  la  chancellerie  Romaine  qui 
n'a  rien  ou  presque  rien  changé  dans  les  exhortations  et  ayis 
qu'elle  donne  aux  Chapitres  et  aux  peuples  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  la  préconisation  d'un  nouyel  éyêque.  On  n'a 
qu'à  se  reporter»  pour  s'en  conyaincre,  aux  bulles  adressées 
&  nos  éyéques  actuels. 

Nous  insérons  ici  le  texte  môme  des  deux  bulles  ayec 
toutes  les  abréviations  qu'elles  portent  (2). 


(1)  A  partir  de  cet  endroit  les  différences  sont  si  considérables  que  nous; 
allons  donner  successivement  les  deux  traductions. 

(2)  Les  mots  qui  sont  entre  crochets  appartiennent  &  la  bulle  du  Chapitre, 
ceux  qui  sont  en  italiques  &  la  bulle  du  peuple. 
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Martinos  eps  senrus  servorum  Dei  —  Dilectis  fliiis  [capitula 
Ecclie  Nemausen  ordinis  sancti  Augustini]  (populo  civitatis  et 
iioo  NemaiLsen)  sait,  et  aplicam  boa.  Âplatus  ofiQciam  qaa- 
quam  insufficientibas  meritis  nobis  ex  alto  commissum  qao 
ecclesiarum  omnium  regimini  presidemus  utiliter  exequi 
coadunante  Domino  cupientes,  soliciti  corde  reddimur  et 
solertes  ut  cum  de  ipsarum  regiminibus  agitur  committendis 
taies  eis  in  pastores  preficere  studeamus  qui  comissum  sibi 
gregem  dominicum  sciant  non  solum  doctrina  yerbi  sed 
(ftiam)  exemple  boni  operis  informare  commissasque  sibi 
ecclesias  in  statu  pacifico  et  tranquillo  yelint  et  valeant,  duce 
Domino,  salubriter  regere  et  féliciter  gubernare.  Dudum 
siquidem  Ecclia  Nemausen  ordinis  sancti  Augustini  cui  bone 
memorie  Egidius  Eps  Nemausen  dum  yiveret  presidebat  per 
ipius  Egidii  obitum  qui  extra  Roman  curiam  decessit  vacante 
[vos]  (dilecti  filii  capitulum  dicte  Ecclie)  ad  electionem  futuri 
Epi  Nemausen  précédentes,  rocatis  omnibus  qui  voluerunt, 
debuerunt  et  potuerunt  élection!  hujusmodi  commode  inte- 
resse die  ad  eligendum  préfixa,  ut  moris  est  convenientes 
in  unum  dilectum  filium  Nicolaum  Electum  Nemausen  lune 
Cananicum  et  Yestiarium  ejusdem  [vestre]  Ëcclesiae  ordinem 
ipm  expresse  professum,  in  sacerdotio  constitutum,  licencia- 
tumin  decretis  in  Epm  Nemausen  canonice  [elegistis]  {elege- 
runt)  i^eqne  (Electm)  electioni  hujusmodi  illius  sibi  presen- 
tato  décrète  consensit  ac  demum  hujusmodi  electionis  nego- 
tium  proponi  fecit  in  Consistorio  coram  nobis  electionem 
ipam  petens  auctoritate  aplica  conQrmari,  in  hiis  omnibus 
statulis  a  jure  temporibus  observatis. 

Nos  igitur  electionem  ipam  ipiusque  Electi  persone  ydonei- 
tatem  et  mérita  per  dilectum  fllium  nostrum  Luadum  Sancte 
Marie  in  Cosmedin  diaconum  cardinalem  examinari  fecimus 
diligeâter  et  quia  facta  nobis  per  ipum  cardinalem  super 
[hoc]  (hiis)  relatione  plenaria  et  fldeli,  electionem  ipam 
invenimus  de  persona  ipius  electi  cui  de  religionis  zelo,  vite 
munditia,  honestate  morum,  spiritualium  providentia  et 
tempoxalium  circunspectione  aliisque  moltiplicium  Tirtutum 
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donis  apud  nos  fide  digna  testimonia  [pcrhibentar]  (perhi^ 
bebantur)  fore  canonice  celebratam,  electionem  ipam  de 
fratrum  nostrorum  consilio,  etiam  si  proYisio  dicte  Ecclie 
faisset  dispositioni  aplice  reservata,  auctoritate  Aplica  con- 
firmavimus  preficiendo  [eundemj  (ipum)  electum  ipi  Ecclie 
in  Epm  el  pastorem,  curam  et  administrationem  ipias  Ecclie 
sibi  in  spiritualibus  et  temporalibus  pleoarie  committendo, 
in  Illo  qui  dat  gratias  et  largitur  premia  confidentes  qaod 
dirigente  Domino  actus  sues  prefata  Ecclia  per  ipius  Electi 
circonspectionis  industriam  prospère  dirigetur  et  salubria 
in  eisdem  spiritaalibas  et  temporalibus  suscipiat  incre- 
menta  (1). 


Quocirca  discretioni  Testrae 
per  aplica  scrîpta  mandamus 
qaatenus  eidem  electo  tanquam 
patri  et  pastori  animarum  ves- 
trarum  humiliter  intendentes 
ac  exhibentes  sibi  obedienliam 
et  reverentiam  debitam  et  de- 
Totam  ejus,  salubria  monita  et 
mandata  suscipiatis  humiliter 
et  eflîcaciter  adimplere  curetis, 
alioquin  senteutiam  quam  idem 
electus  rite  tulent  in  rebelles 
ratam  babebimus  et  facieiuus, 
auctore  Domino  ,  usque  ad  sa- 
tisfactionem  condignam  inyio- 
labilittr  observari. 


Quocirca  nniversitatem  ves* 
tram  rogamus  et  hortamur  at- 
tente per  aplica  scripta  vobis 
mandantes  quatenus  eundem 
electum  tanquam  patrem  et 
pastorem  animarum  vestrarum 
grato  admittentes  honore,  exhi* 
beatis  eidem  obedientiam  et 
reverentiam  debitam  et  devo- 
tam.  Itaque  ipe  in  Tobis  deyo« 
tionis  filios  et  vos  in  eo  per 
consequens  patrem  invenisse 
benevolum  gaudeatis. 


Oatum  Florentiaa  17  non.  septembr.  pontiiicatus  nostri  anno 
tertio« 

E.  GOIFFOIf. 


(1)  A  partir  de  ce  point  les  yariantes  dont  telled  que  nous  donnons  les  deux 
iextes  complots.  Le  premier  est  celui  de  la  bulle  adress6e  au  Chapitre* 
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NOTICE 
SUR  LE  TABLEAU   DE   L'ASSOMPTION 

PEINT  PAR  MiGNARD 
•t  appcirtexicixit  h  la  Oat^éOrale  de  P^imoB 


Un  des  principaux  tableaux  que  possède  la  calhédrale  de 
Nimes  est  celui  de  rAssomption  de  la  Vierge,  toile  de  6  mètres 
environ  de  hauteur  sur  3^70  de  largeur. 

Cette  toile  remarquable  tant  pour  la  vigueur  du  coloris  que 
pour  la  correction  du  dessin  a  été  attribuée  tantôt  à  Pierre 
Mignard,  tantôt  à  Nicolas,  son  frère. 

Des  documents  trouvés  par  moi  dans  les  archives  du  dépar- 
tement permettent  de  la  restituer  positivement  à  Nicolas 
Mîgnard ,  dit  Tavignonnais,  et  de  donner  son  histoire. 

On  sait  qu'après  avoir  été  pillée  et  dégradée  par  les  pro-* 
testants  ,  en  4567  ,  la  cathédrale  de  Nimes  était  restée  plu- 
sieurs années  entre  leurs  mains.  L'édifice  tombait  en-ruines 
lorsque  les  catholiques  purent  enfin  en  reprendre  possession 
et  le  faire  réparer  ,  pour  ne  pas  dire  reconstruire  entiè-* 
rement. 

Le  Chapitre ,  qui  avait  pris  à  cœur  cette  restauration  et 
Toulait  la  pousser  jusqu'au  bout ,  résolut  d'enrichir  le  nou^ 
Teau  bâtiment  d'orgues,  de  vitraux  et  de  tableaux. 

Dans  le  courant  de  l'année  4645,  les  chanoines,  sur  la 
proposition  de  leur  grand  archidiacre^  de  faire  travailler 
au  retable  de  l'église,  décidèrent  qu'on  (0  «  envoyera 


(i)  Archives  départementales,  série  G,  458, 
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en  AdTignon ,  à  Monsieur  Mignard ,  pour  faire  nng  désain  el 
sçavoir  ce  qu'il  en  vouldra  faire  payer,  et  à  Monsieur  Le 
Yieuix  qui  fait  un  aultre  désain  ,  et  sçaroir  le  prix  qu'il  en 
Youidra.  :^  0645) 

Je  ne  sais  si  les  conditions  ne  parurent  pas  satisfaisantes  ou 
si  le  concours  entre  deux  peintres  seulement  sembla  trop 
restreint,  toujours  est-il  que  le  Chapitre  s'adressa  à  plusieurs 
artistes  pour  leur  demander  une  ébauche  accompagnée  d'un 
devis  que  la  société  examinerait. 

Dans  une  réunion  tenue  le  4  octobre  1645,  la  personne 
chargée  de  cette  négociation  en  rendit  compte  en  ces  termes: 

«  Le  paintre  qui  est  à  Montpellier  envoyé  la  forme  et  gran- 
deur qu'il  le  fera,  mentionnée  en  une  trace  ou  con  tract  qu'il 
désire  passer  sy  le  Chappitre  le  trouve  bon  pour  le  prix  et 
somme  de  600  livres  ;  le  paintre  qui  est  à  Marcelhe  et 
Monsieur  Mignard  ,  paintre  d'Advignon  ,  ont  fait  response 
qulls  ne  peuvent  envoyer  aulcune  moinsditte  ny  forme 
comme  ils  le  feront ,  mais  que  cy  le  Chappitre  leur  envoyé 
de  venir,  ils  viendront  et  feront  veoir  la  forme  qu'ils  le 
feront;  Monsieur  Levieulx,  paintre  de  cesle  ville,  est  icy  en 
Tille  et  homme  en  bonne  estime  pour  ce  faire  et  serait 
besoing  de  le  veoir,  »  (0« 

A  la  suite  de  ce  rapport,  les  chanoines  jugeant  qu'en  effet, 
il  serait  plus  commode  de  s'adresser  à  un  peintre  demeurant 
à  Nimes  ,  décidèrent  que  contrat  serait  passé  avec  Monsieur 
Le  Yieulx ,  mais  à  condition  c  de  n'excéder  600  livres  ,  » 
somme  demandée  par  le  peintre  de  Montpellier. 

Cette  résolution  n'eut ,  toutefois ,  aucune  suite:  c  Le  sieur 
Mignard,  ung  des  excellents  peintres  du  pays,  ayant  fait  une 
nouvelle  offre  à  raison  du  tableau  ou  rétable  de  l'Assomption 
de  la  Vierge  que  le  Chappitre  dézire  fère  fère  à  la  grande 
esglize  neufve.  » 

Les  conditions  du  peintre  avignonnais  n'étaient  pas  aussi 


(1)  Série  G,  1347. 
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modérées  que  celles  auxquelles  semblaient  vouloir  s*en  tenir 
Messieurs  du  Chapitre.  Mignard  s'engageait  bien,  il  est  vrai, 
à  faire  un  tableau  «  des  plus  beaux  et  rares  quy  se  soient 
vus  et  de  peinture  Cxe  à  double  couche,  »  mais  il  demandait 
4500  livres  pour  le  chef-d'œuvre  qu'il  promettait  avec  si  peu 
de  modestie. 

Les  chanoines  acceptèrent,  mais  non  pas  sans  marchander, 
puisqu'ils  exigèrent  et  obtinrent  une  réduction  de  4d0  livres 
03  novembre  1645). 

L'artiste  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  et  reçut  un  à-compte  de 
iOO  livres,  le  30  mai  4646. 

Celle  somme  ne  lui  sufnsant  pas  ,  il  demanda  d'autre 
argent,  mais  déjà  quelques  membres  du  Chapitre  s'étaient 
plaints  que  les  couleurs  employées  étaient  ternes  et  les  tons 
trop  grisâtres,  Mignard  avait  promis  de  corriger  ces  défauts, 
et  avant  de  payer  davantage,  les  chanoines,  en  gens  prudents, 
chargèrent  (4  juin  1646)  leur  prévôt  d'aller  «  en  Avignon 
pour  veoir  si  ledit  sieur  Mignard  a  travailhé  et  travailhe 
audit  tableau  dudit  grand  autel  de  ladite  esglise,  sy  les  cou- 
leursqueledict  peintre  veutchangerdoibventestre  changées,  » 
après  quoi  on  lui  donnera  800  livres  «  sur  bonne  et  valable 
quittance.  » 

C'était  donc  déjà  1200  livres  au  lieu  de  1100  que  payait  le 
Chapitre,  Mignard  en  reçut  encore  400  (3  octobre  1646),  ce 
qui  porte  à  1600  livres  le  prix  du  tableau. 

Lorsque  l'œuvre  magistrale  fut  achevée,  l'assemblée  char- 
gea Monsieur  de  Fabrique  de  lui  faire  faire  un  cadre  et  le 
troisième  archidiacre,  prieur  de  Saint-Germain,  de  commander 
des  rideaux  pour  le  garantir  de  la  poussière  (31  août  1647). 

Placé  au-dessus  du  grand  autel,  ce  tableau  y  resta  jusqu'à 
la  Révolution  qui  l'utilisa  à  sa  manière  en  en  faisant  un 
tapis  pour  l'estrade  de  la  déesse  Raison,  à  laquelle  la  vieille 
cathédrale  de  Saint-Castor  devait  désormais  servir  de  temple. 

Déesse  et  culte  ne  furent  heureusement  pas  de  longue 
durée  et  la  toile  n'avait  pas  trop  souffert  quant  elle  fut  rendue 
à  sa  destination  primitive  par  le  gouvernement  régulier. 
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Des  réparations  urgentes  obligèrent  &  retirer  une  seconde 
fois  le  tableaa  de  la  place  qu'il  occupait,  la  toile  roulée  fat 
déposée  dans  les  combles  de  TéTéché. 

Monseigneur  Planlier,  qui  l'y  découvrit  en  assez  mauyais 
état,  la  fit  restaurer  par  H.  Boucoiran,  peintre  nimois,  qui 
eut  le  mérite  de  la  retoucher  le  moins  possible,  mais  le  tort 
de  changer  la  forme  du  tombeau  dessiné  par  Mignard. 

Ce  tableau  fut  alors  placé  temporairement  dans  l'escalier 
du  palais  épiscopal,  où  il  se  trouve  en  ce  moment. 

Ainsi  que  nous  l'ayons  dit,  le  sujet  traité  par  le  peintre 
est  l'Assomption  de  la  Vierge;  l'ordonnance  en  est  à  la  fois 
une  et  double,  la  scène  se  passant  en  môme  temps  sur  la 
terre  et  au  ciel. 

Dans  la  partie  inférieure  du  tableau,  des  apôtres  et  des 
disciples  forment  un  groupe  harmonieux  autour  du  tombeau 
vide  que  regardent  les  uns,  tandis  que  les  autres  tournent  les 
yeux  vers  la  mère  du  Christ  s'élerant  au-dessus  de  leur  tête 
au  milieu  d'ane  légion  d'anges. 

Fortement  conçue,  et  d'un  coloris  puissant,  cette  composi- 
tion est  remplie  de  réminiscences  de  diverses  écoles  italien- 
nes. Un  des  apOtres,  par  le  caractère  de  sa  physionomie 
comme  par  la  couleur  de  son  vêtement,  rappelle  le  joueur 
de  basse  des  noces  de  Cana,  par  Véronèse  ;  l'attitude  d'un 
second,  vêtu  de  rouge,  est  celle  du  Dante  dans  la  dispute  du 
Saint-Sacrement ,  d'autres  personnages,  et  particulièrement 
les  anges,  sont  traités  à  la  manière  de  Raphaël. 

Peut-être  est-ce  là  la  principale  raison  qui  a  fait  attribuer 
le  tableau  à  Hignard  le  romain  par  certaines  personnes  qui 
n'ont  pas  songé  que  Mignard  l'avignonnais  se  rapproche  beau- 
coup plus  que  son  frère  de  la  grande  école  italienne. 

Cette  erreur,  après  tout,  est  moins  forte  que  celle  d'un 
autre  soi-disant  connaisseur  ,  un  grand  savant  de  Paris  , 
décoré  de  plusieurs  ordres,  et  qui,  avec  cet  aplomb  que 
donne  une  haute  estime  de  son  propre  mérite,  reconnaissait 
l'apôtre  saint  Jérôme  assistant  à  l'Assomption  de  la  Vierge  , 
événement  passé  quelques  trois  siècles  auparavant. 
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Pour  en  revenir  aux  deux  Mignard,  tout  dans  les  documents 
que  j>  viens  d'exposer  prouve  que  c'est  à  Nicolas  et  nulle- 
ment â  Pierre  que  doit  être  attribuée  l'Assomption. 

Nés  à  Troyes  tous  les  deux,  les  Mignard  n'ont  été  appelés 
l'un  romain,  l'autre  avignonnais,  que  parce  qu'ils  ont  passé 
une  plus  grande  partie  de  leur  vie  à  Rome  ou  à  Avignon. 
Mais  Nicolas  avait  lui  aussi  étudié  à  Rome  où  l'avait  conduit 
le  cardinal  de  Lyon,  et  avait  copié  plusieurs  tableaux  de  la 
galerie  Farnése,  un  an  à  peine  avant  d'entreprendre  celui 
que  lui  commanda  le  Chapitre  de  Nimes. 

Le  musée  d'Avignon  possède  nombre  de  ses  œuvres  qui 
démontrent  les  tendances  de  son  esprit  et  de  son  pinceau.  Ces 
tableaux  qui ,  comme  l'Assomption ,  appartiennent  à  la  grande 
peinture  religieuse  sont  :  saint  Bruno,  saint  Jean  l'évangé- 
liste,  la  naissance  du  Christ,  le  vice-légat  Frédérico  Sforza, 
mettant  la  ville  d'Avignon  sous  la  protection  de  saint  Pierre 
de  Luxembourg,  le  Christ  mort,  le  portrait  d'un  cardinal  et 
le  sien. 

Du  reste,  les  pièces  citées  plus  haut  prouvent  que  le  pein- 
tre auquel  s'adressa  le  Chapitre  non-seulement  se  trouvait 
en  ce  moment  à  Avignon,  mais  qu'il  y  demeurait,  qu'il  était 
célèbre  peintre  avignonnais,  qualification  qu'il  est  de  toute 
impossibilité  d'attribuer  à  son  frère  Pierre,  qui  jamais  ne 
résida  dans  cette  ville. 

Mentionnons  en  terminant  cette  notice,  la  très-intéressante 
ébauche,  ce  que  Ton  appelait  alors  la  forme  de  ce  môme 
tableau,  dessinée  au  crayon  rouge  par  Nicolas  Mignard  sur 
papier  quadrillé  et  placée  tout  à  côté  de  l'œuvre  du  peintre. 
Donnée  par  M.  Barthélémy,  de  Roquemaure,  à  M'^''  Plantier, 
cette  esquisse,  hardiment  traitée  et  d'une  netteté  parfaite  , 
permet  de  reconnaître  les  moindres  retouches  faites  à  l'œuvre 
primitive,  par  M.  Boucoiran  et,  en  particulier,  la  très-peu 
heureuse  modification  apportée  dans  la  forme  du  tombeau 
que  Mignard  avait  fait  en  console  et  que  le  peintre  moderne 
a  métamorphosée  en  un  cube  disgracieux» 

A.  de  Lahothe. 
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QUELQUES  PIECES  CONCEMANT  LE  P.  BRYDAYRE 


Aa  moment  où  le  yillage  de  Chnsclan  se  prépare  a  fêter 
d'ane  manière  solennelle,  par  Térection  d'une  statue,  le  sou- 
venir de  Tun  de  ses  plus  illustres  enfants,  le  P.  Brydayne,  il 
semble  bon  de  faire  connaître  quelques  pièces  que  possède 
le  musée  du  Grand-Séminaire  de  Nimes ,  et  qui  ont  trait  à 
diverses  particularités  de  la  vie  de  ce  fameux  missionnaire. 

Elles  font  partie  d'une  liasse  composée  de  divers  papiers 
de  famille,  de  comptes ,  de  lettres  d'affaires  et  d'une  consul- 
tation théologique ,  signée  de  l'un  des  disciples  et  des 
compagnons  de  Brydayne;  au  milieu  de  ces  papiers  d'un 
faible  intérêt  se  trouvent  plusieurs  documents  qui  ajou- 
tent quelques  nouveaux  faits  à  la  biographie  de  l'éloquent 
prédicçLteur  dont  la  parole  ardente  souleva  les  peuples  au 
xvm*  siècle  et  conquit  à  l'Eglise  de  Dieu  tant  d'âmes  plon- 
gées jusqu'alors  dans  les  erreui*s  de  l'esprit  ou  les  égare- 
ments du  cœur. 

Le  premier  de  ces  documents  est  une  lettre  du  P.  Brydayne 
i  l'un  de  ses  collaborateurs  ordinaires,  M.  l'abbé  Chassaing, 
alors  curé  de  Courbessac-lez-Nimes  et  plus  tard  chanoine  de 
la  cathédrale  et  fondateur  de  l'Œuvre  dite  des  ChassairUes , 
en  faveur  des  jeunes  filles.  Cette  lettre  fixe  d'une  manière 
définitive  la  date  des  premières  prédications  du  célèbre 
orateur. 

On  sait  que  Brydayne  n'était  encore  que  diacre  et  n'avait 
que  22  ans  lorsque  M.  de  Vemes  ,  vicaire-général  d'Uzès  , 
firappé  des  facultés  merveilleuses  que  ce  jeune  ecclésiastique 
avait  déjà,  manifestées  dans  de  simples  catéchismes ,  résolut 
d'employer  ses  rares  talents  à  l'évangélisation  des  pauvres 
villages,  c  Brydayne  ,  nous  dit  M.  Fabbé  Lagrange  ,  avec  la 
»  simplicité  de  l'humilité,  courba  la  tête  devant  la  volonté  de 
»  son  supérieur ,  qui  fut  pour  lui  celle  de  Dieu  ,  reçut  à 
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»  à  genoux  sa  bénédiction  ot  partit ,  pleurant  de  joie  aux 
»  dernières  paroles  qui  lui  furent  dites,  que  c'était  en  mis-' 
»  sion  que  Dieu  l'envoyait.  » 

Brydayne  garda  comme  un  précieux  souvenir  la  date  de 
celte  première  expression  de  la  volonté  de  Dieu  et  il  en  fai« 
sait  tous  les  ans  mémoire  par  une  fête  où  il  conviait  ses 
amis ,  comme  le  prouve  la  lettre  &  M.  Chassaing  que  nous 
transcrivons  ici  : 

€  Mon  cher  père  Chassain  ,  c'est  mardy  au  soir  que  jq 
vous  attends  sans  faute  &  Anduze,  avec  votre  cher  petit  Bidet, 
pour  y  prêcher  mercredy  matin  ,  jour  de  S.  Simon  ;  jour 
mémorable  pour  nous  ,  cher  amy  ,  puisque  ce  fut  le  jour  de 
ma  vocation  aux  missions,  il  y  aura  S7  ans.  Ne  manques  pas» 
je  vous  prie,  de  vous  y  rendre  ;  l'après-diné  vous  nous  fairés 
plaisir  si  vous  voulés  venir  coucher  à  Alais,  sinon  &  vous  per- 
mis de  vous  en  retourner  à  Nimes  pour  vous  préparer  à  la 
grande  mission  de  Bagnes  qui  sera  le  4  ^''^  de  Tan.  Je  suis  tout 
entier  à  vous,  jusqu'à  Thonneur  et  au  plaisir  de  vous  le  té- 
moigner mieux  encore  ,  mardy  27  du  courant  à  Anduze.  — 
Alais,  ce  22  octobre  mo.-^ Signé:  Brydayne,  prêtre.  » 

Le  second  document  dont  nous  devons  parler  ici  est  un 
diplôme  d'affiliation  délivré  au  P.  Brydayne  par  «  Tabbé  du 
»  monastère  de  la  Maison-Dieu  ,  Notre-Dame  de  la  Trappe 
>  de  l'étroite  observance  de  l'Ordre  de  Citeaux  au  diocèse  de. 
»  Séez.  »  Cette  pièce  ,  datée  du  30  mai  4753,  nous  apprend 
qne  le  grand  orateur  ne  réussissait  pas  seulement  à  conver- 
tir les  âmes  retenues  dans  le  monde,  mais  qu'il  savait  aussi, 
renouveler  dans  leur  ferveur  les  habitants  des  cloîtres.  Nous 
lisons,  en  effet,  dans  ce  diplôme  : 

€  C'est  pourquoy  ,  Monsieur...,  voulant,  autant  par 

devoir  que  par  reconnaissance,  contenter  votre  pieux  désir..., 
nous  vous  promettons  que  ,  pendant  tout  le  cours  de  votre 
vie  toute  apostolique,  vous  aurez  part  à  toutes  nos  actions  de 
piété  ,  de  religion  et  de  pénitence  ,  môme  aux  saints  sacri- 
fices de  nos  autels ,  aux  communions  de  nos  frères  et  géné- 
ralement &  tout  ce  qui  se  fait  et  se  fera  à  l'avei^ir  en  ce 
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monastère  par  le  moaTement  de  l'esprit  de  Dien  ;  que  non^ 
conjurerons  le  Seigneur  avec  instance  qu'il  répande  sur  vos 
infatigables  travaux  ses  plus  abondantes  bénédictions  et  que, 
quand  il  jugera  &  propos  de  vous  appeler  à  luy,  nous  redou- 
blerons nos  prières  pour  obtenir  de  son  infinie  bonté  qu'il 
TOUS  donne  la  récompense  qu'il  promet  au  bon  et  fidèle  ser- 
viteur... Nous  espérons,  monsieur,  qu'après  avoir  eu  la  cha- 
rité de  now  annoncer  icy  les  vérités  étemelles,  tous  Toudrez 
bien  encore  prier  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  que  cette 
divine  semence  soit  stérile  en  nous,  mais  bien  plutôt  qu'elle 
germe  dans  nos  cœurs  et  qu'elle  y  produise  des  fruits  de 
Tie  et  de  salut.  C'est  une  grâce  que  nous  tous  demandons 
aTec  toute  l'instance  possible.  » 

Vers  ce  temps,  Brydayne  avait  déjà  donné  plusieurs  mis- 
sions à  Paris  et  dans  les  environs.  Le  roi  Louis  XV,  instruit 
des  fruits  de  salut  que  produisait  l'ardente  parole  du  mission- 
naire 9  voulut  lui  donner  une  marque  de  sa  bieuTeillance  et 
lui  assigna  une  pension  annuelle  et  Tiagère  de  800  livres  sur 
l'abbaye  du  mont  Saint-Eloy  de  Tordre  de  Saint-Augustin  » 
au  diocèse  d'Arras  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'un  duplicata  sur 
parchemin  qui  fait  partie  de  la  liasse  du  Séminaire  de  Nimes  ; 
cette  pièce  est  la  copie  du  brevet  royal  qui  donna,  le  3  juia 
1753,  l'abbaye  régulière  dumontSaint-EIoy  àllartinLefebure, 
religieux  de  ce  monastère. 

Cette  pension  ne  fut  pas  la  seule  qui  fut  accordée  au 
P.  Brydayne  ;  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  en  possédait  une  autre 
sur  l'Evôché  de  Fréjus,  comme  le  prouve  la  lettre  suivante, 
qui  fait  aussi  partijB  de  la  même  collection. 

<  Je  suis  très-reconnaissant,  Monsieur,  de  la  part  que  vous 
prenez  à  ce  qui  me  regarde  ;  je  voudrais  mériter  les  éloges 
que  vous  me  donnez  et  j'y  trouve  du  moins  de  quoy  animer 
mon  zèle  pour  remplir  dignement  les  fonctions  augustes 
auxquelles  la  Providence  m'a  destiné  ;  je  souhaite.  Monsieur, 
que  vous  jouissiez  longtems  de  la  pension  que  vous  avez  sur 
mon  Evèché. 

»  Je  suis  très-sensible  aux  offres  de  service  que  vous  ma 
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profiler. 

»  H.  Manrin,  receveur  des  décimes  de  ce  diocèse,  aura 
soin  de  tous  faire  compter  votre  pension.  Je  serais  charmé 
de  partager  l'attachement  de  mon  oncle  pour  vous  et  de  vous 
témoigner  les  sentiments  sincères  avec  lesquels  je  suis,  Mon- 
sieur, votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur.  Signé  : 
t  Em.  Fr.,  évoque  de  Fréjus.  —  A  Fréjus,  ce  i  \  février  4767. 
»  H.  Brydayne,  missionnaire  à  Âlais.  » 

Brydayne  mourut  les  armes  à  la  main,  à  la  fin  de  cette 
année  même  ;  pressentant  probablement  le  coup  qui  devait 
le  frapper,  averti  d'ailleurs  plusieurs  fois  par  la  maladie,  le 
prédicateur  n'avait  quitté  Alais  qu'après  avoir  fait  son  testa* 
ment  et  s'était  rendu  à  Villeneuve-lez-Avignon  pour  y  donner 
sa  deux  cent  cinquante-sixième  mission  ;  malgré  les  souffran- 
ces qui  le  tourmentaient  cruellement,  son  zèle  ne  languissait 
pas  et  la  mission  donnée  au  milieu  d'un  concours  extraordi- 
naire eut  un  prodigieux  succès  qui  se  traduisit  par  la  fondation 
de  la  Congrégation  des  filles  de  la  Providence  destinée  au 
soin  des  pauvres  et  des  malades  et  k  Tinstruction  gratuite 
des  enfants. 

Cette  mission  terminée,  Brydayne  méditait  de  nouveaux 
travaux  et  il  se  rendit,  le  40  décembre,  à  Roquemaure  pour 
y  préparer  les  fidèles  à  la  fête  de  Noël  ;  c'est  là,  aux  environs 
de  son  pays  natal,  que  Dieu  lui  réservait  la  couronne  ;  ses 
souffrances  devenant  plus  vives,  une  opération  douloureuse 
fut  jugée  nécessaire  ;  il  la  subit  avec  une  résignation  qui 
édifia  tout  le  monde  ;  mais  il  succomba  presque  aussit<)t,  le 
28  décembre,  entouré  des  prêtres  du  Chapitre  de  Roque- 
maure,  mais  privé  de  la  consolation  de  voir  réunis  autour 
de  son  lit  de  mort  les  compagnons  de  ses  travaux.  Ce  fut  une 
grande  douleur  pour  ses  disciples  et  un  grand  sacrifice  pour 
lui,  comme  on  peut  le  conclure  de  la  lettre  suivante  écrite 
de  Villeneuve,  le  30  décembre  ,  par  le  chanoine  Augier,  et 
adressée  à  M.  Taillan,  beau-frère  du  missionnaire. 

«  Voici  le  premier  moment  depuis  ma  rechute  et  mon 
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inflammation  de  poitrine  où  je  puis  Toas  témoigner  l'amëre 
douleur  dont  je  suis  habituellement  pénétré  de  la  perte  de 
notre  cher  incomparable  patriarche  que  la  Providence  nous 
a  ravi,  comme  au  milieu  de  nous  sans  pouvoir  luy  rendre  le 
dernier  service  et  lui  fermer  les  yeux.  J'ay  réfléchi  sur  cet 
arrangement  de  circonstances  que  la  Providence  avait  dis- 
posé, d'une  part  pour  nous  humilier  en  nous  mettant  les 
uns  et  les  autres  dans  l'impossibilité  de  secourir  un  homme 
&  qui  nous  étions  attachés  en  qualité  de  confrères  depuis 
vingt  et  tant  d'années,  et  d'autre  part  pour  le  réduire  à  cet 
état  d'abandon  qui  devait  purifier  entièrement  son  âme. 
J'ay  écrit  plus  de  douze  lettres  circulaires  pour  annoncer  sa 
mort  à  nos  confrères  et  à  ses  amis  et  luy  procurer  des  prières, 
indépendamment  de  celles  que  j'ay  dites  tant  t  la  messe 

qu'ailleurs » 

Brydayne  habitait  ordinairement  Alais  ;  c'est  dans  cette 
ville  qu'il  venait  se  reposer  de  ses  fatigues  apostoliques  en 
travaillant  dans  les  contrées  voisines  à  ramener  au  giron  de 
l'Eglise  les  pauvres  calvinistes  ;  le  nombre  de  ceux  qui  con- 
vertit est  fort  grand.  Dans  ces  séjours  fréquents  le  célèbre 
orateur  s'était  fait  dans  la  ville  de  nombreux  amis  avec  les- 
quels il  entretenait  de  douces  relations  ;  mais  son  cœur  le 
portait  surtout  vers  les  faibles  et  les  pauvres  ;  son  testament 
en  est  une  preuve  manifeste  et,  à  côté  de  la  lettre  du  chanoine 
Augier,  on  trouve  dans  la  liasse  du  Séminaire  deux  pièces 
qui  indiquent*  les  prédilections  de  Brydayne.  Ce  sont  deux 
reçus  de  sommes  payées  par  M.  Taillan,  prieur  de  Salindres, 
neveu  et  héritier  de  l'orateur  ;  le  premier  porte  la  date  du 
5  septembre  4768  et  la  signature  de  Ramel,  trésorier  de 
l'hôpital  d'Alais  pour  un  legs  fait  aux  pauvres  de  l'hôpital  ; 
l'autre  daté  du  <•'  novembre  suivant  et  signé  du  chanoine 
Sugier,  constate  le  payement  d'un  autre  legs  fait  à  la  cha- 
pelle de  la  Congrégation  des  filles  et  femmes  érigée  à  Alais 
sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  et  dont  ledit  chanoine 
était  directeur. 

E.  GoiFFOff. 
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Réponses  an  Questionnaire  snr  les  Édifices  diocésains. 

SUITE  DU  RAPPORT  DE  M*  LE  GHANOmE  GARLE 


Séance  de  novembre  4878.  —  Fourques.  —  L'auteur  de  la 
BépoDse  dit  qae  Téglise  paroissiale  compte  plusieurs  siècles 
d'existence,  mais  qu'il  ne  saurait  préciser  la  date  de  sa  cons- 
truction. Elle  a  ,  parait-il,  été  consacrée.  Elle  est  en  grande 
partie  pavée  de  pierres  tombales.  Cette  particularité ,  jointe 
au  fait  de  sa  consécration,  font  souhaiter  que  cet  édifice  soit 
Yisité  et  étudié.  Il  conyiendrait  aussi  de  rechercher  l'origine 
et  l'histoire  de  l'ancienne  chapelle,  dite  des  Pénitents,  qui 
a  été  convertie  en  salle  d'asile. 

Le  Vigan.  — *  Eglise  bâtie  en  4709  ;  elle  n'a  rien  de  remar- 
quable ni  comme  plan ,  ni  comme  structure.  L'auteur  de  la 
Réponse  signale  :  i^  une  inscription  dans  la  chapelle  de 
Saint-'Joseph  ;  elle  est  relative  au  patriotique  dévouement 
du  chevalier  d'Assas;  9f^  hors  de  l'édifice  l'emplacement  de 
l'église  primitive,  actuellement  la  halle  communale,  où  l'on 
a  découvert,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  les^substructions 
de  l'abside  circulaire,  parfaitement  orientée.  L&  encore  a  été 
trouvé  un  fragment  de  chapiteau  bjsantin  ,  engagé  dans  la 
maçonnerie  d'une  cave  où  se  trouve  un  puits  que  la  tradi<- 
tioû  dit  très-ancien  :  sans  doute  le  puits  de  l'ancienne 
église. 

L'auteur  signale  encore  à  l'attention  du  Comité  trois 
tableaux  qui  ont^  à  son  avis ,  une  certaine  valeur  artistique  : 
i«  la  guérison  du  paralytique  par  S.  Pierre  ;  2«  la  conversion 
de  S.  Paul  ;  3o  l'Assomption  de  Marie.  II  serait,  croyons-nous, 
«tile  de  rechercher  le  nom  du  peintre ,  auteur  de  ces  toiles. 
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Semhac.  —  L'auteur  de  cette  Réponse ,  un  travail  exceK 
lent  et  plein  d'intérêt ,  même  au  point  de  Tue  historique, 
s'arrête  d'abord  à  l'étymologie  du  nom  Sembac  qu'il  fait 
dériver  de  Samhac  et  Sarragnac  (ce  dernier  nom  est  encore 
l'appellation  locale  et  usuelle  en  patois)  et  qu'il  traduit  par 
sarracenorum  pagus.  Puis  il  nous  fait  connaître  comment 
cette  localité  passa  sous  la  domination  des  comtes  de  Crussol, 
le  9  mars  4  472,  par  le  testament  de  Simone  d'Uzès,  l'unique 
béritiére  de  la  maison  d'Uzës  ,  en  faveur  de  Jacques  de 
Crussol,  son  époux ,  que  Thistorien  Champier ,  médecin  du 
duc  de  Lorraine  ,  appelle  un  nouveau  Phocion ,  homme 
prudent  en  ^erre  et  en  conseil.  L'habitation  des  Crussol 
comprenait ,  à  Semhac  ,  tout  l'espace  appelé  le  Petit-Fort. 
Trois  portes  percées  dans  autant  de  tours  en  défendaient  les 
murailles,  et  l'église  enclavée  dans  les  ouvrages  de  ce  fort 
ajoutait  puissamment  à  ses  dispositions  défensives.  Une 
seconde  enceinte  de  remparts  percée  de  cinq  portes  enfer- 
mait le  fort  et  l'église. 

'Après  une  intéressante  étude  de  l'assiette  des  impôts  et 
des  droits  respectifs  des  consuls  et  du  seigneur ,  suivie  de 
détails  biographiques  sur  plusieurs  illustrations  locales  et 
sur  l'origine  des  travaux  d'irrigation  qui  font  la  richesse  de 
Semhac,  l'auteur  passe  à  l'étude  de  l'église  dont  il  fait 
remonter  la  constmction  à  la  défaite  des  Sarrazins  par 
Charles-Martel,  en  736.  Un  pan  de  mur  au-dessus  du  portail 
témoigne  de  cette  anciennneté  de  l'édifice  et  l'examen  du 
plan  rappelle  les  traditions  des  premiers  âges  chrétiens  : 
SU  cedt$  oblunga,  ad  orieniem,  navi  similis.  Le  chœur  est 
polygonal.  Les  diverses  chapelles  remontent  aux  dates  des 
fondations  pieuses  mentionnées  plus  loin  par  l'auteur.  Le 
plus  ancien  prieur  connu ,  Jean  de  Luc  ,  administrait  la 
paroisse  en  4S60.  Ce  prieuré  passa  au  collège  de  Saint-Ruf, 
lors  de  la  création  du  collège  de  ce  nom,  à  Montpellier,  par 
le  cardinal  Ânglie  Grimoard,  en  4369. 

L'église,  saccagée  et  presque  détruite  par  les  protestants^ 
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fat  restaurée  en  4617  et  la  nouyelle  cloche  porta  les  vers  si 
connus  : 

Lando  Deum  verain ,  populum  voco,  congrego  clerum, 
DefuDctos  ploro,  pestem  fugo,  festa  decoro. 

L*église  de  Sernhac  avait  plusieurs  chapellenies  sous  les 
Tocables  de  S.  Pierre,  S.  Eastache  et  S.  Sébastien,  S.  Cirice 
et  S.  Jean-Baptiste. 

Celle  de  S.  Pierre ,  la  plus  importante  ,  remontait  à  Tan 
4  400.  Elle  fut  fondée  par  le  prêtre  Pierre  Audibert  dont  elle 
devint  Théritière.  Elle  hérita  aussi  de  Raymond  Audibert  et 
Ermessande,  sa  femme. 

Ces  détails  et  autres  fort  nombreux  ont  été  empruntés  par 
Fauteur  à  un  travail  de  M.  Trenquier. 

Lors  des  agrandissements  opérés  en  Téglise  de  Sernhac , 
en  4839  et  4842,  on  découvrit  un  cercueil  monolithe  que 
l'on  voit  encore  sous  Tarceau  de  la  chapelle  Saint-Pierre. 

Prés  des  constructions  de  Lafoux,  sur  les  confins  de  la 
paroisse,  existent  encore  une  colonne  et  deux  débris  épars 
d'une  chapelle  dédiée  à  sainte  Colombe,  dont  Téglise  de 
Sernhac  possédait  des  reliques  que  tout  le  voisinage  venait 
annuellement  vénérer. 

L'église  paroissiale  est  surmontée  à  son  chevet  par  une 
grosse  tour  carrée,  que  Ton  a  malheureusement  coiffée  d'une 
calotte  polygonale  du  plus  détestable  effet  ;  au  cdté-  droit  de 
cette  tour  s'en  élève  une  autre  ,  décapitée  à  la  hauteur  du 
toit  de  l'église  et  qui  faisait  partie  du  système  des  défenses 
du  fort.  Toutes  ces  constructions  sont  en  pierres  de  taille. 

L'auteur  signale  des  peintures  sur  la  voûte  de  la  chapelle 
de  la  Vierge  et  de  celle  de  Saint-Joseph  ;  mais  il  n'en  indique 
ni  le  style  ni  l'âge,  se  bornant  à  dire  que  ce  Sont  «  des  rosa- 
ces de  diverses  formes  ». 

Séance  de  février  4879.  ~  Saint-Laurent-d^Aigouse.  —  Cette 
Réponse  faite  d'ailleurs  avec  soin  ne  signale  rien  à  l'attention 
du  Comité,  si  ce  n'est  les  ruines  de  l'abbaye  de  Psalmody* 
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La  sacristie  possédait  da  Tieilles  faïences  de  Marseille  qu'ette 
a  cédées  au  Musée  da  Grand*Séniiaaire. 

Sagriès.  —  L'auteur  de  la  Réponse  pense  que  la  nef  du 
côté  nord  (car  Téglise  de  Sagriés  est  composée  de  i  nefs) 
est  la  plus  ancienne,  et  il  dit  que  la  voûte  t  berceau  est  cons- 
truite en  pierres  de  grand  appareil.  Il  fait  d'ailleurs  observer, 
que  ce  n'est  pas  là  l'ancienne  église,  puisque,  d'après  un  acte 
de  vente  de  4688,  le  service  divin  se  faisait  avant  cette  date 
dansuneautre  chapelle,  dès  lors  convertie  en  maison  d'babila- 
tion.  La  nef  sud  a  une  voûte  à  arêtes  et  n'a  que  5  mètres  d'élé- 
vation ,  tandis  que  la  hauteur  de  l'autre  est  de  7  mètres.  La 
même  Réponse  signale  le  campanile  c  clocher-arcade»  comme 
très-gracieui  ;  c'est  sans  doute  le  type  dit  campanile  bénédictin. 

QuUsac.^"  L'église  paroissiale  de  Quissac  a  été  bien  défi- 
gurée ;  elle  fut,  dit  la  Réponse,  d'abord  romane,  avec  une 
seule  nef.  L'adjonction  de  deux  chapelles  irrégulières  en  a 
fait  une  sorte  de  croix  latine.  Elle  est  bien  orientée. 

La  Réponse  signale  une  chapelle  à  Liouc,  sous  le  vocable 
de  S.  Biaise;  une  deuxième  à  Bragassargues,  sous  celui  de 
S.  Etienne,  et  une  troisième  dans  le  territoire  de  Sabatier, 
sous  celui  de  S.  Jean.  Aucune  n'a  été  conservée  au  culte,  et 
la  première  seule  est  restée  propriété  de  la  Fabrique.  Elles 
étaient,  dit  l'auteur  de  la  Réponse,  desservies  jadis  par  des 
prieurs,  dépossédés  par  la  Révolution. 

Anduze.  —Démolie  en  4567  par  les  calvinistes,  l'église 
paroissiale  d'Anduze  a  été  reconstruite  aux  frais  de  la  cassette 
de  Louis  XIV  lui-même,  en  4686-88,  c'est-à-dire  en  deux  ans. 
La  date  en  dit  le  style.  La  dédicace,  disait  une  plaque  comme- 
morative,  aujourd'hui  perdue,  en  fut  faite  le  saint  jour  de 
Pentecôte,  6  mai  4688,  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  Très-Sainte 
et  toujours  chaste  Vierge  Marie  et  de  S.  Etienne,  par  le  très- 
illustre  et  très-vénéré  seigneur  François,  chevalier  de  Saalx, 
docteur  de  la  Sorbonne  et  évêque  désigné  du  diocèse  d'Alais. 
Le  chœur  est  très-vaste  et  orné  d'un  jubé« 
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La  Réponse  signale  denx  consoles,  trois  girandoles  et  deux 
porte-missels  en  bois  doré,  tous  objets  anciens,  sans  doute 
de  répoque  de  la  reconstruction. 

L'église  d'Audnze  possède  de  nombreux  cayeaux.  Nous 
pensons  qu'il  serait  utile  de  lire  les  inscriptions  que  signale 
simplement  la  Réponse. 

«  Quand  à  l'ensemble  de  l'église,  il  est  facile  de  comprendre, 
en  y  entrant,  dit  M.  le  curé  d'Ëverlange,  qu'on  la  doit  au 
grand  roi  destructeur  de  l'hérésie  de  Calvin  qui  la  reconstruisit 
par  un  effet  de  son  zèle  pour  la  propagation  de  la  yraie 
religion.  Elle  est  admirable  de  proportions,  et  les  lois  de 
l'acoustique  y  ont  été  merveilleusement  observées.  » 

De  nombreuses  ruines  d'églises  et  d'abbayes  couvrent  le 
territoire  d'Ânduze,  mais  tout  est  aux  mains  des  hérétiques* 
De  ces  divers  sanctuaires,  seul  celui  de  Tornac  sert,  deux 
fois  par  mois  ,  à  la  célébration  du  culte.  La  belle  petite 
église  de  Générargues  ,  propriété  de  la  Fabrique  d*Anduze , 
pourrait,  elle  aussi,  être  rendue  au  culte. 

La  chaire  serait ,  parait-il ,  antérieure  à  l'église ,  et  elle  a 
été  honorée  par  Téloquence  du  P.  Brydayne.  Elle  est  en  bois 
de  noyer  sculpté. 

L'auteur  de  la  Réponse  signale  un  S.  Jérdme  sur  panneau 
de  bois,  une  toile  représentant  N.  S.  à  table  chez  Marthe  et 
Marie  ,  une  tête  de  S.  Jean,  apôtre,  et  une  Judith.  Ces  toiles 
furent  apportées  d'Italie  par  un  curé  d'Anduze,  au  retour  de 
l'émigration; 

S'il  faut  en  croire  un  inyentaire  du  42  juillet  4787,  l'église 
était  fort  riche  en  ornements  et  vases  sacrés  ;  mais  ces  der^ 
lûers  furent  volés  en  1789,  et  les  ornements  brûlés. 
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PROCÊS-VERBAUX  DES   RÉUNIONS 

DU  COMITÉ  DE  L*ART  CHRÉTIEN 


1    *   € 


N<>  46.  —  Séance  du  d  juillet  4878,  —  La  lecture  du  procès- 
verbal  a  conduit  M.  Révoil  à  compléter  les  observations  qu'il 
avait  présentées  dans  la  précédente  sécince  sur  Téglise  de 
Saint-Bonnet  par  quelques  mots  sur  les  sépultures  anciennes 
découvertes  au  pied  des  murs  de  Téglise,  sous  les  égouls  du 
toit,  et  par  la  communication  qu  il  a  faite  au  Comité  de  divers 
dessins  relevés  à  Saint-Bonnet.  Sur  la  demande  des  membres 
présents,  M.  Révoil  a  promis  de  donner,  dans  un  prochain 
numéro  du  Bulletin,  un  travail  sur  l'édifice  en  question. 

M.  le  secrétaire  a  déposé  ensuite  sur  le  bureau  un  exem- 
plaire d'une  étude  sur  le  pèlerinage  de  Vauvert,  offert  au 
Comité  par  Tauteur,  M.  Prosper  Falgairolle. 

M.  de  Lamothe  communique  un  document  dont  M.  l'archi- 
viste de  la  Haute-Garonne  lui  a  envoyé  copie.  Ce  document 
est  un  acte  de  4629,  par  lequel  Tévêque  d'Uzès  réclame  une 
indemnité  pour  les  dégradations  faites  par  les  huguenots  à 
ses  propriétés  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Le  Comité  a 
décidé  la  publication  de  cette  pièce  dans  le  Bulletin  (Voir 
n<»  4,  p.  465).  M.  Carie  présente  alors  les  plans  soumis  à 
l'appréciation  du  Comité  pour  la  porte  de  l'église  de  Sénéchas. 
Ces  plans  sont  approuvés,  sauf  quelques  modifications  de 
détail. 

Le  rapport  sur  les  réponses  au  questionnaire  archéologique 
comprend  dans  cette  séance  les  paroisses  de  Fons-sur-Lussan, 
Aubais  et  La  Bastide  d'Engras. 

La  Réponse  de  Fons  signale  l'église  de  l'annexe  de  Méjan- 
nes-le-Clap,  bâtie  en  4747,  par  les  soins  de  l'évéque  d'Uzès, 
en  remplacement  d'une  autre  église,  détruite  par  les  cami- 
sards,  en  4703,  et  dont  on  voit  les  restes  en  dehors  du  village, 
dans  la  plaine  de  Camelié;  il  reste  de  cette  ancienne  église 
une  partie  de  l'abside,  quelques  pans  de  murs  et  plusieurs 
pierres  tombales  sans  inscriptions. 

M.  le  curé  d'Aubais,  après  des  détails  intéressants  sur 
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Tancienne  chapellenie  des  Quatre-Prêtres  et  les  vicissitudes 
de  celte  fondation,  parle  d'une  charmante  petite  église  rurale, 
située  à  2  kilomètres  d'Aubais  et  dédiée  à  Saint-Nazaire. 
Cette  chapelle  de  style  ogival  est  à  une  seule  nef  avec  voûte  à 
nervures  nouées  par  une  clef  sans  ornements.  C'était  autre- 
fois le  but  d'un  pèlerinage,  et  la  tradition  assure  que  les 
environs  servaient  de  nécropole;  des  nombreux  débris  sem- 
blent prouver  la  vérité  de  cette  assertion.  M.  le  curé  d'Aubais 
décrit  avec  soin  le  tableau  qu'il  dit  remarquable  du  maître- 
autel  de  l'église  paroissiale.  Ce  tableau  représente  saint 
Henri  et  sainte  Cunegonde,  agenouillés  devant  la  sainte 
Vierge;  les  uns  l'attribuent  à  Mignard,  les  autres  à  Parocel. 
La  Bastide,  outre  son  église  paroissiale,  possède  une 
ancienne  église  romane,  entourée  du  cimetière  paroissial, 
abandonnée  depuis  dix  ans  et  qui  mérite  d'être  visitée  et 
étudiée. 

♦ 

N®  47.  —  Séance  du  7  novembre  1878.  —  M.  Domergue  lit 
un  remarquable  travail  sur  le  plain-chant  et  la  musique  de 
l'avenir  ;  après  avoir  fait  connaître  les  trois  modes  musi- 
caux des  Grecs,  il  nous  a  fait  assister  au  travail  de  saint 
Grégoire  puisant  dans  ces  modes  et  les  transformant  pour 
en  faire  les  huit  modes  du  plain-chant  romain  avec  leur 
noble  simplicité  et  leur  incontestable  spiritualité.  La  renais- 
sance infiltra  dans  tous  les  arts  une  mollesse  sensuelle  à 
laquelle  la  musique  ne  devait  pas  échapper  et  nous  eûmes 
alors  des  modes  nouveaux  pour  traduire  le  langage  de  toutes 
les  passions  humaines  sous  de^  formes  plus  ou  moins  maté^ 
rielles.  De  nos  jours  une  réaction  s'opère  et  les  grands 
maîtres  n'ont  pas  craint  de  reprendre  les  traditions  grégo- 
riennes en  leur  imprimant  un  cachet  d'actualité  que  l'on  peut 
considérer  comme  un  vrai  progrès  dans  l'art.  M.  Domergue 
espère  que  celte  forme  nouvelle  se  généralisera  et  deviendra 
la  musique  de  l'avenir. 

M.  Carie  fait  ensuite  son  rapport  sur  les  Réponses  au 
Questionnaire  archéologique,  envoyées  par  MM.  les  curés  de 
Foarques,  du  Vigan  et  de  Sérnhac. 

L'église  de  Fourques,  pavée  de  pierres  tombales,  mériterait 
nne  visite  spéciale,  dans  laquelle  on  pourrait  aussi  faire 
quelques  recherches  sur  l'ancienne  chapelle  des  Pénitents , 
aujourd'hui  convertie  en  salle  d'asile. 

L'église  du  Vigan,  bâtie  en  1709,  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble dans  sa  structure,  mais  elle  possède  trois  tableaux  d'une 
certaine  valeur  artistique. 

Le  travail  sur  l'église  de  Sernhac  est  intéressant  au  point 
de  vue  historique  ;  l'église,  presque  détruite  pendant  les 
guerres  religieuses  du  xvi«  siècle,  fut  restaurée  en  4607  et 
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agrandie  vers  4810  ;  elle  est  surmontée  à  son  chevet  d'une 
grosse  tour  carrée,  coiffée  malheureusement  d'une  calotte 
polygonale  du  plus  triste  effet.  Sur  le  côté  droit  s'élève  une 
autre  tour  décapitée  à  la  hauteur  du  toit  de  l'église,  laquelle 
faisait  partie  des  défenses  du  fort, 

N®  i8.  —  Séance  du  5  décembre  4878.  -—  La  séance  a  été 
remplie  par  la  lecture  des  notes  et  documents  historiques  et 
archéologiques  sur  la  paroisse  et  les  édifices  religieux  de 
Remoulins.  Ce  travail  ae  notre  collègue,  M.  Charvet,  est  la 
Réponse  au  Questionnaire,  adressée  par  Mgr  l'Ëvêque  aux 
curés  du  diocèse. 

Après  une  introduction  historique  fort  intéressante  et 
appuyée  sur  documents  authentiques,  M.  Charvet  répond 
successivement  aux  diverses  questions  et  donne  à  chacune 
une  double  réponse,  s'appliquant  :  la  première  ,  à  l'église 
paroissiale  actuelle,  la  seconde  &  l'ancienne  église  de  N.-D. 
de  Bethléem,  aujourd'hui  convertie  en  Hôtel-de-Ville.  Il 
résulte  de  ces  réponses  que,  au  point  de  vue  archéologique, 
Remoulins  a  considérablement  perdu  en  transférant  le  ser- 
vice religieux  d'un  édifice  du  xiP  siècle  dans  un  édifice  sans 
caractère. 

Le  travail  se  termine  par  une  petite  mqnogrâphie  de  la  cha- 
pelle rurale  de  S.  Martin  de  Ferlières  et  par  un  appendice 
comprenant  la  liste  chronologique  des  curés  de  Remoulins , 
à  partir  du  xiii*  siècle,  et  la  liste  chronologique  des  chape- 
lains d'un  bénéfice  fondé  en  U28. 

Il  a  été  décidé  que  la  pliis  grande  partie  du  travail  de 
M.  Charvet  serait  inséré  dans  le  Bulletin  |du  Comité.  (Voir 
cette  notice  &  la  page  489). 

N®  19.  —  Séance  du  9  janvier  4879,  -—  M.  le  secrétaire  a 
déposé  sur  le  bureau  le  dernier  numéro  de  la  publication  de 
la  Société  d'études  scientifiques  de  Nîmes  (Compte-rendu  de 
la  séance  générale  du  S8  novembre  4878).  Il  a  été  décidé  que 
le  Comité  de  l'Art  chrétien  enverrait  son  Bulletin  à  cette 
Société. 

M.  Gareiso  a  fait  connaître  ensuite  un  manuscrit  trouvé 
parmi  les  papiers  de  Mgr  Plantier,  mais  qui  n'est  pas  de  son 
écriture.  Ce  travail  roule  sur  une  médaille  hébraïque  dont 
Fauteur  donne  le  dessin  et  l'interprétation,  interprétation 
que  n'admet  pas  M.  Gareiso,  et,  à  cette  occasion,  il  a  bien 
voulu  nous  taire  l'histoire  de  cette  médaille  dont  la  première 
mention  connue  ne  remonte  pas  au-delà  du  xv«  siècle.  Elle 
exerça  beaucoup  la  sagacité  des  érudits  de  la  Renaissance, 
dont  quelques-uns  la  regardaient  comme  fort  ancienne  et  la 
faisaient  remonter  aux  premiers  siècles  de  TEglise,  et  dont 
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le  plus  grand  nombre,  avec  plus  de  raison»  en  faisaient  une 
œavre  moderne.  Depuis  lors  cette  dispute  s'est  renouvelée 
de  temps  en  temps,  et  en  4847,  lorsque  notre  manuscrit  a  été 
composé,  la  discussion  n'était  pas  moins  vive  qu'au  xvp  siè- 
cle. Les  divers  spécimens  de  cette  médaille  offrent  des 
variétés  faciles  à  expliquer  par  le  changement  de  quelques 
lettres  hébraïques  qui  se  ressemblent  beaucoup  et  qui,  par 
conséquent,  peuvent  aisément  se  prendre  les  unes  pour  les 
autres.  De  là  les  interprétations  plus  ou  moins  différentes 
qu'on  en  a  données.  Voici  les  principales  : 
La  plus  disparate  est  celle  de  notre  manuscrit.  Elle  porte  : 

Messias  genitus  venit  in  integritate 

et  homo  homini  positus  (est) 

signum. 

Elle  ne  s'accorde  nullement  avec  les  autres,  elle  ne  s'en 
approche  même  pas,  et  cependant  on  peut  l'expliquer  par  le 
changement  de  quelques  lettres  fort  ressemblantes,  comme 
on  pourrait  le  voir  en  jetant  les  yeux  sur  l'alphabet  hébreu. 

L  abbé  Pillet,  chanoine  de  Chambéry,  que  combat  l'auteur 
de  notre  manuscrit,  traduit  :  * 

Règne  le  Messie,  il  est  venu  dans  la  paix, 

il  a  été  la  lumiëro  des  hommes  ^ 

qu'il  vive! 

H.  Grimouald,  dans  son  Guide  de  V Art  chrétien,  donne  une 
traduction  à  peu  prés  semblable  : 

Le  Messie  a  régnée  il  est  venu  dans  la  paix, 

il  est  devenu  la  lumière  de  rhorame, 

il  vit. 

La  plus  ancienne  que  rapporte  H.  Raoul-Rochette  dansi 
son  discours  sur  les  premiers  types  chrétiens  porte  : 

Le  Messie  règne  et  vit  en  paix, 
et  Dieu  s'est  fait  homme. 

H.  Gareiso  regarde  toutes  ces  interprétations  comme  plus 
ou  moins  fautives.  Voici  ce  qu'il  a  lu  lui-même  sur  une  de 
ces  médailles  bien  conservée  qu'il  a  eue  à  sa  disposition  pen- 
dant plusieurs  jours. 

Christus  (Messias)  reœ  venit  in  pace^ 
et  Deus  homo  foetus  est. 

Cette  formule  étant  identique  avec  plusieurs  autres  de  la 
même  époque,  parait  la  plus  probable,  au  moins,  sinon  la 
seule  vraie.  Quant  au  but  qu'on  s'est  proposé  en  frappant 
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cette  médaille,  on  convient  généralement  qu'elle  a  été  fondue 
à  l'occasion  de  la  conversion  de  plusieurs  juifs  qui  eut  lieu  â 
la  fin  du  xiY«  et  au  xy*  siècle,  tant  en  France  qu'ailleurs. 

M.  Drouot  a  fait  ensuite  connaître  Tétat  de  la  caisse  de  la 
Société  ;  ses  comptes  ont  été  approuvés. 

N<»  20.  —  Séance  du  6  février  4879,  —  M.  Alègre,  répjon- 
dant  à  une  demande  de  renseignements  sur  un  autel  ancien, 
signalé  comme  existant  près  de  la  chapelle  rurale  de  Saint- 
Martin  de  Saduran,  au  territoire  de  Bagnols,  déclare  que  la 
pierre  conservée  en  ce  lieu  n'est  qu'un  cippe  antique,  sans 
inscription  et  n'a  pu  servir  d'autel,  attendu  sa  trop  grande 
hauteur  (4>"42)  ;  cette  pierre  ne  porte  d'ailleurs  aucun  des 
symboles  chrétiens,  pas  même  une  simple  croix. 

Notre  collègue  profite  de  cette  occasion  pour  décrire  un 
autre  monument  fort  intéressant  qui  provient  de  l'ancienne 
chapelle  aujourd'hui  ruinée  de  Saint- Victor  ,  au  terroir  de 
Bagnols.  Cette  chapelle  possédait  autrefois  un  autel  de  forme 
primitive  et  d'une  conservation  remarquable  qui  a  été  trans- 

Sorté,  il  y  aune  quinzaine  d'années,  dans  le  musée  lapidaire 
e  Bagnols.  (Voir  ce  travail  à  la  page  220- 

Lecture  a  été  faite  ensuite  d'une  partie  du  rapport  sur  les 
Réponses  au  Questionnaire  archéologique.  Les  paroisses  qui 
en  ont  été  l'objet  sont  :  Saint-Laurent-d'Aigouze,  Sagriès, 
Quissac,  Anduze.  La  première  possède  les  ruines  de  Psalmodi 
et  avait  autrefois  de  vieilles  faïences  de  Marseille  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  au  musée  du  Grand  Séminaire. 

L'église  de  Sagriès,  relativement  récente,  esta  deux  nefs; 
celle  du  Sud  n'a  que  cinq  mètres  d'élévation,  sa  voûte  est  à 
arêtes  ;  l'autre  nef  est  haute  de  sept  mètres,  c'est  la  plus 
ancienne  des  deux,  sa  voûte  est  à  berceau. 

L'église  de  Quissac  est  romane,  è  une  seule  nef,  en  forme 
de  croix  latine  par  l'adjonction  récente  de  deux  chapelles 
inégales. 

L'église  d'Anduze,  reconstruite  en  4686-88,  a  un  chœur 
très-vaste  et  orné  d'un  jubé  ;  elle  possède  divers  objets  en 
bois  doré,  tels  que:  consoles,  girandoles  et  porte-missels  du 
XVII*  siècle  ;  un  saint  Jérôme  sur  panneau  de  bois,  une  toile 
représentant  Notre-Seigneur  à  table  chez  Marthe  et  Marie  , 
une  tète  de«  saint  Jean  Tévangéliste  et  une  Judith.  Ces 
tableaux  furent  apportés  d'Italie  par  l'ancien  curé,  au  retour 
de  l'émigration. 

N®  24 .  —  Séance  du  6  mars  4879.  —  A  l'ouverture  de  la 
séance,  M.  l'abbé  Azais  a  été  designé  pour  représenter  le 
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Comité  de  TÀrt  chrétien  à  la  réunion  des  Sociétés  sayantes 
qui  se  réunira,  aujnois  d'avril,  à  la  Sorbonne. 

M.  Gareiso  a  fait  ensuite  une  lecture  sur  les  trésors  des 
églises  au  Moyen-Age  (Voir  ce  travail  ci-dessus,  page  224). 

A  la  suite  de  cette  lecture,  divers  membres  du  Comité  ont 
émis  le  vœu  que  Ton  s'informdt  de  ce  que  contiennent  les 
diverses  collections  formées  en  plusieurs  lieux  du  diocèse,  au 
point  de  vue  de  TArt  chrétien. 

Le  Comité  s'est  ensuite  occupé  de  la  question  des  membres 
correspondants  dont  l'admission  avait  été  résolue  en  principe 
dans  diverses  séances  précédentes,  et  a  voté  à  ce  sujet  les 
qaatre  articles  suivants  qui  seront  insérés  à  la  suite  du 
règlement  : 

40  Sont  de  droit  membres  correspondants  du  Comité  de 
l'Art  chrétien,  les  membres  actifs  qui  fixent  leur  résidence 
en  dehors  du  diocèse  do  Nimes. 

2o  Peuvent  être  nommés  membres  correspondants,  les 
candidats  présentés  par  deux  membres  actifs  au  moins. 

3^  La  cotisation  annuelle  des  membres  correspondants  est. 
fixée  à  cinq  francs. 

40  Les  membres  correspondants  ont  droit  à  toutes  les 
communications  et  publications  du  Comité;  ils  peuvent  assis- 
ter aux  séances  et  y  prendre  la  parole  à  leur  tour. 

Aussitôt  après  ce  vote,  M.  Gareiso  et  H.  Révoil  ont  pré- 
senté comme  membre  correspondant  M.  l'abbé  Paradis,  pre- 
mier vicaire  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  à  Paris.  M.  l'abbé 
Carie  et  M.  l'abbé  GoifTon  ont  présenté  au  même  titre 
M.  P.  FalgairoUe,  de  Vauvert,  auteur  de  plusieurs  études 
locales. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Révoil  a  fait  part  au  Comité  de  la 
découverte  qui  vient  d'être  faite  à  Graveson  d'une  abside 
carlovingienne  dont  les  détails  rappellent  ceux  du  cloître  de 
Yaison, 


Nîmes,  —  Typ.  Jquyc,  rue  Dorée,  24. 
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L'ÉQLISE    ET    LES    ARTS 

Il  s'est  passé  à  Rome,  en  4867,  un  fait  inoui  dans  les 
annales  des  arts,  un  fait  d'anebien  haute  signification  à  tous 
les  points  de  vue.  C'était  le  moment  plein  d'anxiété  où  se 
fesaient  entendre  les  menaces  d'un  prochain  envahissement 
da  reste  des  Etats  du  Pape  ;  alors  que  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  abandonné  de  toutes  les  puissances  ,  allait  se  voir 
réduit,  comme  son  divin  Maître  à  n'avoir  pas  une  pierre 
pour  reposer  sa  tête  couronnée  d'épines,  c'est  alors  aussi 
que  les  arts,  justement  alarmés  des  conséquences  désastreu- 
ses qui  résulteraient  pour  eux  de  la  chute  complète  de  la 
souveraineté  temporelle  de  la  papauté ,  se  levèrent  instinc- 
tivement pour  protester  contre  ce  sacrilège  envahissement, 
et  témoigner  ainsi  en  face  du  monde  entier,  de  leur  recon- 
naissance, et  de  leur  filial  dévouement  au  grand  Pape  Pie  IX, 
qui,  comme  tous  ses  prédécesseurs,  s'était  fait  une  gloire  et 
un  devoir  de  couvrir  de  sa  haute  protection  la  science  et  les 
beaux-arts.  On  vit,  en  effet,  en  ce  jour  mémorable  tout  ce 
que  Rome  renfermait  d'artistes  distingués  en  tous  genres  ; 
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artistes  de  toutes  croyances  et  de  toutes  nations;  artistes  catho- 
liques, protestants,  scliismatiques,  et  juifs;  artistes  français, 
italiens,  espagnols,  anglais,  allemands,  américains  même, 
se  réunir  dans  une  même  pensée,  une  même  inspiration,  et 
un  même  élan  pour  faire  la  manifestation  la  plus  solennelle 
et  la  plus  sympathique  en  Thonneur  de  la  Papauté.  Et  certes 
les  artistes  avaient  raison  ;  car  la  papauté  c'est  le  catholi- 
cisme, et  dans  nos  temps  modernes,  si  le  catholicisme  Tenait 
à  périr,  ce  serait  la  ruine,  pour  ne  pas  dire  la  mort  des  beaux- 
arts. 

Loi'sque  au  xii*  siècle ,  l'abbé  Suger  Youlut  refaire  à  neuf 
sa  célèbre  abbaye  de  Saint-Denis,  et  l'embellir  de  tout  ce 
que  les  arts  savaient  alors  créer  de  plus  beau  et  de  plus 
riche,  il  fit  un  appel  général  à  tous  les  artistes  les  plus 
habiles  en  chaque  genre.  Alors,  nous  dit  l'historien  de  sa 
vie  (0,  on  vitaccourir  à  Saint-Denis,  d'abord  des  architectes, 
des  charpentiers,  des  peintres,  des  sculpteurs,  des  graveurs, 
des  fondeurs,  des  menuisiers,  des  orfèvres,  etc.,  puis  arri- 
vèrent les  vitriers  qui  trouvèrent  également  à  exercer  large- 
ment leur  brillante  et  somptueuse  industrie.  Or  ce  que  le 
célèbre  abbé  de  Saint-Denis  fit  alors  pour  son  abbaye,  le 
catholicisme  l'a  fait  en  général  et  en  grand  dès  son  appari- 
tion dans  le  monde  ;  depuis  les  catacombes  jusqu'à  nos 
jours,  l'histoire  est  là  pour  nous  en  fournir  des  preuves  nom- 
breuses. Que  seraient  devenus  en  effet,  la  science  et  les 
beaux-arls  aux  époques  désastreuses  des  invasions  des  bar- 
bares, si  l'Eglise  ne  leur  eut  offert  un  asile  sacré  dans  ses 
cathédrales  et  ses  monastères?  Que  seraient-ils  devenus, 
sous  les  règnes  non  moins  désastreux  des  empereurs  icono- 
clastes de  Byzance,  si  l'Eglise  latine  ne  les  eut  pris  sous  sa 
protection  aussi  éclairée  que  généreuse?  Que  seraient-ils 
devenus,  également,  au  xvi«  siècle  en  présence'du  stupide  et 
farouche  fanatisme  des  nouveaux  iconoclastes  luthériens, 


(1)  H(st.  de  Suger,  paf  Dom.  Gervaise,  tom.  iir;  pag.  43,  etc, 
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calvinistes,  sacramentaires,  etc.»  si  le  catholicisme  ne  les 
avait  pas  abrités  sous  Tégide  inviolable  de  ses  dogmes  sacrés? 
Et  encore  aujourd'hui,  que  deviendraient-ils,  sous  Tempire 
des  doctrines  radicales  et  socialistes  qui  envahissent  la 
société,  si  le  catholicisme  n'était  là  pour  repousser  de  toute 
son  énergie  conservatrice  cette  nouvelle  barbarie  qui  tend  à 
dépasser  en  fureur  de  destruction  toutes  les  barbaries  des 
siècles  passés?  témoins  les  agents  delà  commune  de  4871. 

Il  est  donc  évident  que  le  catholicisme  est  de  sa  nature 
même,  extrêmement  favorable  à  la  conservation  et  au  déve- 
loppement des  b^aux-arts.  On  peut  môme  dire  qu'aucune 
institution  humaine  ne  leur  est  autant  favorable  et  il  a  n'y 
rien  d'étonnant  à  cela,  car  pendant  que  les  autres  institutions 
s'agitent  dans  des  cercles  plus  ou  moins  restreints,  le  catho- 
licisme ayant  pour  mission  d'expliquer  Dieu,  l'homme  et  le 
inonde,  ouvre  par  là  même  à  l'esprit  humain  des  horizons 
immenses,  infinis,  où  le  génie  des  arts  trouve  admirablement 
à  exercer  toute  sa  puissance  de  création,  en  cherchant  à  réa- 
liser le  beau  idéal  sous  tous  ses  aspects. 

L'Art  chrétien,  en  effet,  a  pour  domaine  le  ciel  et  la  terre, 
le  temps  et  l'éternité,  l'homme  et  Dieu  lui-même.  Entrez 
dans  une  de  nos  belles  cathédrales  du  moyen-âge,  dans  celle 
de  Chartres  par  exemple ,  une  des  plus  complètes,  et  vous  y 
verrez  comment  le  ciel  visible  lui  a  fourni,  pour  ses  voûtes 
élancées,  son  azur,  ses  étoiles,  son  soleil,  sa  lune  et  ses 
planètes  ;  la  terre,  ses  matériaux  de  construction,  ses  marbres, 
ses  métaux,  ses  pierres  précieuses,  ses  perles  chatoyantes, 
ses  fleurs,  ses  fruits,  ses  oiseaux  qui  volent  et  ses  animaux 
qui  marchent,  rampent  ou  nagent,  etc. 

Un  jour  la  Religion  dit  à  l'Art  chrétien ,  il  me  faut  ici ,  à 
Chartres  comme  ailleurs,  un  temple  pour  abriter  mes  fidèles 
aux  heures  de  l'office  divin  ;  une  maison  de  prière ,  digne 
de  Dieu  et  du  culte  sublime  que  nous  lui  rendons  ;  un  édifice 
qui  soit  lui-même,  une  prière,  un  hymne,  un  chant,  une 
prédication  I  à  cet  appel  de  la  Religion,  un  architecte,  un 
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maiire  de  Tart»  évéque,  moine,  ou  laïque,  répond  en  lançant 
dans  les  airs  un  gigantesque  el  merTeilléux  monument,  dont 
les  flèches  aussi  légères  que  solides  vont  se  perdre  dans  la 
région  des  nuages,  et  dont  chaque  pierre  transformée  est  une 
prière  et  un  élan  d'amour  vers  Dieu  I 

La  Religion  s'adressant  alors  à  la  peinture  et  à  la  scuip* 
ture,  ce  temple  est  beau,  leur  dit-elle,  mais  il  est  nu  I  prenez 
en  main  le  flambeau  de  la  foi,  laissez-vous  enlever  par  le 
génie  de  Tart  catholique,  et  montez  jusqu'au  ciel ,  jusqu'au 
séjour  de  la  gloire  et  de  rélernelle  félicité,  et  là  contemplez, 
méditez,  savourez  tout  ce  que  vous  pourrez  saisir,  à  la  clarté 
du  flambeau  de  la  foi,  des  grandeurs,  de  la  puissance,  de  la 
majesté,  des  infinies  perfections  du  Très>Haut,  et  des  splen- 
deurs de  la  cour  céleste  qui  environne  son  trône  immortel  ; 
descendez  ensuite  et  jetez  sur  toutes  ces  surfaces,  dans 
toutes  ces  niches,  sous  toutes  ces  voussures,  partout  où  il  y 
a  de  la  place,  les  images  peintes  ou  sculptées  des  merveilles 
invisibles  que  vous  avez  contemplées  dans  les  cieux.  Et  la 
peinture,  sous  Tinspiration  du  génie  et  de  la  foi,  enfante  et 
déroule,  sur  toutes  les  parois  du  temple,  ces  admirables 
pages  qui  retracent  à  nos  yeux  émerveillés  toutes  les  gloires 
du  Paradis;  tous  les  mystères  de  la  vie  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  Mère,  mystères  joyeux,  mystères 
douloureux  ,  mystères  glorieux  :  toutes  les  croyances  de 
l'Eglise,  ses  sacrements,  ses  cérémonies,  ses  fêtes,  ses  lattes 
et  ses  triomphes  :  l'histoire  de  l'humanité  entière  depuis 
Adam  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  la  mort,  le  jugement,  l'enfer 
et  le  Paradis  ;  les  vices  et  les  vertus. 

Tout  cela  et  plus  que  cela  se  voit  peint  ou  sculpté  dans  les 
plus  vastes  cathédrales  du  moyen-âge  ;  je  dis  peint  ou  sculpté, 
car  pendant  que  la  peinture  les  couvre  de  ses  sublimes  créa- 
tions, le  statuaire  y  reproduit  les  mêmes  grandes  scènes  au 
moyendesesinnombrablesstatues.  Sans  sortir  delà  cathédrale 
de  Chartres,  nous  pouvons  nous  en  faire  une  id^e.  L'artiste 
imagier  y  a  représenté  d'abord  la  création  de  l'homme  et  sa 


Digitized  by  VjOOQIC 


265 

chute  ;  Adam  chassé  du  Paradis  terrestre  et  coudamné  au 
travail,  à  la  souffrance  et  à  la  mort,  au  moyen  de  75  statues, 
distribuées  en  36  tableaux.  Puis  c'est  l'homme  se  réhabili- 
tant par  le  travail,  la  lutte  et  la  pénitence.  Les  trayaux  de 
Tagriculture  y  sont  figurés  par  un  calendrier  des  plus  curieux, 
et  des  allégories  saisissantes  ;  les  travaux  industriels  par  les 
arts  et  les  métiers  ;  les  travaux  intellectuels  par  la  philosophie, 
la  géométrie  et  les  autres  sciences,  en  tout  300  figures.  Vient 
ensuite  le  travail  moral,  la  grande  lutte  du  bien  et  du  mal, 
des  vices  contre  les  vertus,  vertus  théologales,  vertus  morales, 
Tertus  cardinales,  vertus  civiles  et  politiques,  vertus  domesti- 
ques, etc.,représentés  par  U8  statues.  Enfin,  se  déroule  l'his- 
toire de  l'homme  depuis  Adam  jusqu'au  jugement  dernier  , 
4488  statues  ;  en  tout  20\\  statues.  A  Reims  on  en  comptait 
3O00  !  Quelle  gigantesque  épopée  !  quel  magnifique  poëme  de 
pierre  et  de  couleur. 

Que  serait-ce  si  à  toutes  ces  peintures  et  à  toutes  ces 
sculptures,  nous  ajoutions  les  merveilleuses  productions  de 
la  miniature  et  de  la  vitrerie  religieuses  ?  Car  elles  aussi  sont 
appelées  à  glorifier  Dieu  et  ses  saints ,  à  édifier  et  instruire 
les  fidèles  qui  fréquentent  nos  églises  catholiques.  Or  les 
vitraux  seuls  de  Chartres  nous  offrent  jusqu'à  3000  figures, 
et  il  y  en  a  de  plus  riches  encore  1  un  seul  livre  à  miniature, 
la  Biblia  sacra,  par  exemple,  colée  au  numéro  6829  de  la 
bibliothèque  nationale  renferme  plus  de  45,000  figures  en 
3000  tableaux  !  et  il  n'y  avait  pas  autrefois  une  seule  basi- 
lique qui  ne  possédât  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces 
admirables  manuscrits  I 

Ce  n'est  pas  tout  ;  à  côté  de  la  peinture  et  concurremment 
avec  elle,  la  Mosaïque  jette  dans  les  absides  ses  éternelles 
compositions  en  pierres  fines ,  en  verres  dorés  et  émaillés , 
on  ses  pavés  si  riches  et  si  variés. 

La  Céramique  étale  sous  les  pas  des  fidèles ,  ses  briques 
émaillëes,  où  l'œil  ne  sait  ce  qu  il  doit  admirer  le  plus,  de 
ces  dessins  variés  à  l'infini,  ou  de  tous  les  êtres  réels  ou  fan- 
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tastiques  qui  se  jouent  dans  cet  océan  de  couleurs  ;  figares 
d'hommes,  d*anges,  d'oiseaux,  de  quadrupèdes,  de  reptiles; 
figures  de  fleurs,  d'armoiries,  de  labyrinthes,  de  zodia- 
ques, etc. 

La  Tapisserie  et  la  Broderie  relèvent  de  leurs  riches  et  élé- 
gantes décorations  les  draperies  qui  ondulent  dans  les  nefs , 
les  ornements  de  Tautel  et  les  vêtements  sacrés  du  Pontife 
et  de  son  nombreux  clergé. 

VOrfèvrerie  crée,  façonne  et  cisèle  tous  ces  chefs-d'œuvres 
d'or,  d'argent  et  de  bronze,  qui  étonnent  encore  autant  par 
la  perfection  du  travail  que  par  la  richesse  des  métaux,  sur- 
tout quand  Vémaillure,  la  joaillerie  et  la  niellure  viennent  en 
aide  à  l'orfèvrerie ,  ce  qui  a  presque  toujours  lieu,  et  ajoutent 
des  chefs-d'œuvres  à  des  chefs-d'œuvres. 

En  même  temps  la  serrurerie  enfante  ces  penlures,  ces 
grilles,  ces  clôtures,  ces  serrures,  d'un  travail  inimitable, 
telles  qu'on  en  voit  d  Notre-Dame  de  Paris,  à  Reims,  à  AIbi 
et  dans  toutes  les  églises  qui  ont  su  les  conserver. 

La  Menuiserie  et  VÉbénisterie  ne  montrent  pas  moins 
de  talents  que  les  autres  arts  en  dotant  les  églises  de  cette 
époque  mémorable  de  ces  boiseries  si  belles,  d'un  style  si 
pur  et  si  élégant,  de  ces  magnifiques  chaires  à  prêcher,  de 
ces  riches  trônes  destinés  aux  Pontifes,  et  de  ces  stalles  non 
moins  riches,  ni  moins  admirables  qui  ornent  encore  les 
sanctuaires  et  les  chœurs  de  tant  de  Basiliques,  telles  que 
celles  d'Auch,  d'Amiens,  de  Brou,  etc. 

VHorlogerie  elle-même  ne  reste  point  étrangère  à  l'ameu- 
blement de  nos  cathédrales  ;  qui  n'a  pas  entendu  parler  des 
horloges  de  Strasbourg,  de  Lyon ,  de  Besançon  et  de  tant 
d'autres ,  sinon  égales  en  mérite,  dignes  au  moins  de  l'admi- 
ration de  l'artiste  chrétien  ? 

Enfin,  le  temple  est  bâti,  meublé,  orné  ;  déjà  la  Fonderie 
religieuse  lui  a  prêté  la  grande  voix  de  son  airain  sonnant, 
et  du  haut  des  tours  les  cloches  carillonnent  et  le  bourdon 
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tonne  dans  les  airs,  tandis  qae  dans  rintérienr,  la  musique 
n'attend  qu'un  signal  pour  inonder  les  vastes  nefs  de  rédifice 
sacré  des  flots,  aussi  harmonieux  que  puissants,  de  l'orgue, 
si  justement  appelé  le  Roi  des  instruments!  et  relever  de  la 
manière  la  plus  heureuse  et  la  plus  solennelle,  les  belles  et 
suaves  mélodies  du  chant  grégorien. 

Tout  est  prêt  ;  supposez  maintenant  que  c'est  une  de  ces 
grandes  fêtes,  où  la  liturgie  catholique ,  cet  autre  aspect  de 
l'Art  chrétien  non  moins  merveilleux,  mais  plus  profond,  plus 
puissamment  empreint  de  l'esprit  divin  que  tous  les  autres 
arts,  déploie  ses  plus  pompeuses  cérémonios,  remplissez 
l'église  d'une  foule  innombrable  de  fidèles  recueillis  priant 
on  chantant,  illuminez  l'autel,  le  sanctuaire  et  les  nefs, 
.allumez  ces  candélabres,  .ces  lustres,  ces  couronnes  de  lumiè- 
res, aux  mille  lampes,  aux  mille  bougies  !  placez  sur  son 
trône  d'or  le  Pontife  revêtu  de  ses  plus  somptueux  ornements, 
la  crosse  émaillée  à  la  main  et  la  mitre  d*or  et  de  diamant 
sur  la  tête,  environnez-le  de  tous  ses  ofQciants  aux  riches 
dalmatiques  ou  aux  chapes  artistement  relevées  de  broderies 
et  de  pierres  éblouissantes,  peuplez  toutes  les  stalles  d'un 
nombreux  clergé  en  brillant  costume  de  chœur,  et  qu'en  même 
temps  l'encens  fume  devant  l'autel  et  remplisse  le  temple  d'un 
nuage  mystérieux  et  odoriférant,  et  dites-nous  s'il  est  possible 
de  contempler  sur  la  terre  un  spectacle  plus  magnifique  et 
pins  capable  d'émouvoir  le  cœur  humain,  de  le  grandir  et  de 
l'élever  jusqu'àDien  source  éternelle  de  toute  beauté,  de  toutes 
perfections?  Je  comprends  maintenant,  comment  l'empereur 
Justinien  put  s'écrier ,  après  avoir  achevé  Sainte  Sophie  de 
Constantinople,  je  t'ai  vaincu,  ô  SalomonI  et  comment  encore, 
un  siècle  plus  tot,  notre  premier  roi  chrétien,  Clovis,  avait  pu, 
en  entrant  dans  la  riche  cathédrale  de  Reims,  et  ébloui  de  ses 
merveilleuses  splendeurs,  demander  d  saint  Rémi ,  est-ce  là 
le  Ciel  dont  tu  nous  a  parlé,  Evèque?  Non,  répond  le  Pontife, 
ce  n'en  est  que  le  vestibule  t  Quand  à  nous  qui  comprenons  le 
Ciel  sons  des  idées  plus  nobles  et  plus  justes,  ne  pouvons- 
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nous  pas  dire  en  toute  yérilé  :  noOt  ce  n*est  pas  le  Paradis , 
mais  la  manifestation  de  l'Art  chrétien  sons  toutes  ses 
formes  ? 

Et,  en  effet,  quand  la  cathédrale  est  complètement  acheyée 
dans  son  architecture,  son  ornementation  et  son  ameuble- 
ment ,  toutes  les  branches  de  l'Art  chrétien  y  ont  été  mises 
à  contribution.  Sans  doute ,  le  plus  grand  nombre  de  nos 
Eglises,  dans  les  campagnes  surtout,  sont  loin  de  nous  offrir 
de  semblables  richesses  artistiques  ;  mais  notre  Comité  de 
TArt  chrétien  n'a  pas  seulement  à  admirer ,  étudier  et  pro- 
téger ces  grandes  et  belles  choses ,  quand  elles  se  trouyent 
dans  la  sphère  de  son  activité  diocésaine  ;  elle  a  encore 
à  veiller  sur  les  moindres  édifices  religieux  soumis  à  son 
contrôle,  ainsi  que  sur  tous  les  objets  qu'ils  renferment  ;  et 
à  diriger  MM.  les  Curés,  les  membres  des  fabriques,  et  les 
artistes  eux-mêmes  dans  la  construction,  la  décoration  , 
l'ameublement  ou  les  réparations  des  églises  et  presbytères 
du  diocèse  :  contrôle  et  direction  qui  supposent  dans  ceux  qui 
doivent  les  exercer  une  connaissance  suffisante  d'une  des 
branches  de  TArt  chrétien,  que  nous  ayons  signalées ,  ou 
tout  au  moins  un  goût  décidé,  et  un  grand  amour  de  TArt 
chrétien.  Choisi  par  Mgr  Besson,  si  compétent  en  ces  matiè- 
res, le  Comité  de  Nimes  offre,  certainement,  toutes  les 
garanties  nécessaires  pour  inspirer  la  plus  grande  con- 
fiance dans  ses  décisions  comme  dans  ses  simples  avis.  Et 
certes,  malgré  notre  pauvreté  en  fait  d'œuvres  remarquables 
au  point  de  vue  de  l'Art,  et  à  cause  même  de  cette  indigence, 
le  travail  ne  lui  manquera  pas ,  soit ,  pour  conserver  le  pea 
qui  nous  reste,  soit  pour  arriver  à  le  connaître,  à  l'appré- 
cier ,  et  à  le  classer,  soit  enfin ,  à  découyrir  ce  qui  est  dis- 
persé çà  et  là  dans  le  diocèse  et  à  le  réunir  au  musée  da 
séminaire  ou  ailleurs  sous  la  protection  de  TEvèque  et  du 
Comité. 

C'est  maintenant  à  MM.  les  Curés  et  à  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'Art  chrétien ,  &  fayoriser  l'œuyre  de  ce  Comité, 
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en  lui  signalant  avec  soin ,  tout  ce  qui  leur  est  connu ,  et 
qui  n'est  pas  encore  arrivé  à  la  connaissance  de  l'autorité , 
tout  ce  qu'ils  découTrent  eux-mêmes ,  ou  qui  se  découvre 
autour  d'eux ,  dans  de  nouvelles  recherches  faites  avec  soin 
dans  tout  le  diocèse ,  dans  ce  but;  comme  aussi  tout  acte  de 
vandalisme  déjà  e\écuté,  ou  sur  le  point  d'être  exécuté,  etc.  : 
et  il  est  certain  que  si  tout  le  monde,  ceux  surtout  qui  y 
sont  le  plus  intéressés,  comme  les  prêtres,  remplissent  avec 
zèle  ce  devoir  que  leur  impose,  plus  que  jamais ,  le  mouve- 
ment des  esprits  sérieux  vers  l'étude  de  nos  antiquités  reli- 
gieuses ,  nous  finirons  par  découvrir  avec  étonnement,  qu'au 
milieu  de  notre  pauvreté ,  nous  possédons  encore  beaucoup 
plus  de  richesses  artistiques,  au  point  de  vue  religieux,  que 
nous  ne  le  pensons.  Espérons  que  le  Bulletin  sera  bientôt  en 
état  de  nous  en  donner  des  preuves  éclatantes. 

Gareiso,  T^Jf* 


»^^<*>»^»»^v 
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LE    TRIFORIUI^ 

DE  l'Église  métropolitaine  de  Besançon 

Par    Mer    S  £28  S  OIS". 

L'église  de  Saint-Jean  de  Besançon  s*est  récemment  enri- 
chi de  magniflques  verrières  qui  donnent  à  son  trifarium  un 
singulier  éclat  et  qui  ajoutent  beaucoup,  par  le  choix,  la 
suite  et  l'exécution  des  sujets,  à  la  beauté  du  monument. 

On  appelle  iriforium  la  double  galerie  percée  de  fenes- 
trelles  qui  surmonte  les  majestueuses  arcades  de  la  grande 
nef.  Ces  baies  sont  à  deux  étages,  groupées  trois  à  trois  et 
encadrées  par  une  série  de  formerets  en  arc  aigu,  qui  déter- 
minent de  chaque  côté  de  la  nef  neuf  lunettes  d'un  vaste 
appareil.  Le  premier  étage  date  du  milieu  du  douzième 
siècle  et  appartient  à  l'épiscopat  d'Humbert.  Après  qu'on 
l'eut  construit,  les  poutres  et  les  fermes  de  la  toiture  demeu* 
rèrent  à  découvert,  et  le  pape  Eugène  III  lit  solennellement 
la  dédicace  de  la  cathédrale  le  3  des  nones  de  mai,  l'an  4 1 48. 
Mais  il  restait  à  la  voûter.  Un  incendie  dévora  les  combles 
en  4213  et  fit  mieux  voir  la  nécessité  d'achever  l'édifice.  Ce 
fut  seulement  en  4237,  sous  l'épiscopat  de  Geoffroy,  que  le 
chapitre  réunit  les  ressources  nécessaires  et  mit  la  dernière 
main  à  un  aussi  bel  ouvrage.  Pour  lui  donner  plus  de  gran- 
deur  encore,  on  bâtit,  au-dessus  de  la  première  galerie,  un 
second  étage  de  petites  fenêtres  à  plein  cintre,  réunies  trois 
à  trois  comme  dans  l'étage  inférieur,  avec  cette  différence 
que  la  fenêtre  du  milieu  dépasse  les  deux  autres  en  hauteur 
et  qu'elle  est  seule  décorée  d'une  archivolte  retombant  sur 
deux  colonnes.  Enfin,  pour  corriger  le  disparate  qu'offrait  un 
cadre  ogival  avec  des  arceaux  romans,  on  décora  chaque 
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lonette  d'une  triple  arcatare  gothiqae  extrêmement  légère, 
qui  part  de  la  corniche  et  qui  s'élèye  jasqa'à  la  voûte. 

Ce  triforium  est,  pour  le  nombre  des  pièces  qui  le  compo- 
sent comme  pour  Tharmonieux  accord  des  deux  styles  qu'on 
y  a  mêlés,  le  plus  curieux  de  tous  les  monuments  du  même 
genre  dans  l'ancienne  France.  Il  fut  comblé  et,  pour  ainsi 
dire,  enseveli  dans  le  xvni«  siècle  sous  une  grande  toiture  à 
deux  versants,  avec  les  toits  des  chapelles  et  les  contre-forls 
extérieurs.  La  première  pensée  de  nos  architectes  modernes 
devait  être  de  le  rétablir,  dès  qu'ils  eurent  entrepris  la  res- 
tauration de  rédifice.  La  grande  toiture  fut  détruite  il  y  a 
trente  ans,  les  couvertures  nouvelles  des  nefs  latérales  abais- 
sées au-dessous  du  niveau  du  triforium,  et  la  galerie  du 
moyen-âge  reparut  avec  ses  colonnettes,  ses  arceaux,  ses 
fleurons,  dans  tonte  l'élégance  de  sa  parure  primitive.  Mais 
les  fenestrelles  n'eurent  d'abord  que  des  verres  blancs,  et  ce 
spectacle  ne  pouvait  satisfaire  longtemps  ni  les  regards  du 
grand  prélat  qui  a  présidé  avec  tant  de  suite  et  de  goût  à  la 
restauration  de  sa  cathédrale,  ni  l'ambition  des  architectes 
qui  ont  si  bien  interprété  sa  pensée.  Payons  ici  un  tribut  de 
reconnaissance  à  la  mémoire  de  M.  Robelin,  qui  commença 
l'ouvrage,  et  de  M.  Painchaux,  qui  en  surveilla  l'exécution 
d'une  manière  si  attentive  et  si  soutenue.  C'est  M.  Guérinot 
qui  l'a  achevé ,  en  s'inspirant  des  mêmes  traditions.  Après, 
quelques  essais,  une  commande  fut  faite  sous  sa  direction 
&  la  maison  Maréchal  pour  garnir  de  vitraux  peints  un  tri- 
farium  si  heureusement  retrouvé.  La  pose  de  ces  verrières 
est  finie,  et  les  amateurs  commencent  à  en  jouir. 

Des  dix-huit  lunettes  qui  composent  la  galerie,  seize  étaient 
à  remplir  ;  les  deux  dernières,  contiguës  à  la  chapelle  du 
Saint-Suaire,  sont  masquées,  l'une  par  le  grand  portail, 
l'antre  par  le  clocher.  L'artiste  reconnut  tout  d'abord  le  parti 
qu'il  pouvait  tirer  de  ces  baies  groupées  trois  à  trois  et  for- 
mant, sur  deux  étages,  un  total  de  quatre-vingt-seize  fenes- 
trelles. U  y  vit  naturellement  une  suite  de  sujets  à  traiter  et 
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de  figures  à  relier  par  oiie  pensée  commune.  Ces  figures, 
empruntées  à  Thistoire  de  TEglise,  en  sont  la  plus  magnifique 
et  la  plus  éloquente  expression.  Elles  la  représentent,  dans  le 
cours  des  siècles,  sous  les  traits  des  papes,  des  évéques  et 
des  docteurs,  qui,  après  avoir  combattu  pour  elle  sur  la 
terre,  triomphent  aujourd'hui  avec  elle  dans  les  splendeurs 
des  saints.  Rome  tient  ici-bas  tous  les  âges  et  toutes  les  Eglises 
réunis  dans  l'unité  ;  c*est  en  se  tournant  vers  elle  que  toutes 
les  chaires  demeurent  attachées  à  la  chaire  de  Pierre,  la 
seule  qui  soit  infaillible;  et  les  paroles  d'obéissance  qui  sont 
sorties  de  ces  chaires  fidèles  dans  la  laugue  de  la  prière  se 
répètent  sur  la  lyre  des  anges  pour  la  gloire  des  docteurs 
qui  les  ont  prononcées. 

Telle  est  la  pensée  qui  a  présidé  à  ce  grand  ouvrage.  Les 
deux  étages  du  triforium  contribuent  à  la  mettre  en  relief. 
En  haut  les  anges  aux  ailes  étendues  et  au  vol  aérien  ;  plus 
bas  les  saints  dans  toute  la  magnificence  de  leur  bienheureuse 
éternité.  C'est  l'Eglise  triomphante  en  deux  tableaux. 

La  galerie  supérieure,  éclairée  par  un  jour  direct,  offre 
dans  les  trois  fenêtres  qui  composent  chaque  lunette  de 
lumineuses  grisailles  ;  mais  dans  la  fenêtre  du  milieu  se 
détache  un  ange  tenant  une  banderolle  à\la  main.  Tantôt  il 
l'élève,  tantôt  il  la  déploie,  tantôt  il  la  laisse  flotter.  Ces 
attitudes  sont  variées  à- chaque  travée  et  reproduites,  de 
l'autre  côté  de  la  nef,  dans  la  travée  correspondante.  Sur  la 
banderolle,  on  peut  lire  le  texte  sorti  de  I9  plume  des  doc- 
teurs, qui  résume  la  foi  de  chaque  siècle  et  de  chaque  Eglise 
en  l'Eglise  de  Rome,  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  autres. 

La  galerie  inférieure,  éclairée  par  un  jour  indirect,  offre, 
dans  chaque  groupe  de  fenestrelles,  trois  personnages  :  un 
pape  assis,  la  tiare  en  tête,  dans  l'attitude  de  la  majesté  et 
du  commandement;  à  droite  et  à  gauche  deux  personnages, 
évéques  ou  docteurs,  contemporains  du  même  pape,  qui  ont 
contribué  par  leurs  travaux  à  consolider,  à  étendre  ou  i 
rétablir  dans  le  monde  catholique  les  traditions  de  fidélité 
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envers  TSglise  romaioe.  On  reoonnsdt  les  martyrs  à  leur 
palme»  les  doclears  à  lear  livre,  les  évéques  à  leur  crosse  et 
à  leur  mitre,  les  patriarches  à  leur  croix,  les  religieux  à  la 
couleur  de  leur  habit. 

Suivons,  de  travées  en  travées,  cette  belle  galerie  de  por- 
traits et  signalons ,  en  portant  les  yeux  sur  le  texte  de  la 
banderole,  la  suite  merveilleuse  d'une  tradition  doctrinale 
oà  la  même  pensée  s'exprime  en  des  termes  si  différents, 
mais  toujours  si  précis. 

La  galerie  s'ouvre  par  Notre-Seigneur  Jésns-Christ,  placé 
entre  saint  Jean-Baptiste,  qui  est  son  précurseur,  et  saint 
Pierre,  qui  est  son  vicaire,  avec  ces  paroles  qui  se  déroulent 
dans  les  mains  de  l'ange  :  Tu  es  Petns,  et  super  hanc  petram 
œdificabo  Ecelesiam  tneam  (i). 

Le  pape  saint  lion  représente  la  fin  du  premier  siècle, 
entouré  de  deux  martyrs  ;  l'un,  saint  Denis,  sorti  de  l'aréopage 
pour  fonder  l'Eglise  de  Paris  ;  l'autre,  saint  Ignace,  quittant 
l'Eglise  d'Antioche  pour  aller  s*offrir  en  pâture  aux  lions  de 
l'amphithéâtre.  Saint  Ignace  a  chanté  l'Eglise  romaine,  saint 
Ignace  l'a  définie  l'Eglise  qui  préside  à  l'alliance  de  l'amour  : 
Ecclesia  quœ  prœsidet  fcsderi  amoris  (2). 

Dans  l'âge  suivant ,  voici  le  pape  saint  Victor  donnant  sa 
vie  pour  l'Eglise  ;  deux  martyrs  morts  comme  lui  pour  la 
défendre  lui  servent  d'escorte  :  l'un  est  saint  Hippolyte,  si 
fameux  par  son  supplice,  l'autre  saint  Irénée,  non  moins 
fameux  par  ses  écrits,  et  c'est  saint  Irénée  qui  fournit  la 
devise  du  siècle  dans  ces  paroles  fameuses  où  il  déclare  que 
toute  Eglise  doit  reconnaître  la  suprématie  et  l'autorité  de 
l'Eglise  romaine  :  Ad  hane  Ecelesiam,  propter  potentiorem 
prineipalitatenh,  neeesse  est  omnem  Ecelesiam  convenire  (3) . 

Le  troisième  siècle  appartient  encore  à  l'ère  des  martyrs. 


(1)  Matth,,  XVI,  18. 

(2)  S.  loKAT.,  Ad  Romanas. 
(S)  S.  ltUE!(.,  lib.  III. 
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Le  pap6  Maint  ComeUle  en  est  la  gloire  dans  l'Eglise  ani?er- 
selle»  saint  Cyfrien  la  représente  dans  l'Eglise  d'Afrique, 
saint  Grégoire  dans  TEglise  d'Orient.  La  doctrine  est  toujours 
la  môme,  témoin  saint  Cyprien  qui  déclare  que  la  chaire  de 
Pierre  est  la  principale  Eglise  d'où  le  sacerdoce  tire  toute 
son  unité  :  Pétri  cathedra  atque  EceUsia  principalis  undè 
unitas  saeerdotalis  exorta  (/). 

Voici  le  quatrième  siècle,  l'âge  d'or  de  la  littérature  chré- 
tienne. L'Orient  et  l'Occident  donnent  des  docteurs,  Rome 
continue  à  les  inspirer  et  à  les  soutenir.  L'artiste  n'aura  que 
l'embarras  du  choix  entre  tant  de  grandes  figures  et  tant  de 
belles  paroles.  Il  choisit  d'abord  le  pape  saint  Jules^  et 
place  à  côté  de  lui  saint  Basile  et  saint  Hilaire.  Saint  Jules 
défend  la  foi  de  Nicée,  saint  Basile  la  glorifie  en  Orient,  saint 
Hilaire  en  Occident.  Saint  Hilaire  en  a  signalé  la  source  et 
le  fondement  dans  cette  heureuse  Eglise  de  Rome  qui  ne 
saurait  défaillir,  dans  cette  pierre  contre  laquelle  se  brisent 
les  porter  de  l'enfer  :  Félix  Ecelesiœ  fundamentum  et  petra^ 
quœ  infemas  leges  et  portas  dissolvit  (i). 

L'artiste  a  fait  une  large  part  aux  gloires  du  quatrième 
siècle  ;  on  le  comprend,  car  chaque  pape  de  cet  âge  fameux 
a  un  grand  nom,  chaque  docteur  est  un  génie.  Regardez  le 
pape  saint  Damase  assis  entre  saint  Ambroise  et  saint  Jérôme. 
Vous  reconnaissez  saint  Jérôme  à  cette  Bible  dont  saint 
Damase  lui  a  fait  entreprendre  la  traduction,  saint  Ambroise 
à  ces  paroles  si  souvent  répétées  :  Là  où  est  Pierre,  là  est 
l'Eglise  ;  là  où  est  l'Eglise,  il  n'y  a  pas  de  mort  à  craindre; 
c'est  la  Yie  et  la  vie  étemelle  :  Vbi  Petrus,  ibi  Ecclesia;  ubi 
Ecclesia^  ibi  nulla  mors,  sed  vita  œtema  (S). 

Le  quatrième  siècle  s'achève  sous  le  pontificat  de  saiikt 
Innocent.  Saint  Chrysostôme  le  ferme  avec  une  gloire  incom- 


<1)  s.  Cypr.,  Ep,  Lv. 

(2)  S.  HiL.,  GXVI. 

(3)  S.  Ambr, 
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parable  dans  les  moDuments  de  la  langue  grecque ,  saint 
Augustin  en  prolonge  l'honneur  jusqu'au  commencement  du 
cinquième  dans  les  monuments  de  la  langue  latine,  et  toute 
la  tradition  en  est  résumée  par  ce  mot  de  révoque  d'Hippone, 
qui  salue  dans  l*£glise  romaine  Tautorité  immortelle  et  la 
vigueur  impérissable  de  la  chaire  apostolique  :  In  Romand 
EccUsiâ  semper  apostolicœ  cathedtw  tnguit  principatus  (4). 

Dans  le  cours  du  y«  siècle,  saint  Cyrille  d'Alexandrie  et 
saint  Pierre  Chrysologue  continuent  la  gloire  des  évoques  6t 
des  docteurs,  saint  Léon  le  Grande  celle  des  papes.  On  sait 
comment  les  conciles  ont  révéré  saint  Léon  après  Tavoir 
entendu.  Ils  s'inclinaient  devant  cette  bouche  par  laquelle 
Pierre  ne  cessait  de  parler  :  Petrus  locutus  est  ex  ore  Leanis; 
vivit  semper  in  cathedra  Petrus  (î). 

Pour  passer  en  revue  toutes  les  célébrités  et  toutes  les 
traditions  du  cinquième  siècle,  l'artiste  nous  transporte 
d'Orient  en  Occident,  et  des  vieilles  églises  d'Alexandrie  et 
de  Constanlinople  aux  jeunes  églises  des  Gaules.  Saint  Avitus^ 
évoque  de  Vienne,  et  saint  Rémi,  évoque  de  Reims,  repré- 
sentent l'un  les  Gallo-Romains,  qu'il  honore  par  sa  parole, 
l'autre  les  Francs,  qu*il  civilise  par  le  baptême.  Entre  ces 
deux  grands  personnages  s'élève  le  pape  saint  Anastase,  qui 
a  si  noblement  parlé  de  Clovis  et  de  son  empire.  Saint  Avitus 
parle  du  pape  à  son  tour  ;  c'est  pour  le  signaler  comme  le 
juge  infaillible  de  toutes  les  questions  soulevées  dans  l'épis- 
copat  :  Si  papa  orbis  vocatur  in  dubium  episcopati^s,  jam 
videbitur  episcopus  non  vadllare  (3). 

Saint  Grégoire  le  Grand,  en  qui  se  résume  tout  le  sixième 
siècle,  semble  personnifier  plus  qu'aucun  autre  le  rôle  de  la 
papauté.  L'Orient  se  tourne  vers  lui  dans  la  personne  de  saint 
Euloge,  l'Occident  le  bénit  par  la  bouche  de  saint  Aîdore» 


(1)  s.  AvavBT,,  Ep,  XXXI. 

(2)  Concil  gén.,  apud  Labbb,  t.  IV,  p.  )6S, 
(«)  S.  AviT.,  EpUt,  XXXI, 
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en  déclarant  qu'après  l6  Christ,  c'est  à  Pierre  qae  commence 
tout  Tordre  sacerdotal  :  Po$t  CAmtom,  taeerdotalii  ordo  à 
Petro  ecgpU  (f). 

Les  jours  de  décadence  succèdent  aux  jours  de  science  et 
de  feryeuTt  mais  la  papauté  ne  connaît  pas  de  déclin.  Témoin 
saint  Lion  lll,  Toracle  du  neuvième  siècle.  Il  apparaît  entre 
9awi  Niciphore,  Tune  des  dernières  lumières  de  l'Eglise 
orientale,  et  saint  Théodore,  abbé  de  Stude.  Saint  Théodore 
disait  au  pape  :  c  Ecoutez  nos  prières,  car  vous  êtes  le  vrai 
Pierre  qui  occupez  et  qui  illustrez  la  chaire  de  Pierre  :  Preees 
nostras  exaudiy  tu  apostolatûs  princeps,  vetissimè  enim  es 
Petrus  qui  Pétri  sedem  tenes  atque  illmtras  (2). 

Quand  il  faut  revendiquer  les  droits  et  les  libertés  du 
monde,  si  intimement  liés  à  ceux  de  l'Eglise,  c'est  un  pape, 
c'est  saint  Grégaire  711  qui  entreprend  cette  noble  cause. 
A  ses  cotés  se  tiennent  Pierre  Damieny  le  héros  de  la  disci- 
pline, saint  AnselfMf  le  héros  de  la  science,  et  c'est  un  mot 
de  saint  Anselme  qui  explique  pourquoi  saint  Grégoire  YII 
a  tant  combattu  et  souffert  sur  le  siège  de  Rome  :  c  Dieu  ne 
chérit  rien  tant  dans  ce  monde  que  la  liberté  de  son  Eglise  : 
Nihil  diligit  magis  in  hoc  mundo  Deus  quàm  libertatem 
Ecelesia  suœ  (S).  » 

Innocent  IJl  continue  le  combat  à  la  fin  du  douzième  siècle, 
aidé  de  saint  Françots  d'Assise  et  de  saint  Dominique,  ces 
deux  fondateurs  d'ordres  qui  se  sont  tus  l'un  l'autre,  dans 
une  sainte  extase,  soutenant  l'Eglise  de  leurs  vaillantes  mains, 
et  le  concile  deLatran,  présidé  par  ce  grand  pape,  proclame 
solennellement  l'autorité  de  l'Eglise  romaine,  en  tant  qu'elle 
est  la  mère  et  la  maîtresse  de  tous  les  fidèles  :  Ecelesia 
romana  super  omnes  obtinet  prvncipatum  ^  utpotè  mater 
omnium  Christi  fidelium  et  magislra  (/). 


(1)  s.  IstD. 

(2)  S.  Thbod.  Stud, 
(8)  S.  AwsBLU.,  Ep.  XX. 
(4)  Conçil  Latwr»,  iv. 
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Innoeent  IV  termiae  cette  lutte  glorieuse  pour  laquelle  les 
deux  grands  ordres  des  franciscains  et  des  dominicains  ne 
cessent  d'enfanter  des  docteurs  ;  saint  Bonaventure  »  en  qui 
Tëclat  de  la  science  efface  celui  de  la  pourpre ,  mais  laisse 
briller  la  sainte  pauvreté ,  saint  Thomas  <fAquin,  le  prodige 
d'un  siècle  si  fertile  en  prodiges,  à  qui  il  convenait  de  décla- 
rer en  termes  si  précis  et  si  nets  que  de  l'unité  de  la  foi  dépend 
l'unité  de  l'Eglise ,  et  de  l'autorité  du  pape  l'unité  de  la  foi  : 
Sine  fide  unâ  nulla  Ecclesiœ  unitas ,  sed  sine  principe  supremo 
nunquam  fides  una  (1). 

Le  seizième  siècle  est  représenté  par  le  pape  saint  Pie  F, 
entouré  des  deux  hommes  les  plus  redoutables  à  la  Réforme, 
saint  Charles  Borromée  en  Italie  et  saint  François  de  Sales 
en  Savoie.  C'est  le  saint  évéque  de  Genève  qui  a  trouvé  l'ex- 
pression la  plus  ferme  et  la  plus  concise  de  l'union  de  l'Eglise 
et  du  pape,  et  c'est  la  langue  française  qui  l'a  donnée  ;  Le 
pape  et  F  Eglise,  c'est  tout  un  (2). 

Enfin  t  voici  les  trois  derniers  siècles  représentés  par  trois 
noms  qui  résument  les  travaux,  les  combats  et  les  souffran- 
ces de  l'Eglise ,  un  missionnaire ,  saint  PaiU  de  la  Croix  ^ 
un  théologien,  saint  Liguori^  et  le  grand  pape  qui  donnera 
son  nom  au  dix-neuvième  siècle,  Pie  IX.  Nommer  Pie  IX , 
c'est  nommer  la  croix  par  excellence ,  tant  la  passion  de 
Pie  IX  est  longue,  glorieuse,  indomptable  :  Crux  de  cruee. 

Telle  est  la  grande  leçon  que  nous  donnent  les  verrières 
de  Besançon  dans  cette  suite  de  portraits  et  de  devises.  C'est 
un  catéchisme  en  image,  c'est  une  école  de  foi,  d'obéissance , 
de  fidélité  et  d'honneur. 

Des  qnarante-huit-personnages  représentés  dans  la  galerie, 
quatre  ont  laissé  de  grands  souvenirs  dans  cette  cathédrale. 
Saint  Pierre  Damien  en  a  visité  le  chapitre  et  l'a  comparé 


(1)  s.  Tbom.,  lib.  IV. 
(2>  s.  Fran^^oiB  d«  Sole». 
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c  à  l'aréopage  de  la  céleste  Athènes  ;  »  saint  Grégoire  YII 
y  a  prêché,  n'étant  encore  que  prieur  de  Cluny  ;  saint  François 
de  Sales  y  est  monté  dans  ane  autre  chaire  d'un  travail  solide 
et  gracieux ,  heureusement  restaurée  aujourd'hui  à  l'angle 
d'un  des  piliers  ;  et  le  pape  Innocent  IQ ,  consulté  après  l'in- 
cendie de  4243  sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait  consacrer 
de  nouveau  l'église ,  a  déclaré  que  cet  accident  n'avait  pas  ôté 
à  l'édifice  son  caractère  auguste.  Un  jour ,  le  pape  saint 
Léon  IX  et  le  pape  Eugène  UI,  qui  ont  visité  Besançon 
et  consacré  le  premier  la  cathédrale  de  Saint-Etienne  ,  le 
second  celle  de  Saint-Jean ,  trouveront  leur  place ,  l'un  vis- 
à-vis  de  l'autre  y  dans  les  verrières  du  sanctuaire  avec  l'aigle 
de  saint  Jean  et  le  bras  de  saint  Etienne,  symbole  antique 
de  la  réunion  des  deux  églises. 

Envisagé  sous  le  rapport  de  l'art  chrétien ,  le  iriforium  de 
la  métropole  de  Besançon  est  une  des  plus  belles  œuvres  du 
siècle.  La  peinture  y  est  aussi  agréable  aux  yeux  que  per- 
suasive au  cœur  et  à  l'esprit.  La  vivacité  des  couleurs 
mérite ,  comme  dans  toutes  les  pièces  sorties  de  la  maison 
de  MM.  Champigneulle  et  Maréchal ,  le  plus  complet  éloge. 
Le  velours ,  la  soie ,  le  drap ,  la  bure ,  se  détachent  avec  un 
admirable  éclat  sur  le  fond  jaune  du  vitrail  ;  les  vêlements 
et  les  mitres  de  l'Orient  ont  une  grande  richesse  et  une  rare 
perfection  ;  l'Occident  se  révèle  à  la  coupe  plus  sévère  des 
costumes  ;  on  suit  de  siècle  en  siècle  les  modifications  de  la 
tiare  des  souverains  pontifes.  Le  dessin  vaut  presque  partout 
la  couleur  ;  mais  certains  portraits  laissent  à  désirer ,  soit 
pour  la  ressemblance ,  comme  celui  de  saint  François  de 
Sales,  soit  pour  l'expression ,  comme  celui  de  saint  Thomas. 
C'est  par  erreur  que  l'artiste  a  nimbé  la  tète  d'Innocent  m 
et  d'Innocent  IV,  car  l'Eglise  n'a  pas  encore  canonisé  ces 
deux  grands  pontifes.  Nous  aurions  voulu  plus  de  caracUîriS" 
tiques  propres  à  rappeler  la  vie  et  les  mérites  de  chaque 
saint.  On  ne  peut  guère  signaler  que  les  clefs  de  saint  Pierre, 
le  lion  de  saint  Jérôme ,  le  cœur  enflammé  de  saint  Augustin, 
le  chapelet  de  saint  Dominique ,  le  chapeau  cardinalice  de 
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saint  Bonayenture  et  la  colombe  parlant  à  l'oreille  de  saint 
Grégoire  le  Grand.  Enfin,  pour  épuiser  la  critique,  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècle  auraient  dû  trouTer  leur  place 
dans  cette  histoire,  sous  la  figure  du  pape  Martin  Y,  qui 
termina  le  grand  schisme ,  escorté  de  saint  Vincent  Ferrier. 
le  modèle  des  apôtres ,  et  de  sainte  Catherine  de  Sienne, 
qui ,  malgré  son  sexe ,  pourrait  sans  trop  de  hardiesse  être 
comptée  parmi  les  docteurs. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  féliciter  la  France  d'avoir  con- 
seryé  son  grand  peintre  verrier  et  ces  ateliers  que  l'Europe 
entière  peut  lui  envier.  L'Allemagne  avait,  par  une  exception 
qui  l'honore ,  offert  à  MM.  Champigneulle  et  Maréchal  de 
garder  leur  nationalité  française ,  s*ils  voulaient  demeurer  à 
Metz.  MM.  Champigneulle  et  Maréchal  refusèrent  et  trans- 
férèrent leur  établissement  à  Bar-le-Duc.  Ils  ont  obéi  à  un 
sentiment  patriotique  dont  nous  devons  nous  montrer  aussi 
fiers  que  reconnaissants.  Cette  reconnaissance,  en  se  tradui- 
sant par  de  nouvelles  commandes ,  servira  les  intérêts  de 
l'Eglise ,  de  la  France  et  de  l'art  chrétien . 


■^^^^V^^WWWV^» 
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UR  TkSLEkU  DU  MUSÉE  DU  GRAND  SÊMIRAIRE  DE  RIMES 


De  tous  les  objets  intéressants  qae  le  zèle  infatigable 
autant  qu'éclairé  de  M.  Gareiso,  Vicaire  général  et  Supérieur 
du  Grand-Séminaire,  a  réunis  dans  le  musée  de  cet  établis- 
sement, il  n'en  est  peut  être  pas  un  seul  dont  Tétudesoit  plus 
profitable  pour  l'histoire  ou  pour  l'archéologie ,  que  cette 
toile  poussée  au  noir,  à  peine  visible  dans  ses  détails, 
trouée  par  les  balles,  lacérée  par  les  bayonnettes  ou  les 
piques,  devant  laquelle  beaucoup  passent  sans  la  remarquer 
et  qui  représente  un  des  plus  sanglants  épisodes  de  nos 
guerres  religieuses. 

Je  n'ai  point  ici  à  faire  l'historique  du  massacre  des  catho- 
liques de  Nimes  parles  protestants,  massacre  qui  devança  de 
plusieurs  années  celui  des  protestants  de  Paris  par  ordre  de 
Charles  IX.  Seulement  il  est  bon  de  rappeler  que  les  atro* 
cités  commises  dans  la  cour  du  palais  épiscopal,  en  1567 , 
furent  non  pas  des  représailles  sanguinaires  mais  le  pro- 
gramme, pour  ainsi. dire,  de  la  tuerie  faite  en  4578  aux 
environs  du  Louvre,  avec  une  mise  en  scène  presque  iden- 
tique, de  nuit  comme  à  Nimes  et  i  la  sinistre  clarté  des 
torches. 

L'histoire  trop  rarement  impartiale  n'a  enregistré  dans  ses 
annales  indignées  que  le  second  de  ces  massacres  et  laissé 
avec  préméditation  dans  l'ombre  celui  de  la  Michelade. 

Mais  ici  je  ne  veux  m'occuper  que  du  tableau ,  dire  son 
origine,  raconter  son  histoire,  expliquer  sa  présence  dans 
le  musée  du  Grand  séminaire  et  rétablir  la  curieuse  légende 
effacée  avec  tant  de  soins  par  des  personnes  intéressées  à 
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faire  disparailre  la  (race  de  ce  grand  crime  si  éloqaemmeat 
raconté  par  notre  historien  Ménard. 

Depais  longues  années  le  tableaa  dont  je  parle  se  trouTait 
dans  une  des  salles  de  THépilal  général  de  Nimes  ;  d*où 
yenait-iU comment  était-il  arrivé  là?  personne  ne  le  savait. 
A  quelle  époque  avait-il  été  peint?  on  ne  le  savait  pas 
davantage. 

Oublié  contre  un  mur  et  dans  un  tel  état  de  détérioration 
qu*à  peine  si  quelques  curieux  jetaient  sur  lui  un  regard  dis* 
trait,  il  fut  enfin  remarqué  et  signalé  àrattention  des  adminis- 
trateurs qui  se  décidèrent  à  en  confier  la  restauration  à  un 
peintre,  plus  zélé  qu'habile  qui,  après  l'avoir  emporté,  tourné 
et  retourné,  trouva  la  tâche  tellement  au  dessus  de  ses  forces 
qu'il  renonça  à  tenter  l'entreprise. 

Ce  fut  la  seconde  étape  de  la  pauvre  toile,  étape  qui  aurait 
bien  pu  être  la  dernière ,  car  sa  place  était  prise  à  l'Hôpi-^ 
tal ,  si  l'abbé  Gareiso  touché  de  son  infortune  et  devinant 
qu'elle  avait  au  moins  un  intérêt  historique  ne  lui  avait  offert 
un  asile  dans  son  musée. 

La  malheureuse  peinture  s'y  morfondait  depuis  plusieurs 
années  quand  un  de  mes  amis  me  la  signala  ;  comme  beau- 
coup d'autres  j'avais  passé  devant  elle  sans  la  voir,  je  retour- 
nai l'examiner. 

En  la  mouillant  et  en  l'exposant  au  grand  jour  on  pouvait 
entrevoir  pendant  quelques  instants  des  groupes  assez  bien 
jetés»  des  détails  d'architecture  inattendus  et  qui  s'ils  étaient 
vrais,  faisaient  revivre  avec  une  physionomie  peu  connue 
non-seulement  le  palais  épiscopal  mais  même  notre  vénéra- 
ble cathédrale. 

n  y  avait  là  une  intéressante  étude  i,  faire,  un  jeune  pein- 
tre de  talent  M.  Rastoux  vint  à  notre  secours,  lava  le  tableau 
partie  par  parUe>  peignant  à  mesure  avec  fidélité  le  carré 
redevenu  un  instant  visible  et  reconstituant  le  tout  pièce  par 
pièce  jusqu'à  entier  achèvement. 
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Grâce  à  cette  méthode  roriginal  qui  ne  pouvait  pas  être 
réparé ,  reprit  yie  dans  la  copie  qoi  n'en  est  pour  ainsi  dire 
qu'une  scrupuleuse  photographie. 

Cette  partie  délicate  du  travail  étant  terminée,  il  est  enfin 
possible  d'étudier  ce  curieux  tableau. 

Evidemment  la  peinture  en  est  ancienne,  presque  contem- 
poraine de  l'époque  des  événements  dont  elle  retrace  le  sou- 
venir, les  costumes  le  prouvent,  ces  chapeaux  de  fer  que 
portent  les  assasins,  ces  corselets  qui  les  serrent,  la  naïveté 
du  pinceau  de  l'artiste  primitif  tout,  dans  l'ensemble  comme 
dans  les  détails,  accuse  en  effet  la  fin  du  xvi"«  siècle. 

La  grande  tour  de  la  Trésorerie  qui  occupait  l'emplacement 
actuel  de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  élevée  parFléchier 
est  encore  debout.  Le  palais  épiscopal  aujourd'hui  parallèle 
&  l'église  lui  était  alors  perpendiculaire  ;  sa  cour  comme  le 
disent  les  documents  de  l'époque  est  orientée  au  levant ,  le 
récit  auparavant  incompréhensible  fait  par  Ménard  d'après 
les  enquêtes  judiciaires  devient  parfaitement  clair  pour 
quiconque  examine  le  palais  dans  sa  véritable  disposition. 

C'est  toute  une  révélation. 

Remarquons  aussi  l'absence  d'un  second  clocher  flanquant 
disait-on  la  porte  principale,  comme  une  question  résolue. 

Malheureusement  la  légende  manquait  absolument,  un 
grattage  complet  l'avait  fait  disparaître  au  bas  de  la  toile. 

Avec  l'aide  des  notes  de  Ménard  nous  avions  il  est  vrai 
essayé  de  la  rétablir,  mais  il  nous  restait  quelques  doutes  et 
nous  ne  pouvions  pas  garder  l'espoir  d'arriver  à  une  certitude 
même  approximative  ,  quand  une  découverte  inattendue  de 
M.  François  Germer-Durand  ,  qui  déjà  m'avait  tant  aidé  de 
ses  conseils,  est  venue  nous  apporter  non  pas  un  texte  accep- 
table mais  la  légende  elle-même  retrouvée  par  un  merveil- 
leux hasard  à  la  bibliothèque  nationale  dans  le  tome  92  des 
manuscrits  relatifs  au  Languedoc ,  folio  96  à  99. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  tout ,  d'autres  feuillets  du  mSme 
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manuscrit,  feuillets  non  numérotés  et  placés  à  la  suite 
d'une  table  analytique  des  faits  relatifs  à  la  religion  réformée, 
font  en  outre  connaître  l'histoire  exacte  du  tableau,  antérieu- 
rement à  sa  translation  à  l'Hôpital  et  comblent  ainsi  la  lacune 
à  laquelle  il  paraissait  impossible  de  suppléer. 

Voici  les  termes  même  dont  s'est  servi  l'auteur  de  cette 
précieuse  note  : 

«  Le  premier  de  ces  monuments  est  un  tableau  fort  ancien 
que  l'on  voit  encore  dans  la  maison  de  l'Hôpital  général  de 
cette  Tille,  lequel  est  venu  de  la  succession  de  feu  M.  le  che- 
valier de  Cohon ,  prévôt  de  l'église  Cathédrale  et  neveu  de 
l'illustre  Mgr  de  Cohon,  évéque  de  Nimes,  qui  flt  peindre  ce 
tableau  pour  conserver  la  mémoire  des  événements  arrivés 
dans  la  première  surprise  que  les  calvinistes  firent  de  ia  ville 
de  Nimes.  Ce  tableau  est  accompagné  de  notes  historiques 
qui  servent  à  faire  remarquer  tout  ce  qui  se  passa  dans  cette 
funeste  occasion.  Voici  ces  notes  telles  qu'on  les  a  transcriptes 
mot  à  mot  sans  y  rien  changer.  Elles  sont  par  ordre  alpha- 
bétique et  le  tout  ensemble  fait  une  histoire  complète.  » 


Massacre  des  catholiques  fait  a  Nimes  par  les  hérétiques  calvinis- 
tes la  naît  du  mardy  30  septembre  entrant  au  mercredy  premier 
jour  d'octobre  1567 ,  régnant  Charles  IX. 

A.  La  cour  du  palais  épiscopal  ou  fut  fait  le  massacre. 

• 

B.  Le  puits  de  7  cannes  de  profondeur  et  5  pans  et  demi  de  diamè- 
tre ou  les  calvinistes  jetèrent  environ  80  ou  iOO  personnes 
sçavoir  lee  3  archidiacres ,  trois  ou  quatre  chanoines,  les  curés 
et  les  prêtres  de  la  Cathédrale,  des  religieux  augustins,  domini- 
cains et  observantins,  Fanmonier,  le  secrétaire  et  maistre-d'hos- 
tel  de  l'Evéque,  les  gentilshommes,  les  avocats,  bourgeois  et 
habitants  catholiques^  les  uns  tués  à  coup  de  dague,  d'épées  ou 
d*armes  à  feu ,  les  autres  à  demi-morts  et  quelques  uns  tous 
vifs, 

•  C.  Une  porte  allant  de  la  cour  à  l'église  Cathédrale  regardant  le 
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midy ,  laquelle  église  et  toutes  les  autres  tant  paroisses  que  cha- 
pelles, les  maisons  de  Mgr  l'Evéque,  du  chapitre  des  dignités, 
chanoines  et  autres  bénéficiers  de  la  ville  avec  les  quatre  cou- 
vents de  religieux  mendiants  ;  les  monastères  de  religieux  de 
saint  Benoit,  abbaye  proche  de  la  fontaine,  et  religieuses  de  sainte 
Glaire,  au  faubourg  Saint-Antoine,  furent  dans  huit  jours  pillées  et 
démolies  par  les  hérétiques^  excepté  l'église  sainte  Eugénie  qui 
leur  servait  à  piquer  la  poudre  pour  faire  la  guerre  au  Roy. 

D.  Face  du  palais  épiscopal  regardant  le  soleil  levant,  édifice  à  loger 
un  Roy  accompagné  d'une  célèbre  tour,  bâti  il  y  à  environ  60 
ans  par  un  cardinal  évéque  de  Ninves. 

E.  Porte  allant  du  cloitre  du  chapitre  à  la  cour  de  Tévôché. 

F.  Bernard  d'Elbène  très  noble  florentin,  évéque  de  Nimes  mené  au 
puits  et  délivré,  non  pas  sans  une  peine  extrême,  par  un  des  prin- 
cipaux meneur  des  religionnaires  ;  il  sortit  le  jendy  suivant  hors 
la  ville  par  le  moyen  de  M.  de  Grille  sénéchal  et  monrut  quel- 
ques mois  après  de  douleur  par  la  perte  de  son  troupeau  et  de 
n'avoir  pas  gaigné  la  palme  du  martyre. 

G*  Monsieur  Jean  Peberan,  grand  vicaire  et  troisième  archidiacre  fa  t 
mis  en  chemise  dons  sa  maison  et  eut  le  corps  percé  de  toutes 
parts  à  coups  d'épée. 

H.  André  Quatrebars  prieur  des  Augustins,  encourageant  les  catho- 
liques et  les  exhortants  à  la  patience,  en  leur  disant  qu'il  voyait 
les  deux  ouverts  pour  les  recevoir  ;  il  fufenfin  massacré. 

J.  Un  religieux  observantin,  tué  d'un  coup  d'arquebuse  sous  l'arbre 
de  la  cour. 

K.  Pierre  Joumet,  clerc  de  Nimes,  blessé  de  deux  coups  d'épée, 
préservé  par  un  soldat  de  la  nouvelle  religion  d'être  jette  dans  le 
puits,  eut  ensuite  pour  le  mérite  de  ses  plaies  un  canonicat  à  la 
Cathédrale  après  la  sécularisation  du  chapitre,  de  la  première 
collation  du  roy  Charles  IX  qui  le  voulut  voir  en  passant  par 
Tarascon. 

L.  Le  capitaine  Vidal,  surnommé  Lagarde,  gouverneur  pour  le  Roy 
au  château ,  il  fut  tué  et  jette  dans  le  puits. 
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Monsieur  Gay  Rochette,  avocat  et  premier  consul,  trainé  par  les 
mes,  portant  son  chapeau  rouge  et  jette  ainsi  que  les  autres  dans 
le  puits  ;  duquel  quoique  comblé  do  terre  après  le  carnage ,  sor- 
tait un  grand  bruit  qui  faisait  frayeur  et  dresser  les  cheveux  en 
tête  et  qui  fut  entendu  par  les  catholiques  et  même  par  les  cal- 
vinistes qui  en  parlaient  avec  frissons  comme  si  la  voix  du  sang 
des  martyrs  eut  demandé  vengeance  à  Dieu. 


Maintenant  il  me  semble  qa*il  n'y  a  pins  rien  &  ajouter  i 
ces  notes ,  le  tableau  est  connu ,  il  est  de  Tépoque ,  il  est 
exact ,  il  ne  reste  plus  qu'à  l'étudier  avec  soin  ponr  recons- 
tituer dans  leur  intégrité  le  Palais  et  la  Cathédrale ,  c'est 
affaire  aux  savants  et  aux  archéologues ,  je  serai  heureux 
pour  ma  part  si  ce  travail  leur  prouve  Texcellence  de  Tins- 
tmment  qu'ils  ont  à  leur  disposition. 


A.  DE  Lamothe. 
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DBUI   SCEAUX   DU  XIIP"   SIÈCLE 

lERLIOIf,   ÉTÊQUE  d'UZÈS 
NÀMtLON  ,   SEIQFfEUR  DE  SAIZfT-MiDIER. 


Nous  avons  cra  utile  de  faire  connaître  au  Ck)mité  deax 
sceaux  du  moyen-âge  dont  nous  devons  les  empreintes  à  la 
bienveillance  de  M.  Lombart  de  Sommières,  gendre  et  héri- 
tier de  M.  Emilien-Dumas.  Ces  précieux  restes  du  passé, 
pouvant  disparaître,  il  convient,  pensons-nous,  de  les  pré- 
server de  l'oubli  en  les  publiant  dans  notre  BulUlin. 

Le  premier  de  ces  sceaux  est  une  bulle  de  plomb,  bien 
précieuse  à  recueillir,  car  elle  est  de  Berlion,  évéque  d'Uzés, 
dont  l'histoire  est  presque  ignorée.  Les  auteurs  du  Gallia 
Chmtiana  (les  frères  Sainte-Marthe,  EdiL  de  4656)  n'en 
font  pas  même  mention ,  et  ce  que  nous  savons  de  lui  nous 
le  devons  aux  recherches  de  M.  Charvet.  Notre  érudit  collège 
place  l'épiscopat  de  Berlion  entre  les  années  4228  et  4231. 
Ce  prélat  c  passe  un  compromis  avec  Rostaing  de  Sabran  au 
sujet  de  la  juridiction  de  Saint-Marcel  de  Careiret,  en  4232, 
et  un  traité  avec  Bernard  d'Anduze  au  sujet  de  Genolhac,  en 
4233  (4).  »  On  sait,  par  le  Gallia^  que  Pons  de  Becmil,  son 
successeur,  apparaît  en  4240. 

Cette  bulle  a  35  millimètres  de  diamètre,  et  représente  sur 
une  de  ses  faces  une  Ggure  nimbée  en  relief,  à  mi-corps, 
avec  cette  légende  annulaire  S.  THEODORITVS  MR  (martyr). 
Ce  relief  est  d'un  modelé  ferme,  et  les  lettres  d'un  beau 
caractère  oncial  mêlé  de  réminiscences  de  la  numismatique 
ancienne.  Cela  parait  surtout  sur  le  revers  de  la  bulle  dont 
l'inscription,  placée  sur  cinq  lignes  horizontales  séparées  par 
quatre  filets  du  même  relief,  rappelle  les  plus  remarquables 
bulles  des  papes  de  ce  temps.  Et  quant  aux  réminiscences 


(1)  Chanret;  La  première  Maison  d'Usée,  pag.  114. 


Digitized  by  VjOOQIC 


287 

de  Tantiquité,  nous  les  trouYons  non-seulement  dans  la  forme 
de  plusieurs  des  lettres,  mais  dans  la  présence  simultanée 
de  l'N  oncial  et  de  TN  aogustal,  sur  l'inscription  de  ce 
revers.  L'S  (sigillum)  est  fruste  ainsi  que  le  B  initial  de 
BERLIONIS.  Mais  on  lit  fort  bien  :  ERLLIONIS;  VCECIEN- 
SIS,  EPI.  Autre  particularité  :  Cette  inscription  double  L 
dans  le  nom  de  Berlion  et  porte  BERLLIONIS. 

Nous  ferons  observer  que  les  deux  lettres  frustes  corres- 
pondent à  deux  autres  lettres  de  la  première  face  que  la 
pince  à  plomber  à  dû  m&cber  ou  donner  insuffisamment,  à 
cause  du  relief  de  la  corde,  relief  très-apparent,  en  ce  point 
là.  L'orie  extérieur  sur  les  deux  faces  n'est  pas  un  simple  filet 
mais  une  belle  ligue  circulaire  de  points. 

Rien  n'indique  le  martyre  du  saint  patron  de  la  catbé- 
drale.  Il  est  revêtu  de  la  chappe,  aux  plis  nombreux  et  fins, 
qui  retombe  presque  carrément  de  ses  épaules ,  et  qu'une 
bande  ouvrée  rattache  sur  la  poitrine.  Entre  l'ouverture  de 
la  chappe  apparaissent  les  mains  jointes  du  saint. 

Le  deuxième  sceau  dont  nous  avons  &  parler  est  en  bronze 
gravé  destiné  à  produire  des  empreintes  de  cire  en  relief.  Il  a 
88  millimètres  de  diamètre  et  porte  en  bordure  ou  légende 
ces  mots  :  SNAMILONIS  DNI SMETERII.  Sceau  de  NamiUm, 
seigneur  de  Saint-Médier.  Le  blason  encadré  par  cette  ins- 
cription semble  d'abord  affecter  la  forme  carrée,  mais  l'on 
voit  au-dessous  un  segment  de  cercle  en  relief  faisant  suite 
comme  pour  donner  à  l'écu  la  forme  espagnole.  Cette  forme 
ne  nous  surprend  pas  et  nous  allons  dire  pourquoi.  Ce  n'est 
point  là  le  blason  du  lieu  même  appelé  Saint-Médier,  car  la 
communauté  de  ce  nom  porte  :  d*or  à  une  croix  losangée 
d'argent  et  d'axur.  C'est,  à  n'en  pas  douter,  celui  du  seigneur 
Namilon.  Mais  entr'autres  meubles  de  son  écu  nous  remar- 
quons deux  palmes  mouvant  du  milieu  d'une  ditke  qui  sert 
de  corde  au  segment  de  la  pointe  et  se  dirigeant  vers  les 
cantons  dextre  et  tenestre.  Entr'elles  et  au  sommet  de  l'angle, 
un  croissant  renversé.  En  bas,  entre  les  palmes  et  les  bords 
dextre  et  senestre  de  l'écu,  deux  besans  semi-spbériques. 
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Noas  le  répétons,  ce  blason  de  forme  espagnole  ne  noos 
surprend  pas  :  Le  nom  da  seigneur  Hamilon  a  une  termi- 
naison assez  commune  en  Espagne.  Les  palmes  rappellent 
saint  Emétére  Agricola,  martyrisé,  d'après  les  Bcllandistes^ 
&  Barcelone  en  480.  Et  ce  saint  Emétére  est  encore  appelé 
en  Espagne,  toujours  d'après  les  Boliandistes,  saint  Made. 
Inutile  de  faire  remarquer  le  rapport  entre  Made  et  Médier  : 
le  premier  nom  explique  le  second.  Quant  au  croissant 
renversé,  chose  extrêmement  rare  dans  l'art  du  blason,  ne 
rappellerait-il  pas  un  fait  d'armes  accompli  par  un  ancêtre 
de  Namilon  dans  les  luttes  contre  les  Maures  ? 

Un  dernier  point  d'interrogation  :  Saint-Médier  est  la  seule 
commune  de  ce  nom.  On  trouve  Saint-Méry  et  autres  noms, 
corruptions  évidentes  d'Emétère;  Médier  est  le  seul  qui 
paraisse  dériver  de  Méda,  son  appellation  espagnole.  Cette 
dernière  circonstance,  celle  de  la  teiminaison  toute  espagnole 
de  Namilon,  la  présence  du  croissant  renversé  et  la  forme, 
arrondie  à  la  base,  de  l'écu,  tout  cela  ne  fait-il  pas  supposer 
que  c'est  la  famille  de  Namilon  qui  a  fait  appeler  Saint- 
Médier,  son  apanage,  du  nom  espagnol  de  saint  Emétére,  au 
lieu  de  lui  laisser  prendre  celui  des  communautés  placées 
sous  le  même  patronage  ? 

Cette  question  n'est  pas  importante,  sans  doute,  mais  elle 
nous  a  été  inspirée  par  l'examen  de  ce  blason,  de  ses  meubles 
et  de  sa  forme,  si  rare  en  nos  pays  et  à  cette  époque. 

Disons  en  terminant  que  le  graveur  de  ce  sceau  n'était 
point  malhabile.  Les  lettres  de  l'inscription  sont  d'un  beau 
style.  Ici  encore  l'influence  locale  se  fait  sentir,  et  les  ncmi- 
breux  modèles  épigraphiques  dont  le  Midi  est  resté  couvert 
ont  inspiré  à  l'auteur  de  cette  inscription  de  fort  belles 
lettres,  surtout  l'N,  l'M,  et  l'R.  l'E  et  le  D  sont  de  l'alphabet 
ondal,  et  si  quelque  chose  faisait  ombre  ici,  ce  serait  l'S 
toujours  renversée.  Les  palmes  du  blason  ont  de  la  hardiesse 
et  les  besans  sont  d'un  beau  relief. 

ChanoineTCAiLE. 
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LE  RELIQUAIRE  DE  SAINT  CÉSAIRE 

ARCHEVÊQUE    d'aRLES. 


n  y  a  près  d'un  siècle,  à  la  veille  de  la  sn^ande  Révolution, 
un  enfant  de  treize  ans  frappait  à  la  porte  du  presbytère 
actuel  de  la  cathédrale  d'AIais.  C'est  là  qu'habitait  Tabbesse 
des  religieuses  de  Saint-Bernard  ;  des  armoiries,  que  Ton 
voit  encore  dans  la  rampe  de  l'escalier,  en  rappellent  le 
souvenir.  Cet  enfant  était  le  servant  de  messe  du  couvent. 
Sur  le  point  d'apprendre  un  métier,  il  venait  avertir  Madame 
la  supérieure  de  l'impossibilité,  où  il  serait  bientôt,  de  conti- 
nuer son  pieux  service.  Celle-ci  ne  voulut  pas  le  laisser 
s'éloigner  sans  une  récompense,  c  Tiens,  dit-elle  à  Tenfant, 
ceci  te  portera  bonheur,  »  et  elle  lui  remettait  en  môme 
temps  un  coffret  de  forme  carrée ,  recouvert  d'une  couche 
épaisse  et  noirâtre  semblable  à  de  la  poix.  Ce  coffret  était  un 
reliquaire,  il  renfermait  quelques  débris  d'osseïnents  négli- 
gemment plies  dans  un  papier. 

L'enfant  grandit;  pendant  toute  sa  vie  il  se  souvint  de  la 
parole  de  l'abbesse  :  c  Ceci  te  portera  bonheur,  >  et  conserva 
avec  respect  son  précieux  trésor.  A  sa  mort,  une  pieuse 
parente  le  recueillit  en  héritage.  C'est  de  ses  mains,  qu'après 
de  nombreuses  sollicitations,  M.  l'abbé  Bertrand,  alors  curé 
de  Saint-Joseph,  à  Alais,  le  reçut  en  4867.  Son  premier  soin 
fat  d'enlever,  avec  précaution,  la  couche  noirâtre  dont  nous 
avons  parlé.  A  sa  grande  joie  l'opération  mit  au  jour  de 
magniflques  émaux  du  xii*  siècle,  sur  lesquels  se  détachaient 
des  personnages  et  des  ornements  d'architecture,  gravés  ou 
en  relief. 

n  est  évident  que  cette  couche  de  résine  était  destinée  & 
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cacber  la  richesse  du  reliquaire  aux  regards  d'eanemis  dont 
il  aurait  excité  la  convoitise.  Qnelle  date  lai  assigner  T  Les 
faits  que  nous  avons  raconté  plus  haut  se  passaient  avant  la 
grande  Révolution.  Nous  savons  d'ailleurs  que  les  religieuses 
de  saint  Bernard  ont  habité  longtemps  dans  la  commune  de 
Saint-Julien-de-Valgalgues,  un  monastère  encore  conservé, 
transformé  en  villa  et  en  filature  par  le  propriétaire  actuel, 
H.  Auguste  Bonnald,  d'Alais.  La  communauté  fut  souvent 
inquiétée  par  les  troubles  des  Camisards.  Mgr  de  Beauteville, 
évéque  d'Alais,  comptait  alors  sa  sœur  parmi  les  religieuses; 
ému  des  dangers  qu'elles  avaient  courus,  il  les  fit  venir  dans 
sa  ville  épiscopale  et  leur  donna  pour  habitation  les  maisons 
voisines  du  presbytère  actuel.  Nous  n'hésitons  pas  à  faire 
remonter  la  date  de  cette  couche  noirâtre  &  l'époque  des 
religionnaires,  quelque  temps  avant  le  départ  des  religieuses 
de  leur  monastère  de  Saint-Julien-de-Valgalgues. 

Tel  est  en  peu  de  mots  le  résumé  des  documents  que  nous 
avons  pu  recueillir  sur  l'histoire  de  l'objet  d'art  qui  nous 
occupe.  Passons  maintenant  à  sa  description. 

Le  reliquaire  atteint  une  hauteur  totale  de  0"30  c.  sur  une 
largeur  de  0>U5  m.  Sa  forme  est  celle  d'une  petite  chapelle 
carrée,  &  toit  pyramidal.  Sur  une  des  faces  est  percée  une 
porte,  &  plein  cintre,  qui  s'ouvrait  de  haut  en  bas,  assuré- 
ment pour  rendre  le  mouvement  plus  facile,  en  évitant  de 
faire  battre  l'émail  de  sa  porte  contre  les  plaques  voisines. 
Le  bois,  de  chêne  vieux,  est  recouvert  &  l'intérieur  d'une 
couleur  rouge  vermillon,  à  l'extérieur  il  est  revêtu  de  plaques 
de  cuivre  rouge,  sur  lesquelles  le  burin  a  creusé  des  vides 
nombreux,  remplis  d'émail  de  diverses  couleurs.  Le  cuivre 
qui  parait  à  la  surface  a  été  doré  ;  il  dessine  des  personnages 
et  des  ornements  variés  d'architecture,  des  rinceaux,  des 
fleurs,  etc.  La  plupart  des  personnages  sont  simplement 
gravés,  plusieurs  cependant  ont  la  tète  saillante  et  Notre^ 
Seigneur  tout  le  corps  en  relief. 

La  porte  a  été  perdue.  Elle  manquait  lorsque  le  reliquaire 
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fat  remU  par  l'abbesse  &  Tenfant  de  chœur.  Antour  de  Toa- 
verture,  sur  un  fond  en  émail  bleu  foncé,  se  dessinent  des 
rinceaux  bysantins ,  à  chaque  enroulement  s'épanouit  une 
fleur  de  couleur  variée.  De  chaque  côté  de  la  porte,  dans 
l'espace  agrandi  par  la  courbure  du  cintre ,  deux  médaillons 
à  fond  yen,  renferment  deux  anges,  aux  ailes  déployées,  un 
livre  à  la  main  gauche,  et  simplement  gravés,  sortant  à  mi- 
corps  d'un  nuage  d'azur.  Trois  des  pentes  de  la  pyramide 
présentent  de  semblables  médaillons,  mais  d'une  dimension 
un  peu  plus  grande.  Nous  croyons  volontiers,  avecM.  Gareiso 
(y Archéologue  chrétien,  tom.  u,  p.  25),  que  les  artistes  du 
moyen-âge,  en  nous  cachant  ainsi  les  pieds  des  anges,  ont 
eu  pour  but  de  nous  rappeler  que  ces  esprits  n'ont  rien  de 
terrestre  et  ne  touchent  pas  même  au  sol  du  monde  matériel* 

La  façade  principale  du  reliquaire,  celle  qui  est  opposée  à 
la  porte  dont  nous  venons  de  parler,  offre  un  bien  plus  grand 
intérêt.  La  richesse  des  dessins  et  des  couleurs  le  dispute  & 
la  multiplicité  des  personnages.  L'artiste  a  représenté  dans 
le  pignon  le  Christ  nimbé,  bénissant,  assis  sur  l'arc-en-ciel, 
les  pieds  sur  un  nuage  aux  couleurs  variées,  dans  une  ellipse 
en  forme  de  veska  piscis,  tel  qu'en  le  voit  si  fréquemment 
représenté  sur  le  tympan  des  églises  du  xu*  siècle.  Le  corps 
entier  était  en  relief,  mais  il  a  été  enlevé.  Au  bas  de  l'ellipse 
se  trouvent,  à  droite  de  Notre-Seigneur,  le  lion,  à  sa  gauche 
le  bœuf,  l'un  et  l'autre  sortent  à  mi-corps,  les  ailes  déployées, 
ils  portent  le  livre  des  Evangiles.  Au-dessus,  tout-à-fait  au 
sommet  du  pignon,  l'ange  occupe  le  côté  droit  et  l'aigle  le 
cOfé  gauche.  Comme  pour  le  lion  et  le  bœuf,  on  ne  voit  que 
la  partie  supérieure  de  leur  corps.  Ces  quatre  figures  des 
évangélisles  ont  la  tête  seule  en  relief,  le  reste  du  corps  n'est 
que  gravé.  Des  fleurons  de  diverses  couleurs  relèvent  le  fond 
en  émail  bleu. 

Au-dessous  se  trouve  représentée  la  scène  de  Notre- 
Seigneur  en  croix ,  ayant  &  ses  côtés  la  très-sainte  Vierge  et 
saint  Jean ,  et  au-dessus  deux  anges  aux  ailes  éployées. 
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Le  corps  da  Christ,  tout  en  relief,  a  été  arraché.  Noas 
ne  pouTons  en  étudier  les  détails  que  dans  les  traces  qui 
restent;  il  nous  sera  cependant  trés*fàcile  de  relrourer  dans 
l'empreinte  du  relief  les  caractères  nécessaires  à  notre 
description. 

Le  Sauveur  est  attaché  &  la  croix  en  émail  vert,  symbole 
de  sa  vertu,  par  quatre  clous,  les  pieds  reposent  sur  le 
mppedaneum,  comme  on  Ta  fait  jusque  vers  la  fin  du  xin*  siè- 
cle. Le  corps,  un  peu  déjeté.,  garde  cependant  une  pose 
ferme,  la  téie,  légèrement  inclinée  sur  le  côté  droit,  est  cou- 
ronnée du  nimbe  crucifère,  en  émail  vert,  &  croisillons 
rouges.  Les  bras  ont  la  position  horizontale,  une  robe  des- 
cend de  la  ceinture  jusqu'aux  genoux,  tout  autant  de  carac- 
tères, on  le  voit,  antérieurs  au  xni*  siècle.  L'inscription 
porte  seulement  les  caractères  IHS,  comme  la  croix  émaillée 
de  sir  Robert  Curzon,  de  la  même  époque,  dont  parle  le 
comte  de  Grimouard  de  Saint-Laurent,  dans  son  Guide  de 
VAri  chrétien.  Du  côté  droit  de  la  croix,  la  très-sainte  Vierge, 
debout,  le  visage  empreint  d'une  amère  tristesse,  lève  ses 
deux  mains  vers  son  Fils  crucifié.  La  tète  est  en  saillie,  le 
reste  du  corps  est  gravé.  Du  côté  gauche,  saint  Jean,  debout, 
est  représenté  comme  Marie,  la  tète  en  saillie  et  le  reste  du 
corps  gravé.  Il  porte,  &  sa  main  droite,  le  livre  des  Evangiles, 
sa  gauche,  au  lieu  d'être  appuyée  contre  sa  joue,  comme  on 
le  trouve  si  souvent  à  cette  époque,  est  simplement  posée 
contre  sa  poitrine.  Au-dessus  des  deux  personnages,  deux 
anges  aux  ailes  déployées,  sortent  à  mi*corps  d'un  nuage 
irisé.  Comine  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean,  ils  n'offrent  que 
la  tète  en  saillie.  Aucun  signe  ne  les  distingue  l'un  de  l'autre, 
de  sorte  qu'on  ne  peut  leur  attribuer  la  personnification  du 
soleil  et  de  la  lune,  si  fréquente  dans  les  compositions  de  ce 
genre. 

Pour  terminer  la  description  de  cette  façade  du  reliquaire, 
nous  devons  ajouter  quelques  détails  sur  les  ornements  qui 
décorent  le  fond  ea  émail  bleu.  Deux  bandes  parallèles  au 
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pelit  bras  de  la  croix  et  de  même  couleur  rerte,  divisent  la 
surface  en  trois  panneaux  égaux  ;  les  vides  laissés  par  la 
croix  ou  les  personnages  sont  ornés  de  fleurons,  les  uns  cru- 
cifères, les  autres  de  moindre  dimension,  offrant  la  richesse 
et  l'éclat  d'agathes  polies. 

Les  deux  autres  façades  du  reliquaire  sont  décorées  cha- 
cune par  deux  arcatures  à  plein  cintre,  reposant  sur  une 
colonne  isolée,  celle  du  milieu,  et  deux  engagées,  celles  de 
droite  et  de  gauche.  Dans  les  champs  en  émail  bleu,  traver* 
ses  par  deux  bandes  vertes  et  agrémentés  de  fleurons  variés, 
se  détachent  quatre  personnages  gravés  au  burin.  L'espace 
formé  parla  courbure  des  cintres  au-dessus  des  arcatures  est 
garni  par  des  ornements  d'architecture  et  des  fleurons. 

Le.  premier  de  ces  personnages,  nimbé,  comme  les  trois 
autres,  porte  la  barbe  ;  il  est  revêtu  de  la  tunique  et  d'un 
manteau,  formant  draperie  à  très-petits  plis.  Sa  main  droite 
semble  bénir,  tandis  que  la  main  gauche  porte  le  livre  des 
Evangiles.  II  est  facile  de  reconnaître  ici  le  saint  dont  le 
reliquaire  renfermait  les  ossements,  c'est-à-dire  saint  Césaire, 
archevêque  d'Arles,  comme  nous  le  verrons  bientôt  par  l'au- 
thentique trouvé  dans  l'intérieur  du  monument  qui  nous 
occupe. 

Les  trois  autres  personnages  nous  paraissent  plus  difficiles 
à  déterminer.  Ce  sont  trois  jeunes  saintes,  nimbées,  portant 
chacune  un  livre,  le  livre  des  constitutions  monastiques.  Leurs 
vêtements  serrés  forment,  comme  celui  de  saint  Césaire,  des 
draperies  à  plis  nombreux,  mais  de  plus  coupés  par  des 
bandes  d'une  extrême  richesse.  On  le  voit,  aucun  signe  cer- 
tain ne  peut  nous  dire  le  nom  de  ces  personnages  ;  l'histoire 
seule  peut  venir  à  notre  secours. 

Les  BoUandistes  nous  apprennent  que  saint  Césaire,  arche- 
vêque d'Arles,  fonda  un  monastère  de  jeunes  filles,  dans  les 
murs  de  la  ville,  et  que  sa  sœur  Césarie  en  devint  supérieure. 
C'est  d'ailleurs  ce  que  nous  lisons  dans  le  Propre  du  Diocèse 
de  Nimei,  au  S7  apût,  jour  de  la  fête  du  saint  évêque.  c  Puel- 
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>  larum  ccenobi%im  consiruxit,  ut  virginum  choris  Arela" 

>  ten$ium  eititas  mwfiiretur.  lp$i$  moniaUbus,  Cœsariam 

>  tororem  suam  prœfecit.  »  Serait-ce  se  hasarder  qae  de 
reconnaître,  dans  les  trois  personnages  qui  nous  occupent, 
trois  saintes,  sorties  da  monastère  dont  le  saint  évëque  fat  le 
fondateur?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  croyons  Yolon- 
tiersque  Tartiste  a  voulu,  en  rappelant  les  vertus  héroïques 
des  filles,  augmenter  la  gloire  du  père. 

L'intérieur  du  reliquaire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  an 
commencement,  renfermait  quelques  débris  d'ossements, 
plies  dans  un  vieux  papier.  Ce  papier  manuscrit  n'est  autre 
chose  qu'une  authentique  des  reliques.  En  voici  la  copie  : 

€  Nous,  vicaire  général  et  officiai  en  l'archevesché  d'Arles, 
»  attestons  avoir  tiré  une  pièce  d'ossement  d'environ  un 

>  quart  de  pan  de  longueur,  où  il  y  a  cette  inscription  : 

>  S<  Cesarii  episcopif  de  la  châsse  de  bois  doré,  où  sont  les 
»  reliques  de  saint  Césaire,  archevesque  d'Arles,  et  de  l'avoir 

>  remise  &  M"«  de  Caderousse,  abbesse  d'Alais,  fermée  dans 
»  du  taffetas  rouge,  avec  un  cachet. 

»  A  Arles,  ce  M  novembre  4682. 

t  •  GÉRARD,  vie.  gin.  et  off.  » 

Place  du  sceau. 


En  même  temps  que  la  relique  insigne,  l'abbesse  dût  rece- 
voir le  reliquaire,  l'un  et  l'autre  assurément  faisaient  partie 
du  trésor  de  l'église  Saint-Trophime.  Cette  origine  suffit  ponr 
expliquer  la  beauté  et  la  richesse  de  l'objet  d'art  que  nous 
venons  de  décrire.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  en 
finissant  que  le  propriétaire,  M.  l'abbé  Bertrand,  a  l'intention 
arrêtée  de  le  léguer,  à  sa  mort,  au  musée  du  Grand-Sémi- 
naire de  Nimes. 


L'abbé  François  Durand, 
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TRANSACTION 

Entre  Guillaume  de  VÉNÉJAN  et  les  seigneurs  d'ANDVZE  , 
coseigneurs  d'Alais, 

Au  sujet  de  Génolhac,  Saint-Ambroix,  Montalet  et  Saint-Brès 

DOCUXERT    PUBLIÉ    PAR    M.    G.    GHÂRVET 

(Mars  ii99). 


Traité  passé  entre  Guillaume  I  de  Vénéjan,  évoque  d'Uzës, 
et  Bernard  nid'Anduze  et  Pierre  Bermond  son  fils,  seigneurs 
d'AIais,  dans  lequel  interviennent  Arnaud,  Pons  Arnaud  et 
Gausbert,  seigneurs  de  Montalet  et  précédemment  de  Saint- 
Jean-de-Valériscle.  Ces  derniers  cèdent  à  Pierre  Bermond 
tout  ce  qu'ils  possèdent  à  Saint-Ambroix  et  ses  dépendances. 
De  leur  côlé ,  Bernard  d'Anduze  et  son  fils  donnent  auxdits 
seigneurs  de  Montalet  une  tour  et  une  habitation  équivalentes 
dans  la  ville  d'Alais,  et»  à  Tévéque,  Talbergue  et  la  juridic- 
tion qu'ils  possèdent  sur  Téglise  et  les  ecclésiastiqueâ  de 
Génolhac.  A  son  tour,  l'évéque  d'Uzès  abandonne  à  Bernard 
d'Anduze  et  à  son  fils,  du  consentement  du  Chapitre  d*Uzès 
et  de  Raimond  d'Uzès,  recteur  de  l'église  de  Génolhac,  la 
moitié  de  ses  droits  sur  ledit  lieu  de  Génolhac,  sauf  ce  qui. 
relève  de  J'église  ;  il  leur  donne,  en  outre,  en  fief,  la  tour 
édifiée  audit  Génolhac,  et  les  revenus  de  la  route  ou  les  péages 
de  Saint-Ambroix  et  de  Saint-Brès  (4). 


(1)  Ce  document  fait  partie  des  archives  de  M.  le  marquis  de  Mtntalet-Alait> 
qui  a  bien  voulu  nous  en  comoluniquer  l'original* 


Digitized  by  VjOOQIC 


S96 


Sit  omnibus  presentibus  et  fataris  manifestum  qaod  anno 
incarnati  Verbi  millesimo  centesimonoDagesimo  nono,  mense 
marcio  ;  Innoceniio,  papa  terlio,  présidente  ;  régnante.  Phi- 
lippo,  rege  Francorum,  controversia  que  diu  fuerat  inler 
dominum  GuilUlmum  (4),  Iceciensem  episcopaoi,  ei  uoa 
parte;  et  dominum  Bemardum  Andusie  et  Pelrum  Ber- 
mundi  (2),  ûlium  ejus,  ex  altéra,  super  villa  et  ecclesia  de 
Genollac,  et  earum  reddilibus  et  jurisdictione,  et  saper 
Castro  Sancti  Ambrom  et  de  Montaleno  (3),  amicabiliter 
inter  eos  et  etiam  cum  dominis  de  Montaleno,  in  hanc 
modum  est  defmita.  Scilicet  quod  domiai  de  MontaUno 
Amaldus,  Pondus  Amaldi  et  GausbertuSt  fratres,  prias 
apud  Sanctum  Johannem  de  Vadaliscle  (4)  ,  donaverant, 
cesserunl  atque  tradiderunt.  Petro  Bermundi,  quicquid  ipsi 
habebant  vel  habere  debebant  in  Castro  Sancti  Ambrosii  et 
ejus  pertinim^ nto  sicut  aqua  vergit  versus  Sanctum  Ambro- 


(1)  Guillaume  I  de  Vénéjan,  évéque  d*Uzëâ,  de  1190  à  1204,  descendait  à  ce 
qu'on  croit  de  la  maison  de  Sabran.  En  1197,  il  inféoda  à  EIzéar  I  de  Sabran  le 
ch&teau  de  Blauzac.  En  1199^  il  reçut  de  Raymond  Pelet  II  Thommage  du  châ- 
teau de  Rousson.  Il  assista,  en  1200,  à  la  dédicace  de  l'église  Sainte- Croix,  à 
Montpellier.  En  120 i,  il  fonda  la  Chai-treusc  de  Valbonne  et  s'y  retira  après 
s*étre  démis  du  siège  éplscopal.  II  ajouta  dès  lors,  après  son  nom,  la  formule 
quondcun  Uticenêis  episcopus;  et  on  le  retrouve,  sous  cette  dénomiaatioD, 
jusqu'en  1214. 

(2)  Bernard  III  d'Anduze  et  Pierre  Bermond,  son  fils,  oo-seigneurs  d'Alais. 
Bernard  III  était  fils  de  Bernard  II  et  d'Eustorge,  et  petit-fils  de  Bernard  I 
dit  le  Viel  et  d'Azalais  de  Roquefeuil.  Il  se  maria  en  1183  et  mourut  en  1222. 
Il  laissa  trois  enfants  Pierre  Bermond,  marié  en  1203,  à  Constance,  mort  à 
Home  en  1215  ;  Bernard,  co-seigneur  d'Alais,  mort  en  1223  ;  Bermond,  évéque 
de  Viviers.  Ce  sont  Bernard  III  d'Anduze  et  Pierre  Bermond,  son  fils,  qui,  de 
concert  avec  Raymond  II  Pelet,  octroyèrent  aux  habitants  d'Alais  la  charte 
de  1200. 

(3)  Montalet,  ancienne  localité,  aujourd'hui  ch&teau  ruiné,  situé  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Meyrannes  et  qui  domine  la  rive  droite  de  la 
Cèze. 

(4)  Salnt-Jean-de*yaIériscle,  commune  du  canton  de  SaintrAmbroix. 
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sium;  et  si  mansi,  qai  sunt  infra  yaHem  habent  aliquid 
extra,  et  illud  similiter  donayerant;  et  omnia  predicta  absqae 
ornai  conditione,  exceptione  et  retencione.  Et  Petnis  Ber- 
mundi  débet  eis  turrim  et  salam  hedificare  et  redditus 
equipoUentes  dare.  Deinde,  apud  Alestum,  B.  Andusie  et 
Petrus  Bermundi,  filias  ejas,  dederant  hec  omnia  que  a 
dominis  de  Montaleno  habaerant,  sicat  predictam  est, 
domino  G.,  Ueetiensi  episcopo,  ex  causa  permutacionis  yel 
transaclionis,  cesserunt  atque  tradiderunt  absque  omni  ex- 
ceptione et  relentione,  et  de  eyictione  nominali  promiserunt. 

Et  dominus  G.  episcopus,  propter  hoc  similiter,  ex  causa 
transaclionis,  dédit consensuiiaimuncJît/i;  UcetiaQS),  rectoris 
ecclesie  de  Genollac  etconsensu  capiluli  Ucetiensis,  Bernardo 
Andusie  et  Petro  Bermundi,  filio  ejus,  et  eorum  successori- 
bas,  in  perpetuum,  medietatem  ville  de  Genollac  et  omnium 
que  quocumque  modo  ibi  habet  vel  débet  habere  vel  est 
habiturus,  videlicet  medietatem  firmanciarum,  jusliciarnm, 
cartalli,  lede,  furni,  molendinorum  et  omnium  acapitorum, 
Iaudimiorum,.usaticorum,  censuum  et  quarumiibet  obven- 
tionum,  ita  ut  utrnmque  omnia  que  ibi  habent  bona  et  com- 
moda  atque  lucra  presentia  et  fulura  quolibet  modo,  et 
nominatim  mansus  qui  fuit  Gaucelmi  de  Navis,  sint  eis  per- 
petuo  comunia,  ut  dominus  Bemardus  Andusie  et  Petrus 
Bermundi,  filius  ejus,  et  eorum  successores  habeant  medie- 
tatem, et  dominus  episcopus  atque  ecclesia  de  Genollac 
aliam  medietatem,  exceptis  propriis  domibus  ecclesie  et 
domibus  Bernardi  Andusie  et  ecclesia  excepta  que  débet 
precipaa  babere  décimas  et  primicias  et  omnes  oblationes  et 
relicta  morientium  et  cimiterium  et  proventus  qui  ratione 
ecclesie  provenient  ;  cui  ecclesie  dominus  Bemardus  Andusie 
et  Petrus  Bermundif  ûlius  ejus,  solverunt  et  prorsus  desam- 
paraverunt  albergum  et  omnem  jurisdictionem  quam  in 
ipsam  ecclesiam  yel  in  clericos  ejus  petebant  et  nominatim 


(5)  Raimond  d'Uzès,  frère  sans  doute  de  Haymond-Rascas. 
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firmantias  clericoram,  ut  duUo  modo  super  ecclesiam  Tel 
clericos  ejas  aliquam  excerceant  jarisdictionem,  sed  omnino 
sint  liberi  ab  eorum  potestate.  Et  domini  predicti  debent 
precipua  habere  alberga  saper  homines  de  Genollac,  sicut 
ante  habebant.  Cetera  vero  omnia  que  predicti  omnes  el 
ecclesia  habent  infra  eandem  Tillam  vel  quolibet  modo  sint 
habitura  et  nominatim  quiste  et  tolte  et  omnes  exactiones, 
perpétue  debent  eis  esse  communes,  nec  débet  aliqais  pre- 
dictorum,  per  se  vel  per  alium,  in  predicta  villa  querere 
aliquid  vel  adquirere  ab  homiuibus  ville  vel  ab  aliis  quibas- 
libet  sine  altero,  nec  domini  predicti  silicet  B.  Andusie  et 
P.  Bermundi,  Qlius  ejus,  debent  ullo  modo  adquirere  aliqaam 
dominationem  a  quibuslibet  vel  jurisdictionem  sive  ser?itu- 
tem  super  ecdesiam  vel  clericos  de  Genollac,  et  si  fecerint 
ipsi  ecclesie  habebit  adquisitum  ;  alla  omnia  adquisita  et 
quandocumque  quolibet  modo  adquisilura  sint  eis  perpetao 
comunia,  et  nominatim  furni  et  molendina  tocius  ville  que 
sunt  vel  fuerint  unquam  et  omnes  aque  et  riperie  et  pis- 
carie  a  predictis  perpétue  communiter  possideantur,  nec  qaod 
alter  ab  altero  nunquam  possit  provocari  ad  divisionem  ac 
omnes  civiles  cause  et  criminales  et  bonorum  publicationes 
eis  debent  esse  communes. 

Preterea  dominus  episcopus  donavit  ad  feodum  Bemardo 
Andusie  et  Petro  Bennundi,  fllio  ejus,  turrim  hediflcatam  in 
predicta  villa  et  omnes  que  ibi  ab  eis  flent  munitiones,  et 
omnia  que  ab  episcopo,  in  predicta  villa  vel  ejus  terminiis 
sunt  eis  concessa;  ad  feudum  perpetuo  debent  tenere  ab  eo, 
et  propter  hoc  debent  semper  ecclesiam  et  episcopum  atqae 
clericos  ejus  defendere  et  juvare  fideliter.  Ea  vero  que  habeDl 
extra  villa  non  communicantur  nisi  molendina,  riperie  et 
.  piscarie. 

Item  donavit  episcopus  B.  Andusie  et  P.  Bermundo,  filio 
ejus,  et  eorum  successoribus  in  perpetuum  ad  feudum  penam 
inferendi  sanguinis  hominibus  Sancti-Ambrosii,  lite  crimi- 
nali,  per  suum  et  eorum  baiulum  comuniter  examinanda. 


Digitized  by  VjOOQIC 


299 

Donavit  etiam  eis  ad  feadam  strata  Sancti-Ambrosii  et 
Sancti^Bricii  (4)  ut  dictis  possint  prestare  dùcatum  sub  tui-- 
cione  castroram  et  hoc  idem  eis  concessit,  per  universam 
terram  saam,  exceptis  capitalibus  inimicis,  et  hoc  idem 
poterit  facere  episcopus,  per  totam  terram  eoram. 

Propter  hec  autem  predicta,  B.  Andum  et  P.  Bermundi^ 
filins  ejus,  remiserant  et  absolverant  et  prorsas  desampara- 
yerant  saam  petitionem  et  omne  demandamentam  quod-- 
camqae  facere  poterant  in  castro  Sancti-Ambrom  et  Saneti" 
Brieiij  et  albergam  qaam  petebaDt  in  ecclesia  de  Genollac. 

Item  domino  G.,  episcopo  stipalanti  promiserunt  qnod 
castrum  de  Montaleno  et  illud  quod  habent  in  villa  de 
Genollac,  et  justicias  saDguinis  qnas  nomine  episcopi  facere 
debent  in  castro  Sancti-Ambrosii^  et  ejas  tenemento,  in 
aliam  non  transférant  uUo  modo,  et  si  de  facto  fecerint,  non 
yaleat,  et  in  penam  eorum  ipso  jure  derolvatur  ad  episcopum 
totum  quod  habent  in  villa  de  Genollac,  nisi  commoniti  infra 
viginti  dies  totum  quod  contra  promissa  fecerant,  revoca- 
verint. 

Eodem  modo  dominns  episcopus  promisit  eis  quod  medie* 
tatem  quam  habet  in  Genollac  et  dominium  quod  sibi  retinuit 
in  alia  que  eis  concessit  medietate  et  dominiam  quod  habet 
in  Castro  Sancli-Ambrosii  et  in  castro  de  Montaleno  nun- 
quam  alicui  donet  vel  quocumque  modo  alienet,  et  si  fecerit 
nonvaleat;  ipsius  tamen  in  penam  devolvaturadeos,  scilicet 
ad  B.  Andusie  et  P.  Bermundum,  filium  ejus,  totum  quod 
episcopus  habet  in  villa  de  GenoUac,  scilicet  medietatis  ipsius 
et  alterius  medietatis  dominium,  nisi  infra  vigenti  dies  com- 
monitus  retractaverit  totum  quod  contra  promissa  fecerat. 

Item  si  dominus  B.  Andusie  vel  ejus  successores  contra  ea 
que  promiserunt  vel  remiserunt  domino  episcopo  facere 


<1)  Saint-Brès,  commune  du  canton  de  Saint-Ambroix. 
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presompseriD t,  Tel  alias  quicamque  pro  eis,  et  reqnisisti  statim 
non  cessayerint  et  quod  factum  fuerit  contra  predicta  non 
emendaverint,  episcopas  vel  rector  ecclesie  de  GenoUac  rel 
qnift  nomine  eorum  débet  percipere  absque  omni  contradic- 
tione  et  habere  omnes  redditas  eorum  de  Ginollac,  donecde 
usurpatione  sit  eis  plenissime  satisfactum,  fractibas  in  sortem 
non  computandis. 

Item  dominas  B.  Andusie  et  P.  Bermundi,  filius  ejus, 
cognoverunt  episcopo  quod  castrum  de  Montaleno  tenent  ab 
eo,  et  ab  ecclesia  Ucetiemij  et  est  verum,  et  episcopus  débet 
illad  recaperare  et  vexilium  suum  levare  in  mulatione  epis- 
copi  et  domini  de  Salve.  —  Idem  et  eodem  modo  débet  et 
potest  facere  episcopas  de  omnibas  municionibus  de  Genollae,  \ 

Hec  omnia  et  singnla  inter  predictos  bona  fide  et  jure  celé-  i 

brata,  juravit  patris  mandate  P.  Bermundi  se  tenere  et  rata 
semper  habere  ;  hec  eadem  Raimundus  de  Ucetia,  rector 
ecclesiœ  de  Genollae^  domini  episcopi  mandate,  juravit. 

Adhac  sciendam  est  qaod  si  alicajas  in  causa  sanguinis 
dampnati  in  Castro  Sancti-Ambrosii  bona  publicabuntur 
mobilia  inter  dominum  episcopum  et  Bemardum  Andusie 
equis  partibus  dividi  debent;  immobilia  vero  ad  episcopum 
insolidum  pertinebunt.  Ad  majorem  autem  et  perpetnam 
omnium  supra  dictorum  firmitatem  et  ut  predicta  nullis 
unquam  careant  adminiculis,  sed  semper  et  ubique  validam 
et  irrevocabilem  auctoritatem  et  firmitatem  oblineant ,  pre- 
sens  pagina  bullis  plumbeis  dicti  domini  episcopi  et  dicli 
domini  B.  Andusie^  de  mandate  et  voluntate  ipsorum  est 
communita. 

Acta  sunt  hec  omnia  apud  Alestum,  in  hospitali  Sancti- 
Johannis  (Ot  in.presentia  et  testimonio  Raimundi  Rascalii 


(1)  La  maison  et  réglise  des  Chevaliera  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  étaient 
titaées  au  nord  de  la  viile,  A  rentrée  des  PrésSaint-Jeanj  au  bas  de  la  rampe 
de  la  Comté. 
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de  Ucelia  (1);  Rfaimundi],  fratris  sui;  Guillelmi  deMarcel- 
lanicis;  Bertrandi  de  Rossatio;  Guillelmi  de  Roca;  Bernardi 
Frenelli  ;  Alamanni ,  fratris  dicti  Bertrandi  de  Rossatio , 
farssitoris;  Willelmi  do  Taraus;  Willelmi,  scribe  domini 
Pétri  Bermundi;  Willelmi  de  Cambris;  domini  Willelmi  de 
Boissedone;  Ugonis  de  Sala;  Rotbahli  do  Portis;  Stephani 
Gonterii;  Johannis  Arniilfi;  Bertrandi  de  Blaudiaco;  Ber- 
trand! Maurini:  Raimundi  Bermundi;  Marzantii;  Montaguti' 
Stephani  de  Annentaricis;  Bertrandi  Roqueta  ;  Stephani  de 
Roelz;  Pétri  de  Vilareto;  Bertrandi  Rufi;  Bertrandi  de 
Mercoirol,  hospitalarii  ;  Pétri  de  Ulmo,  hospitalarii.  Arberci, 
scribe,  et  Poncii,  scribe. 


^<v^/v%>v»/%>^/^»»^» 


(1)  Raymond-RascaB,  fil»  de  Bermond  I  d'Uz6î=,  qii  apparaît  de  1168  ù  1203. 
Il  laissa  deux  fila  :  Bermond  II,  qui  <^poiisa  Guiraude,  et  Raymond-Décan,  son 
fils  atné,  mort  sans  postérité. 

En  novembre  1247,  les  Consuls  d'Alais  se  plaignirent  aux  inquisiteurs  de 
diverses  extorsions  commises  à  leur  préjudice  par  Pieire  Athiis  dit  Faber, 
ci-devant  Sénéchal  de  Beaucaire. 

Tiburge,  veuve  de  Beraard  Pelet  II  et  Bernard  Pelet  HI,  son  fila,  seigneur 
d'Alai»,  se  plaignirent  aussi  do  ce  q(ie  ce  sénéchnl  avait  fait  détruire  la  Tour 
d'AlHÎs  (la  Tour  palatine,  sans  doute),  malgré  les  prières  de  Guiraude.  dame 
d*L'zè8,  ec  l'appel  de  Sibylle,  veuve  de  Raymond  Pelet  II  et  aïeule  de  Bernai*d 
Pelet  III. 

(Hist,  gén.,  de  Languedoc,  i.  m,  p.  459). 
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PROCÈS-VERBAUX   DES   RÉUNIONS 
DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


•*»*-<- 


N<>  42.  —  Séance  du  3  avril  iS79,  —  La  séance  ne 
réunit  qu'un  petit  nombre  de  Sociétaires  et  ne  fut  remplie 
que  par  une  intéressante  causerie  sur  divers  objets  d'art,  sur 
une  visite  faite  au  musée  du  Grand-Séminaire  par  un  ama- 
teur parisien  qui  a  beaucoup  admiré  les  tableaux  de  cette 
collection,  et  sur  le  vandalisme  anglais  qui  fait  chaque  jour 
disparaître  ce  que  lui  avait  légué  le  moyen-&ge,  témoin  un 
riche  propriétaire  qui  viole  les  tombeaux  de  son  chàteau^et 
en  disperse  les  cendres  pour  y  enterrer  ses  morts. 

No  23.  —  Séance  du  /•'  mai  4S79.  —  M.  de  Lamolhe 
lit  une  notice  sur  le  tableau  de  l'Assomption  peint  par 
Mignnrd  et  appartenant  à  la  Cathédrale  de  Nimes  (Voir  ce 
travail  à  la  page  239,  n«»  5  du  Bullttin). 

M.  l'abbé  Goiffon  lit  un  travail  sur  quelques  pièces  con- 
cernant le  P.  Brydayne  ;  ces  pièces  ajoutent  quelques  nou- 
veaux faits  à  la  biographie  du  célèbre  prédicateur  {Voir  à  la 
page  244,  n""  5  du  Bulletin). 

A  la  suite  de  celte  lecture,  Mgr  TEvôque  a  donné  d'intéres- 
sants détails  sur  l'érection  projetée  d'une  slatue  de  Brydayne 
à  Chusclan,  son  pays  natal. 

Une  autre  lecture  du  môme  membre  a  été  faite  à  propos 
de  deux  bulles  récemment  données  aux  Archives  de  l'évôché. 
Ce  sont  les  bulles  qui  signifient  au  Chapitre  et  au  peuple  de 
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Nimes  rinstitution  canonique  de  Nicolas  Habert,  évôqae  de 
Nimes  de  U20  à  1489  (Voir  page  232,  n^  5  du  Bulletin). 

A  la  fin  de  la  séance,  Mgr  l'évêque  a  appelé  l'attention  des 
Membres  du  Comité  sur  six  évéques  de  France  originaires 
des  diocèses  qui  forment  aujourd'hui  le  diocèse  de  Nimes  ; 
ces  prélats  siégeaient  en  1789. 

N»  24.  -—  Séance  du  5  juin  4S79.  —  M.  Gareiso  fait  une 
lecture  sur  la  proteclion  dont  Téglise  a  toujours  entouré  les 
arU  {Voir  le  présent  numéro  du  Bulletin,  page  261)- 

La  séance  s'est  terminée  par  la  nomination  de  trois  Mem- 
bres nouveaux  du  Comité  :  M  le  chanoine  Gilly,  M.  l'abbé 
Ferry,  supérieur  de  la  Maîtrise  de  la  Cathédrale,  el  M.  l'abbé 
Durand,  vicaire  de  Saint-Baudile, 

N»  25.  —  Séance  du  3  juillet  4879.  —  M.  le  Secrétaire 
a  fait  connaître  la  lettre  par  laquelle  M.  Tabbé  Paradis 
accepte  le  titre  de  Membre  correspondant  du  Comité. 

La  parole  a  été  donnée  ensuite  à  M.  de  Lamothe  pour  lire 
une  étude  sur  un  des  remarquables  tableaux  rassemblés  dans 
le  musée  du  Séminaire.  Ce  tableau  représente  l'un  des  plus 
sanglants  épisodes  de  nos  guerres  religieuses,  le  massacre 
connu  dans  l'histoire  locale  sous  le  nom  de  la  Michelade 
{Voir  ce  travail  dans  le  présent  numéro  du  Bulletin,  page  280) 

Après  cette  lecture,  les  Membres  du  Comité  se  sont  rendus 
sur  les  lieux  où  se  fit  le  massacre  et,  après  un  examen 
sérieux,  ils  ont  reconnu  que  l'orientation  du  palais  épis- 
copal  a  été  changée  dans  la  reconstruction  qu'on  en  fit  au 
xvii«  siècle;  que  la  cour,  théâtre  du  massacre,  est  occupée 
de  nos  jours  par  la  cour  de  la  Maitrise  et  l'aile  orientale 
du  palais  ;  que  le  puits  dans  lequel  furent  précipitées  les 
victimes  n'est  autre  que  celui  qui  existe  encore  le  long  de  là 
façade  méridionale,  dans  les  sous-sol  del'évéché,  au-dessous 
du  salon  rouge. 
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CATALOGUE    ANALYTIQUE 

DBS     ÉVÊQUES    DE    NIMES    (l). 


Une  tradition  donne  pour  fondateur  et  premier  pontife  de 
l'Eglise  de  Nimes  Célidoine,  Taveugle-né  de  TEvangile,  plus 
tard  évoque  de  Saint-Paul-lrois-Chûleaux  ;  mais  quelque 
respectable  que  soit  celte  tradition,  elle  nous  parait  moins 
certaine  qu'une  autre  en  vertu  de  laquelle  U  foi  chrétienne 
aurait  élé  prôchée  à  Nimes  par  saint  Saturnin,  mort  à 
Toulouse  à  la  fin  du  ^"  siècle.  Ce  saint,  envoyé  dans  les 
Gaules  par  Tapôtre  saint  Pierre,  s'adjoignit  à  Nimes  l'un  de 
ses  plus  zélés  coopérateurs,  saint  Honeste,  l'apôlre  de  la 
Navarre  (2). 

Le  passage  de  saint  Saturnin  dans  nos  contrées  avait  élé 
précédé  de  celui  de  saint  Paul  lors  de  son  voyage  en  Espagne. 
L'apôtre  des  Nations  avait  dû  traverser  la  cité  de  Nimes, 
puir^que  la  route  de  Rome  en  Espagne  passait  par  cette  ville. 
N'esl-il  pas  permis  de  croire  que,  dès  cette  époque,  un  noyau 
chrétien  s'était  formé  h  Nimes? 

Mais  la  petite  colonie  fidèle  eut-elle  dès  lors  une  hiérarchie 
et  une  succession  d'évéques?  Nous  Tignorons,  et  les  actes  du 
martyre  de  saint  Baudile,.  vers  la  fin  du  iii«  siècle,  semblent 
insinuer  le  contraire.  Ce  qui  est  moins  problématique,  c'est 
que  la  cité  de  Nimes  eut.  elle  aussi,  ses  martyrs,  ainsi  que  le 
prouvent  diverses  inscriptions  chrétiennes  de  la  fin  du 
n«  siècle  (3). 


(1)  L'impression  de  ce  catiilogue  a  été  décidée  par  le  Comité  dans  sa  i*éan  e 
du  G  novembre  1879. 

(2)  Voir  notre  notice  sur  les  ùénédictins  d  Nimes,  p.  5.  —  S.  Baudile  et 
son  culte,  par  M.  rabbé  Azaîs,  p.  18. 

(3)  S.  Baudile  et  son  culte,  p.  25. 
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Ce  n'est  que  vers  la  fiQ  du  it*  siècle  que  l'hisloire  reli- 
gieuse de  Nimes  commence  d'une  manière  certaine  et  nous 
présente  un  évêque  parfaitement  incontestable. 

I.  —  Saint  Félix  (374-407) 

Deyron  (1)  fait  naître  saint  Félix  à  Bouillargues  ;  ce 
village,  du  reste,  le  reconnaît  pour  patron.  Saint  Félix 
assista  probablement  au  Concile  tenu  à  Valence,  en  374  (â). 
Le  1^'^  octobre  394  il  fut  du  nombre  des  vingt-un  évoques  qui 
tinrent  à  Nime3  un  Concile  national  contre  l'erreur  des  Pris- 
cillianistes.  II  fut  martyrisé  et  cloué  sur  la  croix,  en  407,  lors 
de  l'invasion  de  Crocus,  chef  des  Vandales,  Alains,  Suèveset 
Burgondes  qui  ravagèrent  nos  contrées,  en  407  et  408.  Ses 
reliques,  d'après  une  tradition  constante  et  générale,  sont 
conservées  sous  l'autel  de  l'église  de  Grasse,  en  Provence  (3). 

• 

Ménard  (Histoire  des  Evêques  de  Nimes)  place  après  saint 
Félix  Eugène  en  451  et  Crocus  en  475  ;  mais  dans  sa  grande 
histoire  de  la  ville,  il  reconnaît  que  ces  deux  prélats,  s'ils 
ont  existé,  n'ont  pas  occupé  le  siège  de  Nimes. 

II.  —  Sedatus  (506) 

Sedatus  assista,  le  M  septembre  506,  au  Concile  d'Agde 
tenu  dans  l'église  Saint-André,  sous  la  présidence  de  saint 


(1)  Antiquités  de  Nimes ,  p.  121. 


(2)  Semaine  religieuse  de  Nîmes,  année  1869-1870,   p.  564.  —  Etude  de 
D.  Lévéque  sur  les  actes  du  Concile  de  Nimes. 

(3)  Ibid  et  Ménard,  Hist,  de  la  Ville  de  Nimes,  1. 1,  llv.  i,  ch.  46  et  note  18, 
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Hilaire  (4).  On  croit  qu'il  avait  été  moine  de  la  fomease 
abbaye  de  Lérins.  Il  se  distingua  par  la  sainteté  de  sa  Tie  et 
par  ses  prédications.  Ménard  fait  mention  de  deux  discours 
et  d'une  lettre  de  cet  éyéque  (2). 

III.  -^  S.  Jean  I  (vers  511  et  avant  526) 

Ce  prélat  (3),  auparavant  archidiacre  de  l'Eglise  de  Nîmes, 
fut  élu  à  la  suite  d'une  protection  miraculeuse  do  martyr 
nimois  saint  Baudile.  Grégoire  de  Tours  (4)  nous  apprend 
qu'il  était  fort  pieux  et  qu'il  prenait  un  grand  soin  de 
l'instruction  de  la  jeunesse,  à  l'époque  où  il  n'était  encore 
qu'archidiacre.  Il  fut  inhumé  hors  de  l'enclos  du  monastère 
de  Saint-Baudile,  dans  l'église  de  Saint-Jullen-Iés-Nimes. 

IV.  —  Pelage  (589) 

6  mai  589,  il  fut  représenté  par  son  archidiacre  Valérien 
au  troisième  Concile  de  Tolède  (5).  4«'  novembre  589,  il 
assista  au  Concile  de  Narbonne  où  l'on  décida  que  l'on 
chanterait  la  doxologie  Gloria  Patri,  à  la  fin  de  chaque 
psaume,  et  où  l'on  régla  la  décence  des  clercs  pendant  la 
célébration  des  saints  mystères.  Ce  Concile  défendit  de  tra- 
vailler le  dimanche  et  de  fêter  le  jeudi  (6). 

« 

V.  —  S.  Remessarins  (633-640) 
5  décembre  633,  il  assista  au  quatrième  Concile  de  Tolède 


(1)  Labbe,  conc.  t.  IV,  p.  1381  et  seq.  —  P.  Sirmond,  concil.  do  la  Gaula, 
t.  I,  p.  174. 

(2)  Ménard,  Histoire  de  la  ViUe  de  Nimea,  1. 1,  Uy.  I,  ch.  S7. 
(S)  Brev.  de  Nimes  apud  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  pr.  c.  10. 

(4)  De  Glor.  martyr,  libr.  I,  cap.  78. 

(5)  Labbe,  conc.  t.  V,  p.  1017.  -  (6)  Ibid.  p.  1031. 
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qui  introduisit  dans  la  Seplimanie  la  liturgie  mosara- 
bique  0)-  Vers  640,  il  donna  à  son  Eglise  la  terre  de  Garons 
qui  était  de  son  patrimoine  (2);  il  enrichit  encore  sa  Cathé- 
drale du  terrain  de  Villeverte.  Il  fut  inhumé  dans  Téglise  de 
Saint-Julien  auprès  de  son  prédécesseur  Jean  L 

VI.  —  s.  Jean  II  (vers  650) 

Hénard  place  ici  Jean  II,  d'après  l'ancien  catalogue  des 
évoques  de  Nîmes  (3)  qui  assure  qu'il  fut  inhumé  auprès  de 
saint  Remessaire  dans  l'église  de  saint  Julien.  Quoique  en 
disent  les  auteurs  du  Gallia  christiana  (4)  qui  le  confondent 
ayec  Jean  I,  l'historien  nimois  affirme  que  ce  sont  deux 
évoques  différents  et  croit  que  c'est  Jean  H  dont  la  fête  était 
fixée  au  26  de  juin. 

VIL  —  Arégius  (672-675  au  moins) 

Arégius  était  évéque  de  Nimes  lorsque  le  comte  Hilderic 
se  réTolta  contre  le  roi  Wamba.  Le  rebelle  essaya  vainement 
d'entraîner  le  pontife  dans  sa  révolte  (672),  le  chassa  de  son 
siège,  l'exila  en  France  et  le  remplaça  sur  le  siège  de  Nimes 
par  un  abbé  de  son  parti  du  nom  de  Ramire  ou  Ranimir  qui 
fut  sacré  par  deux  évéques  étrangers,  sans  intervention  du 
métropolitain.  Ramire  ne  fut  qu'un  intrus  qui  ne  doit  pas 
être  compté  dans  la  liste  des  évéques  légitimes  (5).  Arégius 
rappelé  à  Nimes  par  le  roi  Wamba,  après  la  reddition  de 
cette  ville,  mourut  probablement  sur  son  siège. 


(1)  Labbe,  eonc.  t.  V,  p.  1072.  —  MabiU.  Liturg.  GaUic.  Ub.  I,  c.  A,  n«  8. 

<2)  Brev.  de  Nimes,  apud  Histoire  de  Lang.,  t.  11^  pr.  c.  10.  ^  Mtoard* 
Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  1. 1,  pr.  chron.  V. 

(8)  Ibid.  —  (4)  T.  VI,  p.  429. 

(5)  M«nard,  Hist.  de  la  viUe  de  Nimes,  1. 1,  liv.  i,  cti.  72  et  seq. 
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VIII.  —  Groous  (vers  680) 

Le  Brétiaire  de  Nimes  (1)  indiqae  vers  680  an  évéque  da 
nom  de  Crocus,  cujus  tempore  fuerunt  bealits  jEgidius  et  rex 
Flamus.  L'historien  Ménard  admet  l'exislence  de  Crociîs, 
ainsi  que  celle  ,de  Pallade  et  de  Grégoire,  que  le  même 
Bréviaire  place  ensuite. 

IX.  —  Palladias  (737) 

Les  auteurs  du  Gallia  christiana  (2)  inscrivent  après 
Arégius  les  noms  de  Palladias,  Casatus  et  Gregorius  sans 
appuyer  leur  existence  sur  d*autres  documents  que  l'ancien 
Bréviaire  de  Nimes.  Tout  en  admettant  Palladias  et  Orego- 
ritis,  Ménard  croit  devoir  rejeter  Casatus  qui,  d'après  lui, 
ne  serait  pas  différent  de  Sedatus  inscrit  plus  haut  (3).  Du 
temps  de  Palladias  eut  lieu  l'invasion  Sarrazine  et  l'incendie 
de  Nimes  par  ordre  de  Charles-Martel  (737). 

X.  —  Gregorius  (vers  745) 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  ténèbres  enveloppent  notre 
histoire  de  la  mort  d'Arégius  jusqu'à  Tépiscopat  de  Sesnand, 
c'est-à-dire  pendant  l'espace  d'un  siècle  environ  ;  les  troubles 
et  les  calamités  du  temps  expliquent  les  lacunes  que  nous 
rencontrons  (4). 


(1)  Hiat.  de  Lang.,  t.  II,  pr.,  c.  10. 

(2)  Tom.VI,  p.  429. 

(3)  Ménard,  Histoire  de  la  ville  de  Nimes,  1. 1,  Uv.  1,  ch.  81. 

(4)  Ibid. 
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XI.  ^  Sesnandus  (784-788) 

Cet  éyéqne  n'est  pas  mentionné  dans  le  Gallia  christiana. 
Ménard  riDsëre  dans  sa  liste  d*après  un  acte  de  788  (qua- 
trième de  Sesnandus)  rapporté  dans  une  senlence  rendae 
sous  l'évéque  Agilard ,  au  sujet  des  limites  de  la  terre  de 
Garons.  L'historien  nimois  pense  que  les  troubles  de  cette 
époque  mirent  un  assez  long  intenralle  entre  Tépiscopat  de 
Grégoire  et  celui  de  Sesnand  (4). 

XII.  —  Vintering  ou  Viteriscus  (791-798)  (2) 

Yiteriscus  (3)  assista,  le  27  juin  794,  &  un  Concile  tenu  à 
Narbonne  contre  Félix,  évoque  d'Urgel,  qui  enseignait  que 
Jésus-Christ  n'était  Fils  de  Dieu  que  par  adoption  et  qui  renou- 
velait rhérésie  de  Neslorius.  —798,  Tévôché  d*ArisUum  fut 
incorporé  à  celui  de  Nimes,  après  environ  deux  siècles  et 
demi  d'existence  (4). 

L*hi$torien  Catel  placeaprès  l'évéque  Vintering  un  prétendu 
prélat  du  nom  i*Aimeric  ;  mais  cet  historien  n'appuie  cette 
opinion  que  sur  un  acte  dont  l'authenticité  est  plus  quç 
suspecte  ;  c'est  l'acte  de  consécration  de  l'autel  de  Saint- 
Sauveur  d'Âniane  par  le  pape  Léon  III,  en  présence  de 
Charlemagne  et  de  466  évéques,  que  rapporte  Gariel  (5), 
mais  que  les  meilleurs  critiques  regardent  comme  faux  et 
ap^eryphe. 

L'ancien  Brétiaire  de  Nimes  fait  mention  d'un  évéque 


(1)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  I,  Uv.  1,  cli.  98. 

(2)  Bré-viaire  do  Nimes.  —  Hist.  de  Lang.,  II,  pr.  c.  10. 
(8)  Labbe,  conc.  t.  VU,  p.  964. 

(4)  Ménard,  Histoire  de  la  ViUe  de  Nimes,  1. 1,  liv.  I,  cii.  101. 
<5)  Séries  prœsul.  Magalon.  p.  48. 
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Girbertui  aaqnel  Charlemagne  aurait  donné  l'abbaye  de 
Psalmodi  ;  mais  l'existence  de  ce  prélat  est  tout-à-fait  incer- 
taine, ainsi  que  celle  de  Jean  III  qui  est  porté  comme  incer- 
tain dans  la  liste  du  Gallia  christiana  ;  les  nouveaux  his- 
toriens de  Languedoc  l'ont  cependant  inséré  dans  leur 
catalogue  sans  observation  (1)- 

On  voit  bien  un  évéque  du  nom  de  Jean  souscrire,  en  843, 
le  testament  du  seigneur  Dadila  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Psalmodi  ;  mais  cet  évéqae  avait  son  siège  aux  environs  de 
Nimes  peut-être,  il  n'occupait  pas  celui  de  Nimes. 

• 

XIIL  --  Christianns  (808-850) 

808,  il  obtint  de  Charlemagne  un  diplôme  par  lequel  ce 
prince  prit  sous  sa  protection  l'église  de  Nimes  alors  dédiée 
&  Notre-bame  et  Saint-Baudile;  par  ce  même  diplôme  Char- 
lemagne confia  à  Chrétien  les  monastères  de  Tornac  et  de 
Saint-Gilles  (2),  —  28  novembre  814,  le  roi  Louis-le-Débon- 
naire,  par  un  diplôme  daléil'Aix-la-Chapelle,  confirma  l'acte 
de  808  (3). 

835,  Chrétien,  l'un  des  évéques  fidèles  à  Lonis-le-Débon- 
naire,  assista  à  la  diète  de  Thionville  qui  examina  la  conduite 
des  prélats  partisans  de  Lothaire  qui  avaient  déposé  l'empe- 
reur ;  quelques  jours  après,  Chrétien  assista  à  la  cérémonie 
de  Metz  dans  laquelle  Louis-le-Débonnaire  reprit  les  insignes 
de  son  autorité  et  se  fit  de  nouveau  couronner  (4).  Chrétien 
fonda  et  dota  de  son  propre  patrimoine  l'église  de  Parignar- 
gués  qu'il  donna  à  sa  cathédrale;  il  unit  les  deux  bénéfices 
de  Luc  et  de  Costebalens  (5). 


(1)  HUt.  de  Lang.,  nouvelle  édition,  t  IV,  note  59. 

(2)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  I,  liv.  2,  chap.  1. 

(3)  Hist.  de  Lang.,  t.  I,  p.  479. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  1. 1,  livr.  2,  chap.  6. 

(5)  Ibid.  1. 1,  pr.,  chartes  III  et  V. 
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Noos  croyons  devoir  attribuer  à  cet  évéqae  une  donation 
de  850  à  Tabbaye  de  Psalmodi  (1);  une  mauvaise  copie,  la 
seule  que  nous  ayons,  attribue  cet  acte  à  un  évêque  du  nom 
de  Franciscus  ;  il  est  facile,  comme  on  peut  s*en  apercevoir, 
de  mal  lire  et  de  cbanger  ChrUtianui  en  Franciscus. 

XIV.  —  Isnardus  (858-860) 

858,  le  pape  saint  Nicolas  I  lui  confirma  la  possession  des 
monastères  de  Saint-Gilles,  de  Saint-Baudile,  de  Psalmodi 
et  de  Tomac  (2). 

XV.  —  Anglard  I  ou  Agelardus  (867) 

867,  Anglard  reçut  du  pape  Adrien  II  concession  des 
monastères  déjà  accordés  à  son  prédécesseur  (3). 

XVI.  —  Ollbert  (vers  870-890) 

Vers  870,  il  reçut  d'Adrien  II  Tordre  de  ne  vexer  ni 
inquiéter  le  monastère  de  Saint-Gilles  et  de  lui  rendre  ce 
qu'il  lui  avait  pris  (4).  —  875,  il  souscrivit  une  charte  par 
laquelle  les  évoques  de  la  province  de  Lyon  réunis  à  Ghâlon- 
snr-Saône  maintinrent  Tabbaye  de  Tournus  en  certaines 
possessions  (5).  —  22  avril  876,  il  recouvra  le  village  de 
Bizac  à  la  suite  d'un  plaid  tenu  devant  le  château  des  Arènes 


(1)  Archives  da  Gard,  H,  106. 

(2)  Brev.  de  Nimes,  loco  citato,  — Hist.  de  Lang.,  1. 1,  p,  135.  —  Gall.  Christ. 
t.  VI,  p.  «0. 

(9)  Ibid.  —  <4)  Bullaire  de  Saint-Gilles. 

(5)  Labbe,  conc  t.  IX,  p.  275  et  seq.— Conc  delà  Gaule,  patrol,  1. 126^  p,  818» 
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en  présence  da  Ticomte  Bertrand,  des  viipiiers  Gisalfred  et 
GoQtarias  et  autres  jnges  (4).  —  14  avril  878,  il  assista  à 
rinvention  des  reliques  de  saint  Baudile  qui  ent  lien  en 
présence  de  Wifred,  évéque  d'Usés,  de  plusieurs  autres  pon- 
tifes et  d'un  grand  nombre  d'abbés  (V).  —  Cette  même  année, 
l'abbaye  de  Saint-Gilles  fut  déclarée  exempte  de  la  juridic- 
tion de  Févéque  de  Nimes  ;  la  bulle  donnée  à  ce  sujet  par  le 
pape  Jean  VIU  fut  confirmée  au  Concile  national  de  Troyes, 
où  se  trouvait  l'évoque  Gilbert  (3).  —  47  novembre  887, 
Gilbert  assista  au  Contile  de  Port  où  furent  déposés  les  deux 
évéques  intrus  de  Girone  et  d'Urgel  (4). 

890,  Gilbert  fut  un  des  premiers  à  reconnaître  l'autorité 
du  roi  Eudes,  et  eut  recours  à  lui  pour  se  faire  rendre  Bîzac 
dont  un  seigneur  nommé  Genèse  s'était  emparé.  Allidulfe, 
commissaire  du  roi,  après  informations  judiciaires,  fil  resti- 
tuer ce  lieu  à  Gilbert,  en  présence  de  Raymond,  comte  de 
Nimes  (5).  —  Ce  plaid  pourrait  être  rapporté  à  892,  si  Ton 
suppose  que  le  roi  Eudes  ne  fut  reconnu  à  Nimes  qu'en  890, 
comme  semble  l'indiquer  une  donation  faite  au  Chapitre  sous 
l'épiscopat  d'Anglard  II  et  datée  du  dimanche  3  avril,  la 
huitième  année  du  règne  du  roi  Eudes  ;  la  lettre  dominicale 
montre  que  cet  acte  est  de  897  (6).  —  Cest  probablement  à 
eet  évéque  qu'est  due  la  première  organisation  du  Chapitre 
cathédral  en  communauté  régulière  sous  la  règle  qu'avait 
renouvelée  le  Concile  d' Aix-la-Chapelle  en  847. 

Quelques  auteurs  ont  cru  qu'il  fallait  reconnaître  deux 
évéques  successifs  de  Nimes  du  nom  de  Gilbert^  et  se  sont 


(1)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  1. 1,  Uy.  2,  chap.  9  et  pr.,  ch.  I. 

(2)  Ibid.  Uv.  2,  chap.  11  et  pr.  chron.  9. 
•<S>  Ibfd.  pr.,  charte  2. 

(4)  Labbe,  conc.  t.  IX  p.  275  et  aeq.  —  Hiat.  de  Lang.  t  II,  p.  S26. 

(5)  Ibid.  t.  2,  pr.  p.  26. 

•  <6)  <if .  Fermer-Durand,  cartul.  4e  N.«D.  d»  Hîinëa,  p.  il,  Met  cet  acte  «a  W. 
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appuyés  sur  ce  qne  le^  siège  épiscopal  est  dit  vacant,  lors  da 
sacre  de  sainl  Théodard,  archevêque  de  Narbonne,  qui  eat 
Hea  le  45  août  885  ;  mais  l'acte  ne  dit  pas  autant  qu'on  lui 
fait  dire,  et  nous  pensons  qu'on  ne  doit  compter  qu'un 
Gilbert  (0- 

XVII.  —  Anglard  II,  Agelardus  (895-905) 

S9  avril  897,  Anglard  assista  au  second  concile  de  Port  (S). 
— 3  mai  898,  il  obtint  une  sentence  en  sa  faveur  au  sujet  des 
limites  de  la  terre  de  Garons  (3).  —  Le  23  du  même  mois, 
dans  un  plaid  solennel,  il  se  fit  rendre  l'église  de  Parignar- 
gues  usurpée  par  un  nommé  Rostaing  (4).  —  Ménard  et 
d'autres  historiens  prolongent  Tépiscopat  d'Anglard  jusqu'en 
909  et  le  font  assister  aux  conciles  de  Barcelonne,  en  906 
et  de  Saint-Tibéry,  en  907,  mais  la  charte  X  du  Cartulaire 
AeN.'D.  de  Nimes  (5)  nous  apprend  que  dès  l'an  905  le  siège 
de  Nimes  était  occupé  par  l'évéque  Hubert. 

• 

XVIII.  —  Hubert  ou  Ugbert  et  Wicbert  (905-928) 

2i  avril  905,  le  prêtre  Martëse  lui  donna,  ainsi  qu'aux 
Chanoines  de  Nimes,  des  propriétés  à  Vignoles,  prés  de  la 
ville  (6),  Ménard  place  cet  acte  en  909  (7).  —  909,  le  pape 
Sergius  lui  confia  les  monastères  de  Psalmodi,  de  Saint- 


(i)  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  p.  17. 

(2)  Labbe,  conc.  t.  IX,  p.  478. 

(3)  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édition,  t.  IV,  p.  275,  doU  59. 

(4)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p,  16,  ch.  8, 
(5;  Ibid.  p.  20,  ch.  10. 

(6)  Ibid. 

(7)  Ménard,  Hist.  de  la  VUle  dt.Nîmes,  t,  I,  Uvr..2,  ch.  25. 
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Gilles  et  de  Tornac  (4).  —-3  mai  909,  Habert  assista  aa 
concile  de  Jonqaières,  près  dePoassan,  au  diocèse  defiflague- 
loDoe  (2).  —  9U,  il  recouvra  en  jastice  un  alleu  situé  près 
d'Anduze  et  usurpé  sur  l'église  de  Nîmes  (3).  —  Avec  les 
évéques  de  la  province,  il  se  plaignit  au  pape  Jean  X  de 
l'intrusion  de  Gérard  dans  l'archevêché  de  Narbonne  (i). 
—948  l'archidiacre  Didyme  céda  au  Chapitre  des  fonds  situés 
dans  la  Vannage,  près  de  Saint-Cosme  (5).  —921,  l'évoque 
Hubert  présida  un  plaid  au  sujet  des  dîmes  de  Luc  (6).  — 
988,  il  est  encore  nommé  dans  plusieurs  chartes  (7). 

• 

XIX.  ~  Rainard  ou  Regrinaldus  (029-941) 

929,  le  pape  Jean  XI  lui  confirma  la  possession  de  plusieurs 
églises  ou  monastères  donnés  précédemment  à  l'église  de 
Nimes  (8).  —  U  mai  932,  l'évoque  Rainard  et  son  chapitre 
firent  un  échange  avec  un  seigneur  nommé  aussi  Rainard  et 
sa  femme  Gode  (9).  —  15  août  933,  il  reçut  une  donation  à 
Redessan  (40).  —  937,  il  assista  au  concile  tenu  à  Ausède, 
près  Saint-Pons-de-Thomières  (44).  —  940,  il  signa  deux 
actes  par  lesquels  l'archevêque  de  Narbonne  et  Tévéque  de 
Béziers  firent  des  donations  à  l'abbaye  de  Saint-Pons  (42). 
—  Octobre  944 ,  il  est  nommé  dans  une  donation  faite  au 
chapitre  de  Nimes  (43). 


(1)  BroY.  de  Nimes,  loeo  citato. 

(2)  Labbe  conc,  t.  IX,  p.  519.  —  Baluze,  conc.  Gall.  Narb.,  p.  8. 

(3)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  1. 1,  pr.  chart.  IV. 

(4)  Hist.  de  Lang.  t.  II,  p.  48  et  pr.,  p,  55. 

(5)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  81,  eh.  19. 

(6)  Ibid.  p.  S3,  ch.  20. 

(7)  Ibid.  p.  56  et  seq. ,  ch.  82,  8S  et  84. 

(8)  Brey.  de  Nimes,  Loco  citato. 

(9)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  61,  ch.  35. 

(10)  Ibid.  p.  64,  ch.  87. 

(11)  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  p.  71  et  pr.  p.  77 

(12)  Ibid.  p.  75  et  pr.,  p.  81. 

(18)  GartoL  de  N.-D.  de  Nimes»  p.  72  ch.  48. 
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XX.  —  Bernard  I  (943) 

Cet  éTéqne  omis  dans  le  Gallia  Christiana  n'a  siégé  que 
peu  de  temps,  il  est  connu  par  deux  actes  datés  du  45  et  da 
25  férrier  043.  Le  premier  est  une  donation  faite  à  son  église 
par  Leatald  et  sa  femme  Rangarde  d'un  alleu  situé  à 
Redessan  (4). 


XXL  —  Bégon  (943-946) 

8  mai  943,  de  concert  avec  son  chapitre,  il  fit  un  acte 
d'échange  avec  Pons  et  sa  femme  Hermessinde  d'un  champ 
situé  prés  de  la  porte  d'Espagne  contre  une  yigne  au  lieu 
dit  Cabane,  près  de  la  même  porte  (2).  —  24  décembre  945, 
jendi,  il  fit  un  autre  échange  à  Uchaud  ayec  le  prêtre 
OJilon  (3).  Ménard  place  ces  actes  le  4*'  en  945  et  le  2"* 
en  946  (4). 


XXIL  —  Bernard  II  d'Anduze  (947-988) 

Ce  fat  l'un  des  plus  illustres  évéques  de  Nimes,  il  appar- 
tenait à  la  paissante  maison  d'Andoze  (5).  —  Lundi,  42  mars 
947,  il  est  nommé  dans  une  donation  faite  à  son  église  par 
Pons,  sa  femme  Marie  et  son  fils,  Frambert  (6).  —  Ménard 


(1)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  74>  ch.  44.  —  Hist.  de  Lang.,  nouvelle 
édiUon,  t.  IV,  p.  275,  note  59. 

(2)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  79,  ch.  45. 

(3)  Ibid.  p.  82,  ch.  47. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  VUle  de  Nimes,  1. 1,  liv.  2,  cbap.  38, 

(5)  Brev.  de  Nimes,  locUjam  citatis. 

(6)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  84,  ch.  48. 
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place  cet  acte  en  9i9  (1).  —  7  septembre  964,  Bernard  II 
reçut  poar  son  église  da  comte  de  Roaergne,  Raimond  U  et 
de  la  comtesse  Berthe»  mère  de  ce  seigoeur,  donation  d'an 
alleu  situé  dans  les  territoires  d'Aimargaes  et  de  Teillan  (S). 
—  48  août  965,  cette  donation  fut  conRrmée  ayec  extension 
à  Malaspels  (S).  —  29  juillet  970,  il  fit  arec  TéTéque  de 
Béziers  un  échange  d'allenx.  —  Août  985»  il  reçut  de  l'ar- 
chevéque  d'Arles,  pour  le  prix  de  300  sols,  Talleu  de  Saint- 
Etienne  au  comté  d'Uzès,  et  l'église  de  Saint--Césalre  de 
Gauzignan  (4).  —  L'évéque  Bernard  d  Anduze  vivait  encore 
en  986  ;  il  est  mentionné  dans  une  charte  du  23  février  (5). 
•^  Ce  prélat  échangea  avec  son  frère  le  château  de  Saint- 
Marcel  contre  celui  de  Saint-Martial  qu'il  donna  ensuite  à 
ses  successeurs  (6). 

La  famille  seigneuriale  d'Anduze  avait  pour  armoiries  :  de 
gueukSf  à  trois  étoiles  d'or,  2  en  ehe(  et  4  en  ^pointe  (7).  j 

• 
*  jf  I 

I 

XXIII.  —  Protaira  I  (987-1016) 

Il  était  fils  de  Bernard  II,  vicomte  d'Alby  et  de  Nimes  ;  il 
était  évéque  d'Alby  lorsqu'il  fut  transféré  au  siège  de  Nimes,  i 

en  987  (8).  —  D'après  Ménard,  D.  Mabillon,  D.  Vaissette 
et  les  auteurs  du  Gallia  christiana ,  Frotaire  I  fonda  en 


(1)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  1. 1,  Uv.  2,  chap.  M. 

(2)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  102,  ch.  61.  —  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  pr., 
p.  lis.  —  Ménard,  ibid.  chap.  41. 

(S)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  109,  ch.  66.  ~  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  pr., 
p.  lis.  —  Ménard,  ibid,  chap.  42. 

(4)  GaU.  Christ,  t.  VI,  p.  415. 

(5)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  192,  ch.  82. 

(6)  Brey.  de  Nimes,  locia  eitatU. 

(7)  Salles  des  croisades,  à  VersaUles. 

(8)  GaU.  Ouist,  1. 1,  p^8. 
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994  le  monastère  de  Saint-Saurear  de  la  Font  de  Nimes  ; 
mais  M.  Germer-Durand  pense  qu'il  faut  retarder  cette  fon- 
dation d'une  quarantaine  d'années  et  la  reporter  à  l'épiscopat 
de  Frotaire  n  (0*  Frotaire  I  est  mentionné  dans  plusieurs 
actes  du  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Nimes,  de  991  à 
4015  (t).  —  n  assista,  en  4004,  à  l'assemblée  qui  rétablit 
Tabbaye  de  Psalmodi  et,  en  4040  (48  novembre),  à  l'assem- 
blée d'Urgel  qui  institua  dans  cette  église  la  vie  régulière  des 
chanoines  (3).  —  Juin  4046,  de  concert  avec  ses  chanoines, 
il  fit  avec  Bernard  le  Brun  et  sa  femme  Gode  Blanche  un 
échange  de  terres  à  Montignargues,  au  vicomte  d'Uzès  (4). 

Ce  prélat  portait  :  fascé  d'or  et  d'hermines  (5). 

Frotaire  I  eut  un  coadjuteur  nommé  Adelm^  de  Cambon^ 
mentionné  dans  plusieurs  actes  de  4004  à  4008  (6);  ce 
coadjuteur  mourut  avant  Frotaire  ;  il  était  prieur  de  Saint- 
Benoît  de  Castres;  son  épitapbe  se  trouvait  dans  Téglise  de 
ce  prieuré  et  était  ainsi  conçue  : 

Hic  dormit  iv  pàgb  Adelhus  de  Cahboho  monàghus 

S.  BElfKDIGTI  DB  CASTRO  BT  BPISGOPUS   NeUAUSU  OrATE  (7). 

XJOV.  ~  Géraldus  d'Anduze  (1016-1026) 
Quoique  les. auteurs  du  Gallia  christiana  assurent  (8) 


(1)  Ménard,  Hist.  de  la  YiOle  de  Nimes,  t.  I,  Uv.  2,  chap.  46.  —  MabiU.  990. 
n*  59.  —  Hist.^de  Lang.,  t.  II,  p.  124.  —  QaU.  Christ.,  t.  YI,  p.  508.  —  Cartul.  de 
N.-D.  de  Nimes»  pp.  VII  et  217  (note). 

(2)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  ch.  85  à  110 

(8>  MabiU.  1004,  n*  59.  — Marc.  Hispan,  p.  974  et  seq.  —  Ménard,  Hiat.  de  la 
ViUe  de  Nimes,  1. 1,  Uv.  2,  chap.  47  et  48. 

(4)  Cartul,  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  182,  ch.  115. 

(5)  D'après  un  sceau  donné  par  D,  Vaissette. 

(6)  Hist.  de  Lang,  nouvelle  édition,  t.  IV,  p.  276,  note  59. 

(7)  Ibid.  t.  V,  p.  4*-GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  1118. 

(8)  GaU.  ohriat.,  t  VI,  p.  435. 
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que  Gérand  possédait  le  siège  de  Nimesdès  Tan  1015,  l'acte 

rapporté  ci-dessus  prouve  qu'il  ne  put  en  prendre  possessioa 
qu'à  I.)  fin  de  4016  au  plr.tôl;  iJ  était  Ois  de  Bernard  Pelet, 
seigneur  d'Anduze  et  de  Sauve  et  frère  de  Frédoi ,  évéque 
duPuy  (0-  —  ISjuitiet  {019,  ilsi^'ua  Taclede  fondation da 
monastère  de  Sainl-Géniès,  au  diocèse  de  Maguelonne  (2).— 
20  ociobre  4020,  de  concert  avec  son  père  et  ses  frères,  il  fit 
une  doiKilion  considérable  à  sa  cathédrale  (3).  —  D*après  le 
nécrologe  de  Saint  Gilles,  ce  prélat  mourut  le  16  septembre, 
probablement  en  1026  ;  il  vivait  encore  en  1Ô25,  époque  où 
il  assista  à  l'élection  de  Judith,  abbessede  Saiot-Géniès  (4). 
La  famille  d'Aûduze  portait  :  de  gxicules^  à  trois  éloiles 
i'or  (5). 

XXV.  —  Protaire  II  (1037-1077) 

Il  était  neveu  de  Frotaire  I  et  fils  d*Aton  II,  Ticomte 
d*Alby  et  de  Nimes.  —  13  mars  1077  (1028),  il  signa  Tacte 
par  lequel' Roslaing,  seigneur  de  Gallargues  et  ses  fils 
RainoD,  Rostaîng  et  Pons  fondèrent  en  ce  lien  qq  monastère 
de  filles  (6).  —  18  décembre  f089,  il  sigaa  l'acte  de  fonda- 
tion da  monastère  de  Sauve  (7).  -^  Yen  la.  mfime'^époqae, 
d'après  M.  Germer-Durand  (8),  il  fonda  l'abbaye^de  Saint- 
Sauveur  de  la  Font  de  Nimes.  —  Vers  1038,  de  concert  avec 


<1>  Uénarê,  HUtoir»  de  la  vUto  dé  KiiMi,  1 1,  Uv.  t,  tk.  St. 

(2)  Hiat.  de  Lang.,  t.  II,  pr.,  c.  171. 

(S)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  189,  ch.  120»  —  Voir  Mènard,  1. 1,  p.  159 
«t  Hiat.  de  Laag.,  t.  II,  pr.,  c.  173. 

(à)  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  pr.,  c.  f77. 

(5)  Salles  des  Croisades,  à  Versailles. 

(6)  Hist.  de  l.ang.,  t.  II,  pr.,  c.  180. 

<7>  Ibid,  c.  1S2.  —  Gall.  th  i»t.,  t.  VI,  p.  436. 

<3>  Cariai,  de  N.-D.  de  Nimes,  pp.  MI  et  217  (noU). 
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MB  frère,  Bernard^AtOQ  ni,  il  Tendit,  poor  le  prix  de  5000 
sols,  l'évéché  d'Alby  et  ses  dépendances  à  Bernard-Aymard 
et  à  son  fils  Guillaume  pour  en  jouir  à  titre  d'évéque,  après 
la  mort  de  Tévèque  Amèlius  (0* 

lOiO,  de  concert  ayec  son'  frère  et  l'évëque  Amëlius,  il  fit 
b&lir  un  pont  sur  le  Tarn,  à  Alby  (2).  —  La  même  année,  il 
fat  présent  à  la  consécration  par  Benoît  IX  de  la  basilique  de 
Saint-Victor  de  Marseille.  —  4  septembre  1042,  il  assista  au 
Concile  de  Saint-Gilles  où  se  tronrèrent  vingt  un  évéques 
des  prorinces  de  Narbonne ,  d'Arles  et  d'Embrun  ;  on  y 
traita  de  la  trêve  et  de  la  paix  de  Dieu  (3).  — 17  mars  1043, 
il  souscrivit  le  septième  Concile  de  Narbonne  où  se  réunirent 
sept  évéques  (4).  —  t^  août  t043,  il  assista  au  huitième 
Concile  de  Narbonne,  17  évéques  (5).  —  43  juillet  1050,  il 
envoya  un  procureur  le  représenter  au  Concile  de  Saint- 
Thibéry  (6).  —  11  octobre  1050,  il  permit  la  fondation  de 
l'égli.  e  de  Saint-Guilhem  de  Vignoles,  près  de  Nimes,  laquelle 
fut  dMiée,  le  13,  par  l'archevêque  d'Arles  (7).— 1054,  il  fut 
présenta  la  consécration  de  la  cathédrale  de  Maguelonne  (8). 
•—  25  aoûl  1054,  il  assista  au  neuvième  Concile  de  Narbonne 
sur  la  paix  de  Dieu  (9).  —  1055,  il  excommunia  un  moine 
qui  avait  envahi  le  prieuré  de  Sauve;  celte  sentence  fut 
confirmée  en  1062  par  le  pape  Alexandre  H.  —  13  septem- 
bre 1056,  il  assista  au  Concile  convoqué  à  Toulouse  par  le 


<1)  Hi8t.  de  Laag.,  l.  II,  pr.,  c»  2u2. 

(2)  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édition,  t.  IV,  p.  276,  BOte  59. 

0)  Labbe,  conc.  t.  IX,  p.  1032  et  seq. 

(i)  Anecd.  de  D.  Martène,  t.  IV,  p.  83  et  seq/ 

(5)  Idem,  ibid.     . 

(6)  Idem,  ibid,  p.  877. 

(7)  Ménard,  Histoire  de  la  Ville  dé  Nimes,  1. 1,  pr.,  charte  IX. 

(8)  Episc.  Magal.  de  Verdal,  p.  96. 

(9)  Ménard,  Hist.  de  la  ville  de  Nimes,  1. 1,  pr.,  charte  X. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3t0 

pape  Victor  n  contre  les  simoniaqnes  (4).  —  26  décembre 
4058,  ayec  plusieurs  autres  prélats  de  la  proTince  de  Nar- 
bonne,  il  signa  un  acte  par  lequel  Héli,  duc  mahométan  de 
Dania  et  des  îles  Baléares,  soumettait  4  l'église  de  Barcelone 
toutes  les  églises  de  ses  états  (2). 

Vers  4060,  de  concert  avec  son  frère,  il  rendit  à  Véglise  de 
Saint-Saivi,  au  diocèse  d'Alby,  tout  ce  que  le  prévôt  j  avait 
possédé,  augmenta  les  possessions  de  cette  église  et  promit 
de  respecter  et  de  faire  respecter  ces  domaines  par  tons 
autres  (3).  —  Vers  4064,  il  excommunia  Tabbé  de  Saint- 
Gilles,  ce  dont  se  plaignit  le  pape  Alexandre  n  (4).  — 
5  novembre  1069,  de  concert  avec  son  neveu,  le  vicomte 
Raymond  Trencavel,  il  donna  l'abbaye  de  Sorèze  à  celle  de 
Saint- Victor  de  Marseille,  en  réparation  des  actes  de  simonie 
dont  ils  avaient  pu  se  rendre  coupables  (5).  — -  5  mars  4066 
(4067),  un  acte  de  donation  cité  dans  le  Cartulaire  de  Notre-- 
Dame  de  Nimes  (ch.  450),  nous  apprend  que  devenu  vieux 
Frotaire  s'était  donné  un  coadjuteur  du  nom  HEléfant  ;  & 
partir  de  cette  époque  Frotaire  prend  le  titre  d'fpiscoptcf 
foetus,  sans  cependant  se  désintéresser  de  l'administration 
diocésaine.  —  28  mars  4074  (4175),  le  pape  Grégoire  VII 
lui  écrit- pour  le  détourner  de  ses  entreprises  sur  l'abbaye  de 
Saint-Gilles.  —  Frotaire  II  vécut  jusqu'en  4077  et  fut  cin- 
quante ans  évéque  de  Nimes. 

Comme  son  oncle,  ce  prélat  portait  :  fasci  Hor  el 
d' /termines. 


(1)  Labbe,  conc.  t.  IX,  p.  1084. 

(2)  Marc.  Hispan,  p.  1117. 

<3)  Gall.  chrisiv  t.  I,  instr.  c.  6, 

(4)  Ménanl,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nîmes,  t  I,  Uy.  1,  cb.  6S. 

(5)  Hiat.  de  Lang.,  t.  II,  pr.  c.  24S. 

(6)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  238,  ch.  160. 

(7)  Ibid.  p.  242,  ch.  152. 

(8)  Grégor.  VII,  Ub.  I,  Eplst.  88. 
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XXVI.  —  Eléfaat  (1066-1084) 

Eléfant,  coadjuteur  de  Frotaire  n,  dés  Tan  1066,  lui  sur- 
Técut  et  fut  seul  éyéque  eu  4077.— Ce  prélat,  que  le  Gallia 
christiana  ne  mentionne  qu'en  sa  qualité  de  coadjuteur  « 
était  encore  sur  le  siège  de  Nimes  en  408i.  Une  charte  du 
21  avril  de  cette  année  (1)  l'indique  comme  présent  à  une 
donation  qui  fui  faite  à  l'église  de  Nimes.  Ce  fut  pendant  son 
épiscopat,  en  1078 ,  que  le  chapitre  cathédralfut  réformé  et 
embrassa  la  règle  de  Saint-Augustin  et  la  Tie  commune  dans 
le  cloître.  (Ménard  (2)  place  ce  fait  un  peu  plus  tard). 

Eléfant  eut  un  coadjuteur  du  nom  de  Pierre  Ermmgaud , 
qui  parait  déjà  dans  un  acte  de  1080  et  dans  une  donation 
qu'il  fit  lui-même  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  (3), 
donation  confirmée  par  un  bref  du  pape  Grégoire  Vn  (4). 

XXVII.  *-  Pierre  I  Ermengraud  (1080-1090) 

Pierre  I,  d'abord  coadjuteur  d'Eléfant ,  lui  succéda  proba- 
blement en  408i  ,  époque  où  celui-ci  disparaît  des  monu- 
ments historiques.— 28  décembre  1084,  pour  releyer  l'an- 
tique monastère  de  Saint-Baudile  ,  dans  lequel  ne  se  faisait 
plus  aucun  serrice  ,  à  la  demande  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  et  de  la  vicomtesse  de  Nimes  Ermengarde  »  l'éTéque 
Pierre  Ermengaud  et  son  chapitre  consentirent  &  donner  ce 


(1)  Gartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  ch.  160. 

(2)  Ménard,  Histoire  de  la  YiUe  de  Nimes,  1. 1,  Uv.  2,  oh.  79. 
(S)  CartoL  de  Saint-Victor  de  MarseiUe,  ch.  8S9. 

<4)  6aU.  christ.,  t.  VI,  p.  m.  -  Hist  de  tans,,  t.  U,  p.  S54. 
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monastère  à  Segnin,  abbé  de  la  Chaise-Dien,  pour  y  rétablir 
le  serTîce  divin  (O' 

Pierre  Ermengaad?iyait  encore  en  1090.  An  printemps  de 
cette  année,  il  assista  an  7"**  concile  dû  Tonlonsr  (S),  et,  pea 
de  temps  après  ,  de  concert  avec  les  légats  Richard  et  Amat 
et  les  évéqoes  Dalmace  de  Narbonne  ,  Matfred  de  Béziers, 
Godefroi  de  Magnelonne ,  Pierre  de  Carcassonne  ,  Bernard 
de  Lodève,  Bérenger  d'Agde  et  Gaillaume  d'Alby,  il  ftalmina 
l'excommunication  contre  Raimond  Abbon  de  Neyran  et  sa 
famille,  qui  avaient  usurpé  une  é-glise  donnée  jadis  &  Saint- 
Martin  de  Béziers  (3). 

XXVIIL  —  Bertrand  I  de  Montrecloii  (1095-1097). 

Il  fat  sacré  i  Nimes  ,  i  la  fin  du  mois  d'août  4095  ,  par  le 
p(tpe  Urbain  II  (4),  qui  le  réconcilia  ,  quelques  jours  après  , 
avec  OdiJon,  abbé  de  SainWGilleA  ,  sur  le  monastère  duquel 
les  évèques  de  Nimes  renouvelaient  souvent  leurs  préten- 
tions (5).  —  48  novembre  4 095^ il  assista  au  concile  de  Cler- 
mont  o&  fut  résolue  la  croisade  (6).  —  29  juin  4096,  il  fut 
présent  à  la  bénédiction  de  l'ile  de  Maguelonne ,  faite  par  le 
pape  Urbain  II  (7).— Dimanche  6  juillet,  Urbainll  consacre 
1»  cathédrale  de  Nimes,  terminée  depuis  peu,  et  y  préside  un 
concile  où  se  irouTèrent  sept  cardinaux  ,  dix  archevêques  et 
quatre-vingt-six  prélats  (8).  —  48  mai  4097  ,  Bertrand  foi 


(4)  Hitt.  df  Uog.,  t.  Il,  pr,,  0.  US.  ~  Mteard^  1. 1,  Ur.  I,  «tep.  77. 

(5)  Lia>be,  conc  t.  X  p.  479  et  «eq. 

(8)  Gall.  chriat.,  t.  VI,  p.  4S9.  -  D.  Martène,  anecd.  IV,  p.  120. 
(4)  Ruinart,  Ut  vita  Urbani  II,  n*  194  et  seq. 
<5)  D.  MabUl.,  an  1095,  n*  20. 

(6)  Labbe  conc,  t»  X,  p.  50$.  et8e<]|. 

(7)  Ruinart,  U>id,  n*  268  et  Mq.  -f  Verdal,  prnaïU.  M«§aloii.»  p.  199  «t ifq. 

(8)  Mtoard,  Hiat  de  la  VlUe  de  Nimea,  t  I,  livr.  2,  ekap.  8».  -^  Hiat.  da 
.,  t.  II,  p.  «41. 
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Ma  areïieréqiie  dd  Narbonne  par  les  éTéques  assemblés  pour 
les  funérailles  de  Dalmace  ,  précédeol  archevêque.  — 
Urbain  II  approuTa  ce  transfert,  &  cause,  dit-il,  de  l'argeate 
nécessité,  déclarant  qull  n*en  permettrait  plos  de  pareil  à 
rayenir(l). 

Les  liontredon  perlaient  :  d'axur  au  lion  d'or ,  à  la  boT'- 
dure  eampoiée  d'argent  et  de  gueules  (2). 

XXIX.  —  Raymond  I  Guillaume  (1097-1112) 

Ce  prélat ,  né  à  Montpellier ,  appartenait  à  la  maison 
seigneuriale  de  ce  lieu;  c'était  très-probablement  le  frère  de 
Ouillaume  Y,  qui  se  fil- remarquer  par  ses  exploits  dans  la 
première  croisade  (3).-^ 097,  à  peine  nommé ,  Urbain  H  le 
choisit,  avec  Bertrand ,  son  prédécesseur,  et  GHbelin  ,  arche- 
Tèque  d'Arles  ,  pour  juger  arbilralement  le  différend  enive 
Foulques,  abbé  de  Psalmodi ,  qui  prétendait  ne  relever  que 
du  Saint-Siège,  et  Richard,  cardinal  et  abbé  de  Saint- Victor 
de  Marseille ,  qui  soutenait  que  Psalmodi  relevait  de  Saint- 
Yictor.  Le  cardinal  acquiesça  à  la  .décision  qui  loi  Ait 
contraire  (4).  —  4098  Raymond  fut  sacré  (5).— 4  avril  4099, 
Urbain  II  lui  écrivit  pour  tat^reprocher  l'excommunication 
lancée  contre  b  monastère  de  Saint-Gilles ,  et  lui  ordonna 
de  venir  à  Rome  pour  obtenir  son  pardon  et  donner  pleine 
satisfaction  au  Saint-Siège  (6).  —  6  janyier  4400 ,  Raymond 
fit  un  accord  avec  Pons ,  abbé  de  la  Chaise-Dieu.  L'abbé 


<1)  HUt.  de  Lang.,  t.  II,  p,  84é. 

(^  SaUea  dtm  Croisades,  à  VatsalllM. 

(8)  Hl8t.  de  Lang.,  t.  II,  p.  616.  -  Ménard,  Hist.  de  la  YiUa  da  Nimes  1. 1, 
liv.  t,  ch.  89. 

(4)  Ruinait,  in  vita  Urt>anl  II,  n*  277. 

<5)  Ménard,  Hist.  de  la  VUle  de  Nimes,  1. 1,  pr.,chron.  V. 

(6)  BU>Uoth.  nat.  lat.,  11018,  Bullaif  de  Sùint^Oiltm,  fdl.  M,  b. 
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eéda  les  chapelles  de  Saint-Martio  et  de  Saint-Pierre  au 
châteaa  des  Arènes ,  la  chapelle  de  Saint-Thomas  ,  sise  sur 
le  mur  de  la  yille,  celle  de  Saint- Etienne  an  Capitole  et  celle 
de  Saint- Vincent.  L'éyéqae  et  ses  clercs  cédèrent  Tabbaye 
de  Saint-Bandile,  talva  retermtia  et  obedientia  episcopali,  et 
celle  de  Saint-Saayear  de  la  Font,  ayeclears  dépendances, 
savoir  l'église  de  Saint-Paul  d'Uchaud  et  les  églises  qu'on 
pourrait  prouyer  ayoir  appartenu  à  Sainf-Baudile.  L'éyéque 
ne  s'y  réserva  que  le  quart  des  dîmes,  prémices  et  oblations, 
ainsi  que  la  justice  et  l'autorité  épiscopale.  L'accord  permet- 
tait aux  habitants  delà  ville  d'élire  sépulture  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Baudile  »  à  moins  qu'ils  ne  fussent  excommu- 
niés ou  interdits  ;  de  même  pour  le  cimeiière  de  la  cathé- 
drale. Quant  à  celui  de  la  Posterle ,  sqjet  de  litige  entre  les 
chanoines  et  les  moines  ,  il  fut  interdit  par  l'évéque  ,  du 
conseil  de  Godefroid  ,  évéque  de  Maguelonne ,  d'Arbert , 
évéque  d'Avignon  ,  de  Fulcon  »  abbé  de  Psalmodi  ,  et  de 
Letbert ,  abbé  de  Saint-Ruf  (1).—  4142»  Raymond  I  mou- 
rut et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 
.  Les  armoiries  de  la  famille  de  Montpellier  étaient:  d'or- 
gewt  au  tourteau  de  gueules  (t). 

a 

XXX.  —  Jeaa  III  (1118-1134) 

On  croit  ce  prélat  natif  de  Bouifogne  et  cousin  de  Pierre, 
évéque.  de  Viviers  ;  c'était  un  homme  d'une  grande  sain- 
teté (3).  —  4443  ,  il  fut  sacré  évéque  de  Nimes.  — 
Octobre  4445,  il  assista  à  l'assemblée  de  Cassan,  au  diocèse 
de  Béziers,  pour  la  consécration  d'une  église  de  monas- 
tère (4).  —  4448,  il  transigea  sur  ses  droits  épiscopaux  avec 


(1)  Hist.  de  Lang^  t.  II,  pr.,  e.  852.  —  Ménard«  IbicL  t.  I,  liv.  2,  ch.  90. 

(2)  Sall«8  des  Groifladas,  à  YenaUIes. 
(S)  Brey.  de  Nimes»  tocii  oitatis. 
(4)in8t«  de  Lang.,  t.  II»  pr.«  c.  89S. 
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Tabbéde  Saint-Gilles  (1).  —  4130,  Innocent  II  lui  écrivit , 
le  29  novembre  ,  pour  le  prier  de  défendre  l'abbaye  d'Aniane 
contre  l'injustice  de  certains  chevaliers  (2). — 5  décem- 
bre 4132  ,  il  assistai  la  consécration  de  l'église  de  Saint- 
Martin  deCreissan  ,  au  diocèse  deNarbonne  (3).  —  1134,  il 
fut  présent  au  concile  de  Montpellier  ,  tenu  au  sujet  de  Vé- 
glise  de  Bessan,  disputée  par  les  abbés  de  la  Cbaise-Dieu  et 
de  Sainl-Thibéry  (4).  11  se  mit  ensuite  en  chemin  pour  le 
pèlerinage  de  Saint- Jacques  en  Galice ,  mais  il  mourut  à 
Tolède  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Servand  ,  près 
des  murs  de  celle  ville.  C'est  à  tort  que  certains  le  font 
mourir  à  Toulouse  (5). 

XXXI.  —  Gaill^ume  I  (1134-1141) 

1134 ,  il  fut  élu  et  sacré  dès  que  Ton  sutà  Nimes  la  mort 
de  Jean  lU  (6).  —  1139,  il  assista  à  un  concile  convoqué  à 
Uzès  par  Innocent  H,  pour  terminer  le  différend  sur  l'église 
de  Bessan  (7).  Aussitôt  après  ,  il  fît  un  voyage  à  Rome,  où  il 
se  trouvait  le  l^mai  1139(8).— Il  mourut  le  3  octobre  11 41 
et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale  ,  prés  du  tombeau  de  l'é- 
voque Raymond  Guillaume.  D,  Vaisselle,  ayant  mal  lu  notre 
ancien  catalogue ,  place  le  tombeau  de  Guillaume  I  près  de 
celui  de  saint  Guillaume,  et  se  demande  quel  peut  être  ce 
saint  dont  il  n'a  jamais  été  question  auparavant  (9). 


(1)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  486. 

(2)  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  p.  469. 

(3)  Labbe,  concil.,  t.  X,  p.  989. 

(i)  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  pr.,  c.  474. 

(5)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  I,  livr.  2,  ch.  112. 

(6)  Brev.  de  Nimes,  ut  supra. 

(7)  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  pr.,  c.  488  et  seq. 

(8)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  instr.  p.  136. 

(9;  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  pr„  c.  11  et  GaU.  Christ,  t.  VI,  p.  441. 
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XXXII.  —  Aldebert  ou  Adalbert  d'Uzès  et  de 

Posquières  (1141-1180) 
Il  apparteaait  à  Tillustre  maison  d'Uzès;  c'était  le  fils  de 
Raymond  Décan  et  le  frère  de  Raymond,  évéque  de  Viviers, 
en  4160  ;  de  Pierre,  évoque  de  Lodève,  en  4454  ,  et  de  Ray- 
mond, évoque  d'Uzès,  en  4150  (1).  —  4444,  il  était  à  Rome 
avec  le  titre  d'évéque  coadjuteur  de  Nimes ,  non  encore 
sacré,  lorsque  Guillaume  mourut;  il  fut  sacré  à  Rome  même, 
le  jour  de  saint  Thomas,  21  décembre,  parle  pape  Innocent  [I, 
qui  lui  donna  les  monastères  de  Cendras  et  de  St-Sauveur 
de  la  Font  ;  Eugène  III  et  le  roi  lui  confirmèrent  celte 
concession,  avec  les  châteaux  ,  villages  et  domaines  des  en- 
virons de  Nimes  (2),  —  1143,  il  fut  présent  à  la  fondation  , 
par  Pons  Guillaume,  du  monastère  de  Franquevaux  (3).  — 
4446,  il  fut  témoin  d'un  engagement  pris  par  Aton ,  vicomte 
de  Nimes,  envers  Rostaing  de  Posquières,  son  neveu  (4). — 
4  4  47,  les  premières  donations  faites  à  Franquevaux  le  furent 
en  sa  présence  (5).  —  4151  ,  il  fut  témoin  des  dires  de  Tar- 
chevêque  de  Narbonne  et  de  Tévéque  d'Apt,  sur  le  don  fait 
par  Raymond  de  Saint-Gilles  à  l'abbaye  de  Saint-Gilles  de  la 
ville  et  du  territoire  environnants  (6).  —  40  décembre  1456, 
l'évoque  Aldebert  obtint  du  pape  Adrien  IV  une  bulle  qui 
énumérait  et  distinguait  les  unes  des  autres  les  possessions  de 
révoque  et  du  Chapitre  de  Nimes  (7).  —  4157  ,  il  obtint  du 
roi  Louis  VII  confirmation  des  privilèges  de  son  église  (8). 


(1)  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  p.  640  et  seq. 

(2)  Brev.  de  Nimes,  ut  supra. 

(3)  Gall.  christ.,  t.  VI,  înstr.,  p.  192 

(4)  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  pr.,  c.  516. 

(5)  Ibid.  t.  II,  p.  502,  514  et  t,  V,  p.  685.  —  Gall.  christ.,  t.  VI,  instr,  p.  198. 

(6)  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  pr.,  c.  536  et  seq. 

(7)  Cartul.  de  N.-D.  de  Nimes,  p.  335,  ch.  213. 

(8)  Hiât.  de  Lang.,  t.  II,  pr.,  c.  563  et  seq. 
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—  Juillet  11 62,  il  reçut  le  pape  Alexandre  III  (1).— 1165,  il 
assista  au  concile  tenu  h  Lombez  contre  les  Albigeois  (2). 

—  1169,  il  confirma  la  concession  faite  par  son  prédécesseur 
JeanIK  au  monastère  de  Saint-Pierre  de  Sauve  de  quelques 
églises,  salva  episcopali  obedientia  (3).  —  18  avril  1176,  il 
fut  présent  au  traité  de  paix  qui  fut  passé  dans  Tile  Gernica 
située  entre  Beaucaire  et  Tarascon  ;  ce  traité  fut  conclu  par 
Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  et  Raimond  V,  comte  de  Tou- 
louse (4).  —  1177,  il  confirma  les  droits  du  monastère  de 
Sauve  et  rétablit  la  concorde  entre  Franquevaux  et  les  héri- 
tiers de  Guillaume  de  Sainte-Colombe  (5).  —  octobre  1180, 
il  signa  une  charte  par  laquelle  Tabbé  de  Psalmodi  céda  au 
monastère  de  Franquevaux  la  dime  et  des  cens  sur  la  ferme 
des  Pêcheries  (6). 

Aldebert  mourut  peu  de  temps  après»  sans  que  nous  ayons 
la  date  certaine  de  sa  mort. 

Il  avait  les  armes  de  la  famille  d'Uzès  :  de  gueules,  à  la 
bande  de  trois  pièces  d'or. 

Il  existe  aux  Archives  nationales,  n<>  1 6,  une  bulle  de  plomb 
de  30""  appendue  à  un  hommage  fait  à  l'évoque  Aldebert  par 
Bernard  d'Anduze.  Cette  bulle  représente  :  une  vierge  debout, 
vue  de  face,  à  mi-corps,  nimbée,  voHéeet  bénissant  des  deux 
mains  ;  inscription  MATER  iPISTI  —  au  revers,  sur  quatre 
lignes,  on  lit  :  +  ADBT  —  NEMAV—  SENSIS  —  EPS  (7). 

Les  frères  Sainte-Marthe  intercalent  ici  un  évoque  du  nom 
à* Arnaud  ou  d*Ainard  de  Montredon  et  le  font  succéder  à 
Aldebert  en  1177,  époque  où  celui-ci  oc(îupait  encore  le  siège 
de  Nimes.  Cet  Arnaud  ne  saurait  être  admis,  si  ce  n'est  en 
qualité  de  coadjuteur  temporaire  de  l'évoque  Aldebert  (8). 


(1)  Garîely  les  évoques  de  Maguelonne,  p.  119. 

(2)  Hist.  de  Lang.,  t.  III,  p.  4  et  535. 

(3)  Gall.  christ.,  t.  VI,  instr.  Salv. 

(4)  Hist.  de  Laxig.,  t.  III,  p.  41  et  450. 

i5)  Gall.  christ.,  t.  VI,  et  Arch.  du  Gard,  H.  37. 

(6;  Hist.  de  Lang.,  t.  III,  pr.,  c.  151  et  GaU.  christ.,  t.  VI,  p.  443  et  489. 

(7)  Mns.  do  M.  L.  de  Bérard. 

(8)Ménard,  les  Evéques,  1. 1,  p.  172.— San-Marthan,  GaU.  christ.,  t.  III,  p.  778. 
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XXXIII.  —  Guillaume  II  d'Uzès  (1181-1207) 

Ce  prélat  était  fils  de  Bermond  d*Uzès  et  neveu  du  précé- 
dent évoque  (1).  —  4183,  il  fut  témoin  d'une  donation  faite 
par  Bernard  d'Anduze  à  la  Confrérie  de  Sommières  (2).  — 
15  août  1108,  il  fut  chargé  par  le  pape  Innocent  III  de 
prêcher  la  Croisade,  conjointement  avec  l'archevêque  de 
Narbonne  et  Tévéque  d'Orange  (3).  —  1206  et  1207.  il  fut 
présent  aux  traités  de  paix  conclus  entre  Pierre  II,  roi 
d'Aragon  et  les  habitants  de  Montpellier  (4). 

Comme  son  oncle,  ce  prélat  portait  :  de  gueules,  à  la  bande 
de  trois  pièces  d'or. 


XXXIV.  —  HufiTues  de  Lédignan  (1207-1209) 
Les  auteurs  du  Gallia  christiana  n'ont  pas  inscrit  ce 
prélat  dans  leur  liste  des  évoques  de  Niraes ,  son  existt»nce 
n'est  cependant  pas  douteuse  ;  il  était  prévôt  de  la  cathédrale 
lorsqu'il  remplaça  Guillaume  d'Uzès.  —  1207,  il  fut  présent 
au  règlement  qui  mit  fin  aux  brouilleries  entre  les  habitants 
de  la  cité  et  les  chevaliers  du  Château  des  Arènes  (5).  — 
18  octobre  1208,  de  concert  avec  son  Chapitre,  il  confirma 
une  inféodation  d'un  champ  situé  au  terroir  de  Saint 
Cosme  (6).  —  18  juin  1209,  il  assista  à  l'absolution  donnée 
au  comte  Raymond  VI  par  le  légat  Milon,  et  au  Concile  tenu 
à  Saint-Gilles  à  la  suite  de  celte  cérémonie  (7).  —  11  prit  la 
croix  et  suivit  l'armée  contre  les  Albigeois  (8). 


(1)  Hist,  de  Lang.,  t.  III,  p.  52. 

(2)  Hist.  de  Lang.,  t.  III,  pr.,  c.  153. 

(3)  Innoc.  III,  lib.  1;  épiât.  336. 

(4)  Hist.  de  Lang.,  t.  III,  pr..  c.  204. 

(5)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  I,  Uv.  3,  chap.  40  et  pr.  ch.  34. 

(6)  Ibid.  liv.  III,  chap.  4i. 

(7)  D.  Martène,  anecd.  t.  I,  p.  815.  —  Innoc.  III,  epist.,  t.  II,  p.  348. 

(8)  Ménard,  ibid.,  chap.  46. 
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XXXV.  —  Rodolfe  (1210) 

Ce  prélat  signa,  le  24  août  1210,  un  acte  conservé  dans  les 
archives  de  Toulouse,  par  lequel  il  fut  médiateur  entre 
les  habitants  de  Nimes  et  le  viguier  du  comte  (1)-  —  2^  octo- 
bre 4210,  Innocent  I[[  le  convoqua  à  Arles  avec  Bernard, 
évéquede  Cavaillon,  et  Pierre,  prévôt  d'Avignon,  pour  juger 
l'affaire  des  marais  de  Montmajour  dont  les  habitants  d*Arles 
s'étaient  emparés  (2).  —  D'après  Ménard,  Rodolfe  serait 
l'auteur  d'une  somme  latine  des  Sacrements  (3). 

• 

XXXVI.  —  Arnaud  (1212-1242) 

Arnaud  était  abbé  de  Saint-Ruf,  en  1212,  lorsqu'il  fut  élu 
évoque  de  Nimes.  — Janvier  1213,  il  assista  au  Concile  de 
Lavaur  tenu  contre  le  comte  de  Toulouse  (4).  —  1 1  août  1213, 
il  fit  confédérer  contre  les  routiers  les  habitants  de  Nimes 
et  d'Arles  (5).  —  7  février  1215,  il  reçut  de  Simon  de 
Montfort  donation  de  la  terre  et  seigneurie  de  Milhaud  qui 
lai  furent  confirmées  par  Raymond  VII,  en  1224,  et  par 
Louis  VIII,  en  1226  (6).  —  Arnaud  fut  un  ardent  adversaire 
des  Albigeois;  il  avait  une  grande  habileté  dans  les  affaires, 
aussi  fut-il  souvent  employé  dans  les  plus  importantes  (7). 
—  1241,  il  fut  pris  par  la  flotte  de  l'empereur  Frédéric,  avec 


(1)  Hist.  de  Lang.,  t,  III,  pr.,  c.  213. 

(2)  Gall.  christ.,  t.  VI,  p.  444. 

(3)  Ibid.  p.  465  et  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  I,  liv.  3,  chap.  49. 

(4)  Labbe,  conc,  t.  XI,  p.  81  et  seq. 

(5)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  I,  pr.,  ch.  40. 

(6)  Hist.  de  Lang.,  t,  III,  pr..  c.  246,  296  et  321. 

(7)  Ménard,  ibid.  passim. 
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les  autres  prélats  du  royaume  qui  allaient  à  Rome  au  Concile 
convoqué  par  Grégoire  IX  contre  cet  empereur.  —  Quelque 
temps  après  tous  les  prélats  français  prisonniers  furent  mis 
en  liberté  à  la  prière  de  saint  Louis,  mais  Arnaud  était  mort 
en  prison,  en  1242,  à  Avellino,  dans  la  terre  de  Labour; 
inhumé  d'abord  dans  la  cathédrale  d'Avellino,  son  corps  fat 
ensuite  porléà  Nimes  (0.  —  Sous  son  épiscopat,  les  Frères- 
Mineurs  s'établirent  à  Nimes  en  1222  (2).  —  Les  Clarisses  y 
vinrent  en  1240  (3). 

On  trouve  aux  Archives  nationales,  331,  n^  3,  un  fragment 
de  sceau  ogival  de  24""»  appendu  au  traité  de  Paris  de  4228 
conclu  entre  saint  Louis  et  Raymond  VU.  Il  représente  un 
évoque  vu  de  face,  mitre,  crosse  et  bénissant  ;  l'inscription 
porte  :  +  S.  ARNALDI AVSENSÏS  (4). 

• 

XXXVII.  —  Raymond  II  Amauri  ou  Amalric 
(1242-1272) 

19  juillet  1242,  nous  le  trouvons  déjà  cité  avec  le  titre 
d'évôque  de  Nimes  dans  un  acle  concernant  l'Eglise  de 
Carcassonne  (5).  —  12  avril  1243,  il  assista  au  Concile  de 
Béziers  dans  lequel  se  soumit  Raymond  VII  (6).  —  1244,  il 
assista  au  Concile  de  Narbonne  qui  traita  de  l'étendue  des 
pouvoirs  des  inquisiteurs  (7).  —  19  avril  1246,  il  assista  au 
Concile  de  Béziers  où  l'on  traita  de  la  conduite  à  tenir  envers 
les  hérétiques,  de  la  réformation  de  la  discipline  et  de  la 


(!)  Ménurd,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  1. 1,  liv.  3,  chap.  93. 
(2)  Ibid.  note  25. 
(3>  Ibid.  chap.  92. 

(4)  Mns.  de  M.  L.  de  Bérard. 

(5)  Gall.  christ.,  t.  VI,  p.  446. 

(6)  Ibid.  instr.  p.  155. 

(7)  Labbe,  conc,  t.  XI,  p.  487  et  seq.  —  Hist.  de  Lang.,  t.  III,  p.  444  et  585. 
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conservation  des  biens  de  TEglise  (4).  —  1248,  passage  de 
saint  Louis  à  Nimes  (2).  —  Novembre  4248,  Raymond  II 
assista  au  Concile  de  Valence  tenu  contre  l'empereur  Frédé- 
ric (3).  —  4252,  il  rédigea  le  livre  synodal  de  l'Eglise 
de  Béziers  et  fit  travailler  Pierre  de  Sampson  à  celui  de 
Nimes  (4).  —  4258,  il  assista  à  un  Concile  tenu  à  Montpellier 
pour  la  réformation  des  mœurs  ecclésiastiques.  —  4263, 
établissement  des  Dominicains  à  Nimes  (5).  —  Raymond  II 
mourut  en  4272  et  fut  inhumé  sous  l'autel  de  la  chapelle  de 
Sainte-Agnès  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  sa  cathédrale.  Le  roi 
saint  Louis  lui  avait  donné  le  village  de  Remis  et  autres 
possessions  (6). 

Les  archives  nationales  335,  n»  2,  possèdent  un  sceau 
ogival  de  l'évoque  Raymond  II  ;  ce  sceau  de  50  millimètres 
est  appendu  à  un  acte  du  3  juillet  4269;  il  représente  un 
évoque  debout,  vu  de  face,  crosse,  mitre  et  bénissant,  avec 
l'inscription  :  +  RAMVNDI  EPISCOPI  NEMAVSEN  (7). 


# 


XXXVIII.  —  Pierre  II  Gaucelme  (1272-1280) 

Ce  prélat  appartenait  à  la  maison  de  Lunel,  l'une  des  plus 
considérables  de  la  province  ;  il  était  prévôt  de  Marseille 
lorsqu'il  fut  élu  ,  en  4272 ,  par  la  majorité  du  Chapitre  ,  la 
minorité  ayant  porté  ses  voix  sur  Rernard  de  Languissel , 
notaire  du  pape  Grégoire  X  ;  cette  concurrence  fut  cause  que 


(1)  Labbe,  ibid.  p,  676  et  seq. 


(2)  Ménord,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  I,Uv.  3,  ch.  99.  ~  Hist.  de  Lang., 
t.  III,  p.  460. 

(3)  Labbe,  conc,  t.  XI,  p.  695  et  seq. 

(4)  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édition,  p.  278  note  59. 

(5)  Ménard,  Hist    de  la  Ville  de  Nimes,  t.  I,  note  25  et  liv.  3,  chap.  115. 

(6)  Brev.  de  Nimes,  locis  Jam  citatU. 

(7)  Manuscrit  do  M,  L.  de  Bérard 
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Pierre  Une  fat  sacré  qu'en  1273;  son  concurrent  fut  pourvu 
derarchevôclié  d'Arles  (4).  — 6  janvier  1275,  il  jura  obéis- 
sance à  Pierre  de  Monlbran  ,  archevêque  de  Narbonne  (2). 
—  4  mai  1279,  il  assista  au  Concile  de  Béziers,  où  Ton  traita 
de  la  réformation  des  clercs  et  de  la  conservation  des  biens 
de  l'Eglise  (3).  —  10  m^i  1280  ,  il  mourut.  Les  seigneurs  de 
Lunel  avaient  pour  armes  :  i'az\ir  ,  au  croissant  renversé 
d'argent. 


(A  continuer). 


v^<v%»^rw^v^ 


(i)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nîmes,  t.  I,  liv.  4,  chap.  6.  —  Gall.  christ,, 
t.  VI,  p.  447. 

(2)  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édition,  t.  IV,  p.  279,  note  59. 

(3)  Baluze,  conc,  Narb.,  p.  81  et  seq.  —  Labbe,  concil.,  t.  XI,  pars,  i,  p.  1061 , 
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LIST3 

DES    MEMBRES    DU    COMITÉ 

DE    L'ART    CHRÉTIEN 

^■-^>K"<- 


BUREAU  : 

Me  de  lomoalioB  : 

%  féTrier  1876.  Président  :  Mgr  BeAson,  évoque  de  Nimes  ; 

Id.  Président  honoraire  :  M.  A.  Blanchard,  ^,  C.  >$<, 

Maire  de  NUnes  ; 

Id.  Vice-Président  ;  M.  JT.  éarelAo,  Vicaire-général,  Supé- 

rieur du  Grand-Séminaire  ; 

Id.  Secrélaire-Archivxste  :  M..  Tabbé  Cioilloii ,   Chanoine 

honoraire ,   Archiviste  diocésain  ; 

Id.  Trésorier:  M.  Ernest  Bronot,   Littérateur-Archéo- 


Id.  MM.  le  baron  R.  de  Larcj,  G.  C.  >^,  sénateur. 

Id.  —    le  P.  d*Alzon  ,  Vicaire  général  honoraire. 

Id.  —    Tabbé  Clastron,  Vicaire  général. 

Id.  —    E.  Cermer-llnrandy  ^,  0.  Q,  bibliothécaire 

de  la  ville  de  Nimes ,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


334 

^6  février   1876.  MM.  A.  de  Lamolhe ,  Archiviste  du  département  dd 

Gard ,  correspondant  du  ministre  de  Tinslruc- 
tion  publique  pour  les  travaux  historiques  et 
philologiques. 

Id.  —    le  marquis  R.  de  c;in4^Atoaft,  0.  ^,  membre 

de  la  chambre  consultative  d'agriculture  du 
Vigan. 

Id.  —    A.-H.  ReToll,  ^,  >5<,  0.  O,  architecte  diocé- 

sain ,  membre  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques. 

Id.  —    C.   Lenthéric,  ^,  >5<,  *p,  0.  O,   ingénieur 

des  ponls-et-chaussées. 
Id.  —    le  chanoine   L.  Yessière. 

Id.  -^    Tabbé  BoiAsln,  chanoine  honoraire,  archiprôtre 

d'Alais. 

Id.  —    Tabbé  A.  Delacroix,  chanoine  honoraire,  curé 

de  Bagnols. 

Id.  —    li.-m.  Barasnon,  G.  C.  >5<,  0.  Hf^,  sénateur  et 

conseiller  général  du  Gard. 

Id.  —    V.  raadofi,  ^,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 

Nimes. 

Id.  —    M.  de  Cray. 

Id.  —    M.  Doze,  >5<,  *p,  peintre  d'histoire,  directeur 

de  l'école  de  dessin  et  conservateur  du  Musée 
de  Nimes. 

Id.  —    L.  d'AIblonsse ,  juge  au  Tribunal  civil  d'Uzès. 

Id.  —    le   marquis  A.  de  Cabrlère» ,  membre  de  la 

chambre  consultative  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Nimes. 

Id.  —    E.  TribcAy  >J<,  0.  O,  docteur  en  médecine, 

chirurgien  en  chef  des  hospices  de  Nimes. 

Id.  —    l'abbé  JT.-B.  Carie,  chanoine  prébende,  aumô- 

nier de  l'école  Normale ,   à  Nimes. 
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36  février    1876.  MM.  Tabbé  M.  Carrière ,  curé  de  Sauve.. 

M.  —    €.     Domergue  ,     littérateur -iarchéologue ,    à 

Beaucaire. 

Id.  — «    H.  de   Pontmarttn ,    archiviste-paléographe  , 

aux  Angles. 

Id.  — «    P.  de  liachadenède  ,  membre  de  la  chambre 

consultative  d'agriculture  de  Tarrondissement 
d*Alais. 

Id.  —    ««.  Charvet,    0.  O,  agent-voyer  d'arrondisse- 

ment à  Alais,  correspondant  du  ministre  de 
Tinstruction  publique  pour  les  travaux  histo- 
riques. 

Id.  —    L.    Bragnier-Ronre ,  membre   de  la   Société 

française  d'archéologie,  au  Pont-Saint-Esprit. 

Id.  —    l'abbé  de  La^llle,  chanoine  honoraire  d'Olinda 

(Amérique  du  Sud) ,  curé  de  Saint-Etienne 
d'Uzés. 

Id.  —    le  marquis  C.  de  Vallons,  C.  >J< ,  député  du  Gard. 

Id.  —    l'abbé  T.  Blanc ,   curé  de  Domazan. 

Id.  —    l'abbé  JT.  Martin,  professeurs  Sommités. 

Id.  —    Mj.  Alègre,  0.  Q  ,  peintre  d'histoire  ,   conser- 

vateur du  Musée-Bibliothèque  de  Bagnols. 

Id.  —    P.  Fonftsat,  archéologue,  à  Uzôs. 

Id.  —    l'abbé  E.-P.  d'É¥er1ange,  chanoine  honoraire, 

curé  de  Saint-Gilles. 

Id.  —    l'abbé  T.  Bonzige,  curé  de  Tresques. 

Id.  — <•    le  comte  de  Montlanr ,  archéologue. 

7  février  4878.  —    T.  Calderon,  membre  de  la  Société  géologique 
de  France. 

4  mars  4879.     —    Monin,  professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Nimes. 

S  juin   1879.    —    le  chanoine  A.  C^illy,  docteur  en  théologie  et 
droit  canon. 
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5  juin  4879.    MM.   Tabbé  €•  ferry,  docleur  ës-Ieltres,  Sapérieor 
de  la  Mailrise. 

Id.  —    Tabbé  r.-JT.  Durand,  vicaire  à  Saint-Baudile , 

membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


]VAexzil3i:*es    Cox?i?espoziclail'ts  : 

26  férrier  4876.    MM.   Tabbé  P.  Azaï»,  ^,    0.  O,    ancien  membre 

résidant  du  Comité,  ancien  aumônier  du  Lycée 
d«  Nimes. 

Id.  —    Pellcrin ,  membre  de  la  Société  des  antiqnaires 

de  Normandie  ,    ancien  membre  résidant  du 
Comité. 

Id.  —    H.  Deloche,  ^,  ingénieur  en  chef  du  déparle- 

ment du  Lot,  à  Cahors,  ancien  membre  rési- 
dant du  Comité. 

2  avril  1879.      —    P.    ralgairoUe  ,    archéologue-paléographe  »    à 

Vauvert. 

Id.  —    l'abbé  Paradis  »  premier  vicaire  à  Saint-Thomas- 

d'Aquin,  à  Paris. 

6  novembre  4879.  —    l'abbé  H.  Rigny,   curé  de  Vauvillers  (Haute- 
Saône). 


Erratum.  —  Page  494,  ligne  4,  au  lieu  de  Consuls,  lisez  :  religionnaires^ 


Nimes.  —  Imprimerie  Jouve,  rue  Dorée.  24. 
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BULLETIN 


DU 


GOIITË  DE  L'ART  CHRETIEN 

(diocèse  de  NIMES ]. 

CATALOGUE   ANALYTIQUE 

DES     ÉVÊQIJES     DE     NIMES 
(Suite). 

XXXIX.  —  Bertrand  II  de  Languissel  (1280-1324) 

11  éiail  né  à  Nimcs  et  était  frère  de  Bernard ,  archevêque 
d'Arles  ,  depuis  cardinal-évôque  de  Porto  ;  André  ,  un  autre* 
de  ses  frères,  étail  évoque  d'Avignon.  —  47  août  4280,  Pierre 
de  Montbrun,  archevêque  de  Narbonne ,  annonça  son  élec«* 
tion  à  ses  suffragants  et  les  invita  à  sa  consécration  qui  eut 
lieu  le  6  octobre  (4).  —  4284  ,  Bertrand  II  réunit  un  synode 
et  y  publia  de  sages  ordonnances  sur  l'administration  des 
sacrements  et  la  discipline  ecclésiastique  (2).  —  4299,  il 
assista  au  Concile  de  Béziers,  tenu  au  sujet  des  entreprises 
sur  l^s  droits  et  la  juridiction  des  ecclésiastiques  (H).  — 
30  octobre  1302,  il  assista  au  Concile  convoqué  à  Rome  contre 
le  roi  Philippe-le-Bel.  Pour  le  punir  ,  le  roi  fit  saisir  son 
temporel  ôt  le  chassa  de  son  siège  ;  Richard  Neveu  ,  archi- 
diacre de  Lisieux ,  fut  nommé  administrateur  de  Tévêché  ; 


(1)  Gall.  christ.,  t.  VI,  p.  447. 

(2)  Labbe,  conc,  t.  XI,  para.  I,  p.  1200  et  seq. 

(3)  Labbe,  conc,  t.  XI>  pars.  I,  p.  1430. 
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Bertrand  n  rexcommonia,  ce  qui  n'empêcha  pas  Richard  de 
devenîrévêqae  deBéziers(0-— L'évéque  de  Nîmes  fat  rétabli 
sur  son  siège  environ  nn  an  après.  —  22  mai  4313,  Raimond 
Ruffi  fonda  l'Hôtel-Dieu  de  Nimes  (2).  — 1317,  Bertrand  II 
assista  au  Concile  de  Béziers  (3).  —  26  octobre  1319,  il  céda 
aux  consuls  de  Nimes  les  élaux  de  la  boucherie ,  situés  au 
devant  de  l'église  cathédrale,  qui  avaient  été  donnés  à 
Arnaud  ,  Tun  de  ses  prédécesseurs  ,  par  le  comte  de  Tou- 
louse (4).  —  Ce  prélat  inourut  le  8  janvier  1323  (1324),  sur 
le  minuit,  après  44  ans  d'un  épiscopat  traversé  par  de  nom- 
breuses tribulations  pour  les  affaires  de  son  siège  ,  tribula- 
tions soutenues  avec  une  louable  fermeté  ;  il  emporta  un 
grand  renom  de  sainteté  ,  et  la  tradition  lui  attribue  plu- 
sieurs miracles  (5)  ;  il  fut  enterré  dans  sa  cathédrale ,  à 
gauche  de  Tautel. 

Les  armes  de  la  famille  de  Languissel  étaient:  fascéd'or  et 
de  gueules  de  six  pièces  (6). 


XL.  —  Armand  de  Vernon  ou  de  Verneuf  (1324) 

Il  avait  déjà  succédé  à  Bertrand,  le  1«'  mars  1324  ;  il  ne 
vécut  que  deux  ou  trois  mois  après  sa  nomination  et  courut 
à  la  cour  du  pape  &  Avignon  (7). 


(1)  Gall.  christ.,  t.  VI,  p,  448. 

(2)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  II,  pr.,  ch.  2. 

(5)  GaU.  christ.,  t.  VI,  p.  449. 

(4)  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édition,  t.  IV,  note  59,  p.  279. 
<5)  Brev.  de  Nimes,  ut  supra, 

(6)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nîmes,  t,  VII. 

(7)  Gall.  Christ.,  t.  VI.  p.  449. 
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XLÏ.  —  Bernard  III  (1324) 

20  jain  4324,  le  pape  le  transféra  de  révôché  de  Quimper 
à  celui  de  Nimes  ;  il  mourut,  cinq  à  six  semaines  après,  en 
Lombardie  où  il  était  probablement  pour  les  affaires  du  Saint- 
Siège  0). 

XLII.  —  Bernard  IV  (1324-1331) 

C'était  un  religieux  franciscain  qui  fut  nommé  à  révêché 
de  Nimes  par  Jean  XXII,  le  23  août  4324;  il  n'était  pas 
encore  sacré  en  octobre,  époque  où  il  paya  sa  contribution 
à  la  Chambre  apostolique.  —  Jean  XXII  l'estimait  et  écrivit 
en  sa  faveur  au  roi  Charles-le-Bèl.  —  4329,  il  fut  envoyé  en 
Lombardie  pour  les  affaires  de  l'Ëglise  (2).  —  4334,  il 
mourut  en  Lombardie  avant  la  fin  de  sa  mission  (3). 

XLIII.  —  Guirald  de  Langruissel  (1331-1337) 

Ce  prélat,  neveu  de  Tèvôque  Bertrand  II,  était  évéque 
d'Apt  lorsque  Jean  XXII  le  nomma,  en  avril  4331,  à  Tévêché 
de  Nimes  (4).  —  48  février  4332,  il  prêta  serment  de  fidélité 
au  roi,  enlre  les  mains  d'Hugues  Quierret,  sénéchal  de  Beau- 
caire  et  de  Nimes  pour  le  temporel  de  son  évêché  (5).  — » 


(1)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  449.   - 

(2)  Ménard,  Hist.  de  !a  Ville  de  Nimes,  t.  Il,  liv.  5,  chap.  30. 

(3)  Bulletin  du  Comité  de  l'Art  Chrétien,  t.  I,  p.  35  ;  Arch.  de  TÉvéché 
de  Nimes.  ' 

(4)  Ibid. 

(5)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  449. 
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24  ayril  1337,  il  moarat  après  avoir  fondé  dans  sa  cathédrale 
nne  cbapellenie  souvent  mentionnée  (1)- 

Ce  prélat  avait  les  mêmes  armes  que  son  oncle  :  fascé 
d*or  et  de  gii,eule8  de  six  pièces. 

XLIV.  —  Guillaume  III  Curti  ou  de  Court  (1337) 

Ce  prélat  qu'on  a  dit  parent  du  pape  Benoit  XII  était  né 
dans  le  diocèse  de  Toulouse  d*une  famille  considérable.  II 
était  religieux  cistercien,  docteur  et  abbé  de  Bolbonne,  dans 
le  comté  de  Foix,  lorsque  Benoit  xn  le  nomma  à  Tévéché  de 
Nimes,  le  30  avril  1337  (2).  —  Il  fat  transféré  à  révêché 
d'Alby  le  3  décembre  suivant.  —  Benoît  XII  le  fit  cardinal 
le  18  décembre,  et  plus  tard  évoque  de  Frascati  ;  il  mourut 
à  Avignon  le  ^  juin  1361. 

La  famille  Curti  avait  pour  armoiries  :  d'azur,  à  trois, 
coquilles  d* argent  (3).  —  Certains  donnent  pour  armes  à 
l'évêque  Curti  :  de  gueules^  au  tourteau  d*argent  (4). 

• 

XLV.  —  Aimeric  Girard  (1337-1342) 

Il  était  issu  de  Vézénobres  (diocèse  d'Uzès);  il  fut  élu  le 
10  décembre  1337  (5).  — 1341,  il  institua  un  curé  d'Orlhoux 
sur  la  présentation  de  l'abbé  d'Aniane  (6).  —  Peu  de  temps 


(1)  Ménardy  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  II,  liv.  5,  chap.  61. 

(2)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  449  et  450.  —  Hist.  de  Lang.,  t.  IV,  p.  217. 
(S)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  II,  liv.  5,  chap.  61. 

(4)  Mds  de  M.  L.  de  Bérard. 

(5)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  450. 

(6)  Ibid.  p.  846. 
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après  il  mourut  en  Italie  où  le  pape  Favait  envoyé  pour  des 
affaires  importantes.  Il  avait  fondé  dans  sa  cathédrale  et 
considérablement  doté,  la  chapelle  de  Saint-André  {i). 

La  famille  Girard  qui  fournit  aussi,  en  4570,  un  évoque 
d'Uzès,  portait  :  i^azur  à  la  tour  d* argent  à  trois  donjons 
maçonnés  de  sable,  au  chef  cousu  de  gueule,  chargé  d*une 
étoile  d'or,  accostée  à  droite  d'un  lion  naissant  d'or,  à  gauche 
d'un  croissant  renversé  d'argent  (2). 

XLVI.  —  Bertrand  III  de  Deaux  (1342-1348) 

11  appartenait  à  une  famille  considérable  du  diocèse  d'Uzés, 
et  on  le  croit  parent  du  pape  Jean  XXII.  —  Mai  4342,  il  fut 
nommé  évoque  de  Nimes  (3).  —  23  septembre  1344,  il 
approuva  une  concession  d'indulgence  faite  au  monastère  de 
Saint-Baudile  (4).  —  3  juin  4345,  il  termina  à  Tamiable 
certains  différends  anciens  entre  les  évèques  de  Nimes  et  les 
habitants  de  Milhaud  (5).  —  4«'  mars  4346,  il  établit  un 
vicaire  à  Vestric  (6).  —  Juillet  4340,  il  mourut  à  Monteflas- 
cone,  en  Italie,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Nimes  pour 
être  inhumé  dans  la  cathédrale,  à  côté  du  maitre-autel  (7). 

Les  armoiries  de  sa  famille  étaient  :  d'argent,  au  chef 
cousu  de  sable  (8) .  —  M.  L.  de  Bérard  les  blasonne  :  coupé 
de  gueules  et  d'argent  (9). 


(I>  Ménard,  Hifet.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  II,  liv.  5,  chap.  86. 

(2)  L.  de  la  Roque.  —  Armoriai  de  Languedoc,  1. 1,  p.  235. 

(3)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  -450. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  II,  liv.  5,  chap.  93. 

(5)  Ibid.,  chap.  96. 

(6)  Ibid.,  hv.  6,  chap.  1. 

(7)  Brév.  de  Nimes,  locia  citatia. 

(8)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  (^e  Nimes,  t.  Il»  liv.  5,  chap.  87. 

(9)  Mns  de  M.  L.  de  Bérard. 
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XLVIL  —  Jean  IV  de  Blauzao  (1348-1361) 

Catel  et  les  frères  Sainte-Marthe  mettent  ici  Panl  et 
Jacques  de  Deaux  qui  n'occupèrent  le  siège  de  Nîmes  que 
plus  tard. 

Jean  de  Blauzac,  docteur  en  droit  canonique  et  ciyil,  était 
d'une  illustre  famille  des  environs  d'Uzès.  Son  oncle  Ber- 
trand de  Deaux,  autre  que  l'évoque  de  Nimes  de  ce  nom, 
avait  été  archevêque  d'Embrun,  puis  cardinal  évéque  de 
Sabine.  Notre  prélat  fut  d'abord  chanoine  d'Aix-en-Pro- 
yence,  puis  chapelain  du  pape  et  auditeur  du  Sacré-Palais  ; 
il  fut  nommé,  le  4T septembre  1348,  à  l'évéché  de  Nimes  par 
bulle  de  Clément  VI  (O.  —  7  novembre  1354,  il  assisia  au 
concile  de  Béziers  qui  renouvela  les  anciens  canons  sur  la 
discipline  et  les  privilèges  des  clercs  (2).  —  Janvier  <353, 
il  sacra  dans  la  ville  d'Avignon  où  kes  relations  avec  le  pape 
le  conduisaient  souvent,  Jean,  évéque  d'Adria,  en  Vénéfie  (3). 
— n  septembre  4361,  il  fut  créé  cardinal-prétre  du  titre  de 
Saint-Marc  par  le  pape  Innocent  VI  (4).  —  En  1372,  il 
devint  cardinal-évôque  de  Sabine  et  légat  d'Avignon  ;  il 
mourut  subitement  dans  cette  ville,  le  8  juillet  4379  (5). 
—  Pendant  son  épiscopal  il  avait  converti  en  chapelle  la  pri- 
son épiscopale,  agrandi  l'évéché  et  réparé  le  château  de 
Milhaud.  Il  (ut  enterré  près  de  son  oncle  dans  l'église  Saint- 
Didier,  sous  une  pierre  sans  épitaphe,  selon  l'ordre  porté 
par  son  testament. 

Jean  IV  portait  dans  ses  armes  :  un  cerf  au  pied  droit  levé. 


(1)  Baluze,  not.  ad  vit,  pap,  Atenion,  1. 1,  p.  955. 

<2)  Labbe.  conc,  t.  XI,  pars  2,  p.  1928  et  seq.  —  D.  Martène,  anecd.,  t.  IV^ 
p.  S29. 

(S)  Baluze,  ibid.    . 

(4)  Ibid.,  1. 1,  p.  56  et  seq.  et  p.  955, 

<5)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  III»  pr.,  ch.  6. 
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XLVIII  —  Paul  de  Deaux  (1361-1362) 

Balaze,  le  Gallia  ChrisUana  et  D.  Vaisselle  rejetlent  ce 
prélat  ;  Catel  et  les  frères  Sainte-Marlhe  radmeltent,  mais 
se  trompent  sur  l'époque  où  il  siégea.  Ménard  (1")  a  parfai- 
tement prouvé  Texistence  de  cet  évoque  et  de  son  succes- 
seur et  fixé  l'époque  où  ils  possédèrent  révôché  de  Nîmes. 

Paul  de  Deaux,  neveu  du  cardinal  Bertrand  et  cousin  de 
Jean  de  Blauzac,  avait  été  moine  et  charabrier  du  monastère 
de  Saint-Guilhem-du-Désert  ;  il  était  en  Italie  lorsqu'il  fut 
élu  à  révôché  deNimes  aussitôt  après  le  transfert  de  Jean  IV  ; 
son  élection  fut  confirmée,  mais  il  mourut  avant  son  retour 
en  France,  sans  avoir  pris  possession  (2). 

Ce  prélat  avait  les  mômes  armes  que  Bertrand  de  Deaux, 
n^XLVI. 

XLIX.  —  Jacques  I  de  Deaux  (1362) 

Il  était  frère  ou  du  moins  proche  parent  du  précédent 
évoque,  —  Evoque  de  Montauban  en  1355  ;  de  Gap,  en  4357, 
il  fut  transféré  au  siège  de  Nimes  le  6  avril  1362  et  prit 
possession  le  2  mai  suivant  (3)  ;  il  mourut  après  un  épis- 
Gopat  de  trois  mois  et  demi  et  fut  inhumé  le  S2  juillet  (4). 

Mômes  armes  que  Bertrand  de  Deaux,  n<>  XLVI.  On  lui 
attribue  encore  :  de  gueule,  au  chef  d'or  (5). 


(t)  Ménard^  HisL  de  la  Ville  de  Nimes»  t.  II,  note  XIV. 

(2)  Ibid.,  pr.,  ch.  128. 

<S)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  452. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes»  t.  II,  pr.,  cb.  128. 

(5)  La  France  pontificale,  diocèse  de  Gap. 
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L.  —  Oancelme  de  Deaux  (1362-1367) 

Ce  prélat  était  aassi  nevea  du  cardinal  Bertrand  et  avait 
la  charge  d'abbé  régulier  de  Psalmodi  depuis  i  353,  lorsque, 
le  25  juillet  1362,  le  pape  Urbain  Y  le  nomma  à  révéché  de 
Nimes  ;  il  fut  sacré  par  le  cardinal  Raymond  de  Canillac  que 
quelques  auteurs  disent  son  parent  (4)-  —  4363,  il  devint 
trésorier  du  pape.  C'était  un  prélat  fort  charitable  ;  il  établit 
à  Nimes  des  écoles  publiques  entretenues  à  ses  frais  ;  il  en 
rassemblait  souvent  les  élèves  dans  son  palais  pour  les  exhor- 
ter dans  la  chapelle  qu'il  avait  fait  couslruire  sous  Tinvoca- 
lion  de  S.  Nicolas.  —  Le  5  mars  4367,  le  pape  Urbain  V  le 
transféra  au  siège  de  Maguelone  où  il  mourut  le  31  mars 
1373  (2). 

Mêmes  armes  que  Bertrand  de  Deaux,  n**  XLVI. 

LL  —  Jean  V  de  Gaso  (1367-1372) 

Jean  de  6asc,  né  à  Mauosque  en  Provence,  était  abbé 
d'Aniane,  lorsque  Urbain  V  le  nomma  évoque  de  Nimes,  le 
5  mars  1367  ;  if  fut  sacré,  le  surlendemain,  à  Montpellier,  par 
le  cardinal  Raymond  de  Canillac  (3).  —  Mai  1368  ;  il  envoya 
un  procureur  au  concile  de  Lavaur  où  se  réunirent  les  évo- 
ques des  provinces  de  Narbonne,  de  Toulouse  et  d'Auch, 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique  (4) . 


(1)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  452. 

(2)  Balaze,  loco  citato,  p.  374  et  406.  —  Hlst.  de  Lang.,  t.  IV,  p.  333. 
(8>  GqU.  Chnst.,- 1.  VI,  p.  453  et  846. 

(4)  Labbe,  conc,  t.  XI,  pars.  2,  p.  1975. 
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Août  1378,  il  mourut  après  avoir  réparé  et  fortifié  révôché 
de  Nimes  ;  il  î.vait  aussi  réparé  le  château  de  Milhaud  dout 
il  avait  exhaussé  les  tours  et  qu'il  avait  entouré  de  fossés 
que  ses  successeurs  firent  combler  (1). 

Ce  prélat  avait  pour  armoiries  :  d'azur^  à  la  bande  d'aV" 
gtnt(%). 

• 

LIL  —Jean VI  d'Uzès  (1372-1380). 

1372,  élu  le  29  novembre  ,  il  fut  préconisé  le  4  décem- 
bre (3),  —  9  avril  1373  ,  il  fit  sa  première  enlcée  dans  sa 
ville  épiscopale  et  s'attacha  aussitôl  à  rétablir  la  discipline 
claustrale  dans  son  Chapitre  (4).  — Juillet  1373  ,  il  assista* 
aux  obsèques  du  cardinal  Raymond  de  Canillac  ,  à  Mague* 
lonne  (5).  Avril  1374,  il  envoya  un  procureur  le  représenter 
au  concile  de  Narbonne  (6).  —  Il  mourut  en  1380. 

Ses  armes  étaient  :  de  gueule^  à  la  bande  de  trois  pièces 
d'or  (7). 

LUI.  —  Seguin  d'Authon  (1380-1383) 

Ce  prélat,  gentilhomme  de  Saintonge,  avait  été  envoyé 
en  Italie  ,  en  1376  ,  par  le  roi  Charles  VI ,  pour  négocier  le 
mariage  de  Louis,  duc  d'Orléans,  avec  Catherine,  fille  aînée 


(1)  Brév.  de  Nîmes,  ap'id  Ménard  et  Hist.  de  Languedoc,  ut  supra, 

(2)  Mns  de  M.  L.  de  Bérard. 
(3;  Gall.  Christ,  t.  VI,  p.  453. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  II,  pr.,  ch.  174. 

(5)  Garicl,  séries  prœs.  Mag.,  p.  426. 

(6)  Labbe,  concil.,  t.  ^{,  pars.  2. 

(7)  Charvet,  la  première  maison  d'Uzès,  p.  6î. 
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de  Louis  ,  roi  de  Hongrie.  —  10  jaillet  1380  ,  il  fat  nommé 
administrateur  del'évôchéde  Nimes,  parle  pape  d'Avignon, 
Clément  VU,  quoique  le  Chapitre  eut  voulu  nommer  un  au- 
tre sujet  (1)  ;  il  était  en  môme  temps  patriarche  d*Antioche. 
— -  6  octobre  1380,  il  vint  à  Nimes  pour  la  première  fois  (2). 
— - 17  avril  1381,  il  fut  chargé  de  Tinformalion  canoniqaesur 
les  miracles  attribués  au  pape  Urbain  V  (3).  —  17  sep- 
tembre 1383,  il  se  rendit  à  la  cour  du  pape  (4)  et  se  démit 
de  révêché  de  Nimes  ;  il  fut  ensuite  administrateur  du  dio- 
cèse de  Tours,  où  il  mourut  en  1394. 


if  * 

LIV.  ~  Bernard  V  de  Bonneval  (1383-1391) 

Bernard  de  Bonneval ,  originaire  du  diocèse  de  Limoges  , 
fot  élu  évéque  de  Nimes,  par  le  Chapitre,  le  4  novembre  1 383, 
9t  préconisé  presque  aussitôt  par  le  souverain  Pontife  (5).—» 
Août  1 388,  il  visita  le  monastère  de  Saint-Sauveur-de-la-Font 
et  défendit ,  sous  peine  d'excommunication ,  d'exiger  une 
dot  des  postulantes  (6).— 9  janvier  1390  (1391),  il  fui  trans- 
féré an  siège  de  Limoges  (7). 

Les  Bonneval  portaient  :  d*azur ,  au  lion  iPor,  armé  et 
lampassi  de  gueule  (8). 


(1)  GaU.  Christ,  t.  VI,  p.  45S. 

(2)  Ménard.  Hlit  de  la  ViUe  de  Nimei,  t.  III,  pr.,  ch.  9. 

(3)  GaU,  ChrisL,  1. 1,  p,  932  et  t.  VI,  p.  459. 

(4)  Mènard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  III,  pr.,  ch.  13. 

(5)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  453. 

(6)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  III,  Uy.  8,  chap.  63, 

(7)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  454  et  Mènard,  ihid.,  note  V. 
<8)  Troisième  SaUa  des  Croisades,  à  VersaiUea. 
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LV.  —  Pierre  III  Girard  (1391-1393) 

Ménard  et  les  frères  Sainte-Marthe  (1)  placent  ici  comme 
administrateur ,  nommé  par  Clément  VH  ,  Pierre  Girard  ^ 
cardinal  et  éyéqae  du  Puy,  natif  de  Saint*Symphorien-le- 
Cb&tel ,  en  Forez,  et  lui  donnent  trois  ans  d'administration. 
—  Les  auteurs  de  la  nouvelle  édition  de  VHxstoire  de  Lanr- 
guedoc  (8)  pensent  qu'il  ne  doit  pas  être  admis.  —  L'ancien 
Catalogue  des  Ettqws  de  Nimes  (3)  le  porte  expressément 
sous  le  nom  de  cardinalis  Aniciensis  et  lui  donne  deux  ou 
trois  ans  de  possession  ;  il  est  vrai  que  le  Chapitre  avait  élu 
Gilles  de  Lascours ,  mais  celui-ci  ne  prit  réellement  posses- 
sion que  plus  tard  (4).  Pierre  Girard  mourut  i  Avignon  .  le 
9  septembre  U< 5  (5). 

Ce  prélat  avait  pour  armoiries  :  d'azur ,  au  cheforon  d'ar- 
gent (6).  D'autres  lui  donnent  pour  armes:  un  échiquier 
d'argent  et  de  gueule^  bordure  d'argent ,  chargé  de  quatorze 
bezans  ou  tourteaux  de  même  (7). 

• 

LVI.  —  Gilles  de  Lascours  (1393-1420) 

Ce  prélat  était  né  &  Alais.  —  tO  juin  1 391 ,  il  fit  sa  soumis- 
sion &  la  Chambre  apostolique  ,  mais  il  ne  fut  sacré  qu'à  la 


(1)  Ménard,  Hi8t.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  III,  note  VI. 

(2)  Hist  de  Languedoc,  nouvelle  édition,  t.  IV,  note  LIX,  p.  280. 

(3)  Brév.  de  Nimes,  ut  êupra. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  III,  liv.  8,  chap.  71  et  note  VI. 

(5)  Baluze,  Vit.pap.  Avenion,  t.  I,  p.  1388. 

(6)  Fisquet,  la  France  pontificale,  diocèse  de  Lodève« 

(7)  Mns  de  M.  L.  de  Bérard, 
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fin  de  1393  (0-  —  Férrier  1394  ,  il  assista  à  l'assemblée 
réunie  &  Paris ,  par  le  roi  Charles  VI ,  pour  rextinction  du 
schisme  d'Occident  (2). — 1409,  il  assisia  au  concile  de  Pîse, 
où  il  se  fit  remarquer  par  sa  capacilé  et  son  énidilion  (3). — 
141Î,  il  fui  dt^piilé  par  le  Sainl-Si^ge  pour  confraindre  les 
gens  d'église  de  Langueiloc  à  payer  leurs  taxes  pour  la  dé- 
fense de  TElal  (4).  —  Il  parait  encore  dans  un  acte  de  col- 
lation du  U  décembre  1418  (5)  ;  il  mourut  vers  le  milieu 
de  1420. 

Gilles  de  Lasconrs  portail:  écartelé;  au  premier  d*azurau 
sohil  rayonnant  d'or  ;  au  deuxième  de  gueule  à  la  branche 
de  chine  d'argent  posée  en  bavÂe;  au  troisième  de  sable  à  trois 
merlettes ,  celle  à  dextre  en  chef  contournée  ;  au  quatrième 
d*aiur^  au  lion  rampant  d'or  (6). 

LVII.  —  Nicolas  Habert  (1420-1429) 

Nicolas  Habert,  licencié  en  décrets  et  ancien  chanoine  de 
Cambrai,  était  chanoine  vestiaire  de  Nimes  et  prieur  de  Cal- 
visson  lorsqu'il  fut  élu  par  le  Chapitre,  en  1420.  Celte  élec- 
tion fut  confirmée  par  Marlin  V.  le  2  septembre  de  la  même 
année  (7).  —  24  juillet  1424  ,  il  accorda  des  indulgences  à 
ceux  qui  aideraient  à  réparer  une  chasse  pour  les  reliques 
de  saint  Gilles  (8).  —  Il  mourut  vers  la  fin  de  1429, 


(1)  Brév.  de  Nimes,  ut  êupra. 

(2)  Anon.  de  saint  Denis,  vie  de  Charles  VI,  liv.  14,  chap.  6. 

(3)  Labbe,  conc,  t.  XI,  pars.  2,  p.  2117  et  seq.  —  Hist.  du  conc.  de  Pise, 
par  Lenfant,  1. 1,  p.  172. 

(4)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  454. 

(5)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nîmes,  t.  III,  pr.,  ch.  50. 

(6)  Mns  de  M.  L.  de  Bérard. 

(7)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  455.  —  Archiv.  de  rEvéché  où  se  trouvent  les 
bulles  de  confirmation. 

(8)  Guiran,  recherch.  sur  les  sénéch.  de  Beaucaire,  p.  98. 
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LVIII.  —  Léonard  Delphini  (1429-1438) 

Ce  prélat,  nommé  Léonard  Fiole  clans  le  Gallia  Chrisliana^ 
était  originaire  de  Venir^e  et  appartenait  à  rillustre  famille 
des  Delphini  ;  il  était  fort  savant  en  droit ,  faculté  dans  la- 
quelle il  avait  obtenu  le  bonnet  de  docteur.  Il  occupait  le 
second  archidiaconé  de  Nimes,  lorsqu'il  fut  nommé  évêque  , 
par  le  pape  Martin  V,  le  9  décembre  1429(^1).  lise  fit  repré- 
senter par  un  procureur  au  concile  provincial  ,  tenu  à  Nar- 
bonne,  le  29  mai  1430  (2).  —  Il  prêta  serment  de  fîdélilé  au 
roi,  le  23  novembre  1430  ,  en  présence  du  prévôt  Pierre  de 
Remoulins  (3).  —  Il  lit  des  réparations  considérables  au 
palais  épiscopal  et  dans  les  villages  de  sa  mense  ;  Milhaud 
eut  pour  sa  part  une  grosse  tour.  —  Il  donna  des  statuts 
très-utiles  pour  la  réformation  des  mœurs  et  institua  le  Cha- 
pitre pour  son  héritier  (4). 

D'après  l'ancien  Calalogui  des  Eofqves  de  Nimes,  11  mou- 
rut le  5  août  1438;  cependant  les  registres  du  Vatican  disent 
que,  le  2  mni  1438,  Galèse  de  Monsols ,  prolonotaire  aposto- 
lique ,  fut  chargé  d'administrer  l'évôché  de  Nimes  ,  vacant 
par  la  mort  de  Léonard  ,  sur  la  révocation  de  la  commende 
donnée  d'abord  kLanceloùde  Lusignan;  ce  qui  avancerait  de 
quelques  mois  au  moins  le  décès  de  Léonard  (5). 

La  famille  Delphini  avait  pour  armoiries,  d'après  les  uns  : 
d'azur,  à  trois  dauphins  d'or  (6)  et  d'après  d'autres  ;  d'azur, 
à  trois  dauphins  d'argent  posés  horizontalement  l'un  sur 
l'autre  (7). 


(1)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  455.  —  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  III 
liv.  9,  chap.  90. 

(2)  D.  Martène,  anecd.,  t.  IV,  p.  351. 

(3)  Guiran,  recherch.  sur  les  sénéch.  de  ETeaucaire,  p.  102. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  III,  liv.  9,  chap.  117. 
<5)  Ibid.,  chap.  98. 

(6)  Ibid-,  chap.  90 

(7)  Mns  de  M.  L.  de  Bérard. 
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LIX.  —  Guillaume  lY  de  Champeaux  (1438--1441) 

Dans  son  Histoire  des  éviques  de  Nimes,  Ménard  raconte 
qu'à  la  mort  de  Léonard  Delphini,  le  Chapitre  élot  pour  lui 
succéder  Geoffroy  Sorean  ;  mais  que  le  pape  ne  voulut  pas 
confirmer  cette  élection.  L'historien  nimois  n'a  pas  parié  de 
ce  fait  dans  sa  grande  histoire  et  ne  fait  mention  de  cette 
élection  qu'en  1449. 

47  octobre  4438,  Guillaume  IV,  alors  évéque  et  duc  de 
Laon,  surintendant  des  finances  en  Languedoc  et  prieur 
commendataire  du  PontSt-Esprit,  fut  nommé  par  Eugè.ie  IV 
administrateur  perpétuel  de  l'Eglise  de  Nimes  (4).  —  Le 
même  pape,  par  acte  du  47  mai  4441,  le  pourvpt  de  Tadmi- 
nistration  de  Tévéché  d*Uzés  et  le  révoqua  de  celle  de  Nimes. 
Ce  prélat  mourut,  &  Laon,  le  samedi  23  mars  4444. 

Il  avait  pour  armoiries  :  d'azur,  au  cœur  d'or,  accompagné 
de  trois  étoiles  d'argent,  deux'en  chef  et  une  en  pointe  (S). 


4  * 


LX  —  Quillaume  V  d'Eatouteville  (1441-1449) 

Ce  prélat  d*une  ancienne  famille  de  Normandie  fut  succes- 
sivement évéque  d'Angers  et  de  Digne  ;  Eugène  IV  le  créa 
cardinal,  le  48  décembre  4  439,  et  lui  donna,  le  47  mai  4441, 
l'administration  pour  neuf  ans  de  Tévéché  de  Nimes  ;  il  avait 
déjà  la  commende  de  celui  de  Mirepoix  (3).  —  Il  assista  au 
Concile  général  de  Florence  (4).  —  4444,  il  davint  camer- 
lingue de  l'Eglise  Romaine  et,  selon  quelques  auteurs,  admi- 
nistrateur de  l'évécbé  de  Béziers  dont  il  ne  prit  cependant 


(1)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p,455. 

(2)  La  France  pontificale,  diocèse  de  Laon. 
<3)  Gall.  Christ^  t.  III,  p.  1129. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  III,  liv.  9,  chap.  l». 
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pas  possession  (4)-  —  7  janyier  4449  (U50),  il  Ait  nommé 
à  la  commeode  de  Lodève  et  se  démit  de  celle  de  Nimes  (2). 
—  Il  fat  plas  tard  évoque  de  Maorienne,  archevêque  de 
Rouen  et  évoque  de  Porto  et  d'Ostie  ;  il  mourut  à  Rome  le 
S3  janvier  4483,  et  fut  inhumé  en  Téglise  des  Augustins  qu*il 
avait  fondée  ;  son  cœur  fut  déposé  dans  le  tombeau  que  le 
cardinal  s*était  préparé  dans  sa  métropole  de  Rouen. 

Guillaume  d*Estouteville  avait  pour  armoiries  :  burelé 
d'argent  et  de  gueule^  au  lion  de  sable^  armé^  lampassé  et 
courowné  d'or  (3). 

LXL  —  Geoffroy  Soreau  (1450-1453) 

Ce  prélat,  que  tous  les  historiens  et  Ménard  lui-même  ont 
appelé  Floreau  ,  était  Tonde  paternel  d'Agnès  Sorel  ou 
Sorean  (4).  —  Dès  que  le  Chapitre  de  Nimes  connut  la  no- 
mination du  cardinal  d'Estouteviile  à  la  commende  de  Lo- 
dève  «  il  élut  pour  évêque  de  Nimes  Geoffroy  Soreau  ,  abbé 
de  St-Crépin  de  Soissons  ,  qui  fut  préconisé  par  Nicolas  Y  , 
dés  les  premiers  jours  de  1450  (5).  — Il  prit  possession  par 
procureur,  le  S2  avril  suivant  (6). — Il  eut  pour  compétiteur 
le  cardinal  Alain  de  Coëtiti ,  évêqae  d'Avignon  ,  &  qui 
Eugène  IV  avait  promis  la  succession  de  Guillaume  d*Eston- 
teville  ;  mais  Alain  fut  déboulé  de  ses  prétentions ,  par  un 
arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  (7). 

i8  octobre  4453 ,  Geoffroy  Soreau  fut  transféré  i  Tévéché 
de  Chftlons-sur-Mame  (8). 


(1)  Hiat.  d«  Languedoc,  nonyelle  édition,  t.  IV,  note  59,  p.  281. 

(2)  QaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  456. 

(S)  La  France  pontificale,  diocèse  de  Rouen. 
<4)  A.  Vallet,  étude  sur  Agnès  Sorel. 

(5)  GaU.  Christ,,  t.  VI,  p.  456. 

(6)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  III,  Uv.  9,  chap.  142. 

(7)  Ibid.,  Uv.  S,  chap.  141  et  142. 

(8)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  456. 
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LXII.  —  Alain  de  Coôtivi  (1453-1458) 

4  453,  le  Chapitre  élut  Emmanxiel  Buade,  chanoine  yes- 
tiaire  et  vicaire-général  du  précédent  évéque  ;  mais  Alain 
de  Coëlivi  fit  valoir  les  droits  qu'il  tenait  d'Eugène  IV^  et 
s'empara,  par  la  force,  des  revenus  de  l'évôché  (1  )  î  i'  s'en- 
suivit en  Parlement  de  Toulouse  un  procès,  dont  un  arrêt  du 
3  mars  U55  (U56)  renvoya  la  connaissance  à  rarchevôqae 
de  Narbonne  (2).  —  Alain  jouit  pendant  tout  le  procès.  Un 
autre  arrêt  du  46  septembre  1458  adjugea  au  Chapitre  de 
Nimes  le  gouvernement  tant  spirituel  que  temporel  du  dio- 
cèse, et  le  siège  fut  déclaré  vacant. 

Coêtivi  portait  :  d'or,  à  trois  fasces  de  sable  (3). 

Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  (i)  affirment  qu'après 
la  translation  de  Soreau  ,  le  pape  avait  confié  l'administra- 
tion à  Jean  du  Chasltl,  archevêque  de  Vienne;  Ménard  doute 
de  cette  nomination  et  prouve  qu'elle  ne  produisit  pas 
d'effet  (5). 

Le  siège  de  Nimes  fut  vacant  de  U58  à  U60,  et  le  diocèse 
fut  gouverné  par  des  vicaires-capituliires;  deux  d'entre  eux, 
Pierre Barron  etGahriel  Palajargues,  sontcitès  dansquelques 
reconnaissances  de  l'époque  (6). 


(1;  Ménarri,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes^  t.  III,  liv.  10,  chap.  3.  —  Hist.  de 
Languedoc,  t.  V,  p.  15. 

(2)  Ménard,  ibiil,  chap.  9. 

(3)  Charvet,  les  Evoques  d*Uzës. 

(4)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  456. 

(5)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimas,  t.  III,  note  XVII. 

(6)  Ibid.,  liv.  10,  chap.  9. 
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LXIII.  —  Robert  de  Villequier  (1460-1481) 

Né  dans  le  bailliage  de  Caudebec,  en  Normandie,  il  avait 
fait  profession  à  Cluny;  il  était  docteur  en  théologie  et  abbé 
régulier  de  Saint-Jean-d'Angely  ;  il  fut  élu  par  le  chapitre, 
en  4460  ;  Coëtivi  lui  abandonna  ses  droits  prétendus  et  reçut 
de  lui  la  commende  de  son  abbaye  (1).  —  Robert  était  déjà 
intronisé,  le  40  novembre  U61,  lorsque,  à  cette  date,  il  fut 
pourvu  du  prieuré  de  Saint-Marlin-des-Ponts,  au  diocèse  de 
Saintes.  —  8  mai  1463,  il  prêta  au  chapitre  le  serment  usité 
par  ses  prédécesseurs  devant  Taulel  de  la  chapelle  de  Saint- 
Honeste,  à  l'entrée  de  la  cathédrale;  c'était  le  jour  de  sa 
prise  de  possession  personnelle  (2).  —  i^'  novembre  U64, 
date  de  la  bulle  de  Pie  II  pour  l'inauguration  de  Robert  (3). 
—  Février  1467  (1468),  Robert  de  Villequier  assista  aux 
Etals  de  Languedoc  réunis  &  Montpellier  (4).  —  1481,  il 
mourut  vers  le  mois  d'août. 

Ses  armes  étaient,  d'après  les  uns  :  de  gueules  à  la  croix 
fleûronnée  d'or,  accompagnée  de  douze  billeUes  de  même; 
d'après  d'autres  :  d'argent  au  chevron  de  guàtle  accompagné 
de  sept  merleties  de  même^  quatre  en  chef^  dont  deux  l*unc 
sur  Vautre  et  trois  enpomte. 

LXIV.  —  Etienne  de  Blosset  (1481-1482) 

Ce  prélat  était  d'une  bonne  maison  de  Normandie  et  archi- 
diacre de  Lisieux  ;  il  fut  élu  par  le  chapitre  dès  la  mort  de 


(1)  GaU.  Christ.,  t.  II,  p.  1105  et  t.  VI,  p.  457. 

(2)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  III,  liv.  10,  chap.  19. 

(3)  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édition,  t.  IV,  note  59,  p.  282. 

(4)  Hist.  de  Lang.,  t.  V,  p.  88. 
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Robert  de  Villequier  (4).  —  10  septembre  U8*,  Sixte  IV  lui 
accorda  ses  bulles  qui  furent  enregistrées  à  la  sénéchaussée 
le  29  décembre  suivant  (2).  —  4"  janvier  1482,  il  prit  pos- 
session (3).  —  12  août  1482,  il  fut  transféré  à  Tévôché  de 
Lisieux,  où  il  mourut  le  1«  novembre  1505  (4). 

£tienne  de  Blosset  portait  :  paie  d'or  et  (ïajur  de  $ix  pièces ^ 
au  chef  d'azur  chargé  d'une  vivre  d'argent  (5).  —  D'autres 
blasonnent  de  même,  avec  la  seule  différence  du  chef  de 
gueule  (6). 

LXV.  —  Jacques  II  de  Caulers  (1482-1496) 

D'après  Ménard,  Jacques  de  Caulers  était  né  à  Bécour,  en 
Berr;  ;  il  était  abbé  de  la  Grissatiëre,  au  diocèse  de  Luçon, 
lorsque  le  pape  Sixte  IV,  par  bulles  du  12  août  1482,  le 
nomma  à  Tévéché  de  Nimes  (7).  Le  15  septembre  suivant,  il 
envoya  un  procureur  prendre  possession  en  son  nom;  mais  le 
Chapitre  ne  trouvant  pas  suffisantes  les  pièces  présentées  par 
l'envoyé  du  nouvel  évéque  renvoya  la  cérémonie  à  l'arrivée 
du  prélat,  ce  qui  eut  lieu  le  10  décembre  (8).  —  1484,  il  fat 
député  du  clergé  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  aux  Etats- 
Généraux  de  Tours  (9).  —  1487,  il  assista  au  sacre  d'Isara, 


(1)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  457. 

(2)  Hist.  de  Lang.,  pouvelle  édition,  t.  IV,  note  59»  p.  282. 

(S)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  IV,  liv.  11,  chap.  f . 

(4)  Gall.  Christ.,  t.  II,  diocèse  de  Lisieux. 

(5)  La  France  pontificale,  diocèse  de  Lisieux. 
<6)  Mns.  de  M.  L.  de  Bérard. 

(7)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  1430  et  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  IV, 
liv.  11,  chap.  5. 

(8)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  IV,  pr.,  titre  4. 

(9)  Hist,  de  Lang.,  t.  V,  p.  66. 
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de  Barrière,  évoque  de  Maguelonne  (1).  —  H  fit  construire* 
un  auditoire  et  une  galerie  prés  de  la  cathédrale  pour  les 
audiences  de  Tofficialité  ;  mais,  sous  divers  prétextes,  le  pro- 
cureur du  roi  les  lui  fit  démolir,  en  U88  (2).  —  Il  fit  bâtir 
à  ses  frais  et  à  ceux  de  Claude  de  M.'nonville  un  très-beau 
parvis  devant  la  porte  de  la  cathédrale  (3).  —  4490,  il  se 
rendit  à  Lyon  pour  rendre  compte  au  roi  Charles  Vilt  de  ce 
qui  avait  été  fait  en  Languedoc  pour  la  réformation  de  la 
justice  et  de  la  police  (4).  —  1491,  le  roi  le  chargea  de  faire 
en  son  nom  un  emprunt  dans  la  sénéchaussée  (5).  —  Il  con- 
firma la  confrérie  des  maîtres  chirurgiens  qui  existait  depuis 
1437  dans  l'église  des  Carmes  (6).  —  Il  mourut  vers  la  fin 
de  1496  (7). 

Les  armes  de  ce  prélat  étaient  :  i'argent,  à  la  bande  d'azur 
chargée  de  trois  chandeliers  d'or  (8). 

Après  la  mort  de  Jacques  Caulers,  le  Chapitre  élut  pour 
lui  succéder  son  prévôt  Jacques  Faucon;  mais  le  pape 
Alexandre  VI  nomma  évèquede  Nimes  le  cardinal  Guillaume 
Briçonnet,  évoque  de  Saint-Malo.  Un  procès  s'ensuivit  devant 
le  Parlement  de  Toulouse.  Ce  procès  dura  quelques  années  ; 
le  cardinal  le  fit  évoquer  au  Parlement  de  Bordeaux  ;  alors 
Faucon  craignant  le  crédit  de  son  compétiteur  lui  céda  tous 
ses  droits,  en  1504,  moyennant  une  pension  annuelle  de 
500  livres  tournois  sur  la  mense  de  l'évôché  et  la  provision 
de  divers  bénéfices  (9). 


(\)  Gariel,  Séries  prœsul.  Magal.,  p.  99. 

(2)  Brev.  de  TEglise  de  Nimes,  apud.  Ménard  et  Ilist.  de  Lang. 

(3)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  IV,  pr.,  titre  24. 

(4)  Hist.  de  Lang.,  t.  V,  p.  79. 

(5)  Hist.  de  Lang.,  t.  V,  p.  81. 

(6)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  IV,  liv.  ii,  chap.  52. 

(7)  Ibid,  chap.  74. 

(8;  Mns.  de  M.  L.  de  Bérard. 

(9)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimts,  t.  IV,  note  1. 


Digitized  by  VjOOQIC 


352 


*  4 


LXVL  —  Oaillanme  VI  Briçonnet  (1496-1514) 

Guillanme  VI  était  tourangeau  ;  son  père,  fort  charitable  , 
était  secrétaire  de  Charles  VU  et  receveur  général  des 
finances.  Il  fut  d'abord  marié  ,  et  deux  de  ses  enfants  furent 
élevés  à  Tépiscopat.  En  1492,  il  avait  été  fait  évéque  de 
Saint-Halo,  et,  à  la  prière  du  roi  de  France,  qui ,  depuis 
longtemps ,  n'agissait  que  par  ses  conseils ,  le  pape 
Alexandre  VI  l'avait  créé  cardinal  du  titre  de  Sainte-Puden- 
tienne,  en  U95  (1)*  —  Tout  en  conservant  Tévôché  de 
Saint-Halo  et  celui  de  Nimes  ,  il  fut  pourvu ,  en  4497  ,  de 
la  commende  de  l'évéché  de  Toulon  et  de  l'archevêché  de 
Reims ,  vaquant  par  la  mort  de  son  frère  Robert  (2).  — 
U99,  il  fit  travailler  à  la  composition  d'un  bréviaire  pour 
l'Eglise  de  Nimes  (3).  —  4507,  Louis  XII  le  fit  lieutenant  au 
gouvernement  de  Languedoc  ;  il  quitta  alors  l'archevêché  de 
Reims  pour  celui  de  Narbonne  (4).  —  4514  ,  il  fit  imprimer 
i  Lyon  le  Missel  de  l'Eglise  de  Nimes  (5). — 4543,  il  résigna 
les  évéchés  de  Saint-Halo  et  de  Toulon,  en  faveur  de  son  fils 
Denis  (6).  —  Guillaume  VI  fit  rebâtir  le  palais  épiscopal  et 
lui  donna  une  nouvelle  forme  qui  le  rendit  plus  beau  et  plus 
commode.  —  4514 ,  il  résigna  l'évéché  de  Nimes ,  en  faveur 
de  Hichel  Briçonnet ,  son  neveu  et  son  vicaire  général ,  et 
mourut  peu  L  près,  à  Narbonne,  le  44  décembre  4544  (7). 

Guillaume  Briçonnet  portait  :  d'azur  ,  à  la  bande  compo-- 
née  d'or  et  de  gueule  de  cinq  pièces ,  chargé  sur  le  compon  de 
gueule  d'une  étoile  d'or  au  \quarUer  senestre  de  Vécu.  Sa 
devise  ,  à  laquelle  il  ne  fut  pas  toujours  fidèle,  était  :  Ditat 
servata  fides  (8). 


(1)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  458  et  t.  IX,  p.  144. 

(2)  Ibid,  t.  IX,  p.  144. 

(3)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  IV,  note  3. 

(4)  Ibid,  hv.  11,  chap.113. 

(5)  Ibid,  note  4  et  5. 

(6^  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  110. 

(7)  Ibid,  p.  110  et  112. 

(8)  La  France  pontificale,  diocèse  de  Reims. 
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LXVIL  —  Michel  Briçonnet  (1515-1554) 

7  janvier  4515  ,  il  prit  possession  du  siège  de  Nimes  (i), 
—  43  août  1518,  il  promit  obéissance  à  Tarchevôque  de  Nar- 
bonne  (2).  —  1532  ,  Tévôque  ne  résidant  pas  ,  le  luthéra- 
nisme s'introduisit  assez  facilement  à  Nimes,  ce  qui  engagea 
les  consuls  de  prier  Michel  Briçonnet  de  rentrer  dans  sa 
ville  épiscopale  et  de  prendre  des  moyens  pour  empêcher  la 
diffusion  des  nouvelles  doctrines  (3).  —  22  octobre  1535  ,  il 
présida  les  Eiàls  de  Languedoc  ,  assemblés  à  Nimes  (4).  — 
4539,  il  obtint  la  sécularisation  de  son  Chapitre  (5).  — 
3  août  4  554,  accablé  par  la  vieillesse,  il  résigna  son  évôché , 
en  faveur  de  son  neveu  Claude  Briçonnet  (6).  Le  Gallia 
Christiana  (7)  afQrme  que  cette  démission  fut  sans  effet. 
Divers  monuments  ne  permettent  cependant  pas  de  douter 
de  Tépiscopat  de  Claude  Briçonnet. 

Mêmes  armoiries  que  le  précédent. 


LXVm.  —  Claude  I  Briçonnet  (1554-1561) 

1554,  il  prit  pour  vicaire-général  Jean  du  Caylar,  précen- 
teur  du  Chapitre,  qui  passa,  en  cette  qualité,  deux  actes  cités 
par  Ménard  (8).  —  Le  môme  historien  prouve,  par  le  testa- 
ment du  même  Jean  du  Caylar  ,  que  Claude  Briçonnet  pos- 
séda révêché  de  Nimes  jusqu'en  4564,  époque  où  il  permuta 
ce  siège  contre  celui  de  Lodève  avec  Bernard  d*Elbène.  — 
Mêmes  armoiries  que  les  précédents. 


(1)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  112. 

(2)  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édition,  t.  IV,  p.  284,  note  59. 

(3)  Arcfaiv.  d^  la  Ville  de  Nîmes,  délibérations  municipales. 

(4)  Hist.  de  Lang.,  t.  V,  p.  139. 

(5)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  IV,  pr.,  titre  82. 

(6)  Ménard,  ibid,  t.  IV,  liv.  13,  chap.  49,  et  note  7. 

(7)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  459. 

(8)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  IV,  note  7. 
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*   4 


LXIX.  —  Bernard  VI  d'Elbène  (1561-1568) 

Ce  prélat ,  né  à  Florence  ,  de  Pierre  d'Elbène  et  de  Bar- 
Iholoraea  Corsini,  arrière-niéce  de  saint  André  Corsini,  était 
français  d'origine  ,  quoiqu'en  dise  dom  Vaissette.  Sa  famille 
sortait  de  Bene  ,  bourg  près  de  Montfort  TAmaury  (Seine-et- 
Oise).  Un  de  Bene  ,  avec  treize  des  siens  ,  passa  en  Sicile 
avec  le  prince  d'Anjou,  échappa  au  carnage  des  Vôpres-Sici- 
liennes  et  se  retira  en  Toscane,  où  sa  famille  prit  la  particule 
del  et  remplit  les  premières  charges  de  Florence.  La  plus 
grande  parlïe  des  d'Elbène  rentrèrent  en  France  à  la  suite 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  leur  parente.  Celte  famille 
adonné  un  évêqtie  à  Nimes,  deux  à  Alby  ,  un  à  Agen  et  un 
autre  à  Orléans  (4).  —  1557,  Bernard  fut  nommé  à  Tévéché 
de  Lodève  (2).  — 1561,  il  prit  possession  du  siège  de  Nimes, 
et,  sur  Tordre  de  Charles  IX,  il  partit  en  octobre  4562,  avec 
une  foule  d'évôques  français,  pour  le  Concile  de  Trente  ,  où 
il  se  distingua  par  son  érudition  (3).  —  4567  ,  il  rentra  à 
Nimes,  après  le  voyage  du  roi  en  Languedoc  ;  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année,  lors  de  la  Michelade  ,  il  fut  sur  le 
point  d'être  massacré  (4).  —  D'après  les  auteurs  du  Gallia 
Ckristiana,  il  se  retira  alors  au  Puy,  où  il  mourut  le  4  juil- 
let 4569  (5);  mais  l'historien  Ménard  ,  s'appuyant  sur  des 
preuves  qui  nous  paraissent  plus  certaines  ,  affirme  que 
Bernard  VI,  accablé  par  la  désolation  de  son  église  et  la 
terreur  dont  il  avait  été  saisi ,  mourut  à  Arles  ,  au  mois 


(1)  Renseignements  fournis  par  le  chanoine  d'Elbène. 

(2)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p.  459  et  468. 

(3)  FraPaolo.  Hist.  concil.  Trident. 

<4)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  V,  liv.  16,  chap.  18. 
(5)  Gall.  Christ.,  t.  VI,  p,  459. 
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d'avril  1568,  dans  le  couvent  des  Frères-Mineuraconvenluels, 
(4)  et  fut  inhumé  sousTautel  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine 
depadoue. 

D'après  la  France  pontificale  (Lodève) ,  Bernard  d'Elbène 
portait  :  d'azur,  à  deux  sceptres  d'argent  fleurdelisés,  passés 
en  sautoir ,  V extrémité  se  terminant  en  trois  racines.  Mais  , 
d'après  VAnnorial  de  la  noblesse  de  France  ,  page  157  ,  les 
armes  de  la  famille  d'Ëlbène  sont  :  d'argent ,  au  chevron 
d'azur  ,  accompagné  en  chef  de  deux  épées  de  gueule^  et,  en 
pointe,  d'un  lion  grimpant  du  même. 

LXX.  —  Raymond  III  Cavalésy  (1573-1594) 

Après  une  longue  vacance  et  à  la  suite  d'un  contrat  qui 
remettait  au  duc  de  Joyeuse  presque  tous  les  revenus  de 
l'évéché,  le  dominicain  Raymond  Cavalésy  fut  nommé  évé- 
que  de  Nimes  par  l'influence  du  duc  (2).  — 22  août  <573,  il 
prit  possession  (3).  —  6  décembre  1576,  il  fut  député  parle 
clergé  de  la  sénéchaussée  aux  Etats  de  Blois  qui  refusèrent 
la  liberté  d'exercer  publiquement  le  culte  protestant  (4).  — 
6  mai  1580,  il  promit  obéissance  au  Chapitre  de  Narbonne 
(sede  vacante)  (5).  —  1588,  il  résigna  en  faveur  du  domini- 
cain Louis  de  Vervins,  mais  cet  acte  n'eut  pas  d'effet  (6),  — 
27  septembre  1589,  il  présida  à  Béziers  les  Etats  de  Langue- 
doc (7).  —  1590,  il  rétablit  le  service  divin  dans  Tancien 


(1)  Mônard>  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  V,  liv.  16,  chap.  33. 

(2)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nîmes,  t.  V,  liv.  16,  chap*  97  et  pr.,  titre  20. 

(3)  Hist.  de  Lang*,  nouvelle  édition,  t.  IV,  note  69,  p.  283. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  IV,  liv.  17,  chap.  77, 

(5)  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édiUon,  t.  IV,  note  59,  p.  181. 

(6)  Arch.  de  TEvôché  de  Nimes,  numéro  57* 
<7)  Hist.  de  Ltng.,  t.  V,  p.  439« 
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réfectoire  des  chanoines  transformé -en  cathédrale  (4).  — 
46  mai  4592,  il  fit  à  Aiguesmortes  de  sages  règlements  ponr 
la  réformation  de  son  Chapitre  (2).  —  42  avril  4594,  il  tint 
i  Nimes  un  synode  général  pour  la  réformation  des  mœurs 
du  clergé  (3).  —  22  août  4594,  il  mourut  à  Nimes  et  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale  provisoire  après  avoir  fait,  en 
faveur  de  Louis  de  Vervins,  une  seconde  résignation  qui 
n*eut  pas  plus  d'effet  que  la  première  (4). 

Ce  prélat  avait  pour  armoiries  :  un  cheval  effaré^  accom- 
pagné de  deux  étoiles,  Vune  au  canton  dextre  dd  chef  et  Vau- 
tre au  canton  senestre. 

* 

LXXI.  —  Pierre  IV  de  Valemod  (1598-4«25) 

Par  brevet  du  4  septembre  4594,  le  roi  nomma  à  l'évéché 
de  Nimes,  Pierre  Valernod,  docteur  en  décrets  et  précenteur 
du  Chapitre,  né  à  Saint- Vallier  sur  le  Rhône,  le  25  mai  4554  ; 
les  brouilleries  du  roi  et  du  Saint-Siège  relardèrent  Texpë- 
dition  des  bulles  jusqu'en  4598.  —  Un  arrêt  rendu  par  le 
Grand-Conseil,  le  8  juin  4595,  lui  permit  de  prendre  posses- 
sion civile  en  attendant  ses  bulles;  la  cérémonie  fut  faite  le 
4  septembre  suivant  (5).  —  24  février  4598,  il  fut  sacré  & 
Avignon  et  travailla  aussitôt  au  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  la  célébration  convenable  du  service 
divin  (6).  —  7  février  4604,  il  rétablit  dans  sa  cathédrale 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  détruite  par  les  troubles 


(1)  Hist  de  Lang.,  nouvelle  édition,  t.  IV,  note  59,  p.  28S. 

(2)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nîmes,  t.  V,  pr.,  titre  56. 

(3)  Ibid,  liv.  18,  chap.  84. 

(4)  Ibid,  chap.  87. 

(5)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  V,  liv.  18,  chap.  96. 

(6)  Ibid,  chap.  105  et  Hist.  de  Lang.,  nouvelle  édition,  t.  lY,  note  Sa,  p.  28S. 
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religieux  (0-  ~  Ayril  4609,  il  assista  au  concile  prorincial 
de  Narbonne  (2).  —  4612,  bref  de  Paul  Y  établissant  les 
Récollets  à  Nîmes  ;  cet  établissement  ne  se  réalisa  qu'en 
4645(3).  —4622,  rentrée  des  Dominicains  à  Nimes,  sur 
l'appel  de  FEvéque.  A  ce  moment,  accablé  par  l'Age  et  le 
chagrin  d'avoir  vu  tomber  en  raines,  sous  les  coups  des 
religionnaires,  la  plupart  des  édifices  religieux,  il  obtint  un 
coadjuteur  avec  future  succession  qui  fut  sacré  sous  le  titre 
d'évêque  de  Césarée,  le  44  janvier  4623  ;  c'était  Claude  de 
Saint-Bonnet  de  Tkoiras,  frère  d'un  maréchal  de  France, 
Aussitôt  après,  Pierre  de  Valernod  abandonna  à  son  coadju- 
teur l'administration  du  diocèse  et  se  retira  dans  son  pays 
natal,  où  il  mourut  le  42  septembre  4625  (i).  Cet  évêque 
contribua  puissamment,  par  sa  fermeté,  à  diminuer  les  tris- 
tes conséquences  des  orages  et  des  persécutions  dont  son 
épiscopat  fut  continuellement  traversé. 

Les  armes  de  Pierre  de  Valernod  étaient  :  d'azur ,  au 
croissant  d* argent ,  au  chef  d'or  chargé  de  trois  roses  de 
gueule  ;  d'autres  disent  :  d'azur ^  au  croissant  d'argent^  au 
chef  coum  de  gueuU  chargé  de  trois  roses  d'or  (5). 

LXXIL  •—  Glande  II  de  Saint-Bonnet  de  Thoiras 
(1625-1633) 

Il  avait  été  agent-général  du  clergé  de  France»  en  4640.  Il 
devint  évéque  de  Nimes,  le  42  septembre  4625  par  le  décès 
de  Pierre  de  Valernod  ;  le  roi  lui  donna  cette  même  année 


(t)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  V,  Uy.  19,  chap.  S8* 

(2)  Labbe,  conc,  t.  XV,  p.  1574  et  seq. 

(3)  Ménard,  Hiat.  de  la  Ville  de  Nimes,  liv.  19,  chap.  73. 

(4)  Ménard,  ibid.,  liv.  20,  chap.  88  etUv.  IX,  chap.  7. 

(5)  MoBi  de  M.  L.  de  Bérard. 
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l'abbaye  de  Saiat-Gillea  (1).  —  28  arril  4627 ,  il  fit  tenir  à 
Nimes,  sous  la  présidence  de  son  Ticaire  général,  Louis 
Maridat,  un  syuode  où  fureat  publiés  de  sages  règlements 
(S).  —  14  juillet  1629,  Louis  XIII  publia  Tédit  de  pacifica- 
tion connu  sous  le  nom  de  Paix  de  Nimes  (3).  Le  service  diTin 
longtemps  interrompu  fut  alors  repris  dans  la  ville.  —  45 
juillet,  le  roi  établit  à  Nimes  les  Capucins  de  Provence  (4). 
—  Juillet  4632,  Févéque  de  Nimes  se  laissa  entraîner  dans 
la  révolte  du  duc  d'Orléans  ;  la  ville  de  Nimes  resta  fidèle 
au  roi  (S).  Louis  XIII  pardonna  au  prélat,  en  considération 
du  maréchal,  son  frère,  mais  il  lobligea  de  se  démettre  de 
révôchè  de  Nimes,  ce  qu'il  fit  en  février  4633  (6).  —II 
mourut  à  Montpellier,  le  4  mai  4642. 

Ce  prélat  portait  :  écarteli  :  atix  4  et  4  d'or  à  trois  fers  à 
cheval  de  gueule  aux  clous  d'or,  qui  est  de  Montferrier;  aux 
2  et  3  de  gueule  à  un  lion  d'or,  qui  est  de  Saint-Bonnet  ; 
d'autres  disent  :  d'or,  à  l'ours  de  gueide  sur  pied,  accoU 
d'une  ceinture  d'argent^  armé  d'v/ne  épée  de  mime  CI). 

it 

LXXIIL  ^  Anthime-Denis  Colion  (1633-1644) 

Ce  prélat  né  à  Craon,  en  Anjou,  était  docteur  de  Sorbonne 
et  prédicateur  célèbre  lorsqu'il  fut  nommé  par  le  roi  & 
Févéché  de  Nimes,  le  49  novembre  4633,  sur  la  prière  du 


(1)  ÛaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  460,  507  et  574. 

(S)  Môiard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  liv.  21,  chap.  77  et  pr*,  titre  95» 

(S)  Ibid,  chap.  111. 

(4)  Ibid,  pp.,  titre  110. 

(5)  Hist.  de  Lang.,  t  V,  p.  583. 

(6)  Ménord,  ibid,  liv.  21,  chap.  170. 
<7)  Mns.  de  M.  L.  de  Bérard. 
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cardinal  Richeliea.  Ses  balles  lui  parvinrent  le  24  juillet 
4634  et  il  fut  sacré  à  Paris  leî9  octobre  suivant  (4).  —  30 
juillet  4635,  il  fit  sa  première  entrée  à  Nimes  (2).  —  Norem- 
bre4637,  il  assista  aux  Etats  de  Languedoc  à  Béziers  (3).  — 
4640,  peste  à  Nimes  qui  donna  à  Cohon  l'occasion  de  se  dis- 
tinguer par  son  dévouement  (4).  —  Cet  évoque  commença 
la  reconstruction  de  la  cathédrale  et  du  palais  épiscopal  ;  il 
fonda  le  premier  couvent  des  Ursulines  et  favorisa  les  Jésui- 
tes, les  Dominicains  et  les  Récollets  ;  son  zèle  pour  le  catho- 
licisme lui  attira  la  haine  et  les  outrages  des  huguenots  ; 
abreuvé  d'insultes,  Cohon  chercha  à  quitter  Nimes  et  le 
4  février  4644,  il  permuta  son  évëché  contre  celui  de  Dol,  en 
Bretagne,  avec  Hector  d'Ouvrier  (5). 

Cohon  avait  pour  armes  :  d'azur^  à  unt  fasce  d'ifr  et  un 
$oleil  de  mime  en  chef  et  en  pointe  trois  étoiles  d'or  rangées 
en  fasce  (6).  D'autres  disent  que  les  trois  étoiles  sont  posées 
2  et  é  (7). 


* 
*  * 


LXXIV.  —  Hector  d'Ouvrier  (1644-1655) 

Hector  d'Ouvrier ,  né  à  Toulouse ,  était  originaire  d'Au- 
vergne et  avait  été  aumônier  de  la  reine  Marie  de  Médicis , 
qui  le  fit  nommer,  en  4629,  évéque  de  Dol  ;  c'était  un  trës- 
habile  théologien.  —  2  mai  4  644,' il  obtint  ses  bulles.  —  28 


(1)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  461. 

(2)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  V,  Uv.  21,  chAp.  18S. 
(S)  Hist.  de  Làng.,  t.  V,  p.  616. 

(4)  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  VI,  liv.  t2,  paètim, 

(5)  Ibid,  Uv.  22,  chap.  79. 
r6)  Gall.  Christ.,  édit.  1656. 

(7)  Mns.  de  M.  L.  d«  Béf«>d. 
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octobre»  il  prêta  serment  &  Louis  XIV.  —  43  fénier  46i5,  il 
fit  sa  première  entrée  à  Nimes,  Tenant  de  Touloase  (0*  -* 
48  mars  4646 ,  il  bénit  la  cathédrale  ,  noavellemeat  recons- 
truite (2).— 4  septembre  4650,  violation  du  palais  épiscopal 
par  les  protestants  ;  Tévéque  et  le  Chapitre  se  réfugient  à 
Beaucaire  (3).  —4652,  les  Capucins  s'établissent  définitive- 
ment près  de  la  porte  de  la  Couronne.  —  Les  Doctrinaires  se 
fixent  à  Nimes.— 4653,  les  Carmes  construisent  leur  monas- 
tère. —  20  juin  4655 ,  mort  d'Hector  d'Ouvrier ,  qui  fut  in- 
humé dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale. 

Les  armes  de  ce  prélat  étaient  :  d'axur ,  au  eheûron  d'at* 
gent^  chargé  de  sept  merUtUs  de  $abk ,  accompagné  de  trois 
gerbes  Sot  ,  de  trois  épis  chacv/M ,  liées  de  même  ,  posées  i 
et/ (4). 


LXXV.  —  Anthime-Denis  Cohon  (deuxième  fois) 
(1655-1670) 

4655  f  il  fut  nommé  par  Mazarin ,  sur  sa  demande  ;  il  ne 
fut  préconisé  qu'en  4657,  le  27  août ,  après  de  longues  diffi- 
cultés qui  lui  furent  suscitées  par  le  cardinal  de  Retz  (5).  — 
Son  zèle  rétablit  la  plupart  des  églises  de  son  diocèse  ;  il  fat 
le  vrai  restaurateur  da  catholicisme.  -*  Mai  4663,  il  fit  venir 
les  hospitalières  de  Saint-Joseph  de  la  Flèche  (Anjou)  pour 
desservir  l'Hôtel-Dieu.  —  Hai  4665 ,  il  fonda  un  deuxième 


(1)  6aU.  Christ.,  t  VI,  p.  ICI. 
<2)  Arch.  de  l'Évèché,  numéro  70. 

(t)  Ménard*  Hisi.  de  U  ViUedeNimee,  t.  VI,  Uv.  22,  chap.  119  et  seq.  et  trch. 
derÉvéclié,n*70. 

(4)  GaU  Christ.,  édit.l6S6. 

(S^Ménard,  Hist.  da  la  ViOe  de  Nîmes,  t.  VI,  pr.,  titre  SO. 
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couvent  d'Ursulines,  qni  fat  confirmé  par  lettres  patentes  du 
roi ,  datées  de  Paris ,  an  mois  de  novembre  de  la  même 
année.  —  27  juin  4664  ,  délibération  consulaire  qni  établit 
les  Visitandines  âNimes.— 4669,  Cohon  fonda  la  Providence 
et  donna  sa  bibliothèque  aux  Doctrinaires  qu'il  avait  chargés 
de  la  direction  du  séminaire  et  de  la  cure  des  faubourgs.  — 
7  novembre  4670  ,  il  mourut  et  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  rimmaculée-Conception  qu'il  avait  fait  b&tir  derrière  le 
maître-autel  de  la  cathédrale  (4). 

* 

LXXVI.  —  Jean-Jaoques  III  Séguier  de  la  Verrière 
(1671-1689) 

Ce  prélat  était  d'une  ancienne  famille  de  Chartres;  il  était 
docteur  de  Sorbonne  et  fut  successivement  chanoine  de 
Chartres ,  théologal  de  Notre-Dame  de  Paris  et  aumônier  du 
roi;  il  fut  sacré  évéque  de  Lombez  ,  le  6  août  466SI  (2).  Un 
brevet  du  roi,  daté  de  janvier  4674 ,  le  transféra  au  siège  de 
Nimes. —  Septembre  4674,  il  prêta  serment  de  fidélité  au  roi 
et  arriva  à  Nimes,  le  4  décembre  (3).  —  83  octobre  4673,  il 
posa  la  première  pierre  de  l'église  des  Jésuites  (4).  — 
4679  ,  Séguier  prit  une  grande  part  à  la  fondation  de 
l'Hôpital-Général  ;  il  établit  un  Petit-Séminaire  et  un  Mont- 
de-Piété.;  ces  deux  derniers  établissements  ne  lui  survécu- 
rent pas.  —  29  septembre  4685  ,  il  prit  possession  du  non- 
veau  palais  épiscopal  qu'il  avait  fait  construire  et  rétablit  le 
service  conventuel  de  Saint-Baudile  dans  la  maison  que  les 


(1)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nime8«  t  VI,  Uv.  23,  poiêUn. 

(2)  GaU.  Christ.,  t.  VI,  p.  46S. 

(8)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  VI,  Uv.  2S,  chap.  M. 
(4)  n>id,  chap.  99. 
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Aréqnee  habitaient  depuis  près  d'an  siècle  (4).  —4685,11 
reçat  les  abjurations  proroquées  par  la  révocation  de  TÉdit 
de  Nantes  (2).  —  4686  ,  il  fit  venir  &  Nimes  les  Sœurs  des 
Ecoles  royales  (3).— 1687,  arrivé  à  Tàge  de  plus  de  80  ans  et 
accablé  par  les  infirmités ,  Séguier  se  démit  de  son  évêché, 
entre  les  mains  du  roi,  qui  lui  donna  les  abbayes  de  Lyre  et 
de  Livry.  —  Fléchier  fut  aussitôt  nommé  pour  lui  succéder  ; 
mais  comme,  en  ce  moment,  le  pape  n'accordait  pas  de  bulles 
aux  évèques  français,  Séguier  donna  à  son  successeur  nommé 
des  lettres  de  vicaire-général  (4)  et  se  retira  dans  sa  terre  de 
la  Verrière,  au  diocèse  de  Paris,  où  il  mourut ,  le  8  novem* 
bre4689(5). 

Sérier  avait  pour  armes  :  i*axw ,  au  chevron  (For ,  où- 
compagne  en  chef  de  deux  étoiles  de  même,  et  en  pomie,  d'un 
agneau  passant  d'argent  (6). 


LXXVII.  —  Esprit  Fléchier  (1692-1710) 

Bsprit  Fléchier,  né  i  Pemes  (Comtat-Yenaissin) ,  diocèse 
de  Carpentras,  le  4«>^  janvier  1632 ,  fut  élevé  par  son  oncle  » 
Hercule  Audifret ,  général  des  Doctrinaires  ;  il  fil  profession 
dans  cet  institut,  et  fut  chargé  de  l'éducation  de  Louis- Urbain 
Lefévre,  fils  aîné  de  M.  de  Caumartin,  conseiller  d*Etat.  Use 
fit  un  protecteur  dans  le  duc  de  Montausier;  il  fut  nommé  à 
TAcadémie  française  ,  en  4673  ,  après  la  mort  de  Godeau  , 


(1)  M6nard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimesy  t.  VI,  Ut.  24,  cfaap.  41. 
(2)Ibid,  Uv.24,  chap.47. 

(3)  Ibîd,  chap.  58. 

(4)  Ibid^  chap.  72. 

(5)  Dûd,  chap.  77. 

(6)  ArchiTea  de  rÉTéché. 
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éTêque  de  Vence;  il  publia,  en  4679,  l'Histoire  de  Théodo$e 
poar  rinslruction  du  dauphin.  Il  fut  aumônier  de  la  Dau- 
phine  en  4680.11  était  abbé  dé  Saint-Séverin,  deSt-Etienne 
et  prieur  de  Peyrac  (4).  —  Novembre  4685 ,  il  fut  nommé  & 
Tévéché  de  Lavaur  ;  il  n'arait  pas  été  sacré  eucore  lorsque,  en 
août  4687,  il  fut  nommé  au  siège  deNimes.  Il  administra  ce 
diocèse  d'abord  comme  Ticaire-général  de  Ségaier,  puis 
comme  vicaire  capitulaire  jusqu'à  sa  préconisation  (2) ,  qui 
eut  lieu  le  9  janvier  4692  ;  il  fut  sacré  à  Val-de-6râce ,  par 
le  cardinal  de  Bonzy  ,  archevêque  de  Narbonne  ,  le  24  août 
suivant,  assista  aux  Etats  de  Languedoc  et  vint  ensuite  faire 
son  entrée  à  Nimes,  le  46  décembre  (3).— 4  6  mai  4694,  érec- 
tion de  révéché  d'AIais,  démembré  de  celui  de  Nimes  (4).— 
Fléchier  acheva  la  maison  de  la  Providence,  fondée  par  Cohon; 
établit  les  religieuses  de  Notre-Dame-du-Refuge  dans  Tan- 
cien  Hôtel-de-Ville  ;  renouvela  l'Académie  royale  de  Nimes 
et  s'en  fit  le  protecteur.  Il  publia  YHistôire  du  cardinal 
Ximenès,  fit  imprimer  ensuite  ses  panégyriques  ,  sermons  et 
oraisons  funèbres ,  etc.  ~  4702  ,  les  Camisards  dévastent  le 
diocèse  de  Nimes  et  les  diocèses  voisins  (5) . —4  6  février  4740, 
Fléchier  mourut  à  Nimes,  à  l'âge  de  78  ans ,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  qu'il  avait  construite 
dans  l'église  cathédrale  (6). 

Fléchier  portait  :  d'argent ,  au  chine  de  sinople  engUmté 
d*or^  au  chef  de  gueule  chargé  de  trois  étoiles  d'orÇI). 


(1)  Ménard,  Hist  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  VI»  Ht.  21,  chap.  62« 

(2)  Ibid,  chap.  89» 
(8)  Ibid,  chap.  92. 

(4)  Arch.  de  TETÔché  de  Nimes,  numéros  81,  85  et  78. 

(5)  Mônard,  ibid,  liv.  25,  poasinu 

(6)  Ménard,  ibid,  liv.  25,  chap«  88  et  GaU.  Cbrist,  t.  YI,  p.  1121. 

(7)  Mns.  de  M*  L.  de  Bôrard. 
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LXXVIII.  —Jean  VII  César  Rousseau  de  laParisiére 
(1710-1736) 

Rousseau  de  laParisiëre  naquit  à  Poiliers,  le  3  mai  4667 
d'une  noble  famille  dont  plasiears  membres  avaient  possédé 
l'abbaye  de  Moutier-neuf  (4).  H  fat  dépaté,  en  4705,  da 
clergé  de  la  province  de  Bbrdeaux  à  l'Assemblée  générale 
du  clergé  de  France.  —  44  juillet  4740,  un  brevet  du  roi 
l'appela  à  l'évéché  de  Nimes  ;  ses  bulles  lui  furent  accor- 
dées le  4«^  décembre  de  la  même  année  et  dés  le  8  février  4744 
il  fut  sacré  à  Paris  (8).  —  22  novembre  4744,  H  fit  sa  pre- 
mière entrée  dans  sa  ville  épiscopale  (3).  —  49  janvier  4743, 
aux  Etats  généraux  de  Languedoc  tenus  à  Montpellier,  il 
prononça  l'oraisoYi  funèbre  du  dauphin  Louis  et  de  la  dan- 
phine  Marie-Adélaïde  de  Savoie  (4).  —  4745,  les  Etats  de  la 
province  tenus  à  Nimes  le  chargèrent  de  porter  au  roi  le 
cahier  des  doléances  ;  avant  de  partir  il  fit  paraître  son  man- 
dement pour  l'acceptation  de  la  bulle  Uhigenittis  (5).  —  4728, 
mission  dans  la  ville  de  Nimes  dont  les  résultats  consolants 
amenèrent  la  fondation  La  Tour  pour  une  mission  décennale 
—  4789,  les  Etats  de  Languedoc  réunis  à  Nimes  élurent  La 
Parisière  député  du  premier  ordre  à  l'Assemblée  générale 
du  clergé  (6).  Cette  assemblée  s'ouvrit  le  5  juin.  4730  ; 
l'évêque  de  Nimes  y  eut  l'honneur  de  haranguer  le  roi  à 
Versailles.  —  4734 ,  le  roi  lui  donna  les  abbayes  de  Provins 


(1)  GaU.  Christ.,  t  II,  p.  1272. 

(2)  Ménard,  Hist.  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  VI,  p.  M, 
(S)  Arck.  de  la  ville  de  Nimes,  L,  55. 

(4)  Ménard,  Hist*  de  la  ViUe  de  Nimes,  t.  VI,  Uv.  25,  chap.  92. 

(5)  Ibid,  chap.  112. 
(6)Ibld,Uv.26,  chapiiS» 
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et  de  Saint-Gilles  (0-  •"  4 735,. il  assista  à  une  Assemblée  du 
clergé  tenue  à  Narbonne  et  mourut  le  15  novembre  1736; 
il  fut  inhumé  le  surlendemain  dans  le  tombeau  des  évoques 
situé  sous  le  sanctuaire  de  la  cathédrale  (2). 

» 

if   * 

LXXIX.  —  Charles-Prudent   de    Becdelièvre 
(1737-1784) 

Ce  prélat  issu  d'une  famille  distinguée  de  Bretagne  était 
né  à  Nantes  le  27  février  1705;  il  était  vicaire-général  de 
Périgueux  lorsqu'un  brevet  du  3  juillet  1737  l'appela  à 
l'évêché  de  Nimes.  Il  fat  préconisé  le  30  septembre  suivant 
et  fut  sacré  à  Paris  le  12  janvier  1738  et  le  10  février  de  la 
même  année,  il  prêta  serment  au  roi  ;  il  fit  son  entrée  à  Nimes 
le  4  mars  (3)— 1 742,  il  fut  député  par  la  province  de  Narbonne 
à  l'Assemblée  générale  du  clergé  et  profita  de  sa  présence  & 
Paris  pour  obtenir  du  roi  des  lettres-patentes  en  faveur  de 
l'Hôpital-Général  de  Nimes  (4).  —  29  septembre  1747,  une 
ordonnance  épiscopale  reconnut  le  pieux  établissement  dit 
des  Chassaintes  (5).  —  1754,  il  fit  venir  à  Nimes  pour  l'ins- 
truction du  peuple  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  (6).  -— 
4764,  il  fit  donner  aux  Doctrinaires  le  Collège  de  Nimes  que 
les  Jésuites  avaient  été  forcés  d'abandonner  (7).— De  1772i  à 
4774,  il  fonda  trois  nouvelles  paroisses  à  Nimes  (8).  —  Il 


<1)  Ménard,  Hist.  do  la  Ville  de  Nimes,  t.  VI,  Uv.  26,  chap.  51  et  54. 

(2)  Ibid,  chap.  63. 

(3)  Ibld,  chap.  55  et  56. 

(4)  Ibld,  chap.  96. 

(5)  Ibid,  chap.  139. 

(6)  Arch.  des  Frère*et  arch.  de  TÉvéché,  numéro  251. 

(7)  Arch.  de  la  Maino  do  Nimes,  L,  40. 

(8)  Ibid,  L,  40,  43  et  55.  -  Arch.  de  FÉvôché,  numéros  80  et  253.  —  Arch.  du 
Gard,  G,  437,  926,  927  et  1245  et  H,  203  et  208. 
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mourut  le  4«^  féyrier  4784  et  fat  inhumé,  le  6,  dans  le  tom- 
l)eau  des  éyêques  sous  le  chœur  de  la  cathédrale  (4). 

Ses  armes  étaient  de  sable,  à  deux  croix  hautes,  tref fiées, 
aiguisées  en  leur  partie  inférieure,  d'argent,  l'une  posée  à 
dextre,  Vautre  à  senestre,  accompagna  en  pointe  d'une 
coquille  cte  même  (2). 

LXXX.  —  Pierre  V  Marie-Magrdeleine  Cortois 
de  Balore  (1784-1801) 

Pierre  de  Balore,  né  à  Dijon  le  41  mai  4736,  ayait  été 
sacré  évéque  d'Alais  le  30  juin  4776  ;  un  brevet  du  roi  du 
22  février  4784  le  transféra  à  Tévêché  deNimes  ;  il  fat  pré- 
conisé le  2d  juin,  prit  possession  par  procureur  le  44  août  et 
fit  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale  le  22  décembre  (3).  — 
4785  ,  il  consolida  TŒuvre  des  Ghassaintes  et  la  fit  recon- 
naître par  le  roi  (4).  —  4787  ,  il  favorisa  la  fondation  d'un 
Mont-de-Piété.  —  4789  ,  il  fut  député  du  clergé  aux  États- 
Généraux  du  royaume  et  s'y  rangea  parmi  les  plus  éloquents 
défenseurs  de  l'Eglise ,  de  la  Monarchie  et  de  la  Justice.  Il 
était  encore  à  Paris  lorsque  eut  lieu  ,  le  43  juin  4790  ,  un 
massacre  qui  coûta  la  vie  à  plus  de  300  catholiques  nimois. 
—  Dans  la  séance  du  4  janvier  4794,  il  refusa  à  la  tribune  le 
serment  schismatique  à  la  Constitution  civile  du  clergé  et 
fut  remplacé  ,  le  mois  suivant ,  sur  le  siège  épiscopal ,  par 
l'intrus  Jean-Baptiste  Dumouchel ,  qui  ne  fut  jamais  accepté 
par  les  catholiques  nimois.  —  Le  prélat  légitime  prit  le  che- 
min de  l'exil,  au  mois  d'août  4792  ;  arrêté  dans  sa  route,  il 


(i)  Arch.  de  la  Mairie  de  Nîmes,  L,  44  et  55. 

(2)  Armoriai  des  Etats  de  Languedoc. 

(3)  Arch.  de  la  Mairie  de  Nimes,  L,  46  et  55. 

(4)  Arch.  de  rÉvôché,  numéro  262. 
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resta  six  jours  en  prison  à  Troyes  ;  il  se  réfugia  d'abord  en 
Hollande  et  passa  plus  tard  à  Zurich  où  il  vécut  dans  un  état 
voisin  derindigence(l). — Avril  i  801,  il  administrait  encore 
son  diocèse  et  nommait  des  curés.— Il  fut  Tun  des  premiers  à 
se  soumettre  à  la  bulle  Ecclesia  Christiei  au  bref  TammuUdy 
et  il  envoya  sa  démission  du  siège  de  Nimes;  il  se  retira  à 
Polisy,  près  de  Bar-sur-Aube,  où  il  mourut,  le  48  octobre 
4812,  à  rage  de  76  ans. 

M.  de  Balore  portait  :  coupé,  en  chef  d*or ,  à  Vaigle 
essorant  de  sable,  en  pointe  d'argent ,  à  la  branche  ondée  , 
et  feuillée  de  trois  feuilles  de  sinople. 

• 

(1801-1821) 

Le  siège  de  Nimes  fut  supprimé  par  le  Concordat,  et  le 
déparlement  du  Gard  fat  réuni  à  celui  de  Vaucluse  pour 
former  le  diocèse  d'Avignon,  jusqu'en  4824. 

• 

LXXXI.  —  Claude  III  François-Marie  Petit-Benoît 
de  Chaffoy  (1821-1837) 

Né  à  Besançon  le  7  février  4752,  M.  de  Chaffoy  fit  ses  études 
de  théologie  à  Saint-Sulpice,  et  Louis  XVI  lui  donna  un  ca- 
nonicat  de  joyeux  avènement  ;  dès  1777 ,  M.  de  Durfort, 
archevêque  de  Besançon,  le  nomma  son  vicaire  général. 
Pendant  la  Révolution,  M.  de  Chaffoy  s'établit  en  Suisse  d'où 
il  pouvait  surveiller  le  diocèse  ;  le  bien  qu'il  y  fl^t  aux  prêtres 
émigrés  attira  sur  luiîes  regards  de  Louis  XVIII  qui  n'oublia 
jamais  son  zèle,  sa  charité  et  ses  vertus. 

Le  concordat  de  4847  avait  rétabli  le  siège  de  Nimes,  et 


(1)  Arch.  de  l'Évôché,  fonds  Laborie. 
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M.  de  Chaffoy  fat  aussitôt  désigné  pour  le  remplir.  Sa  pré- 
conisation  ne  put  aYoir  lieu  qu'au  mois  de  juillet  4821  ;  le 
nouvel  évoque  fut  sacré  à  Paris  le  i\  octobre  suivant,  et  le 
19  décembre  il  fit  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale.  — 
25  mars  4822,  installation  du  Chapitre  catbédral.  —  Dans  le. 
cours  de  la  même  année,  Mgr  de  Chaffoy,  aidé  par  de  géné- 
reux souscripteurs,  put  ouvrir  un  Grand-Séminaire  provisoire 
et  poser  le  25  août  la  première  pierre  du  Séminaire  définitif. 
—  4824,  établissement  du  Petit-Séminaire  de  Beaucaire.  — 
4825,  grande  mission  à  Nimes.  —  45  août  4826,  Mgr  de 
Chaffoy  voulant  établir  dans  son  diocèse  Tunité  liturgique, 
ordonna  l'usage  du  nouveau  Bréviaire  Nimois.  —  4834,  enlè- 
vement des  Croix  de  Mission.  —  17  septembre  4832,  consé- 
cration de  la  cathédrale.  —  24  septembre  4835,  Synode  dio- 
césain. —  29  septembre  4837,  mort  de  Mgr  de  Chaffoy.  —  Il 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  Grand-Séminaire. 

Ses  armes  étaient  :  d'axur,  au  chef  du  même  chargé  de 
deux  rosettes  d'argent,  soutenu  de  deux  dix)ises  d'or  ;  en  poinie^ 
un  agneau  contourné  passant  à  senestre,  aussi  d'argent.  — 
Devise  :  Duke  et  leniter  pasco. 

LXXXIL— Jean-Prançoîs-Marie  Cart  (1838-1855) 

Né  à  Mouthe,  en  Franche-Comté,  le  30  août  4799,  il  fit  ses 
études  littéraires  au  collège  de  Pontarlier  et  au  Petit-Sémi- 
naire de  Nozeroy,  et  ses  études  théologiques  au  Grand-Sémi- 
naire de  Besançon  ;  il  fut  ordonné  prêtre  le  21  septem- 
bre 4822.  —  Fut  vicaire  à  Pontarlier,  4822.  —  Directeur  au 
séminaire  de  Besançon,  novembre  4894.  —  Vicaire  à  Saint- 
Pierre  de  Besançon,  le  45  septembre  4826.  — Vicaire  géné- 
ral, le  8  septembre  4829.  —  Nommé  à  Tévéché  de  Nimes,  le 
22  novembre  4837.  —  Sacré  à  Besançon,  le  22  avril  4838.— 
Il  fit  son  entrée  solennelle  à  Nimes,  le  2  juillet  suivant.  — 
4844,  établissement  de  la  Confrérie  du  Très-Saint  et  Imma- 
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culé  Cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des  pécheurs.  — 
20  décembre  1843,  établissement  des  Carmélites  à  Nimes. — 
i844,  création  du  collège  de  Sommières  et  installation  à 
Nimes  des  Religieuses  dites  de  Besançon.  —  4846,  Mgr  Cart 
refusa  l'archevêché  d'Aix.  —  Il  fonda  l'œuvre  de  la  Crèche, 
et  confia  aux  Maristes  le  pèlerinage  de  Notre-Dame-de-Roche- 
fort.  —  14  novembre  1849,  consécration  par  Mgr  Debelay, 
archevêque  d'Avignon,  de  l'église  Saint-Paul,  de  Nimes, 
en  présence  des  évéques  de  la  province  qui  se  réunirent  le 
8  décembre  suivant  en  Concile  provincial  à  Avignon.  — 
Septembre  1850,  transformation  de  la  Maîtrise  de  la  cathé- 
drale en  collège  libre  de  plein  exercice,  sous  le  litre  de 
Saint-Stanislas.  —  21  avril  1851,  installation  à  Nimes  des 
Sœurs  de  Saint-Joseph  des  Vans.  —  23  septembre  1851, 
Synode  diocésain.  —  1852,  fondation  de  l'hôpital  du  Grau- 
du-Roi.  —  15  août  1852,  rétablissement  des  processions  à 
Nimes.  — 22  décembre  1852,  Mgr  Cart  refuse  la  Croix  de  la 
Légion-d'Honneur.  —  Dans  le  courant  de  la  même  année, 
établissement  des  Sœurs  garde-malades  de  Notre-Dame  de 
Éon-Secours.  —  Février  1854,  fondation  à  Alais  des  reli- 
gieuses dites  du  Sacré-Cœur.  —  16  avril  1854,  ordonnance 
établissant  la  vie  commune  et  la  cohabitation,  instituant  une 
ofiBcialité  diocésaine  et  rétablissant  en  principe  la  liturgie 
romaine.  —  Avril  1855,  fondation  du  monastère  des  Récol- 
lets, à  Nimes.  —  12  août  1855,  mort  de  Mgr  Cart.  Selon  son 
désir,  il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Baudile. 

Armoiries  :  d'a^wr,  à  la  vierge  immaculée  d'argent,  avec 
la  devise  :  Monstra  te  esse  matrem, 

LXXXIIL  —  Claude-Henri-Augrustin  Plantier 
(1855-1875) 

Mgr  Plantier,  né  à  Ceyzérieux  (Ain)  le  2  mars  1813,  avait 
professé  l'hébreu  à  la  faculté  de  théologie  de  Lyon  et  avait 
occupé  la  chaire  de  Notre-Dame  pendant  trois  stations  suc- 
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cessi?es  ;  il  était  grand  vicaire  de  Lyon  lorsqu'il  fat  nommé 
àrévôché  de  Nimes,  par  décret  du  30  août  4855.  — Il  fut 
préconisé  le  28  septembre  suivant  et  sacré  dans  l'église 
primaliale  de  Lyon,  le  18  novembre  de  la  même  année;  il 
fit  sa  première  entrée  dans  sa  ville  épiscopale  le  38  novem- 
bre. —  9  novembre  -1856,  fondation  à  Nimes,  de  la  maison 
des  Religieuses  de  l'Assomption.  —  l*»"  novembre  1857,  fon- 
dation de    la   Confrérie   de  Notre-Dame-du-Suffrage.  — 
46  février  1859,  instruction  pastorale  sur  la  puissance  spiri- 
tuelle de  la  Papauté,  suivie,  le  17  avril,  d'une  lettre  pastorale 
sur  le  pouvoir  temporel  du  Saint-Siège.  Ces  deux  lettres  sont 
le  début  de  la  grande  lutte  que  Téminent  prélat  dut  soutenir 
jusqu'à  la  fin  de  son  épiscopat.  —  3  juin  1859,  première  let- 
tre aux  protestants  de  Nimes  à  l'occasion  de  leur  jubilé  sécu- 
laire en  mémoire  du  Synode  de  1559.  —  9  septembre  1859, 
deuxième  lettre  aux  protestants  du  Gard.  —  4  novem- 
bre 1859,  lettre  pastorale  sur  l'envahissement  des  Légations 
suivie  dans  le  courant  des  années  subséquentes  de  divers 
écrits  pour  la' défense  de  la  papauté.  —  12  novembre  1861, 
il  présida  la  translation  des  restes  de  Bauyn,  évéque  d'Uzès, 
et  prononça  l'oraison  funèbre  de  ce  prélat.  —  21  novem- 
bre 1861,  retour  triomphal  d'une  visite  pastorale  pendant 
laquelle  il  avait  écrit  au  Gouvernement  une  lettre  de  pro- 
testation contre  la  suppression  des  conférences  de  Saint- 
Vincent-de-Paul.  —  19  mai  1862,  départ  pour  Rome  de  la 
caravane  nimoise,  composée  de  72  prêtres,  sous  la  prési- 
dence de  l'évêque;  retour  le  17  juin  ;  les  pèlerins  reçurent 
à  leur  arrivée  les  honneurs  d'un  triomphe,  malgré  les  tra- 
casseries et  les  défenses  delà  préfecture.  —  lijuillet  1862, 
lettre  pastorale  sur  Rome  et  les  évoques  réunis  pour  la 
canonisation  des  martyrs  japonais.  —  27  juillet  1862,  trans- 
lation d'une  belle  relique  de  Saint-Gilles.  —  13  juillet  1863, 
première  instruction  pastorale  condamnant  la  Vie  de  Jésus 
par  Renan.  —  27  août  1863,  deuxième  instruction  sur  le 
livre  de  Renan.  —  26  septembre  1863,  Synode  diocésain. 
—  21  décembre  1863,  publication  de  la  Vraie  Vie  de  Jésus  et 
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création,  dans  le  diocèse,  deTAdoration  perpétuelle  en  répa- 
ration des  outrages  dont  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  été 
l'objet.  —  8  juin  1864,  consécration  par  Mgr  Dubreil,  arche- 
vêque d'Avignon,  de  l'église  Sainte-Perpétue,  en  présence 
de  six  évoques.  —  16  avril  1865,  distribution  au  chapitre 
de  la  Croix  pectorale  accordée  par  Pie  IX  aux  Chanoines  de 
Nimes.— 29  août  1865,  découver  te  du  tombeau  de  saint  Gilles. 

—  6  septembre  1865,  découverte  du  tombeau  de  Flé- 
chier.  —  15  octobre  1865,  Mgr  Plantier  fait  l'inauguration 
définitive  du  pèlerinage  de  Mater  admirabilis,  au  Mont-Bou- 
quet. —  29  janvier  1866,  lettre  pastorale  sur  Pie  IX,  défen- 
seur et  vengeur  de  la  vraie  civilisation.  —  5  février  1866, 
décisions  canoniques  sur  le  tombeau  de  saint  Gilles.  — 
28  juin,  7  décembre  1866,  établissement  des  Visitandinesau 
Pont-Saint-Esprit.  —  7  février  1 867,  établissement  à  Nimes, 
des  Petites-Sœurs  des  Pauvres.  —  18  mars  1867,  rétablisse- 
ment, dans  le  diocèse,  du  culte  du  B.  Pierre  de  Castelnau. 
28  mars  .1867,  pose  delà  première  pierre  de  l'église  de 
Saint-Baudile.  —  30  mai  1867,  départ  pour  le  quatrième 
pèlerinage  ^  Rome,  prêtres  nombreux  ;  retour  le  2d  juillet 
au  milieu  de  l'enthousiasme  des  Nimois.  —  28  décembre 
4868,  12  mars  1869,  établissement  des  religieuses  servantes 
du  Sacré-Cœur  dans  l'ancienne  abbaye  de  Villeneuve.  — 
48  janvier  1869,  mozette  accordée  aux  curés  inamovibles. 

—  H  mai  1869,  couronnement  de  Notre-Dame-de-Roche- 
fort,  en  présence  de  quatre  évoques.  —  22  octobre  1869, 
départ  pour  le  Concile  du  Vatican  ;  Mgr  Plantier  en  revint 
gravement  malade,  le  23  avril  1870.  •—  Le  28  juillet  suivant, 
il  publia  sa  lettre  sur  la  définition  de  l'infallibilité  ponti- 
ficale ;  le  30  septembre,  il  écrivit  à  ses  diocésains  une  lettre 
sur  la  prise  de  Rome.  —  18  juin  1871,  consécration  du 
diocèse  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  18  octobre  1872,  lettre 
aux  Protestants  sur  le  Synode  général  des  églises  réformées 
de  France  récemment  tenu.  —  12  février  1873,  pendant 
un  nouveau  pèlerinage  à  Rome,  décret  de  Pie  IX,  approu- 
vant les  Statuts  de  la  Confrérie  de  Notre*Dame-du-Suffrage 


Digitized  by  VjOOQIC 


31% 

et  Térigeant  en  Archiconfrérie  pour  le  monde  entier.  — 
19  mars  1874,  sacre  de  Mgr  de  Cabrières,  évoque  de  Mont- 
pellier. —  17  août  1874,  troisième  grand  pèlerinage  diocé- 
sain à  Notre-Dame-de-Lourdes,  composé  de  3,000  personnes, 
accomplissement  d'un  vœu  fait  pour  la  guérison  de  Tévêque. 
—  Mars  1875,  processions  jubilaires,  grandes  manifestations 
catholiques.  —  25  mai  1875,  décès  de  Mgr  Plantier  ;  ses 
funérailles  eurent  lieu  le  1«' juin,  en  présence  de  7  évéques 
et  d'un  abbé  mitre.  Il  fut  inhumé  dans  la  Cathédrale,  au 
devant  de  la  chapelle  de  Noire-Dame  de  Lourdes.  Il  avait 
préparé  Tinlroduction,  dans  le  diocèse,  des  religieuses  Augus- 
tines  de  Mâcon,  qui  s'établirent  à  Nimes  au  mois  d'août,  et 
des  Lazaristes  qui  prirent  le  service  du  pèlerinage  de  Nolre- 
Dame-de-Prime-Combe,  au  mois  de  septembre  1875. 

Ce  prélat  portait  :  d'azur,  à  la  bande  d'argent  accostée 
d'une  ruche  d'abeilles  et  d'un  lion  passant,  le  tout  d'or. 
Devise  :  Duldus  melle,  fortins  leone. 

* 

LXXXIV.  —  Prançoîs-Nicolas-Xavier-Lonis 
BESSON   (1875) 

Mgr  Besson,  né  à  Baum'e-les-Dames  (Doubs),  le  5  octo- 
bre 1821,  élevé  au  séminaire  de  Besançon,  ordonné  prêtre 
le  7  septembre  1845,  d'abord  vicaire  à  Gray,  puis  à  la  Made- 
leine de  Besançon,  fondateur  et  supérieur  du  collège  catho- 
lique de  cette  ville,  en  1850,  chanoine  titulaire  de  la  métro- 
pole en  1873,  fut  nommé  évèque  de  Nimes  par  décret  du 
3  août  1875  et  préconisé  le  23  septembre  suivant;  il  prit 
possession,  par  procureur,  le  2  novembre  1875;  fut  sacré,  le 
1 4  du  môme  mois,  dans  l'église  métropolitaine  de  Besançon, 
et  flt  son  entrée  solennelle  à  Nimes,  le  25.  —  1876,  il  fat 
l'un  des  évoques  fondateurs  de  l'Université  Catholique  de 
Lyon,  et  institua  le  Comité  de  l'Art  Chrétien  pour  la  conser- 
vation des  monuments  religieux.— Pâques  1876,  il  fonda  la 
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maîtrise  latine  de  Nîmes,  et  les  Maîtrises  d'AIais,  de  Bességes 
et  de  la  Grand*Combe.  —  <«  octobre  <876,  ouverture  des 
classes  latines  au  collège  de  Sommiëres  et  fondation  des 
demi-bourses  au  Petit-Séminaire  de  Beaucaire.  —  Janvier 
4877,  il  établit  les  catéchismes  de  la  messe  paroissiale  et 
institua  la  Confrérie  de  Saint-Joseph  en  faveur  des  prêtres 
défunts.  —  16  février  <877,  étant  à  Rome,  il  obtint  Térec- 
lion  de  la  cathédrale  en  Basilique  mineure,  et,  onze  jours 
après,  un  bref  qui  rétablissait  les  titres  épiscopaux  d'Uzès  et 
d'Alais.— 27  mars  1877,  institution  des  Chanoines  prébendes. 
—  17  avril  1877,  institution  des  Chapelains  dans  les  cathé- 
drales de  Nimes,  d'Uzès  et  d'Alais.  —  28  octobre  1877,  con- 
sécration de  l'église  de  Saint-Baudile,  par  le  cardinal  Caverot, 
en  présence  de  douze  évoques  et  d'un  abbé  mîtré.  —  8  juil- 
let 1878 ,  fenneture  de  la  cathédrale  pour  la  restauration  de 
l'édifice.  —  5  octobre  1878,  Synode  diocésain;  institution 
des  archiprétrés  et  des  doyennés.  —  29  novembre  1878, 
division  du  diocèse  en  deux  archidiaconés.  —  15  janvier 
4879,  second  pèlerinage  à  Rome. 

Mgr  Besson  a  pour  armes  :  Parti  :  au  premier,  coupéy  4^  de 
gueule,  à  la  croix  paUée  et  alésée  d'or,  qui  est  du  cardinal 
Mathieu,  et  i9  d'azur ,  au  bras  naissant  à  dextre ,  habillé  et 
bénissant,  d'or  et  à  Vaigle  de  S*.  Jean,  à  senestre,  tenant  son 
phylactère^  le  tout  au^si  d'or,  qui  est  du  Chapitre  de  Besan- 
çon. —  Au  deuxième,  coupé,  4^  d'azur  au  lion  naissant  d'or 
sur  un  semé  de  billettes  de  même,  et  2^  de  g\ieule,  à  la  main 
de  carnation  vêtue  d'or,  mouvant  d'une  nuée  du  flanc  senes-- 
ire  d'azur  et  tenant  une  palme  de  sinople,  qui  est  de  Baume- 
les-Dames.  —  Devise  :  In  te,  Domine^  speravi. 
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Une  Croix  du  SLIII»  Sièole. 


L'objet  dont  nous  nous  proposons  d'entretenir  le  Comité 
est,  &  notre  avis,,  un  des  plus  beaux  spécimens  de  Tart  natio- 
nal, c'est-à-dire  de  l'art  religieux  du  xin®  siècle.  C'est  une 
croix  en  cuivre  repoussé  aux  coins  de  bois  et  argenté. 

Nous  n'en  savons  pas  l'histoire  ;  car  elle  nous  fut  donnée 
il  y  a  une  quinzaine  d'années,  à  l'état  de  débris  devenus 
presque  informes.  Nous  essayâmes  patiemment,  avec  un  soin 
extrême,  de  relever  les  tristes  aplatissements  que  son 
passage  chez  les  marchands  de  vieux  métaux  lui  avait  fait 
subir.  Mais  il  nous  manquait,  pour  la  reconstituer,  deux  ani- 
maux symboliques  des  évangélistes — l'homme  et  le  lion— et 
de  nombreux  fragments  de  la  fine  bordure  qui  en  encadre 
les  diverses  parties.  Longtemps  nous  avons  cherché  et  l'on 
a  cherché  pour  nous  à  Lyon,  la  ville  où  l'on  travaille  si  habi- 
lement le  cuivre,  un  artiste  capablede  la  compléter.  Partout, 
hélas  !  la  fonte  a  détronné  le  repoussé.  Nous  avons  encore 
de  bons  ciseleurs  sur  métaux ,  d'excellents  graveurs ,  mais 
l'art  de  repousser  le  cuivre,  sur  saumons  de  plomb,  avec  des 
coins  de  bois  dur,  est  à  peu  près  complètement  perdu. 

Les  artistes  de  la  manufacture  d'orfèvrerie  d'Ercuis,  dont 
nous  avions  récemment  éprouvé  l'intelligence  et  l'habileté, 
nous  promirent  d'essayer  une  restauration.  Nous  avons  été 
largement  récompensé  de  notre  confiance.  La  restauration 
en  est  complète  et  nous  dirions  môme  parfaite,  bien  que  les 
deux  médaillons  composés  à  Ercuis  soient  le  fruit  d'un  tout 
autre  travail.  L'assimilation  est  presque  entière,  et  Thar- 
monie  de  ces  fragments,  avec  le  reste  de  la  croix,  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Ce  n'est  pas  du  repoussé  ;  mais  la  ciselure  en 
est  si  discrète,  le  dessin  si  ferme,  que  l'œil  n'en  est  nulle- 
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ment  surpris,  encore  moins  choqué.  Nous  nous  fesons  un 
devoir  et  un  plaisir  de  soumettre  cette  croix,  ainsi  restaurée, 
à  l'appréciation  du  Comité,  et  notre  Bulletin  accompagnera 
d'un  dessin  la  description  que  nous  allons  en  faire ,  si  elle 
est  jugée  digne  d'y  être  publiée. 

Cette  croix  a  0,64  cent,  de  hauteur,  sur  0,385  mill.  de 
largeur.  Elle  est  formée  de  plaques  de  cuivre  de  0,05  cent.; 
de  largeur  terminées,  ou  mieux ,  coupées  par  des  médaillons 
quatrilobés,  et  entourées,  ainsi  que  ces  médaillons,  d'une 
moulure  de  cuivre  fondu  et  ciselé.  Cette  moulure  est  fine  & 
la  fois  et  d'un  beau  relief  ;  un  rang  de  perles  lui  donne  de 
la  richesse  et  de  la  légèreté.  Le  médaillon  central  est  un 
carré  de  0,08  cent,  de  côté  ;  il  fait  donc  saillie  par  ses  angles 
entre  les  croisillons.  Il  porte  en  fort  relief  l'agneau  passant, 
la  tête  contournée  comme  pour  inviter  les  hommes  à  se 
laisser  conduire  au  Père,  à  l'ombre  de  la  Croix  dont  le  signe 
apparaît  sur  l'étendard  qu'il  déploie  ,  au-dessus  de  lui  ;  la 
hampe  de  cet  étendard  se  termine  elle-même  par  une  croix 
pattée.  De  la  poitrine  de  l'agneau ,  jaillit  un  flot  de  sang 
dans  un  calice,  délicieux  de  forme ,  placé  devant  lui  confor- 
mément aux  traditions  de  l'iconographie  chrétienne.  Le 
relief  de  ce  médaillon  est  ferme ,  correct  ;  il  rachète ,  par 
sa  vigueur,  la  sobriété  inévitable  du  dessin  dans  les  œuvres 
en  repoussé. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  de  l'aigle  et  du 
bœuf  ;  ils  réunissent  les  qualités  que  nous  signalons  dans  le 
médaillon  de  Tagneau.  Mais  nous  devons  un  éloge  particulier 
au  médaillon  de  la  Vierge,  qui  est  placé  au  bas  de  la  hampe 
de  la  croix.  C'est  bien  la  Mère  de  douleur,  une  vraie  Pktà. 
Ses  mains  se  croisent  avec  une  pieuse  résignation  sur  la 
poitrine.  Son  visage  contracté  a  tous  les  signes  de  l'afflic- 
Jion  ;  mais  la  bouche  qui  s'entr'ouvre  semble  nous  dire  que 
Marie  remplit  déjà  son  rôle  de  mère  et  de  propitiatrice  des 
hommes.  Son  corsage  est  uni  ;  autour  de  son  corps  se  drape 
le  manteau  traditionnel,  et  ses  bras  retiennent  les  plis  de  son 
voile,  d'ailleurs  parfaitement  étoffé.  Ce  mouvement  des  avant- 
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bras,  tout  de  conrentioii  pour  les  besoins  du  médaillon ,  est 
cependant  d'nn  naturel  parfait.  Relevons  ici  an  détail  digne 
de  remarque,  surtout  dans  un  travail  en  repoussé.  La  Vierge 
est  voilée  à  la  façon  de  lamatronne  antique;  mais  Ticonogra- 
phie  chrétienne  a  encore  admis  quelque  chose  de  plus  pudi- 
que :  un  premier  voile  de  gaze  dont  le  bord  s'étend  entre  les 
tempes  au  milieu  du  front.  Satisfaire  &  cette  régie  était  chose 
aifficile  pour  l'artiste  en  repoussé.  Sobre  à  la  fois  devait  être 
l'œuvre,  vu  les  procédés  d'exécution,  et  fidèle  aux  traditions. 
La  difficulté  a  été  admirablement  surmontée  et  cette  double 
exigence  est  ici  pleinement  satisfaite. 

Parlons  maintenant  des  bandes.  Elles  nous  indiquent  l'ori- 
gine de  l'œuvre.  Elles  portent ,  en  effet ,  un  enroulement 
large,  fortement  modelé ,  plantureux  et  digne  par  l'ampleur 
de  ses  contours  de  la  destination  de  ces  mêmes  plaques. 
Cet  enroulement  contourne  de  grandes  feuilles  dentelées,  i 
cinq  lobes  inégaux,  que  nous  croyons  de  vraies  feuilles  de 
châtaignier.  Notre  croix  serait  donc  le  fruit  d'un  art  local  ; 
car  nous  ne  sachons  pas  que  ce  feuillage  se  retrouve  ail- 
leurs, du  moins  sur  la  pierre  et  les  métaux.  Nous  pensons 
donc  que  l'auteur  de  ce  chef-d'œuvre  appartenait  à  notre 
région.  Sans  doute  les  nervures  de  l'enroulement  portent  des 
vrilles,  mais  ce  détail  ne  saurait  nous  autoriser  avoir  là  des 
feuilles  de  vignes.  Et,  d'ailleurs,  si  l'on  voit  des  grappes  de 
fruit  au  feuillage  de  cresson  d'une  des  frises  de  Notre-Dame, 
on  peut  bien  n'être  pas  surpris  de  trouver  ici  des  vrilles  sur 
cette  branche  d'enroulement  qui  encadre  des  feuilles  dechâ- 
taigners.  On  sait  que  les  artistes  du  Moyen-Age  n'étaient 
point  réalistes  et  que,  s'ils  prenaient  leurs  motifs  dans  la  flore 
naturelle,  ils  savaient  se  garder  d'en  être  les  serviles  imita- 
teurs. Qu'on  nous  permette  d'ajouter  que  ce  feuillage  ne  nous 
indique  pas  seulement  la  provenance  de  la  croix  que  nous  étu- 
dions, mais  encore  sa  date.  Au  xiii^*  siècle  seulement,  le  sculp- 
teur s'écarte  de  l'imitation  des  plantes  et  simples  herbages 
pour  prendre  ses  modèles  sur  les  arbustes  et  même  les  grands 
arbres.  U  y  a,  d'ailleurs  en  ce  relief  trop  d'imitation  du 
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modèle  adopté— la  feuille  da  ch&taigner— pour  pouvoir  faire 
remonter  à  une  époque  antérieure  ce  chef-d'œuvre  de  l'art 
chrétien.  Pour  ce  motif,  nous  le  croyons  du  xin«  siècle. 

Tous  les  médaillons,  sauf  celui  du  centre,  sont  quatrilobés, 
avec  angles  d'un  carré  qui  couperait  les  quatre  lobes.  La  loi 
de  Talternance  trouve  ici  une  très-heureuse  application ,  car 
les  arcs  de  ces  médaillons  rompent  admirablement  la  mono* 
tonie  et  le  froid  des  longues  lignes  droites  de  l'ensemble. 

Les  objets  en  métal  duxin«  siècle  sont  devenus  très-rares. 
La  fonte  en  a  détruit  la  presque  totalité,  contrairement  aux 
œuvres  de  la  céramique  ;  l'impossibilité  d'une  transformation 
a  sauvé  ces  dernières  du  vandalisme  industriel.  Sont  très- 
rares  donc  les  beaux  modèles  de  croix  du  style  gothique. 
Nous  avons  cru  devoir  sacrifier  la  satisfaction  bien  tentante 
de  posséder  seul  un  objet  si  remarquable ,  au  désir  d'en 
vulgariser  la  forme.  Nous  avons  donc  permis  à  M.  l'admi- 
nistrateur de  l'usine  d'Ercuis  de  le  reproduire,  et  dans  cette 
forme  et  comme  croix  de  procession,  et  d'en  faire  le  dépôt. 
Heureux  si  par  là  nous  contribuons  à  doter  nos  églises  d'un 
beau  modèle  et  &  les  préserver,  pour  autant,  de  l'invasion 
toujours  croissante  des  affreux  pastiches  dont  l'industrie 
moderne  les  déshonore  chaque  jour. 

Le  Chanoine  Carle. 
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La  Mosaïque  de  Ulleboiine 


Le  22  novembre  dernier  ,  le  Tribunal  civil  du  Havre  avait  à  juger 
une  question  de  propriété  qui  peut  se  présenter  plus  souvent  dans 
nos  pays  que  dans  les  contrées  du  Nord.  C'est  à  ce  titre  que  nous 
donnons  le  travail  suivant ,  dû ,  d'ailleurs ,  en  grande  partie,  à  la 
plume  élégante  de  l'un  des  membres  correspondants  du  Comité  de 
l'Art  chrétien  : 

Une  remarquable  mosaaqae  fut  découverte  à  Lillebonne 
(Seine-Inférieure),  en  4870,  dans  une  propriété  appartenant 
à  M.  le  docteur  Pigné.  Celui-ci  employait  à  défoncer  son 
jardin,  un  ouvrier,  nommé  Molay  ;  la  pioche  dont  rouvrier  se 
servait  rencontra  tout-à-coup  nne  résistance  insolite  :  c'était 
sur  la  mosaïque  ,  enterrée  depuis  des  siècles  sous  la  terre  , 
que  son  outil  avait  frappé.  Le  terrain  fut  déblayé  et  un  abri 
fut  con3truit  pour  préserver  la  mosaïque. 

En  août  4879  ,  M"«  veuve  Pigné  a  vendu  cette  mosaïque  , 
restée  toujours  adhérente  au  sol,  àM'"^'  Merle,  de  Paris,  pour 
le  prix  de  23,500  francs ,  à  charge  par  M"«  Merle  de  la  déta- 
cher et  de  l'enlever  à  ses  risques  et  périls. 

L'ouvrier  Molay  s'est  soavenu  du  coup  de  pioche  de  4870  , 
et  il  a  pensé  qu'il  devait  profiter  aussi  de  la  découvert^.  Il  a 
prétendu  que  cette  mosaïque  constituait  un  trésor  dans  le  sens 
juridique  du  mot ,  et  qu'elle  lui  appartenait  pour  moitié  ;  il 
en  estimait  même  la  valeur  à  un  chiffre  bien  supérieur  à 
celui  de  la  vente  ,  de  telle  sorte  qu'il  a  saisi  et  revendiqué 
la  mosaïque  pour  la  moitié  à  laquelle  il  prétendait,  et  qu'il 
s'est  opposé  à  la  délivrance  à  l'acheteur. 

De  là  est  née  une  double  action  de  la  part  de  M.  Holay 
contre  M"**  Pigné  ,  demandant  la  validité  de  la  saisie  et  la 
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reconnaissance  de  sa  co-propriélé,  et  de  la  part  de  M"*«  Merle 
contre  M»«  Pigné ,  demandant  la  délivrance  de  la  chose  ven- 
due et  des  dommages-intérêts. 

M.  Pellerin,  procureur  de  la  République,  adonné,  au  sujet 
de  cette  affaire,  des  conclusions  fort  intéressantes,  et  que,  à 
ce  titre  ,  nous  croyons  devoir  reproduire  en  entier. 

Il  s'est  exprimé  ainsi  : 


«  Messieurs, 

»  Dans  le  cours  d'une  carrière  qui  ne  fut  pas  sans  orage , 
je  ne  me  suis  jamais  trouvé  en  présence  d'un  péril  plus 
certain. 

»  En  effet ,  si  je  soutiens  que  ce  n'est  pas  un  trésor  ,  celte 
mosaïque  de  Lillebonne,  cette  inestimable  merveille  de  notre 
pays  Normand  ,  ce  témoignage  de  l'étendue  et  de  la  splen- 
deur de  la  conquête  romaine,  porté  par  Apollon  lui-même  , 
je  vais  soulever  contre  moi  l'indignation  de  tous-  les  anti- 
quaires de  Normandie  ,  de  France,  de  Londres  ,  de  Rome  et 
du  monde  entier.  Qui  sait  môme  si  je  ne  serai  pas  traité  de 
barbare  par  la  belle  dame  qui  vient  d'acheter  ce  chef-d'œuvre 
25,000  francs  ,  et,  moyennant  un  tel  prix  ,  a  certes  la  juste 
prétention  d'avoir  trouvé  et  payé  un  trésor. 

»  Mettre  contre  soi  les  antiquaires  et  les  dames  (genus 
irritabile) ,  quelle  audace  I 

»  Et  si  j'estime,  au  contraire,  que  l'ouvrage  deFilix  est  un 
trésor,  à  quelles  imprécations  dois-je  m'attendre  de  la  part 
des  directeurs ,  conservateurs  et  pourvoyeurs  de  nos  musées 
cantonaux,  départementaux  ,  régionaux,  nationaux ,  qui  ont 
^aissé  ce  trésor  presque  unique  et  sans  prix,  dans  le  domaine 
privé,  dans  le  commerce  ,  tout  autant  qu'une  simple  faïence 
popnlaire ,  —  qui  laisseront  peut-être  sortir  de  France  une' 
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œuvre  dont  la  place  était  marquée  auLoayre ,  sous  les  pieds 
de  la  Vénus  d'Arles ,  ou  mieux,  de  la  statue  de  Liilebonue , 
son  ancienne  voisine. 

»  Charjbde  ou  Scylla,  il  me  faut  donc  choisir  ,  certain  de 
périr  sur  Tun  ouTautre  écueil. 

»  Eh  bien  !  je  mets  le  cap  sur  Charybde,  et  ce  sont  les  an* 
tiquaires  qui  m'excommunieront ,  comme  indigne ,  après 
m'avoir  reçu,  quoique  tel,  dans  leurs  rangs. 

»  Je  n'hésite  pas  à  penser,  messieurs,  que  la  mosaïque  de 
Lillebonne  n'est  pas  un  trésor...,  du  moins  dans  le  sens  juri- 
dique auquel  il  me  faut  bien  un  peu  arriver. 

»  Dans  l'intérêt  de  l'ouvrier-inventeur,  qui  prétend  en 
partager  le  prix  avec  le  propriétaire  du  fonds.  Ton  invoque 
l'article  746  du  Code  civil.  On  vous  dit  : 

«  La  mosaïque  était  cachée  ou  enfouie.  Elle  a  été  décou- 
»  verte  parle  pur  effet  du  hasard.  Personne  ne  peut  justifier 
»  sa  propriété  sur  elle.  Toutes  les  conditions  constitutives  du 

>  trésor  sont  réunies. 

»  Un  dernier  élément  du  trésor,  c'est  que  ce  soit  une  chose 
»  mobilière.  Or,  l'article  532  est  formel  :  les  matériaux  pro- 
»  venant  de  la  démolition  d'an  édifice  (et  c'est  le  cas  de 
»  notre  mosaïque)  sont  meubles. . . 

»  Quoi  de  plus  meuble  que  cette  mosaïque,  composée  de 
»  centaines  de  mille  de  petits  cubes,  essentiellement  mo- 
»  biles,  apportée  de  Pouzzoles,  comme  l'indiquent  ses  ins- 

>  criptions,  peut-être  sur  une  de  ces  galères  transatlantiques 
»  du  IP  siècle  qui  précédèrent  dans  la  baie  de  Seine,  les 
»  barques  normandes  et  les  grands  steamers  d'aujourd'hui  ? 
»  Quoi  de  plus  meuble  que  cette  œuvre  d'art,  que  le  pro- 
»  priôtaire  du  fonds  vient  de  vendre,  et  qui  va  être  emportée 
»  à  Paris  ou  à  Saint-Pétersbourg,  comme  une  faïence  ou  un 
»  tableau  ?  Qu'a-t-on  vendu  ?  Est-ce  un  meuble  ou  un  im- 
»  meuble  ?  Le  propriétaire  du  fonds  ne  saurait  nier  qu'il  ait 
»  conclu  une  vente  mobilière  ?  Habemus  confUemem..^  Sa 
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»  vente  le  condamne.  Comment  peut-il  soutenir  que  sa 
»  mosaïque  n'est  pas  un  meuble,  lui  qui  Ta-  vendue  et  va  la 
«  laisser  emporter  comme  telle  ?  » 

»  Messieurs,  il  faut  pousser  plus  loin'  que  le  demandeur  la 
lecture  du  Code  et  celle  de  l'arlicle  532  lui-même.  Ce  texte 
se  termine  ainsi  :  «  Sont  meubles  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
»  employés  dans  une  construction.  » 

»  Pourquoi  ?  Parce  qu'alors  ils  sont  incorporés  à  la  chose, 
et  que  le  propriétaire  seul  peut  les  en  séparer.  C'est  ce  qui 
résulte  des  textes  positifs,  des  articles  74 S,  551,  552,  553, 
555,  523,  525.  Chacun  de  ces  textes  est  concluant. 

»  Si  la  mosaïque  est  incorporée  à  l'immeuble,  elle  en  fait 
partie  intégrante,  et  ne  saurait  jamais  constituer  un  trésor, 
chose  essentiellement  mobilière. 

»  Qui  s'est  jamais  avisé  de  soutenir  que  l'inventeur  pût 
réclamer  sa  part  des  choses  incorporées  à  un  immeuble  ! 

»  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  vérifier 
sur  ce  point  la  jurisprudence  et  la  doctrine  italienne  devant 
lesquelles  cette  question  a  dû  se  présenter  souvent;  mais  je 
doute  que  l'on  ait  jamais  vu  les  inventeurs  de  trésors  récla- 
mer une  part  dans  les  hypogées  égyptiens,  dans  les  tom- 
beaux de  Priam  et  d'Agamennon,  dans  les  fresques  et  dans 
les  mosaïques  des  catacombes  romaines,  d'Herculanum  et  de 
Pompéï. 

«  En  France,  s'avisa-t-on  jamais  de  considérer  comme  des 
inventeurs  de  trésors  ceux  qui  découvrirent  les  cryptes  de 
nos  églises  romanes,  enfouies  par  les  barbares,  les  tuyaux 
romains  servant  à  la  conduite  des  eaux  dans  les  villas,  les 
palais  et  les  temples  de  Nimes,  les  canaux  de  la  fontaine 
d'Eure  qui,  par  le  pont  du  Gard,  amenaient  à  la  cité  des 
Némausi,  les  eaux  des  environs  d'Uzès  ?  L'article  523  du  Code 
civil  ne  l'aurait  certes  pas  permis. 

>  Lorsqu'un  de  vos  collègues,  M.  d'Albiousse,  juge  à  Uzès, 
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découvrit,  il  y  a  pea  d'années,  dans  sa  riante  cité,  une  crypte, 
à  la  fois  romaine  et  chrétienne,  du  I[I«  siècle,  &  ce  que  Ton 
croit,  l'une  des  premières  églises  de  la  Gaule,  comme  les 
cryptes  de  Sainte-Marthe  de  Tarascon  et  de  Monlmajour, 
auprès  d'Arles,  s'arisa-t-il  de  réclamer  les  droits  de  l'inven- 
teur, sa  part  dans  ce  bas-relief  si  curieux,  que  l'on  dit  démon- 
trer l'existence",  dans  la  primitive  Eglise,  de  l'un  des  dogmes 
catholiques  les  plus  contestés.  Jamais,  n'est-ce  pas,  mes- 
sieurs ?  pareille  prétention  n'a  surgi,  parce  que  de  tels 
monuments  et  leurs  matériaux  étaient  immeubles,  par  incor- 
poration au  sol. 

»  Toute  chose  mobilière,  peut-être  un  trésor,  et  les  haches 
de  la  pierre  taillée  et  polie,  et  les  celtœde  bronze,  les  scara- 
bées et  les  momies  d'Egypte,  et  les  trésors  de  Priam  et 
d'Agamemnon,  et  les  figurines  de  Chypre,  et  les  couronnes 
des  rois  visigoths,  et  toutes  les  statues  de  l'antiquité,  déta- 
chées de  leurs  bases,  fussent-elles,  comme  la  tête  de  Livie, 
merveille  du  musée  d'Arles,  repêchées  dans  le  lit  du  Rhône  ! 

»  Mais  il  n'y  a  que  la  force,  —  primant  le  droit,  —  qui 
puisse,  contre  la  volonté  du  propriétaire,  démolir  l'immeu- 
ble, séparer  du  fonds  les  matériaux  qui  y  furent  incorporés. 

»  Quelles  justes  malédictions  poursuivront  dans  l'éternité 
les  ravisseurs  des  frises  du  Parthénon  ! 

»  Les  despotes,  eux-mêmes,  reculent,  parfois,  devant  de 
telles  violations  du  droit  de  propriété. 

»  On  raconte,  à  Nimes,  une  charmante  histoire.  Bonaparte, 
au  sortir  de  Brienne,  fut  envoyé  comme  simple  sous-lieute- 
nant d'artillerie  dans  la  vieille  cité  à  demi-romaine  ,  comme 
l'a  dit  l'un  de  ses  fils ,  le  poète  Reboul.  Un  ciel  d'Italie  y 
conserve  et  dore  de  vastes  et  splendides  ruines,  qui  ne  se- 
raient pas  dédaignées  dans  Rome  même.  Le  futur  empereur 
fut  frappé  de  la  Maison-Carrée,  le  plus  pur,  dit-on,  et  le  plus 
intact  de  tous  les  temples  romains  encore  debout.  Devenu 
le  maître,  il  se  rappela  cette  admiration  de  sa  jeunesse  ,  et 
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eut,  un  jour ,  la  fantaisie  de  faire  démonter  pièce  à  pièce  ce 
chef-d'œuvre ,  pour  le  transporter  dans  le  parc  de  Saint- 
Cloud. 

«  Ce  sont  là  jeux  de  prince  !  > 

»  Mais  les  bonnes  têtes  nimoises,  à  cette  nouvelle,  prirent 
feu...,  ce  qui  ne  leur  est  jamais  bien  difficile.  Elles  ne  par- 
tagèrent pas  l'opinion  de  notre  demandeur ,  qui  considère 
comme  meubles  les  matériaux  d'un  édifice  non  démoli.  La  cité 
d'Antonin  s'écria  comme  le  meunier  de  Sans-Souci  : 

«  Ma  maison  est  à  moi  !  » 

»  Et^  comme  le  grand  Frédéric,  Napoléon  recula  devant  la 
volonté  du  propriétaire.  C'est  que  le  propriétaire  peut  gar- 
der ce  qui  est  incorporé  à  son  immeuble ,  même  l'édifice 
construit  par  un  tiers  connu  (art.  555  du  Code  civil).  A  plus 
forte  raison ,  lorsque  ,  comme  dans  l'espèce,  ce  tiers  est  in- 
connu. 

>  Toute  fa  question  que  vous  avez  à  juger ,  messieurs  ,^se 
réduit  donc  à  celle-ci  :  en  fait,  la  mosaïque  de  Lillebonne 
était-elle  encore,  au  moment  de  sa  découverte,  incorporée  à 
l'immeuble  du  sieur  Pigné,  ou  bien  faisait-elle  partie  de  ma- 
tériaux de  démolitions  ? 

»  Dans  ce  dernier  cas  seulement,  redevenue  meuble ,  elle 
pourrait  constituer  un  trésor,  comme  tant  d'objets  précieux  : 
armes,  bijoux,  statues,  monnaies ,  trouvés  dans  les  entrailles 
de  la  terre. 

»  Et  encore,  si  l'on  avait  trouvé  la  Vénus  de  Milo,  scellée 
dans  une  niche,  qui  aurait  osé ,  en  présence  de  l'article  525, 
Fassimiler  à  un  trésor  ? 

»  Dans  notre  espèce ,  sur  le  fait ,  aucun  doute  n'est  possi- 
ble. L'enquête  est  faite  ,  et  l'on  n'a  pas  même  tenté  de  la 
contredire. 
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»  n  TOUS  a  été  produit  deux  mémoires ,  émanant  de  sa- 
vants, membres  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
et ,  moins  que  personne ,  j'ai  le  droit  de  mettre  en  doute  la 
science  des  antiquaires  de  Normandie.  Vous  ne  pouvez  avoir 
de  témoins  plus  forts,  d'experts  plus  autorisés.  ^ 

»  MM.  l'abbé  Cochet  et  Chatel  ont  vu,  de  leurs  yeux,  l'é- 
tat de  la  mosaïque  de  Lillebonne  ,  au  moment  de  sa  décou- 
verte. Ils  ont  constaté  «  qu'elle  était  encadrée  dans  un ,  qua- 
»  druple  mur  de  soutènement,  épais  de  O-'eO  centimètres  , 
»  rasé  presque  à  fleur  du  sol  ;  que  la  mosaïque  antique  de- 
»  vail  posséder  un  secret  particulier  pour  faire  le  ciment  des- 
»  tiné  à  recevoir  des  cubes,  car  la  dureté  de  cette  stratifica- 
»  tion  (ajoute  l'abbé  Cochet)  ,  est  telle  que  nous  avons  ,  un 
»  moment ,  douté  si  c'était  une  composition  artificielle  ou 
»  une  roche  naturelle.  » 

»  Ce  doute  pourra  surprendre  ceux  qui  onl  vu,  dans  le 
Midi,  les  mosaïstes  fonder  leurs  multiples  petits  cubes  sur  le 
ciment  le  plus  habilement  préparé  ;  qui  savent  quelle  dureté 
acquièrent  les  ciments,  même  non  romains,  par  la  seule  du- 
ré0  des  siècles;  qui  en  ont  vu  maint  exemple,  et,  entr'autres, 
le  donjon  d'Orange,  en  dépit  des  mines  allumées  par  l'ordre 
de  Richelieu,  sapé  seulement  par  la  base,  tombé  et  endormi, 
tout  entier,  d'un  seul  morceau,  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

»  Ut  quondam  cava  concidit  aut  Erymantho  avt  Ida  in 
»  magna  radicibus  eruta  pinus,  »  aussi  résistant ,  avec  son 
ciment  du  Moyen-Age,  que  son  voisin,  le  théâtre  immense , 
avec  son  ciment  romain. 

>  Le  peuple  bâtisseur  par  excellence  ,  ainsi  qu'on  l'a  si 
bien  nommé,  avait  surpris,  comme  le  dit  l'abbé  Cochet ,  un 
secret  particulier.  C'était  celui  de  la  nature.  Les  volcans  lui 
avaient  appris  la  formation  des  mortiers  et  des  ciments  indes- 
tructibles, que  le  temps  consolide,  bien  loin  de  les  attaquer. 

»  Pour  notre  espèce  ,  les  constatations  des  savants  nor- 
mands et  leurs  hésitations  mêmes  sont  décisives.  Qui  pour- 
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rait  soutenir,  en  leur  présence,  que  la  mosaïque  de  Lillebonne 
n'est  pas  un  immeuble  par,  incorporation  à  la  chose,  tout  au- 
tant que  les  murs  qui  Vencadrent ,  tout  autant  que  les  blocs 
de  l'amphithéâtre  qui  l'environnent. 

»  Entreprit-on  jamais  de  faire  passer  ceux-ci  pour  des 
trésors  î 

»  Pour  être  meubles,  il  faut  que  les  matériaux  soient  de- 
venus démolitions,  de  mole,  séparés  du  fonds.  Dans  l'espèce, 
ils  font  encore  partie  d'une  construction. 

>  La  mosaïque  de  Lillebonne  est  immeublé,  appartient 
tout  entière  au  propriétaire,  maître  unique  de  tout  ce  qui 
s'unit  et  s'incorpore  à  la  chose.  (Art.  554  et  552  du  Code 
civil.) 

»  Trésor  aux  yeux  des  antiquaires,  des  artistes,  de  ses 
trois  fois  heureux  propriétaires,  sinon  à  ceux  des  adminis- 
trateurs (ne  disons  pas,  ce  serait  cruel  :  des  économes)  de 
nos  musées,  elle  n'est  point  un  trésor  aux  yeux  des  juris- 
consultes. 

»  Hélas!  je  l'appelle,  Messieurs,  la  mosaïque  de  Lille^ 
bonne  1  Mais  c'est  pour  la  dernière  fois,  et  pour  lui  dire  un 
triste  adieu.  Votre  jugement  va  hâter  le  jour  où  elle  ne  por- 
tera plus  ce  nom,  que  dans  la  mémoire  de  quelques  rares 
antiquaires.  Dieu  veuille,  au  moins,  la  conserver  à  la  Gaule! 
Le  chef-d'œuvre  de  Filix ,  de  Pouzzoles  et  d'Amorix,  son 
disciple,  la  merveille  de  Juliabona,  va  perdre  son  nom  illus- 
tre, et  devenir  la  mosaïque  de  M»*®  Merle.  Ainsi  passe  la 
gloire  du  monde  I  Encore  une  des  parures  de  notre  beau  pays 
normand  qui  s'en  va!  » 

P.  S.  :  Le  tribunal,  conformément  à  ces  conclusions,  a 
débouté  M.  Molay  de  sa  demande,  et  l'a  condamné  aux  dé- 
pens. 

VNAAAAAAA/ 
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Un  Tableau  dn  Musée  du  Grand-Sémiuaire 


A  la  date  du  20  janvier  dernier ,  M.  de  Lamothe  ,  auteur 
du  travail  qui  a  paru  sous  le  litre  précédent ,  dans  le  n»  6 
du  Bulletin ,  faisait  à  M.  le  Secrétaire  du  Comité  de  l'AH 
Chrétien  Tlionneur  de  lui  écrire  et  de  lui  demander  une  place 
dans  la  prochaine  livraison ,  pour  une  rectification  relative 
non  pas  à  la  description  ,  mais  àThistorique  du  très-curieux 
tableau  représentant  le  Massacre  de  la  Michelade. 

M.  de  Lamothe  avait  cru  pouvoir,  s'en  rapportant  au  récit 
fait  par  un  amateur  très-érudit  pour  tout  ce  qui  touche  à 
notre  département,  raconter,  comme  il  l'avait  fait,  les  vicis- 
situdes nombreuses  de  cette  toile  qui ,  selon  son  cicérone  , 
aurait  appartenu  en  dernier  lieu  à  THôpital  de  Nimes. 

Notre  collègue,  M.  Clastron ,  mieux  renseigné  que  tout 
autre  à  ce  sujet ,  a  bien  voulu  nous  faire  connaître  la  véri- 
rable  origine  du  tableau.  Notre  savant  archiviste  n'avait  pas 
voulu  accréditer  de  son  nom  une  erreur  de  ce  genre;  il  nous 
a  demandé  d'insérer  dans  le  Bulletin  le  passage  suivant  de 
la  lettre  que  lui  avait  écrite  M.  le  Vicaire  général  : 

c  Le  tableau  de  la  Michelade  avait  été  conservé  à  Bezouce, 
dans  la  maison  de  M'*''  veuve  RoUet ,  maison  bâtie  par 
M»'  Cohon ,  dont  le  chiffre  est  encore  gravé  sur  la  porte 
d'entrée. 

1  Lors  de  sa  première  visite  à  Bezouce,  M«''Plantier  ayant 
remarqué  cette  toile  éprouva  le  très-vif  et  légitime  désir  de 
la  posséder,  et  M""«  RoUet  fut  heureuse  de  lui  en  faire  hom- 
mage. 

»  Gomme  le  tableau  était   dans  un  état  déplorable , 
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M»'  Plantier  voulut  le  faire  restaurer  et  confia  ce  soin  à 
H.  Numa  Boucoiran.  Le  peintre  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
que  la  restauration  était  une  œuvre  fort  difficile  et  que,  d'ail- 
leurs, la  présence  du  tableau  à  TEcole  des  Beaux-Arts,  dont 
il  était  le  directeur,  pouvait  être  désagréable  à  la  plupart  de 
ses  élèves  et  môme  de  ses  amis  ;  il  le  remit  à  M.  de  Bérard  , 
qui  se  chargea  de  réparer  l'outrage,  hélas  !  irréparable  que 
le  temps  lui  avait  fait  subir.  Quelque  temps  avant  sa  mort, 
M.  de  Bérard,  ne  se* souvenant  plus  que  c'était  M»' Plantier 
qui  le  lui  avait  confié,  l'offrit  à  M.  Gareiso,  avec  d'autres  vieux 
tableaux,  par  l'entremise  de  M.  l'abbé  Salaville,  son  ancien 
élève. 

»  M.  Gareiso,  comprenant  toute  la  valeur  historique  de  ce 
tableau ,  l'accepta  avec  reconnaissance ,  et  c'est  au  Musée  du 
Séminaire  que  M»^  Plantier  retrouva  son  tableau  et  consentit 
volontiers  à  ce  qu'il  y  restât.  » 

La  lettre  de  M.  de  Lamothe  se  termine  par  ces  mots  : 
«  Voilà,  M.  le  Secrétaire,  la  rectification  que  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  accueillir  pour  compléter  l'histoire  du  précieux 
tableau  dont  M.  François  Germer-Durand,  architecte  dépar- 
temental de  la  Lozère,  a  si  heureusement  retrouvé  la  légende 
dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  > 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 
DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


N«  26.  —  Séance  du  6  novembre  W9.  —  Après  la  lecture 
et  l'approbation  du  procès-Terbal  de  la  précédente  séance, 
M.  le  Secrétaire  a  fait  connaître  l'envoi  de  la  collection,  pres- 
que complète,  des  travaux  de  la  Société  Scientifique  d'Alai$, 
et  le  don  fait  au  Comité  par  Mgr  TEvéque  de  Montpellier  de 
diverses  notes  anciennes  sur  la  ville  de  Nimes.  Il  a  ensuite 
proposé  l'approbation  d'un  plan  de  restauration  de  l'église 
Saint-Jean-du-Gard.  Ce  plan  déjà  étudié  parla  commission 
d'architecture  a  obtenu  les  suffrages  du  Comité. 

Une  autre  plan,  pour  des  chapelles  à  créer  dans  l'église 
paroissiale  de  Vers,  n'a  été  approuvé  que  provisoirement. 
M.  le  Curé  de  Vers  devra  fournir  des  plans  plus  complets  et 
s'entendre  avec  l'autorité  municipale,  si  son  projet  doit  tou- 
cher aux  murs  de  l'édifice. 

Mgr  l'Evéque  a  communiqué  ensuite  les  plans  dressés  par 
M.  fievoil,  pour  la  chapelle  future  à  dédier  à  saint  Joachim 
et  à  sainte  Anne  dans  l'église  cathédrale  ;  cette  chapelle,  que 
la  famille  de  Bernis  se  charge  de  décorer,  renfermera  le  tom- 
beau du  cardinal  de  Bernis  qui  sera  replacé  en  son  premiet* 
emplacement  sur  la  sépulture  même  ;  une  plaque  de  marbre 
portera  une  épitaphe  du  cardinal  ;  en  face  se  trouvera  une 
inscription  en  l'honneur  de  l'archevêque  de  Rouen,  Joachim 
de  Bernis,  né  à  Nimes  et  baptisé  dans  la  cathédrale  ;  un 
membre  de  la  famille  a  mis  à  la  disposition  de  Mgr  l'Evéque, 
pour  servir  d'autel,  un  fort  beau  tombeau  chrétien  des  pre- 
miers siècles. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  adressée  au  Comité  par  M. 
le  Curé  de  Chusclan,  dans  laquelle  le  promoteur  de  l'érection 
d'une  statue  au  P.  Brydayne  demande  au  Comité  une  sous- 
cription en  faveur^de  son  œuvre.  Le  Comité,  heureux  de 
s'associer  à  un  acte  qui  honorera  le  diocèse,  vote  une  somme 
de  59  francs. 

M.  le  chanoine  Carie  fait  alors  connaître  deux  sceaux  du 
moyen-âge,  dont  les  empreintes  ont  été  prises  dans  la 
collection  de  M.  Emilien  Dumas.  Le  premier  est  une  bulle 
de  plomb  de  Berlion,  évêque  d'Uzès  (1228-1239);  l'autre 
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est  un  sceau  en  bronze  gravé  destiné  à  produire  des 
empreintes  de  cire  en  relief  ;  c'est  le  sceau  d'un  seigneur  de 
St-Médier,  près  d'Uzès.  (Voir  ce  travail  au  n®  6  du  BuUelin, 
page  286. 

M.  Tabbé  Durand  décrit  ensuite  un  reliquaire  provenant 
de  l'ancien  monastère  des  Bernardines  d'Alais  et  orné^  de 
magniGques  émaux  du  XII*  siècle  sur  lesquels  se  détachent 
des  personnages  et  des  ornements  d'architecture  gravés  ou 
en  relief.  (Voir  ce  travwl  au  n<>  6  du  Bulletin,  page  289.) 

Le  Comité  décide  que  le  catalogue  analytique  des  évéques 
de  Nimes,  présenté  par  son  secrétaire  dans  l'une  des  der- 
nières séances,  sera  publié  dans  le  Bulletin, 

Mgr  l'évoque  termine  la  séance  par  une  description  des 
vitraux  que  M.  Didron  peint  pour  la  cathédrale  ;  les  divers 
personnages  qui  figureront  dans  ce  travail  forment  une 
véritable  galerie  historique  pour  le  monument  lui-même  et 
pour  le  diocèse  de  Nimes.  Une  double  inscription  pour  la 
nef  et  le  sanctuaire  est  mise  à  l'étude  ;  celle  de  la  nef  devant 
se  rapporter  «3urtout  au  peuple  fidèle,  celle  du  Sanctuaire 
au  sacerdoce  chrétien. 


N<>  27.  —  Séance  du  4  décembre  4879.  —  M.  le  chanoine 
Carie  a  entretenu  le  Comité  d'une  croix  du  XIII*  siècle  en 
cuivre  argenté  et  repoussé  au  coin  de  bois  qui  lui  fut  autre- 
fois donnée  à  l'état  de  débris  informes  et  que  la  manufacture 
d'Ërcuis  vient  de  compléter  et  de  restaurer  fort  habilement 
(Voir  ci-dessus,  page  374). 

Lecture  est  ensuite  faite  des  conclusions  fort  intéressantes 
données  au  Tribunal  du  Havre  par  M.  Peilerin,  membre  cor- 
respondant du  Comité,  au  sujet  d'une  remarquable  mosaïque 
trouvée,  en  4870,  à  Lillebonne  (Seine-Inférieure),  et  sur  la 
propriété  de  laquelle  élevait  des  prétentions  l'ouvrier  sous  la 
pioche  duquel  s'était  trouvée  la  mosaïque.  Avec  cette  verve 
si  connue  à  Nimes,  M.  Peilerin  a  prouve  qu'il  ne  pouvait 
être  ici  question  d'un  trésor,  dans  le  sens  du  Code  civil 
(Voir  ci-dessus,  page  378). 

No  28.  —  Séan^ce  du  8  janvier  4880.  —  La  parole  est 
donnée  d'abord  à  M.  le  chanoine  Carie  pour  rendre  compte 
de  la  manière  dont  il  s'est  acquitté  d'une  mission  que  lui 
avait  confiée  Mgr  l'Ëvéque.  Sa  Grandeur  avait  appris  que 
des  débris  de  tentures  haute-lice,  provenant  de  l'église  Saint- 
Paul,  avait  été  vendus,  à  Nimes,  à  un  grand  fabricant  d'étoffes 
d'ameublements.  On  sait  qu'au  moment  de  la  reconstruction 
de  l'église  Saint-Paul,  la  fabrique  possédait  de  belles  tentu- 
res en  assez  grande  quantité  pour  tapisser  tout  le  sanctuaire 
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de  l'ancienne  église.  H.  le  chanoine  Carie  avait  mission  de 
visiter  les  caves  de  Saint-Paul,  d'où  avait  été  extrait  le  cré- 
mier lot  ainsi  venda,  d'examiner  ce  que  ces  caves  pouvaient 
encore  en  renfermer  et  de  prendre  des  précautions  contre 
l'aliénation  d'autres  parties.  Cette  visite  a  permis  de  constater 
le  peu  de  soin  avec  lequel  ces  tentures  ont  été  traitées  depuis 
trente  ans.  L'humidité  de  ces  caves  fraîchement  creusées, 
les  rats  et  les  insectes  de  toutes  sortes  en  ont  fait  un  amas' 
de  débris  déchiquetés  qui  ne  peuvent  servir  que  dans  les 
détails,  soit  des  bordures,  soit  des  costumes  des  personnages, 
à  titre  de  modèles  pour  la  fabrication.  M.  le  Curé  a  été  invité 
à  les  faire  réunir  en  un  ou  plusieurs  ballots  et  de  les  faire 
isoler  du  sol,  afin  de  les  préserver  d'une  entière  destruction. 
H.  le  chanoine  Carie  estime  qu'ils  pourraient  être  échangés 
contre  des  tentures  pour  la  grande  porte  de  l'église,  à  l'in- 
térieur, et  pour  les  portes  latérales  dont  les  portières  ne  sont 
pas  dignes  du  magnifique  édiGce  dû  au  talent  de  M.  Questel. 

L'attention  du  Comité  est  ensuite  appelée  sur  les  décors  ea 
cours  d'exécution  dans  la  chapelle  de  Sainte-Eugénie,  décors 
qui  ont  provoqué  diverses  critiques.  Le  Comité  décide  d'indi» 
quer  certaines  modifications  à  introduire,  pour  rendre  le 
tout  plus  conforme  aux  traditions  de  l'arl. 

Lecture  a  été  donnée  du  travail  de  M.  le  curé  de  Saint-Paul 
de  Beaucaire  en  réponse  au  questionnaire  archéologique  de 
Mgr  l'Evoque.  Cette  église,  dont  l'unité  a  été  déparée,  au 
commencement  de  ce  siècle  par  des  décorations  parasites  en 
bois  et  en  plâtre,  est  du  style  ogival  de  l'époque  de  la  déca- 
dence; sa  construction  est  de  1453;  elle  fut  consacrée,  le 
dimanche  de  la  Trinité,  12  juin  U57,  sur  la  demande  da 
fondateur  Tanneguy-du-Chatel,  par  son  neveu  messire 
d'Hervé,  maître  des  requêtes  du  légat  d'Avignon.  C'est  dans 
son  enceinte  que  se  sont  plusieurs  fois  tenus  les  Etats  de 
Languedoc  ;  Louis  XIII  présida  en  personne  la  réunion  du 
15  novembre  1622. 

L'église  de  Saint-Paul,  outre  son  portail  principal  d'ua 
caractère  assez  noble,  mais  en  partie  masqué  par  les  cons- 
tructions adossées  à  l'édifice,  en  possède  un  autre  reconstruit 
au  commencement  du  siècle  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
qui  se  faisait  remarquer  par  le  luxe  de  ses  ornements. 

L'ensemble  de  la  façade  ne  se  compose  guère  que  du  por- 
tail surmonté  d'une  simple  rosace  sous  une  surface  unie.  Le 
chœur  à  pans  coupés  est  entouré  de  bas-côtés  et  se  distin- 
gue par  ses  colonnes  sans  chapiteaux  ;  à  côté  du  chœur 
s'élève  une  magnifique  tour  surmontée  d'une  flèche  dont  les 
arêtes  sont  ornées  de  crochets  comme  dans  celle  de  Sainte- 
Marthe  située  sur  la  rive  opposée  du  Rhône. 

L'église  pdssède  de  nombreux  tableaux  ;  on  remarque 
ceux  du  sanctuaire  représentant  des  scènes  de  la  vie  de 
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saint  Paul,  deux  de  ces  tableaux  ont  un  véritable  mérite, 
mais  ils  pâlissent  devant  le  martyre  de  sainte  Ursule  signé 
du  nom  de  Parrocel.  Parmi  les  nombreuses  statues  de  la 
paroisse,  il  faut  signaler  une  vierge-mère  regardant  le  ciel, 
avec  saint  Jean-Baptiste  à  ses  pieds.  Cette  statue  est  en  mar- 
bre ;  une  main  maladroite  l'avait  surchargée  de  couleurs  que 
le  temps  délache  heureusement  chaque  jour. 

L'église  Saint-Paul  est  remplie  de  caveaux  sans  caractère 
particulier  ;  deux  pierres  tombales  à  inscriptions  gothiques 
et  portant  des  blasons  se  distinguent  seules  ;  on  a  eu  soin  de 
les  relever  contre  les  murs. 

Monsieur  le  Curé  de  Saint-Paul  signale  ensuite  dans  le 
territoire  de  la  paroisse  : 

1°  L'église  de  Saint-Pierre  de  Rives^  au  bord  du  Rhône, 
l'église  primitive  de  Beaucaire.  Cette  église  enchâssée  dans 
les  murs  de  la  ville  a  subi  de  si  nombreuses  transformations 
qu'elle  n'offre  plus  de  caractère  particulier; 

2®  L'église  de  Saujan,  aux  murs  épais,  crénelés,  percés  de 
barbacanes  de  style  roman  ; 

3®  L'église  de  Saint-Pierre  de  Camp-public  qui  date  du  xii« 
siècle  et  avait  appartenu  aux  Templiers  ;  démolie  à  l'époque 
de  la  Révolution,  il  en  restait  une  tour  qu'un  ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées  fit  sauter,  en  1840,  pour  en  employer  les 
matériaux  à  la  construction  des  digues  du  Rhône  ; 

4®  VOuradou  ou  croix  couverte  construite  au  xiv«  siècle 
par  Guillaume  de  Chalançon,  en  beau  style  ogival. 

La  séance  s'est  terminée  par  une  conversation  sur  la  col- 
lection de  moulages  de  M.  Pocheville,  que  tous  les  archéolo- 
gues nimois  voudraient  trouver  dans  les  salles  du  nouveau 
palais  des  Arts  ;  il  a  été  décidé  qu'une  lettre  serait  écrite  au 
nom  du  Comité  à  M.  le  Maire  de  Nimes  pour  lui  demander 
que  la  ville  enrichisse  son  musée  par  l'achat  de  cette  remar- 
quable collection  qui  renferme  les  moulages  de  tout  ce  que  le 
Midi  possède  de  plus  beau. 


N°  i^.— Séance  du  5  février  /S8(?.  —Après  la  lecture  du 
procès-verbal ,  il  a  été  rendu  compte  des  efforts  de  la  ville 
pour  arriver  à  l'acquisition  de  la  collection  des  moulages  de 
M.  Pocheville  ;  malheureusement  notre  municipalité ,  fort 
désireuse  d'enrichir  le  musée  nimois  de  cette  collection , 
s'est  trouvée  en  présence  de  l'opposition  du  gouvernement 
qui  conteste  à  M.  Pocheville  la  propriété  de  quelques-uns  de 
ces  moulages,  jusqu'à  ce  que  ces  divers  objets  aient  été 
gravés  et  publiés. 

Le  Comité  a  approuvé  le  projet  présenté  par  M.  Rasloux 
pour  les  peintures  de  l'église  paroissiale  de  Milhaud  ;  quel- 
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ques  léffères  modifications  ont  été  indiquées  dans  le  plan  ; 
ces  modifications  ont  été  admises  par  le  peintre  chargé  de 
Texéculion. 

Mgr  TEvéque  a  fait  connaître  le  résultat  des  recherches 
qu'il  a  ordonnées  sur  les  divers  prélats ,  originaires  de  nos 

Says,  qui  occupaient  un  siège  épiscopal  en  4789;  divers 
oçuments  sont  arrivés  à  Tévôché  sur  plusieurs  d'enlre  eux  ; 
d'autres  sont  allendus. 

M.  Germer-Durand  a  fait  part  aii  Comité  de  la  découverte 
que  son  fils,  architecte  départemental  de  la  Lozère,  vient  de 
faire  à  Mende  d'un  portrait  de  révoque  de  Mende  ,  Mgr  de 
Castellane,  originaire  du  Pont-Saint-Esprit  ;  prière  a  été  faite 
à  M.  Germer-Durand  de  provoquer  l'acquisition  de  ce  por- 
trait pour  les  collections  du  palais  épiscopal.  Malheureuse- 
ment cette  affaire  n'a  pu  aboutir. 

Le  môme  membre  a  aussi  signalé,  dans  la  bibliothèque  de 
Mende^  un  exemplaire  du  Graduel  d'Uzés ,  imprimé  à  Lyon 
au  xvir  siècle, 

La  séance  s'est  terminée  par  d'intéressants  détails  sur  les 
recherches  faites,  en  divers  lieux,  des  restes  des  anciens 
évéques  de  Nimes  que  Mgr  Beason  se  propose  de  ramener 
dans  sa  cathédrale  lorsque  seront  terminés  les  travaux 
actuels  de  restauration. 


ERRATA 

Pages. 

306.  A  la  note  3,  ajoutez  :  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes,  t.  I, 

pr.,  chron.  V. 

307.  Ligne  4,  au  lieu  de  terrainy  lisez  :  terroir, 

308.  A  la  note  I,  ajoutez  ;  Ménard,  Hist.  de  la  Ville  de  Nimes^t  I, 

pr.,  cbron.  V. 
312.  Ligne  5,  après  le  mot  abbés^  ajoutez  :  et  de  prêtres, 

315.  A  la  un  de  la  note  i,  ajoutez  :  et  page  93^  note  i8. 

316.  Ligne  7,  au  lieu  de  allenx^  lisez  :  alleux. 

317.  A  la  fin  de  la  note  3,  au  lieu  de  Â8^  lisez  :  â9, 

319.  Rétablissez  ainsi  la  note  1  :  Hist.  de  Lang.,  t.  II,  p.  130  et  pr. 

c.  202.  —  Gall.  Christ.,  1. 1,  instr.  p.  4. 

320.  Ligne  4,  au  lieu  de  Dania^  lisez  :  Dénia, 

Les  notes  6, 7  et  8  doivent  être  indiquées  aux  lignes  18, 20  et  23. 
323.  Ligne  7,  au  lieu  de  composée^  lisez  :  componée. 


Nimes.  —  Imprimerie  Jouve,  rue  Dorée,  24. 
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BULLETIN 


DU 


COMITE  DE  L'ART  CHRETIEN 

(diocèse  de  rimes). 

NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

L'ABBAYE     DE     CENDRAS. 


A  quatre  kilomëlres  au  Nord-Ouest  de  la  ville  d'AIais,  sur 
un  léger  plateau  de  Tinfra-lias  qui  domine  le  confluent  du 
Gardon,  —  rive  droite ,  —  et  du Galeizon ,  —  rive  gauche, 
—  s'élève  l'antique  abbaye  bénédictine  de  Cendras,  qui  eut 
jadis  des  jours  de  véritable  splendeur.  La  date  de  sa  fonda- 
tion est  ignorée,  mais  elle  ne  parait  pas  remonter  au-delà 
du  x«  siècle. 

Ce  monastère,  fondé,  dans  le  principe,  sous  le  vocable  de 
Saint-Loup,  fut  désigné  plus  tard  sous  son  appellation  plus 
récente  de  Notre-Dame  et  Saint-Martin-de-Cendras  qu'il  a 
conservée  jusqu'à  la  Révolution. 

Son  abbé  avait  le  privilège  de  la  crosse  et  de  la  mitre,  et 
possédait  la  suzeraineté  des  deux  rives  du  Gardon  ;  il  était 
prieur  de  Saint-Hilaire-de-Brethmas  (I)  et  collateur  du 


(1)  Saint-Hilaire  de  Brethmas,  commune  du  canton  d*Alai8-Esi. 
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bénéfice  de  SaiDte-Cécile-de-Bronzenc(4)  et  da  prieoré-cnre 
de  Saint-PauHa-Costé  (2).  L'église  Saint-Jean-d'Alais  qui, 
dans  le  principe,  n'était  qu'une  simple  église  paroissiale 
ayant  le  titre  de  prieuré-monacal,  fut  aussi  sous  sa  dépen- 
dance, avant  son  érection  en  collégiale,  par  le  pape  Sixte  IV, 
en  4472  (3),  et  divers  autres  bénéfices  relevaient  également 
de  la  même  abbaye. 

Les  bâtiments  de  l'ancien  monastère»  aujourd'hui  convertis 
en  maison  de  ferme,  sont  situés  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Cendras,  dont  l'église  paroissiale,  Notre-Dame-de- 
Cendras,  s'élève  en  face  du  couvent,  sur  la  rive  opposée  du 
Galeizon ,  au  sommet  du  pic  abrupte  appelé  le  Puech-de- 
Cendras,  que  surmonte  une  vieille  tour  carrée,  dépourvue  de 
porte  d'entrée  et  qui  fut  jadis,  sans  doute,  une  tour  à  signaux. 

Les  plus  anciens  titres  désignent  Cendras  sous  les  noms 
de  ScenderaSf  Sandrassium,  Sandras,  ce  qui  a  conduit  quel- 
ques auteurs  à  supposer  que  cette  dénomination  n'est  qu'une 
contraction  altérée  de  Sanclus-Andreas^ — en  langage  vulgaire 
Sént-Andreas,  d'où  serait  dérivé  Cendras,— bien  que  le  patron 
primitif  de  l'abbaye  fut  Saint-Loup  et  non  pas  Saint-André. 
Nous  devons  pourtant  mentionner  qu'il  existe,  dans  la  même 
paroisse,  au  couchant  et  à  proximité  du  monastère,  entre  le 
hameau  de  Malataveme  et  celui  des  Avenières,  une  petite 
église  ou  chapelle  rurale  connue  sous  le  vocable  de  Saint- 
André-des-Avenières  et  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Sént'Andriou. 

L'inscription  suivante,  encastrée  dans  le  mur  de  façade  de 


(1)  La  chapelle  de  Sainte-Cécile-de-Brouzenc  ou  Brouaen  existe  encore  à 
proximité  des  mines  de  houille  de  Rochebelle,  sur  la  rire  droite  du  Gardon  , 
un  peu  en  amont  d'AIais.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Blancher  et 
ne  sert  plus  au  culte. 

(2)  Saint-Paul-la-Coste,  conmiune  du  canton  d*Alais-Ouest. 

(S)  Voir  cette  bulle  que  nous  avons  publiée  ci-dessus,  dans  ce  même  voiaaie 
du  Bulletin  de  VArt  Chrétien,  p.  140-151 
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la  maison  du  sieur  Georges  Robert,  habitation  isolée  située 
au  quartier  de  Coutellier,  dans  le  valat  ou  combe  dite  de 
Sauvages,  nous  paraît  provenir  de  la  chapelle  de  Saint- 
André  : 


Anno  D(fimi)ni  MCCXLIV,  XVII  K(a)l(mdas)  novembris, 
ob(iU)  Peints  d(e)  Aven(er)iis. 

A(nno)  Diomijni  MCCLXXXVI,  Xll  K(a)l(endaB)  mardi, 
ohiit  CkatbaiLd. 

«  L'an  du  Seigneur  4244^  le  47  des  Kalendes  de  novembre 
(45  octobre),  mourut  Pierre  des  Avenières. 

»  L*an  du  Seigneur  1286  (4287),  le  42  des  Kalendes  de 
mars  (48  février),  mourut  Chatbaud  (des  Avenières?)  » 

Dans  le  mur  de  façade  de  la  même  maison  figure  aussi  un 
fragment  d'inscription  qui  parait  marquer  une  suite  chrono- 
logique ou  obituaire  de  moines  décédés,  soit  dans  l'abbaye  de 
Cendras,  soit  dans  tout  autre  lieu  voisin.  On  y  remarque 
aussi  un  bas-relief  ornemental,  très-bien  conservé,  repré* 
sentant  une  chimère.  ' 

• 

L*emplacement  de  l'abbaye  de  Cendras  fut  occupé  à  l'épo- 
que i^omaine,  comme  en  témoigne  la  découverte  faite,  il  y  & 
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environ  vingt-cinq  ans,  d'un  tombeaa  (4)  dont  lecippe  fané- 
raire,  en  pierre  tendre,  porte  nne  inscription  presque  abso- 
'  Inment  indéchiffrable. 

M.  Allmer,  le  savant  épigrapbisle,  qui  l'a  vue,  en  mai  48M, 
a  cru  cependant  y  lire  le  nom  de  Julia  Sextia  : 

D  M 

IVUAE  SEST 
lAE 


On  trouve  aussi  mentionné,  dans  les  notes  de  Séguier  (2), 
un  fragment  d'inscripfion  relevé  à  Cendras,  mais  qui  ne 
nous  parait  pas  se  rattacher  à  celle  du  monument  ci-dessus 
mentionné.  Séguier  en  donne  la  transcription  sœvante  dont 
nous  n'oserions  garantir  l'exactitude  : 

A  Sandras 

...  RIOL  F  .... 

B 

....  TIAM  .... 

VNDAE 

....  RMV  ....  L  .  F 

Nous  croyons  devoir  aussi  mentionner,  à  ce  sujet,  les 
découvertes  d'antiquités  romaines  effectuées,  dans  ces  der- 
nières années,  sur  un  point  très-voisin  de  Tabbaye  de 
Gendras,  au  hameau  de  La  Yabreille,  situé  &  deux  kilomètres 
en  amont,  sur  la  rive  gauche  du  Gardm,  dans  la  commune 


(1)  Le  tombeau  contenait  diverses  poteries  romaines  conservées  par 
M.  Casimir  Fabre,  maire  de  Cendras,  ai^ourd'hui  propriétaire  du  domaine 
et  des  bâtiments  de  Tabbaye. 

(2)  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Nîmes,  n*  19.802,  V,  40. 


Digitized  by  VjOOQIC 


391 

de  Sainl-MarliD-de-Valgalgae.  Là,  ont  été  trouvées  des  sépul- 
tures antiques  et  trois  moyens  bronzes  de  Maximien-Hercule 
(286-340);  deMagnence  (350-353),  et  de  Julien  II,  VAposiat 
(3M-363)  (1). 

Nous  ferons,  en  outre,  observer  que  le  hameau  de  La 
Vabreille  est,  jusqu'à  présent,  la  limite  extrême  où  ait  été 
signalée,  comme  habitat,  la  présence  des  Romains  dans  la 
haute  vallée  du  Gardon. 

Nous  signalerons  également,  dans  le  voisinage  de  l'abbaye, 
le  hameau  de  Porcayrargues ,  dans  la  commune  des  Salles- 
du-6ardon,  d'oà  est  sortie  Azalaïs  de  Porcayrargues  qui,  vers 
le  milieu  du  xii«  siècle,  cultiva  avec  succès  la  poésie  romane 
et  ouvrit  chronologiquement,  avec  la  comtesse  de  Die,  sa 
contemporaine,  la  série  des  femmes  qui,  au  moyen-àge,  se 
distinguèrent  parleur  talent  poétique. 

Nous  n'aurons  garde  d'oublier,  non  plus,  le  château 
moderne  de  La  Coste,  situé  en  face  de  l'abbaye,  sur  la  rive 
opposée  du  Gardon,  et  oà  vécut  et  mourut  le  marquis  de 
Lafare-Alais,  l'aimable  et  spirituel  poète  des  Castagnados. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  ci-dessus,  l'époque  de  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Cendras  ne  doit  guère  remonter 


(1)  IMP.  MAXIMIANVS.  P.  F.  AVG.  —  Tète  laurée  à  droite. 

A.  Salvjs  augo.  et  cabss.  aucta  KAnT(HAGo).  Femme  debout,  à  gauche, 
tenant  de  chaque  main  des  fruits  d^espèces  diflérentes.  —  Cohen,  n«  984.  — 
Prix  6  Ihincs. 

D.  N.  MAGNENTIVS  P.  F.  AUG.—  Buste  nu,  à  droite,  avec  le  paludament. 
R.  ViCT.  DD.  NN.  Avo.  BT  OABS.  —  Deux   vlctoires  debout  tenant  une 
couronne  dans  laquelle  on  lit  :  VOT.  V.  MVLT.  X. 


D.  N.  FLAVIVS  CL.  IVLIANVS  P.  F.  AVG.  —  Buste  de  JuUen  diadème, 
à  droite^  avec  le  paludament  et  la  cuirasse. 
R.  Sbcuritas  rbipudlicae.  —  Cohen,  n*  73,  prix  2  francs. 
Ces  monnaies  sont  en  possession  de  M.  Canonge,  'd'Alais. 
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plus  haut  qu'au  x*  siècle.  C'est  là»  du  moins,  la  date  approxi- 
mative de  sa  création  ou  de  son  rétablissement,  bien  qu*an 
procès-verbal  de  visite  pastorale  lui  donne  Charlemagne  pour 
fondateur,  origine  apocryphe,  dont  les  anciennes  maisons 
religieuses  ont  quelquefois  abusé. 

Cette  maison  devint  fort  importante  dans  la  suite,  puis- 
qu'elle compta,  dit-on,  jusqu'à  quatre-vingts  moines. 

Au  mois  de  juin  1328,  des  malfaiteurs  volèrent,  la  nuit, 
les  vases  sacrés  elles  ornements  de  l'église  Saint-Jean-Baptisle 
d'Alais  ;  les  hosties  consacrées  furent  jetées  à  terre  et  profa- 
nées, et  les  consuls  firent  procéder  aux  perquisilions  qui 
devaient  amener  la  découverte  des  auteurs  du  sacrilège. 

H.  César  Fabre  a  fait  connaître,  d'après  un  document  du 
temps  conservé  aux  archives  de  rHôtel-de-Ville,  les  princi- 
paux détails  de  la  procèdura  qui  suivit,  et  de  laquelle  il 
résulte  que  le  crime  avait  été  commis  par  Pierre,  Hugues  et 
Bertrand  deGensiac,  fils  de  Bertrand  de  Gensiac,  damoiseau 
de  Méjannes-lez-Alais.  Le  dernier  de  ces  trois  malfaiteurs 
était,  en  outre,  moine  de  Cendras  et  prieur  de  l'église  Saint- 
Jean,  qu'il  avait  dévalisée  de  complicité  avec  ses  deux  frères 
et  Gervais  de  Ribemale,  diacre. 

L'instruction  de  cette  grave  affaire  n'était  point  encore 
terminée  trois  ans  après.  Le  28  septembre  1331,  on  procé- 
dait à  l'interrogatoire  d*un  nouveau  prévenu,  Guillaume 
Vayssière,  accusé  d'avoir  pris  part  au  vol  et  à  la  profanation 
des  hosties.  Il  avoua  son  crime  et  déclara  que  ses  complices 
étaient  Durand  Catharin,  prêtre  d'Alais  ;  les  trois  frères  de 
Gensiac  et  le  diacre  Gervais  qui  avaient  déjà  fait  des  aveux 
complets. 

On  ignore  le  dénouement  de  ce  procès  qui  dut  certaine- 
ment finir  d'une  façon  tragique  (1). 

Le  11  avril  1480,  un  violent  incendie,  survenu  d*une 


(1)  C.  Fabre,  Recherches  Historiques  sur  À  lais,  p.  571,  572. 
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manière  accidentelle,  dévora  la  majeare  partie  des  b&timents 
du  monastère  de  Cendras.  L'abbé  Jean  V  de  Sorbières  périt 
même  au  milieu  des  flammes  avec  deux  de  ses  moines  (i). 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle,  Tabbaye  eut  à  subir 
les  insultes  des  huguenots  :  les  moines  furent  dispersés ,  les 
revenus  du  monastère  saisis  par  les  religionnaires  ou  usur- 
pés par  des  personnages  puissants  du  voisinage,  qui  les  déte- 
naient encore  au  milieu  du  siècle  suivant.  Ces  détails  sont 
fournis  par  un  procès-verbal  de  visite  de  Cohon,  évoque  de 
Nimes. 

Les  moines  revinrent  quand  les  temps  furent  plus  calmes  ; 
mais  le  fléau  de  la  commende  devait  empêcher  le  monastère 
de  recouvrer  son  ancienne  splendeur.  Déjà  quelques-uns  des 
précédents  titulaires  de  Tabbaye  n'avaient  été  que  des  com- 
mendataires  déguisés,  qui  ne  résidaient  pas  à  Cendras  et  ne 
prenaient  aucun  soin  de  leur  bénéfice  ;  mais  à  partir  du 
xvii«  siècle  l'abbaye  n'eut  plus  que  des  titulaires  sécu- 
liers (2). 

Dans  sa  visite  pastorale  à  Cendras,  le  15  mai  1663,  Tévè- 
que  Cohon  constata  l'affreux  état  de  désolation  de  l'abbaye 
et  décida  que  «  Sa  Majesté  seroit  informée  de  là  rnyne  et  du 
débris  de  cette  ancienne  maison ,  bastie  par  Charles-Maigne , 
et  maintenant  devenue  le  repaire  des  bestes,  sans  sacrifiice 
et  sans  autel  (3).  »  C'est  à  la  suite  de  cette  visite  que  d'im- 
portantes réparations  furent  faites  au  monastère. 

Au  mois  de  décembre  1702,  Jean  Cavalier  essaya  de  sur- 
prendre le  couvent  ;  mais  au  moment  où,  à  la  tète  de  sa 
troupe,  il  se  disposait  à  escalader  les  murs  de  l'abbaye,  un 
détachement  de  la  milice  bourgeoise  caserne  bu  face,  sur  le 
Puech  do  Cendras,  descendit  de  la  colline  au  secours  des 


(1)  C.  Fabre,  Recherches  Historiques  sur  Alais,  p.  574. 

<2)  Notes  manuscrites  communiquées  par  M.  l'abbé  E.  Goiifon,  et  extraites 
des  archives  de  rÉyéché  de  Nimes. 

(3>  id.  id. 
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moiaes  assiégés.  Les  Camisards  firent  face  aux  soldats ,  les 
attaquèrent  vivement,  et  tuèrent  le  capitaine  et  la  moitié 
du  détachement ,  dont  les  débris  regagnèrent  en  désordre 
les  hauteurs  du  Puech  d'où  ils  étaient  descendus. 

Cette  diversion  sauva  néanmoins  les  religieux ,  qui  profi- 
tèrent de  l'engagement  pour  prendre  la  fuite  et  se  cacher 
dans  un  bois  voisin,  laissant  le  monastère  à  la  merci  des 
ennemis  qui  y  mirent  le  feu  sans  qu'il  en  résultât  toutefois 
grand  dommage  pour  la  maison. 

Un  mois  après,  le  24  janvier  1703,  les  Camisards  vinrent 
encore  ravager  la  paroisse  de  Cendras ,  mais  sans  rien  ten- 
ter contre  Tabbaye. 

€  Le  dimanche  vingt-uniesme  du  dit  mois,  ils  ont  esté 
attaquer  à  la  Blaquière.  Hs  ont  brullé  la  maison  du  sieur 
Deleuze  et  plusieurs  autres  et  de  H.  Cabanis ,  d  Cendras  ; 
à  Malataverne,  la  maison  du  baille,  et  on  auroit  tué  Gasaix, 
de  la  Blaquière,  et  toutte  sa  famillie;  et  on  auroit  tué  à  la 
paroisse  de  Cendras  ou  aux  Corbessas(0>  S3  hommes  ou 
fammes  et  enfans  (2).  » 

Au  mois  d'août  suivant;  une  nouvelle  attaque  des  Cami- 
sards réussit  mieux  que  celle  du  mois  de  décembre  de  Tan- 
née précédente ,  et  Mme  Demerez  raconte  ainsi  cette  expé- 
dition : 

€  Ils  ont  achevé  de  brusler,  l'abbaye  de  Cendras,  aux 
portes  d'Alais,  y  ayant  massacré  bon  nombre  de  catholiques, 
et  comme  s'il  n'en  perissoit  point  assez  des  mains  de  ces 
malheureux,  il  faut  encore  que,  par  un  sucroit  d'affliction, 
nous  voyions  souvent  faire  des  beviies.  Une  jeune  dame 
d'Alais,  revenant  des  bains  de  Bagnols,  s'estoit  fait  donner 


(1)  La  Bloquièrei  Malataverne,  les  Corbessas,  hameaux  de  la  commune  de 
Cendras. 

<2)  Journal  manuscrit  et  inédit  de  Jean  Vemède,  bourgeois  d^Alais. 
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une  escorte  de  Miqnelets,  le  commandant  en  teste  ;  ceste  dame 
n'alloit  qae  de  nnit  pour  éviter  le  soleil  ;  on  gros  détache- 
ment de  dragons,  qui  les  voit  venir,  leur  crie  :  c  Qui  va  là  [» 
ces  gens  ne  répondent  point  et  s'obstinent  &  passer  sans  mot 
dire  ;  les  dragons  tirent,  les  autres  leur  répondent  ;  et,  sans 
se  reconnoitre,  on  tue  cinq  dragons  et  autant  de  Miquelets  ou 
environ,  avec  le  commandant  (4)-  » 

Plusieurs  moines  périrent,  dans  Tattaque  du  monastère, 
tant  en  se  défendant  qu'en  fuyant.  Le  couvent  ne  fut  plus 
dès-lors,  qu'une  ruine,  qu'on  ne  chercha  pas  à  relever,  et 
la  conventualité  fut  abolie  de  fait,  en  attendant  qu'elle  le 
fût  de  droit.  Les  quelques  religieux  qui  avaient  échappé  au 
massacre ,  se  partagèrent  les  revenus  de  la  mense  conven- 
tuelle et  vécurent  en  simples  particuliers  dans  le  voisinage. 

L'abbaye  possédait  pourtant  encore,  en  1709,  un  revenu 
de  2750  livres,  dans  lequel  entrait,  pour  2500  livres,  le  pro- 
duit de  ses  mines  de  fer  et  de  charbon. 

A  cette  époque ,  la  communauté  ne  se  composait  plus  que 
de  trois  religieux  c  aucun  desquelz  n'a  l'aage  d'estre  prestre  ; 
l'un  se  tient  à  Montpellier ,  l'autre  s'en  va  demeurer  à  Lyon 
et  l'autre  reste  à  Aleiz,  et  aucun  à  Cendras,  où  il  ne  se  fait 
aucun  service  (2).  » 

Vers  le  milieu  du  xvin^'  siècle,  les  revenus  du  monastère 
avaient  augmenté,  car  d'après  un  pouillé  du  diocèse  d'Alais, 
l'abbaye  valait,  à  cette  époque,  6500  livres  de  revenus,  qua- 
tre offices  claustraux  existaient  encore  ;  c'étaient  :  celui  du 
précenleur,  d'un  revenu  de 902  livres;  celui  du  sacristain, 
d'un  revenu  de  450  livres;  celui  de  l'infirmier,  qui  rappor- 
tait 475  livres;  et  celui  du  camérier,  prieur  de  Saint-Julien- 
de-Valgalgue,  d'un  revenu  de  520  livres  (3). 

Depuis  la  destruction  des  bâtiments  de  l'abbaye  par  les 


(1)  Journal  des  Camisards,  publié  dans  les  Chroniques  de  Languedoc,  p.  24. 

(2)  A.  de  Lamothe,  in  vent,  des  Ardiives  ecclésiastiques  du  Gard. 

(3)  Notes  manuscrites  communiquées  par  M.  Tabbé  E.  Goiffon. 
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Camisards ,  les  qaatre  religieux  poorvas  des  offices  claos- 
traax,  seuls  restes  d*une  colonie  monastique,  autrefois  si 
nombreuse  et  si  florissante,  ne  résidaient  plus  à  Cendras,  et 
vivaient  séparément  dans  des  villes  éloignées  du  monastère, 
comme  des  prêtres  séculiers,  ne  faisant  aucun  exercice  de  la 
vie  religieuse  et  n'observant  aucune  règle. 

Frappé  de  cet  état  de  c*ioses,  l'évéque  d'Alais,  Mgr  de 
Montclns,  en  fit  un  rappport  au  roi,  et  lui  représenta,  en 
outre,  que  Tinsuffisance  des  revenus  et  Tétat  de  ruine  du 
monastère  empêcheraient  certainement  de  rétablir  la  conven- 
tualité  et  la  vie  commune  ,  et  que ,  dès-lors,  les  religieux 
de  Gendras,  définitivement  dispersés,  restaient  sans  utilité 
et  n'étaient  plus  un  sujet  d'édification. 

Ce  rapport,  daté  de  4745,  se  terminait  en  proposant  au 
roi  l'extinction  de  la  mense  conventuelle,  des  places  mona- 
cales et  des  offices  claustraux  de  Cendras,  et  l'union  de  leurs 
revenus  au  Séminaire-Collège  d'Alais,  après  la  mort  des 
titulaires  existants.  Le  roi  approuva  ces  propositions  le 
6  novembre  4745, 

Cette  affaire  eut  sa  solution  le  5  juin  1749.  Les  places 
monacales  de  l'abbaye  furent  canoniquement  éteintes ,  sup- 
primées et  réunies  au  Séminaire-Collège  d'Alais.  Les  qaatre 
religieux  alors  existants  reçurent  la  promesse  d'une  pension 
annuelle  et  viagère  de  300  livres  payée  par  l'abbé.  A  la  mort 
de  chacun  des  religieux ,  sa  pension  devait  revenir  au  Sémi- 
naire avec  la  jouissance  de  l'office  claustral  possédé  par  le 
défunt.  L'ordonnance  épiscopale  assurait,  en  outre,  à  l'abbé 
de  Cendras ,  la  nomination  à  deux  places ,  dans  le  Sémi- 
naire, en  faveur  de  deux  jeunes  gens  du  diocèse  d'Alais, 
qui  seraient  élevés  gratuitement  pendant  douze  ans,  et 
formés  à  l'état  ecclésiastique  (0* 

Bien  qu'en  fait  et  depuis  ce  moment  le  monastère  eût 


(1)  Notes  manuscrites  communiqués  par  M.  I*abbé  E.  Goiffon,  archives  de 
rÉvécbé,  n»  258. 
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cessé  d'exister,  le  titre  d'abbé  de  Cendras  n'en  persista  pas 
moins.  Le  dernier  des  titulaires  fat  Pierre  de  Gain  de  Linars, 
cbanoine-comte  de  Lyon,  investi  le  4  septembre  4763.  Il 
possédait  encore  en  1771 ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  posséda 
jusqu'à  la  Révolution,  laquelle  abolit  le  titre  abbatial  de 
Cendras  et  vendit  les  possessions  de  l'abbaye  comme  biens 
nationaux  (1). 

Les  bâtiments  primitifs  de  l'ancien  monastère  s'étendaient, 
comme  la  maison  de  ferme  actuelle,  du  levant  au  couchant 
sur  leur  plus  grande  longueur,  et  la  façade  principale  en 
élait,  de  même  qu'aujourd'hui,  exposée  au  Midi.  Il  ne  reste 
presque  plus  rien  des  constructions  primitives,  à  la  suite  des 
deux  violents  incendies  qui  les  ont  dévastées  en  4  480  et  1702. 

Dans  la  vaste  cour,  qui  régne  au  nord  du  bâtiment  de  ferme 
et  occupe  très-probablement  l'emplacement  du  cloître,  sub- 
siste encore  l'ancien  puits  du  couvent,  d'une  profondeur  de 
vingt  mètres,  au  fond  duquel  on  descend  par  un  escalier  de 
soixante-onze  marches,  divisé  en  deux  volées  parallèles  :  la 
première  de  trente  marches,  à  laquelle  succède  un  plan 
incliné  de  trois  mètres,  formant  retour,  suivi  d'une  seconde 
volée  de  quarante-une  marches  aboutissant  à  un  palier  situé 
à  deux  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nappe  d'eau  sou- 
ten*aine. 

L'église  de  l'abbaye,  vieil  édifice  roman,  d'un  style  lourd 
et  massif,  dépourvu  de  caractère,  mais  bâti  dans  des  condi- 
tions de  solidité  exceptionnelles,  présente  de  grandes  analo- 
gies architecturales  avec  l'ancienne  église  de  l'abbaye  voisine 
de  Saint-6ermain-de-Mon(aigu,  dont  les  amorces  subsistent 
encore,  et  celle  de  l'abbaye  de  Tornac,  consacrée  par  le  pape 
Gélase  en  4118. 

La  construction  de  ces  trois  édifices  nous  parait  remonter 


(1)  Notes  manuscrites  communiquées  pai*  M.  Tabbé  E.  Ooiffon. 
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à  des  dates  voisines  l'aoe  de  l'aatre,  lesquelles,  dans  tons  les 
cas,  ne  doivent  pas  être  antérieures  an  xi?  siècle,  ce  qui  vien- 
drait ik  l'appui  de  Topiaion  générale,  qui  fait  remonter  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Cendras  au  x*  siècle. 

L'église  du  monastère  n'a  jamais  été  terminée.  Sa  façade 
se  compose  d'un  simple  mur  d'attente,  tout  uni  et  évidem- 
ment provisoire,  dans  lequel  on  a  percé  un  portail  à  plein 
cintre  de  4  "83  d'ouverture  et  de  d^SO  de  hauteur  sous  clé, 
coipplètement  dépourvu  de  toute  ornementation. 

La  nef  centrale,  mesurée  intérieurement,  présente  une 
longueur  totale  de  vingt  mètres,  dans  laquelle  l'abside  seale 
occupe  la  moitié  de  la  profondeur.  A  cette  nef  principale,  de 
S"65de  largeur,  sont  accolées  deux  nefs  latérales  de  4"95de 
largeur  intérieure,  séparées  de  la  nef  centrale  par  de  lourds 
piliers  mpssifs.  Les  murs  de  l'église  ont  4 "35  d'épaisseur. 

n  est  à  constater  que,  suivant  le  plan  conçu  par  l'archi- 
tecte, les  nefs  du  monument  devaient  avoir  une  longueur 
double  de  celle  qu'elles  ont  actuellement  et  qui  n'est  point 
en  proportion  avec  la  largeur  de  l'édifice.  Ceci  n'est  point  de 
notre  part  une  simple  conjecture,  mais  ressort  de  l'ensemble 
des  constructions.  En  effet,  au-devant  de  la  façade  provisoire 
de  l'église  s'étend  une  enceinte  non  couverte  de  24 "30  de 
largeur  sur  4  4  "90  de  largeur,  qui  forme  le  prolongement  de 
l'édifice  et  dont  les  dispositions  architecturales  sont  en  tout 
conformes  aux  portions  terminées  du  monument.  Les  murs 
qui  forment  le  pourtour  de  celte  enceinte  ont  été  arasés  sur 
l'extrados  des  archivoltes  qui  encadrent  les  baies  latérales, 
c'est-à-dire  à  une  hauteur  de  sept  mètres  au-dessus  du  sol. 

Cette  construction  inachevée  démontre  incontestablement 
qu'elle  était  destinée  à  compléter  le  vaisseau  de  l'église,  que 
des  raisons  financières  n'ont  sans  doute  pas  permis  d'achever 
en  une  seule  fois.  En  effet,  au  milieu  du  mur  de  cette 
enceinte,  parallèle  et  correspondant  à  l'entrée  de  la  chapelle, 
s'élèvent  les  piédroits  du  portail  projeté  qui  devait  servir 
d'entrée  définitive.  Ce  portail  a  4"76  d'ouverture,  dimension 
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qui  eût  été  en  parfaite  harmonie  avec  les  proportions  géné- 
rales da  vaisseau  de  l'église. 

La  chapelle  de  l'abbaye  est  entièrement  construite  en 
pierre  de  taille  provenant  des  bancs  de  calcaire  du  lias  qui 
bordent  la  rire  droite  du  Gardon,  en  face  de  l'abbaye,  et 
forment,  sur  ce  point,  les  limites  de  l'antique  mer  jurassique. 

Aujourd'hui  la  vieille  église,  conrerlie  en  bâtiment  rural, 
ne  montre,  à  l'intérieur,  que  ses  murailles  dépouillées,  et,  & 
l'extérieur,  ses  fortes  assises  et  ses  rudes  contreforts  tapissés 
de  lierre.  Le  désert  s'est  fait  autour  de  Tantique  monastère, 
et  à  la  paix  du  cloître,  au  calme  de  la  prière  et  de  l'étude,  a 
succédé  pour  lui  le  morne  silence  des  ruines. 
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CATAL06DR  ANALYTIQUE 

DES 
ABSMSS    I>E3    OESI^DRAS    (1). 


n  semblerait  résulter  d*uae  note ,  provenanl  des  archives 
de  l'abbaye,  que  Frolaire  I,  évoque  de  Nimes,  de  987  à 
4046,  aurait  été  investi  du  titre  d'abbé  de  Cendras  (2)  ;  mais 
cette  indication,  qui  n'a  rien  de  précis,  ne  nous  parait  pas 
présenter  un  caractère  d'authenticité  suffisamment  justifié. 

• 

I.  —  Siguinus  ou  Seguin 
20  octobre  1020. 

Le  premier  abbé  de  Cendras ,  dont  on  puisse  parler  avec 
certitude,  est  Seguin.  —  S%qu\n\ji»^  aba  de  ScenderatiSy  — 
qui,  le  20  octobre  1020,  souscrivit  une  donation  consentie 
par  Bernard  d'Anduze,  par  Garsinde,  sa  seconde  femme, 
et  par  ses  fils,  an  nomJ)re  desquels  figure  Géraud,  évéque 
de  Nimes,  en  faveur  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville  (3). 


(1)  Une  liste  très-incomplète,  qui  ne  comprend  que  vingt-un  abbés  de  Cen- 
dras, a  été  donnée  dans  la  nouvelle  édition  de  F  Histoire  générale  de  Lan- 
guedoc, t.  IV,  p.  718,  719. 

(2) Voici  cette  note  transcrite  in  extenso  de  la  Rubrique  des  titres  de  Tabbaye 
dressée  par  M.  de  Firmas-Périès  capiscol  de  Cendras,  en  1653. 

«  Froterius,  episcopus  Nemausensis  circa  annum  980,  fuit  abbas  Cendracen- 
sis.  Ainsin  que  le  révérend  père  du  Halay,  jésuitte,  a  remarqué  dans  la 
recherche  qu*il  a  faict  de  tous  les  evesques  de  Nimes,  m*ayant  donné  ce 
memoyre  tiré  du  livre  de  ses  annotations,  preschent  les  advents  et  caresme 
en  ceste  ville  d* Allez,  l'an  1636.  » 

(S)  E.  Germer-Durand,  Cartalaire  de  l'église  Notre-Dame  de  Nimes, 
ch.  cxx  ;  De  Porcarias,  p.  191.— Voir  aussi  Histoire  générale  de  Languedoc, 
édit.  Privât,  t.  III,  p.  2&5,  et  t.  T,  col.  372;  et  Reckerohes  historiques  sur 
AlaiSf  p.  569,  570.  Ce  document  est  le  plus  ancien  ou  il  soit  fait  mention  de 
l'abbaye  de  Cendras. 
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II.  —  Pierre  I  Arnaud 
1U3-1176. 

Après  Seguin  il  se  passe  plus  d'an  siècle  sans  que  noas 
Irouvions  ni  un  nom ,  ni  an  fait  concernant  Tabbaye ,  et  ce 
n*est  qa'en  1143  qa*il  en  est  de  nouveau  fait  mention.  Cette 
même  année  fut  sacré  à  Rome,  par  le  pape  Innocent  n , 
Aldebert  d'Uzès ,  évèque  de  Nimes.  Le  Souverain  Pontife , 
voulant  être  agréable  au  nouveau  prélat,  mit  sous  sa  dépen- 
dance les  monastères  de  Cendras  el  de  Saint-Sauveur-de- 
la-Font.  Cette  concession  lui  fut  confirmée  par  le  roi  de 
France  Louis  VII  (1)  et  par  le  pape  Eugène  III,  ainsi  que 
parla  bulle  du  pape  Adrien  IV,  donnée  en  1156,  en  faveur 
de  réglise  de  Nimes  (2). 

A  celte  époque,  l'abbaye  de  Cendras  était  gouvernée  par 
Pierre  I,  deuxième  abbé  connu  de  ce  monastère,  qui  assista, 
en  1143  (1144) ,  à  une  donation  faite  par  Bernard  Pelet  I, 
comte  de  Melgueil  (3)  et  d'AIais. 

C'est  sans  doute  le  même  abbé  qui ,  sous  le  nom  de 
Petru$  Amaldi ,  souscrivit,  en  1157,  une  charte  accordée 
aux  hospitaliers  de  Saint-Jean-de- Jérusalem ,  par  Bertrand , 
abbé  de  Saint-Gilles  (4). 

Pierre  I  assista,  en  4165,  au  concile  de  Lombers  et  à  celui 
d'Albi  (1176) ,  assemblés  contre  les  Albigeois,  et  approuva 
la  sentence  portée  contre  ces  hérétiques. 

On  trouve,  en  1168,  un  moine  du  nom  de Raimond  de 
Cendras,  Raymund}të  de  Cendratio,  qui  intervient,  comme 
témoin,  dans  une  donation  faite  par  Brémond  de  Sommières, 


(1)  Bistoire  générale  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  Y,  col.  1210. 

(2)  Voyez  Histoire  générale  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  III»  p.  809-S05 
et  t.  V,  col.  29  ;  Gatlia  ChrUtiana,  t.  VI,  Instr.  eccl,  Nem.,  p.  196  et  suiv.; 
E.  Germer-Durand,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Nimee,  p.  S35  et  suiv.  et 
Mènard,  1. 1,  p.  216  et  suiv. 

(3)  Bernard  Pelet  I-n*épou8a  Béatrix,  comtesse  de  Melgueil,  qu'en  1144,  il 
n'aurait  donc  pu  intervenir  comme  comte  de  Melgueil  en  114^  et  nous  avons 
dû,  en  conséquence,  changer  cette  dernière  date  en  celle  de  1144. 

(4)  Hiêtoire  générale  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  V,  col.  1211  et  suiv. 
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en  faveur  de  Tabbaye  de  Franquevaux  (4) ,  mais  ce  per* 
sonnage  n'y  est  point  qualifié  abbé  de  Cendras ,  comme  Ta 
supposé  M.  C.  Fabre  (8). 

* 

IIL  —  Emenon 

L'abbaye  fut  ensuite  régie  par  Emenon,  porté  dans  le 
nécrologe  de  Saint-Gilles  au  90  avril ,  sans  autre  date. 

Nous  avons  retrouvé,  le  7  janvier  4879,  la  dalle  tumu- 
laire  de  cet  abbé  dans  le  petit  hameau  des  Appens,  qui 
dépend  de  la  commune  de  La  Melouze.  Cette  dalle  forme  le 
piédroit  de  la  fenêtre  du  grenier  à  foin  du  sieur  César  Laval, 
situé  au-dessus  du  four  établi  sur  la  façade  occidentale  de  sa 
maison,  la  première  à  main  droite,  en  entrant  dans  le 
village.  L'inscription  est  trës-fruste,  mais  nous  avons  pu  en 
déchiffrer  la  première  partie,  grâce  au  bienveillant  secours 
de  notre  savant  maître  et  ami  M.  E.  Germer-Durand. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 


XII.K  HADI.  DBPOSICIO  DO 
NI  .  EMENONIS  :  SENDRACEN 
SIS  .  ABB  .  QVI  :  VT  POTEST 
CREDI .  FEUaTER  R£NAT<^ 

EST  CELO-.V///////y/MP:XSNE 
llllllllllilllllllllllllllllllim  :  MPPR 

iiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiim^^^ 

MERITI  DSVI//lllll/ll///XE.m 


Xn  ILalendas  HADIi ,  DEPOSICIO  DOmiNI 
EMENONIS  SENDRACENSIS  ABBalis, 
QVI  VT  POTEST  CREDI  FELICITER 
RENATîW  EST  CELO 


(1)  Histoire  générale  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  V,  col.  1305. 

(2)  César  Fabre,  Recherchée  hietoriçuee  eur  Alaie,  p.  570. 
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Cette  épitaphe  fixe,  comme  on  le  voit,  la  mort  d'Emenon 
aa  XII  des  kalendes  de  mai,  qui  correspond,  en  efîet,  à  la 
date  du  20  avril,  donnée  par  le  nécrologe  de  Saînl-Gilles; 
mais  elle  est,  comme  lui ,  muette  sur  Tannée  où  eut  lieu  cet 

événement. 

• 

IV.  —  Quillaume  de  La  Tour 
4206. 

Guillaume  de  la  Tour  (  Willelnms  de  Turre  )  est  cité , 
en  1206,  dans  les  manuscrits  d'Aubais,  de  la  bibliothèque 
de  Nimes,  et  dans  les  notes  manuscrites  de  M.  de  Mandajors. 

V.  —  Pons  I  de  Servières 
4238-4246. 

Pons  I  de  Servières  transige  avec  Bernard  Pelet  H, 
co-seigneur  d'Alais  (4).  —  Lettre  du  pape  Grégoire  IX,  don- 
née en  4239 ,  en  faveur  deTabbaye. 

• 

VI.  —  Bernard  de  Soucanton  (2) 
4248-4254. 

Sous  l'administration  de  ce  prélat,  la  discipline  monasti- 
que était  florissante  à  Cendras.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
nn  bref  dlnnocentlY,  daté  d'Anagni,  du  22  juin  4253,  par 
lequel  ce  pape  exceptait  Tabbaye  du  nombre  des  monastères 
où  il  ordonnait  l'observance  des  constitutions  formulées  par 
son  prédécesseur  Grégoire  IX ,  pour  la  réforme  des  religieux 
qui  s'étaient  laissé  envahir  par  le  relâchement  (3). 


(1)  Notes  manuscrites  de  M.  de  Mandsjors. 

(2)  Soucanton,  vieux  château  ruiné  dont  il  reste  seulement  la  base  d*une  tour 
carrée  au  sommet  d'une  colline  dSntournée  par  la  rivière  d'Arènes,  dans  la 
commune  de  Saint- Jean-du-Pin.  Cette  ruine  ne  figure  pas  sur  la  carte  de 
FÉtat-Major. 

(9)  Notes  manusorites  communiquées  par  M.  l'abbé  £.  GoifTon. 

2 


Digitized  by  VjOOQIC 


440 

Nous  avons  aussi  retrouvé,  le  7  janvier  4879,  au  hameau 
des  Appens,  en  même  temps  que  celle  d'Emenon,  l'épita- 
phe  de  Bernard  de  Soucanton ,  gravéç  sur  la  même  dalle, 
mais  en  plus  petits  caractères ,  que  celle  de  Bertrand  de 
Montredon  (4).  La  dalle  est  brisée  des  deux  côtés  efdans  le 
bas ,  ce  qni  rend  les  deux  épitaphes  incomplètes.  Les  lettres 
gravées  sont  d'une  grande  richesse  d'ornementation,  et  la 
bordure  supérieure  de  la  dalle  ornée  d'élégants  rinceaux 
porte  l'écusson  des  abbés  de  Cendras,  où  figurent  deux 
crosses  abbatiales  accolées. 

L'épitaphe  de  Bernard  de  Soucanton  occupe  une  seule 
ligne  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Anno  Domini  M.  C(7.////////  1  :  ILaLendas  :  MÂH  :  OBti^  : 
DOMinuj  :  BerNÂRDtis  :  De  :  SOCAnTO  :  ABBos  : 
CEnDRACEmis. 

On  voit ,  par  ce  fragment  d'épitaphe ,  que  Bernard  de 
Soucanton  mourut  au  mois  d'avril  d'une  année  du  xm«  siëde, 
dont  la  cassure  de  la  pierre  a  fait  disparaître  le  chiffre  qui 
ne  nous  sera  peut-être  jamais  révélé. 

L'épi tapbe  de  Bertrand  de  Montredon  est  plus  complète. 

VII.  —  Quillaume   d'Avignon 
4Î74-1275. 

Guillaume  d'Avignon.est  cité  dans  les  notes  manuscrites 
d'Aubais  et  de  M.  de  Mandajors ,  comme  ayant  été  abbé  de 
Cendras  en  4  S74  et  4275. 

VIII.  ~  Gérald  ou  Oéraud 

4280. 

n  est  fait  mention  de  lui»  au  40  avril ,  dans  le  nécrologe 


(1)  Cette  dalle  est  incastrée  sur  la  face  méridionale  dn  bAtintient  appelé  le 
CasteUu ,  qui  appartient  &  M.  César  Laval,  &  gaucho  ot  à  rentrée  du  vlUace 
des  Apptns. 
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de  Saint-Gilles.  — >  Il  s'excasa  de  ne  pouToir  assister  an 
concile  de  Béziers,  en  4280. 

IX.  —  Pierre  II  de  Baijac 
4SI88-4SI94. 

On  troure  son  nom  mentionné  dans  nn  bail  emphy- 
téotique (4). 

X*  —  Bertrand  de  Montredon 
4342-4347. 

Comme  nous  Tarons  dit  ci-dessus,  à  la  page  précédente , 
répitaphe  de  Bertrand  de  Montredon  est  gravée  sur  la  même 
dalle  que  celle  de  Bernard  de  Soucanton,  mais  elle  est  plus 
complète  et  en  plus  gros  caractères»  très-élégants,  on  y  lit  : 

M  :  CGC  :  XVII  :  XI  :  K-L  :  SEPTEBRIS  :  OBHT 
BTRANDUS  :  DE  :  MONTEROTONDO  :  B 
///  BAS  :  HVIVS  :  MONASTÎI  : 

AnnoDoTMmiM.CCCXVH,  XI  }LaLenda$  SEPTEmBRIS, 
OBirr  BerTRANDVS  DE  MONTEROTONDO  B////// 
aftBAS  HVIVS  MONASTerH. 

D'où  il  résulte  que  Bertrand  de  Montredon  mourut  le  44 
des  Kalendes  de  septembre  (22  août)  4847. 

XI.  —  Jean  I 
4347. 

Il  assista,  par  procureur,  au  concile  tenu  &  Béziers,  en  434^7. 

XII.  ^  Pons  II  de  Castanet 
4349. 


(1)  Notes  manuscrites  d*Aia>ais  et  de  M.  de  MASd^gors. 
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XIII.  -—  Arnaud  (Amaldus) 
4328-f330. 

n  fat  Tan  des  présidents  du  chapitre  général  tenu  i  Saint- 
Tbibéry  en  1329.  H  y  fat  nommé,  de  concert  avec  Gaillaume 
d'OlargaeSy  abbé  de  Caane,  et  Raymond,  abbé  de  Saint- 
Polycarpe»  coUectear  poar  le  recoayrement  de  certaines 
sonunes. 

C'est  soos  son  administration  qa'earent  lien ,  en  4328,  les 
Tols  et  sacrilèges  commis  dans  l'église  Saint-Jean ,  d'Alais , 
dont  noas  avons  précédemment  parlé  ci-dessas. 

• 

XrV-  —  Pierre  III  de  Monvals 
1338-4341. 

* 

XV.  —  Pierre  IV  de  Pujols 
1357-1365. 

n  transige,  en  4360,  arec  Seguin  dâ  Paech  (de  Podio), 
damoisel. 

XVI  —  Pierre  V  Folcrand  ou  Fulcrand 
4366. 

Le  45  juillet  4366,  le  pape  Urbain  Y  soumit  le  monastère 
de  Cendras  à  l'abbaye  de  Saint-Victor,  de  Marseille,  dont  il 
arait  été  abbé.  Le  même  jour  il  donna  le  titre  d'abbé  de 
Cendras  à  Pierre  V,  qu'il  avait  pers(MineU«Qient  connu. 

XVn.  ~  Jean  H 
4404-4405. 

n  assista,  le  46  mai  4401^  au  chapitre  général  tenu  i 
Carcassonne;  il  y  fut  nommé  visiteur  des  monastères  béné- 
dictins d*hommes  et  de  femmes  des  provinces  de  Narboime, 
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de  Toulouse  et  d'Âuch,  ou,  selon  d'autres»  des  monastères 
de  Saint-Gilles  et  de  Sauve,  ainsi  que  des  monastères  de 
filles  des  diocèses  de  Nimes  et  d'Uzès  (4). 

• 

XVIII.  —  PhiUbert  de  Coco 

4405. 

Les  notes  manuscrites  d'Aubais  le  désignent  comme  ayant 
été  abbé  de  Cendras  en  4405.  D'autre  part,  les  notes  de 
M.  de  Handajors  le  désignent  comme  ayant  été  le  prédéces- 
seur de  Jean  n. 

XIX.  —  Pierre  VI  de  Oanjac 

4409-44S9. 

Il  était  docteur  en  décrets.  D  assista,  en  4409,  au  Concile 
de  Pise.  Il  était,  en  44S9,  of&cial  métropolitain  de  Narbonne. 
Cette  même  année,  et  avec  l'approbation  du  pape  Martin  Y, 
il  permuta,  le  24  octobre,  ayec  l'abbé  de  Caune,  Jean  m  de 
Gozes.  M.  C.  Fabre  donne  &  Pierre  de  Gaujac  le  nom  de 
Pierre  de  Sorbières. 

XX.  —  Jean  III  de  Oozes  (de  Gtozis) 
4429-4440. 

D'abord ,  abbé  de  Caune ,  [il  permuta ,  ayec  Pierre  de 
Gaujac,  en  4429. 

XXI.  —  Jean  IV  de  Lorme  (de  Ulmo) 
4440-4448. 

Il  assista,  le  44  juillet  4445,  à  un  chapitre  général  de 
l'ordre  (2). 


(1)  Notes  mfliDuscrites  communiquées  par  M.  Tabbé  E.  Goiffon. 

(2)  Notes  manuscrites  d'Aubais  et  de  M.  de  Mandfljors. 
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XXII.  —  Jean  V  de  Sorbiéres  ou  de  Serviers 
U61-H  ayril  4480. 

Jean  V  de  Sorbiëres  reçoit,  en  4461,  rhommage  d'Astorg, 
de  Pierre  Pons  et  d'Antoine  Bon,  co-seigneurs  de  Larnac.  — 
n  était  Toncle  de  Symone  d'Uzës,  fille  de  Robert  II  d'Uzès, 
par  le  mariage  de  cette  dernière  avec  Jean  de  Chftteaa- 
neof  (4).  Cette  même  Symone  était  la  sœur  de  Jehan  d'Uzës, 
dont  la  fille  unique,  appelée  aussi  Symone,  comme  sa  tanta, 
qui  avait  sans  doute  été  sa  marraine,  épousa  Jacques  de 
Cmssol  en  4  486,  ei  a  continué  la  tige  d'Uzès  jusqu'à  nos  jours. 

Jean  V  de  Sorbières  périt  misérablement,  avec  deux  doses 
moines,  dans  un  incendie  qui,  le  4  4  avril  4  480,  dévora  une 
grande  partie  des  bâtiments  de  Fabbaye  de  Cendras. 

* 

XXIII.  —  Jean  VI  Burnet 
4485. 
Jean  VI  est  seulement  connu  par  une  transaction  qu'il 
passa,  en  4485,  avec  le  syndic  du  chapitre  collégial  d'Alais. 
Par  cet  acte,  les  parties  stipulèrent  que  les  décimes  du  lieu 
de  Boissac  (2)  appartiendraient  au  monastère  de  Cendras, 
sauf  celles  du  bétail  qui  continueraient  à  être  levées  par  le 
chapitre,  lequel  conserverait  la  focuUé  de  racheter  la  dimerie 
attribuée  à  l'abbé  de  Cendras,  en  donnant  un  bénéfice  de 
même  valeur.  Cette  transaction  fut,  plus  tard,  autorisée  par 
un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  (3). 

tXXIV.  —  Honorât  de  Baschi 
4494*4497. 

Il  est  cité  dans  les  actes  de  Pierre  Privât  et  de  C.  Ginoux, 
notaires  &  Alais. 


(1)  Notes  msc.  de  M.  de  Mandc^ors.  Actes  du  notaire  Louis  Blancher,  foUo  19. 

(2)  Boissac,  hameau  de  la  commune  de  Saint-Paul-la-Coste. 

(3)  Notes  manuscrites  communiquées  par  M.  l*abbé  E.  Goiffon. 
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XXV.  —  Gilbert  ou  Gillibert  Franconin 
4545-1560. 

Cet  abbé  procéda,  le  30  noyembre  1550,  &  la  collation  de 
l'office  d'infirmier  en  faveur  d'Antoine  de  Rocheblave,  moine 
de  Cendras  (1). 


XXVI.  —  Elzias  Oenoyer 
S3  août  1560-1580. 

Elzias  Genoyer  prit  possession  du  siège  abbatial  de  Cen- 
dras, le  23  août  1560 ,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  d'élection 
ci-après  reproduit  (2). 


XXVII. — François-Christophe-Etienne  de  Clermont 
25  juillet  1580-1585. 

Cet  abbé  prit  possession  du  siège,  le  25  juillet  1580.  Il  le 
possédait  encore  en  1585. 

• 

XXVIII.  —  Louis  du  Poix 
1591. 

Cet  abbé,  d'abord  moine  et  sacristain  de  Gellone  ou  de 
Saint-Guilhem-du-Dèsert,  moumt  le  22  mars  1 591 .    » 

XXIX.  —  Jacques  de  Rives 
30  octobre  1596. 

Il  était  moine  d'Aniane  et  bachelier  ès-décrets.  Il  fut  élu, 
le  30  octobre  1 596,  abbé  de  Cendras,  par  les  moines  de  Saint- 
Victor,  de  Marseille. 


(1)  Voir  cet  acte  aux  Pièceajaatyicativea,  n«  1. 

(2)  Voir  cet  acte  aux  Pièces  JusUflcativeaf  n«  2. 
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XXX.  —  Baptiste  Fortune 

4600-1618. 

Il  était  abbé  en  1600  et  mourut  en  1618. 


XXXI.  —  Pierre  de  Lafont 
12  janvier  1619-4629. 

Il  était  doyen  de  la  collégiale  d'Alais  et  remplaça,  le 
42  janvier  1649,  Baptiste  Fortune,  mort  Tannée  précé- 
dente (1). 


XXXIL— Henri  Le  Rond  {de  Rotundis)  de  Biscarras 
6  mai  1630-1680. 

Il  était  prévôt  de  la  Cathédrale  de  Hontanban  et  docteur 
en  théologie.  Il  posséda  pendant  cinquante  ans.  C'est  sous 
son  administration  que  d'importantes  réparations  furent 
effectuées  à  Tabbaye,  à  la  suite  de  la  visite  pastorale  de  l'évo- 
que de  Cohon,  du  15  mai  1663.  Il  fut  remplacé  par  son  neveu 
Jean  Vîl,  en  4680. 

XXXIII.  —  Jean  VII  Armand  Le  Rond  de  Biscarras 
4680-45  février  4702. 

Il  était  le  neveu  du  précédent  abbé  et  le  fils  de  Jacques, 
gouverneur  de  Charleville  et  de  François  de  Gleisenove  ;  il 
était  docteur  en  théologie. 

Nommé  à  i'évéché  de  Digne,  en  4688,  il  fut  promu  à 
l'évéché  de  Lodéve,  en  4669,  avant  d'avoir  possession  de  son 
premier  évôché.  Il  fut  sacré  évoque  de  Lodéve,  en  4670, 
transféré  à  Béziers,  le  5  janvier  4671,  et  obtint  l'abbaje  de 
Cendras  par  résignation  de  son  oncle  Henri  Le  Rond.  C'est 


<1)  Notes  manuscrites  communiquées  par  M.  Tabbé  E.  GoiflTon. 
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à  sa  munificence  qu'est  due  la  reconstruction  du  palais  épis- 
copal  de  Béziers,  qu'il  releva  à  grands  frais.  11  mourut  dans 
son  diocèse,  à  la  suite  d'une  longue  maladie,  le  45  février 
4702. 

XXXIV.  —  Robert  Pooquelin 
16  avril  470i-mars  4709. 

A  la  mort  du  précédent  abbé,  un  brevet  du  roi,  du  4  5  avril 
4702,  fit  passer  la  dignité  abbatiale  de  Cendras  à  Robert 
Pocquelin,  prêtre  du  diocèse  de  Paris  et  associé  de  Sorbonne, 
qui  prit  possession  le  19  septembre  de  la  même  année. 

C'est  sous  la  prélature  de  cet  abbé,  premier  abbé  commen- 
dataire  de  Cendras,  que  ce  monastère  eut  à  subir,  de  la  part 
des  Camisards,  la  terrible  catastrophe  qui  causa  sa  ruine. 

Robert  Pocquelin  se  démit  en  mars  4709. 

XXXV.  —  Qeorfires  Fanti  ou  Pantin 
5  avril  47M-24  décembre  1740. 

Le  5  avril  4709,  Georges  Fanti,  docteur  en  théologie,  que 
M.  C.  Fabre  désigne  sous  le  nom  de  dom  Sans,  fut  nommé 
abbé  de  Cendras  et  remplacé,  le  24  décembre  4740,  par 
N.  de  La  Brosse. 

XXXVI.  ~  N.  de  La  Brosse  ou  de  Brois 
24  décembre  4710-45  août  4742. 

Il  fut  nommé  le  24  décembre  4740  et  remplacé,  le  45  août 
4712,  par  François-Honoré  de  Casaubon  de  Maniban.  . 

• 

XXXVII.  —  François-Honoré  de  Casaubon 

de  Maniban 

45  août  4742-20  septembre  4743. 

Ce  prélat  assista,  le  45  août  4745,  à  l'assemblée  générale 
du  clergé,  et  fut  ensuite  évêque  de  Mirepoix,  puis,  en  4729, 
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archevêque  de  Bordeaux,  où  il  mourut  le  20  septembre  174a, 
à  Tige  de  77  ans. 

XXXVIII.  —  Jean-Baptiste  Hardooin 
S3  septembre  4743-1761. 

Il  était  chanoine  de  Sens.  C'est  sous  sa  prélature  que  les 
places  monacales  de  l'abbaye  forent,  en  1749,  canoniquement 
éteintes,  supprimées  et  réunies  au  Séminaire-Collège  d'Alais, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (1). 

XXXIX.  —  Antoine  de  La  Ooutte 
te  août  1761-4  septembre  1768. 

A  la  mort  d'Hardouin,  le  titre  abbatial  passa,  le  26  aoât 
1761,  à  Antoine  de  La  Goutte,  Yicaire-général  de  Lyon,  qui 
se  démit  au  bout  d'un  an  et  fut  remplacé,  le  4  septembre  1762, 
imr  Pierre  de  Gain  de  Linars. 

XL.  —  Pierre  de  Qain  de  Linars 
4  septembre  1762-1791 

Cet  abbé  était  chanoine-comte  de  Lyon.  Il  possédait  encore 
en  1771,  et  il  y  a  lieu  de  supposer,  comme  nous  l'ayons  déjà 
dit  ci-dessus,  qu'il  posséda  jusqu'à  la  Révolution,  époque  à 
laquelle  fut  aboli  le  titre  abbatial  de  Cendras,  et  où  les  pos- 
sessions de  l'abbaye  furent  vendues  comme  biens  nationaux. 


(1)  P.  m. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Chaneelîation  de  eoUationdoffice  dé  infirmerie  de  Cendras  faicte  par 
reUgieuoo  homme  frère  Anthaine  dehocheblofoe  mojfne  de  Cendras  (i). 

30   no^ejokhre    ISSO* 


Lan  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur  mil  cinq  cens  cinquante 
et  le  dernier  jour  de  novembre,  et  dans  Tabbayede  Cendras,  cie  lor- 
dre  de  Saint-Benoist  au  diocèse  de  Nismes,  et  dans  la  chambre  de  la 
camarier  de  ladite  abbaye  au  religieux  homme  frère  Anthoine,moyne 
prieur  claustrief  de  ladite  abbaye,  sond'  camarier  et  vicaire  général 
en  spiritualité  et  temporalité  de  révérend  père  en  Dieu  Monsieur 
Gelioert  Franconln^  par  la  grâce  de  Dieu  abbé  de  ladite  abbaye. 
Cest  et  personnellement  cest  présente  religieux  homme  frère  Anthoine 
de  Rocheblaue  moyne  de  ladite  abbaye,  que,  audit  Monsieur  le 
vicaire  a  dict  et  expousé  verbalement  que  mecredy  dernier  passé, 
collation  de  lofBce.  de  linfirmerie  de  ladite  abbaye  luy  auroit  este 
faict  par  la  voix  et  forme  publiaue  que  ion  disoit  frère  Jean  des 
Estiennes, moyne  et  infirmier  de  ladite  abbaye  estre  decede^du  quel 
office,par  collation  faicte,comme  apert,a  este  reçue  par  M«Guilhaume 
Petit  soy  disant  notaire  et  jcelluy  de  Rocheblaue ,  adverty  au  con- 
traire et  que  jcelluy  des  Estiennes  icy  présent  par  encores  tenons 

dudit  office  dinfirmerie  cest et  dessus  consantant  jcelluy  des 

Estiennes  en  jouir  et  les  fruits  par  Raymon  atuellemanen  disposer, 
comme  faict  et  doibt  fere  ung  chacung  vray  officier  et  infirmier,  et 
neanmoings  a  consentir  et  consent  lacté  reçue  par  ledit  esparmier 

de  ladite  collation  et depossessîon  estre  rompue ,  chancelant 

et  annulant,  comme  par  la  teneur  de  la  présente  acte  chancelle,  an- 
nulle,  romp  soyt  déclarant  ne  la  troubler  a  la  jouissance  dudit  office 
et  ledit  des  Estiennes,  aceptant,  ycy  a  protesté  et  proteste  contre 
ledit  de  Recheblauede  toute  despans  domages  et  intneres  et  de  na- 
voir  receu,  et  demandant  acte  de  ce  dessus  et  ledit  de  Rocheblaue, 
ouye  ladite  protestation,  cest  declairé  davantage  ne  vouUoir  troubler 
ledit  des  Estiennes  en  faisant  promesse  a  prinses  ses  lettres  de  par- 
chemin et  tenant de  possession  lequelles  a  getés  au 

feu  et  pontuellement  faictes  brûler.  Faict  an  que  dessus,  et  en  pré- 
sence ae  noble Dupuech  seg*  de  Saint-Martin  de  Valçilgue,  reli- 
gieux homme  frère  George  Mazeric  moyne ,  ap camarier  de  la  d* 


(1)  Cartulaire  de  Guillaume  Petit,  netaira,  coté  A.r.,  1569,  p.  Ml. 
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abbaye,  religieax  homme  frère  Pierre  de  la  Pont  moyne  de  laU>aye 
et  prieur  de  S'-Pierre  de  Gassanhas  et  de  moy  Guill.  Petit  notaire. 

Collation  de  Voffice. 

Incontinant  estably  le  susd'  frère  Ânthoyne  Jordan, vicaire  susd'^ 

adverty  qne  led'  office.....  de  labbaye  de  Gendras  estre  a  présent 

de  Rocheblaue  entre  les  mains  dud'  seigneur  abbé,  lequel  office  ain- 
sin  vacant,  dicelluy  office  ainsy  vacant  a  proveu  et  conféré  aud*  de 
Rocbeblaue  icy  présent  acceptant  lequel  jure  entre  les  mains  dud' 
seigneur  vicaire  et  dicelluy  a  investeu,  par  la  position  de  son  bonet 
au  chef  dud^  de  Rocbeblaue  lequel  de  Rocbeblaue  a  accepté  et  accepte 
et  a  promis  led*  office...  a  la  façon  acostumée  desquelles  choses  fed* 
de  Rocbeblaue  a  demandé  instrument.  Faict  an  que  dessus  et  en  pré- 
sence que  dessus  et  de  moy  Guilhaume  Petit  v*. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

N*2. 


Election  et  nomination  en  abbé  de  Cendras  et  ses  dépendances  pour 
religieux  homme  frère  Louis  Jenoyer  moyne  en  labbaye  de  Cendras  (i). 


d3  août  1560. 


L'an  mil  cinq  cent  soixante  et  le  mardy  vingt  troisiesme  jour  du 
mois  daoust  heure  de  quatre  heures  après  midy  dud'  jour,  et  au 
devant  le  chasteau  comtal  dÂllez,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy 
de  France,  reignant,  à  la  présence  de  moi  notaire  public  et  les 
témoins  dans  escript,  personnellement  estant  religieux  nomme  frère 
Elzias  Jenoyer  movne  proffès  de  labbaye  de  Cendras,  de  lordre  de 
sainct  Benoist,  au  aioceoe  de  Nîmes,  lequel  a  expousé  verballement  à 
honnorable  homme  Benoist  Mauras,  viguier  des  terres  et  jurisdictions 
dud*  Cendras,  St-Illaire  de  Brethmas  et  Villars,  en  présence  de  noble 
Anthoine  de  Plantade,  viguier  de  la  ville  et  comté  dAllez,  Claude 
Malaffosse  de  Hontezes,  paroisse  de  StrChristol  les  Allez,  Jean  Guy, 
pleus  jeune^  du  lieu  des  Vppens,  parroisse  de  Ste  Cecille  de  la  Meloze 
et  sire  Anthoine  Deleu:  3  dict  Baissac,  marchand  dAllez,  comment  il 


(1)  Cartulaire  de  GuiUaume  Petit,  notaire,  coté  A.  F.,  1569,  /o^  Cû'v, 
V:  Dans  deax  autres  copies  du  même  acte,  le  nem  de  cet  abbé  est 
écrit  EhfioM  Jenoyer, 
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serait  veneu  a  sa  notice  Révérend  père  en  Diea  Monsieur  Gillibert 
Franconin,  dernier  abbé  de  lad*  abbaye  deCendras,  serait  décédé  par 
absityetpour  ce  que,  parlegalle  teneur,  dernièrement  a  la  rente  aurait 
esté  décidé  conclua  et  déterminé  que  en  adviendrait  vacation  de 
labbaye,  labbé  estre  décédé„la  nomination  eteliection  en  appartien- 
drait aux  Religieux  dicelleâ,  et  estant  led*  frère  EIziasJénoyer  le  plus 
ancien  religieux  en  icelle,  et  que  a  présent  les  :  utres  Religieux  dycelle 
ne  se  peuvent  assembler  causant  les  grands  troubles  régnants  en  ce 
pays  oe  Lenguedoc,  au  présent  royaume  de  r  rance,  en  a  requis  led* 
viguier  de  Gendras  icy  présent  comme  pleus  antien  de  lad'*  religion 
et  abbaye  dud'  Gendras,  le  voulloir  mettre  en  possession  dycelle 
abbaye  et  de  ses  membres  et  despendances,  lequel  Mauras  viguier 
susd'  ouye  lad'*  réquisition,  comme  juste  et  raisonable,  a  mis  en  pos* 
session  aycelle  abbaye  et  de  ses  menbres  et  despendances,  aux  pros- 
fits  honneurs  et  preheminances  dycelles,  led*  frère  Jénoyer,  présent  et 
acceptant,  parle  baille  de  son  chapeau  sur  le  chef  dud*  Jénoyer,  luy 
enjoignant  servir  ou  fere  servir  ycelle  et  menbres  les  Religieux  à  la 
façon  coustumée  et  par  tous  les  autres  lieux,  parla  vision  du  clochier 
dud*  St-Illaire  de  Brethmas,  menbre  de  laœ«  abbaye  raignant,  et 
administration  dycelle  abbaye  biens  droicts  menbres  dycelTes  et  ses 
appartenances  prévues  tands  comme  est  coustume  tere.  Par  les 
moyens  dycelle  par  chemin  en  joignant  que  quomodo  sit  vacans  a 
touts  les  moynes  et  religieux  dycelle  abbaye  de  Gendras  luy  fere 
hobeissanoe  el  révérence  deue  ou  deues  prester  et  fere  et  aux  vassals 
et  subjects  de  lad**  abbaye  et  manbres  aycelle  acoustumés  servir  de 
droict,  en  fidélité  et  outres  cbozes  nécessaires  dicelle,  entièrement  fere 
observer  et  generallement  a  touts  et  chacuns  les  Religieux  et  autres 
dépendants  de  ladicte  abbaye,  et  duquel  frère  Jénoyer  abbé  susdict 
avons  receu  le  serment  sellon  la  forme  et  jurements  coustumés  fere 
aux  abbés  de  ladicte  abbaye,  mettant  ses  mains  sur  sa  poitrine  en 
façon  de  religieux,  desquelles  toutes  et  chacunes  les  chouses  desus- 
dictes  led'  seigneur  abné  a  demandé,  et  led*  Mauras  viguier  luy.  a 
octroyé  instrument  luy  en  ây  faict  par  moy  notaire  dans  escript. 
Fait  et  récité  tout  ce  dessus  dans  la  viile  dÀilez  et  au  devant  la  porte 
dud'  cbasteau  comtal  dAUez,  en  présence  des  dessus  nommés  soussi- 
gnés et  requis  et  de  moy  Guillaume  Petit,  notaire  royal  dud*  AUez^ 
secrétaire  de  lad**  abbaye,  soussigné. 

G.  PniT,  n*». 


V\A/WWVtf\AA/ 
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MÉ»AIIJLE«    PAOTESTAJVTEfl 

DU    MUSÉE    DU    GRAND-SÉMINAIRB 


n  7  a  une  trentaine  d'années  qne  M.  Tabbé  Bonnet,  alors 
curé  de  Saint-Théodorit,  d'Uzës,  m'adressa  nne  médaille  fort 
ancienne,  représentant,  d'an  côté,  une  tête  de  pape  coiffée  de 
la  thiare  pontificale,  accolée  à  nne  tête  de  démon  corna,  ayec 
une  légende  indéchiffrable,  on  à  pea  prés,  tant  elle  était 
osée  (flg.  1).  Sar  le  côté  opposé,  se  voyait  nne  tête  de  cardi- 
nal, réanie  à  nne  tête  de  foa,  arec  l'inscription  que  roici  : 
StuUi  aliqitando  sapite,  P$al.  xcm  (flg.  9),  assez  bien  conser- 
vée. Vous  ne  serez  pas  étonnés,  Messiears,  qae  M.  Bonnet, 
anssi  bien  que  ceux  qai  lai  avaient  donné  cette  médaille ,  aient 
regardé  ce  monstrueux  rapprochement  comme  une  misérable 
production  de  l'esprit  haineux  des  protestants  contre  notre 
sainte  Religion,  et  surtoat  contre  notre  Très-Saint-Pére  le 
pape  et  les  cardinaux  de  l'Église  romaine,  qui  les  avaient 
anatbématisés,  comme  hérétiques.  Bile  remontait  évidem- 
ment à  répoque  où  Luther,  dans  sa  fureur  de  sectaire»  trai- 
tait le  pape  d'antecbrist ,  et  le  poursuivait  de  ses  grossiers 
pamphlets,  comme  de  ses  ignobles  caricatures,  encore  si 
communes  en  Allemagne,  comme  ailleurs,  chez  les  nations 
protestantes. 

Cest  la  première  pensée  qui  me  vint  aussi,  à  la  vue  de  cet 
accouplement  impie  du  Pape  et  de  satan,  d'un  membre  du 
Sacré-Collége  avec  la  folie.  Cependant  je  me  rappelai  que 
j'avais  va  dans  le  temps,  la  figure  d'un  sceau  qui  ressemblait 
fort  à  un  des  côtés  de  notre  médaille,  et  ce  sceau  n'était  pas 
donné  comme  ayant  appartenu  &  des  protestants,  mais  bien 
plutôt  à  une  société  catholique.  Je  cherchai  et  je  retrouvai 
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ma  figure  dans  le  sixième  yolome  de  VHûtoire  des  ReligUmi^ 
publiée  par  Bernard  avec  les  figures  de  Picard.  Ce  sont 
bien  là  les  mêmes  têtes  et  la  même  légende  tant  soit  peu 
changée  !  Mais  comment  expliquer  cette  ressemblance  , 
surtout  si  notre  médaille  est  protestante  7  car  le  sceau  dont 
Bernard  nous  donne  la  figure,  et  qui  faisait  partie  du  cabinet 
de  H.  du  Tilliot ,  appartenait ,  d'après  H.  du  Tilliot  lui- 
même,  à  la  société  de  la  Mère-FolU  de  Dijon  et  les  membres 
de  cette  association  étaient  catholiques  comme  nous  le  verrons 
plus  loin.  (Fig.  3).  Pour  sortir  de  cet  embarras,  je  me 
demandai  s*il  n'y  avait  pas  moyen  d'expliquer  et  les  têtes 
et  les  légendes  dans  un  sens  catholique.  La  chose  me  parut 
possible  pour  le  cOté  qui  nous  occupe,  mais  pour  le  revers, 
j'ai  déjà  dit  que  notre  médaille  était  trop  fruste  pour  me 
permettre  de  la  lire,  au  moins  en  entier  ;  et  d'un  autre  côté 
H.  du  Tilliot  ne  nous  apprend  pas  si  son  sceau  avait  un 
reverset  une  légende,  et  cependant  la  légende  de  ce  revers, 
si  elle  avait  existé ,  aurait  pu  nous  donner  le  complément 
de  la  nôtre. 

Je  pris  le  parti  de  consulter  H.  l'abbé  Corblet ,  le  savant 
rédacteur  de  la  Revue  de  l'Art  Chrétien  ^  bien  capable  de  me 
renseigner  sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres. 

n  eut  la  complaisance  de  m'envoyer  l'extrait  suivant  d'un 
ouvrage  de  H.  Rigolot  intitulé  :  Monnam  des  Eviques ,  des 
Innocents  et  des  Fow  : 

€  Au  nombre  des  figures  relatives  à  l'association  de  la 
Mhre-Folle  de  Dijon ,  publiée  dans  le  recueil  de  du  Tilliot , 
on  remarque  deux  têtes  accolées  par  leur  base»  l'une  de 
cardinal,  l'autre  de  fou,  sur  un  plan  vertical,  avec  la  légende  : 
StuUi  aliquando  sapientes.  Cette  empreinte  qu'on  dit  prove- 
nir du  sceau  de  la  Mère-Folk^  appartient  à  une  médaille  des 
plus  satiriques  contre  la  Cour  de  Rome,  et  qui  ne  peut-être 
attribuée  qu'au  parti  protestant.  Le  revers  que  du  Tilliot  ne 
donne  pas  et  qu'il  n'a  peut-être  pas  connu,  représente  une 
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autre  tête  double  :  celle  d*an  pape  portant  la  tbiare,  et  du  ^ 
cOté  opposé  en  hauteur,  une  tête  de  diable  à  choTOux  hérissés 
et  à  longues  oreilles,  avec  la  légende  :  Ecclesia  pertersa  tenet 
faciem  diaboli.  J*ai  sous  les  yeux  cette  médaille  qui  n'est 
certes  point  un  sceau.  Comme  le  sujet  principal  n'a  rien  de 
commun  avec  les  farces  de  la  société  dijonnaise,  il  est  permis 
de  douter  de  Tauthenticité  du  sceau,  ou  du  moins,  de  Tem- 
preinte  ainsi  qualiflée  par  du  Tilliot. 

»  La  parodie  ou  contre-partie  de  cette  même  médaille 
publiée  par  les  catholiques,  présente  également  deux  têtes 
doubles,  d'un  cdté  Calvin  mitre  et  le  diable,  légende  :  Joan. 
Cahinus  heresiarcha  pe$9imu$,  au  revers  :  un  Cardinal  et 
un  fou  :  et  siuUi  aliqtMndo  sapUe,  psaL  XCIIL  »  i 


Il  résulte  de  cet  extrait  que  le  sceau  de  H.  du  Tillot  n'était 
pour  H.  Rigollot  qu'un  des  côtés  d'une  médaille  protestante, 
ce  que  nous  examinerons  plus  loin.  Il  en  résulte  encore  qu'il 
existe  des  médailles  catholiques,  anti-protestantes,  analogues 
et  appartenant  à  la  catégorie  des  médailles  satiriques.  Nous 
y  reviendFons  bientôt. 

Indépendamment  de  cet  extrait,  H.  l'abbé  Corblet  me 
communiqua  de  précieux  renseignements  sur  les  travaux 
qui  avaient  été  faits  sur  des  médailles  semblables,  et  entre 
autres,  des  extraits  de  la  savante  Refme  de  Numismatique 
française  de  H.  Cartier  et  d'autres  auteurs. 

H.  Cartier  signale  également  des  médailles  analogues  dont 
les  unes  sont  catholiques  et  les  autres  protestantes.  Parmi 
les  premières,  il  cite  une  médaille  que  je  crois  devoir  vous 
signaler,  parce  que  H.  Blanchard,  maire  de  Nîmes  et  notre 
président  d'honneur,  en  possède  une  toute  semblable,  qu'il  a 
bien  tôuIu  me  confier  pour  pouvoir  vous  la  montrer  dans 
toute  sa  belle  conservation.  Elle  représente,  d'un  côté,  une 
tête  de  pape  unie  à  une  tête  d'empereur,  avec  ce  texte  de 
l'Écriture  :  in  viriiUe  tua  letabitur  justus,  et,  de  l'autre,  une 
tête  de  cardinal  accolée  à  une  tête  d'ëvêque,  avec  cet  antre 
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texte  :  cmistitues  eos  principes  super  omnem  terram,  Mallieu- 
reusement  rien  ne  nous  dit  quels  sont  ces  quatre  personnages, 
probablement  contemporains,  comme  on  le  voit,  sur  une 
médaillesemblable  du v«  siècle,  également  citée  parM.  Cartier. 
Celle-ci  porte  les  mômes  lôtes  ;  mais  du  côté  du  pape  et  de 
l'empereur,  on  lit  :  Celestinus  pont.  max.  Theodosius  H 
imperat,  et  de  l'autre  côté  :  Paladins  +  Germa,  épis.  aux. 
anno  CCCCXXXllL  Le  pape  saint  Célestin  et  Tempereur 
Théodose  étaient  contemporains,  etPallade,  apôtre  des  Scots, 
et  saint  Germain-d'Auxerre  étaient  amis  et  furent  employés 
tous  les  deux  par  saint  Célestin,  l'un,  à  la  conversion  des 
Scols,  et  l'autre,  à  celle  des  Pélagiens  d'Angleterre. 

Ces  médailles,  comme  on  le  voit,  n'ont  qu'un  rapporjt  fort 
éloigné  avec  celle  du  Séminaire.  Il  en  est  de  môme  de  quel- 
ques autres,  dont  parlent  les  auteurs,  mais  dont  nous  ne 
dirons  rien,  nous  bornant  à  signaler  celles  qui  peuvent  nous 
aider  à  élucider  la  nôtre. 

Parmi  les  médailles  catholiques  qui  s*en  rapprochent  le 
plus,  nous  signalerons  celle  dont  nous  avons  vu  la  descrip- 
tion dans  l'extrait  de  M.  Rigollot,  et  que  cite  également 
M.  Cartier.  Le  côté  de  la  double  tôte  du  cardinal  et  du  fou 
convient  parfaitement  avec  celle  de  notre  collection,  mais  la 
tôte  de  Calvin  et  la  légende  ne  peuvent  en  aucune  manière 
s'y  rapporter.  Une  autre  citée  par  M.  Cartier,  bien  qu'à  tôte 
du  pape  et  du  diable,  ne  lui  convient  pas  davantage,  à  cause 
de  l'inscription  qui  est  la  môme  :  Joaii.  Calvinus. . . 

M.  Cartier  en  signale  deux  autres,  dont  une  à  tôte  de  pape 
et  de  satan  d'un  côté,  et  à  tôte  de  fou  accolée  à  une  tôte  de 
docteur,  de  l'autre;  mais  sans  légendes.  La  tôle  de  docteur 
serait  celle  de  Luther.  L'autre  est  à  tôte  de  pape  et  de  satan, 
avec  la  légende  :  Joan.  Calvinus,  et  à  tôte  de  docteur  et  de 
fou,  avec  le  texte  stulti  aliquando... 

Aucune  de  ces  médailles  ne  convient  à  la  nôtre,  aucune 
au  moins  n'y  est  identique  ;  il  faut  donc  chercher  ailleurs,  et 
parmi  les  médailles  protestantes  le  type  qui  pourra  s'y  rap- 
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porter  le  mieux,  sinon  tout-à-fait.  Parmi  celles-ci,  nous 
ayons  déjà  dans  Textrait  de  M.  Rigollot  une  médaille ,  citée 
aussi  par  M.  Cartier,  représentant  d'un  côté  tête  de  pape  et 
de  démon,  avec  la  légende  :  Ecclesia  perversa  tenet  faciem 
diaboli  ;  tête  de  cardinal  et  de  fou,  avec  ces  mots  :  StuUi 
aliquando  sapientei.  Ce  n'est  point  là  notre  médaille. 
M.  Cartier  en  signale  d'autres  qui  ne  sont  pas  moins  hai- 
neuses contre  notre  sainte  Religion.  Entre  autres,  il  en  cite 
une  à  tête  de  cardinal  et  de  fou,  avec  cette  inscription  en 
allemand  :  La  domination  du  pape  est  contraire  à  Dieu,  d'an 
côté  ;  et  de  l'autre,  une  femme  foulant  aux  pieds  un  éTéque, 
arec  ces  mots  :  la  fausse  doctrine  ne  prévaut  plus. 

Dans  le  catalogue  de  M.  le  comte  de  Renesse,  il  est  ques- 
tion d'une  autre  médaille  ^  inscriptions  allemandes.  Elle 
porte  d'un  côté  les  deux  têtes  du  pape  et  de  salan,  avec  ces 
mots  :  ce  que  tu  es,  et  de  l'autre ,  la  prostituée  de  Babylone 
assise,  avec  cette  citation  :  Apocalypse  de  Jean. 

Hais  en  Toici  deux  citées  par  M.  Cartier,  dont  l'une  au 
moins  va  nous  donner  la  reproduction  exacte  de  la  nôtre. 
Les  têtes  sont  absolument  les  mêmes  ;  dans  les  deux,  du  côté 
du  cardinal  et  du  fou,  on  lit  :  Stulti  aliquando  sapite  psal. 
XCffl  (sur  l'une  il  y  a  XCII).  L'autre  côté  offre  la  double  tête 
du  pape  et  de  satan;  mais  la  légende  de  Tune  des  deux  porte  : 
malus  cortms  malum  ovum;  et  l'autre,  malum  otum  mali 
corti.  C'est  celle-là  qui  est  la  reproduction  parfaite  de  celle 
du  Séminaire.  Jusqu'à  présent  j'avais  pu  en  douter,  parce 
que  sur  notre  médaille  il  n'y  a  guère  que  le  mot  ovum  qu'on 
distingue  un  peu,  et  ce  mot  se  trouvant  sur  l'une  et  l'autre 
de  la  Revue  de  M.  Cartier,  il  était  impossible  de  décider 
entre  les  deux.  Mais  aujourd'hui,  grâce  à  une  nouvelle  mé- 
daille  à  légendes  bien  lisibles ,  que  M.  l'abbé  d'Amoreux , 
d'Uzès,  m'a  donnée,  ces  jours  derniers ,  le  doute  n'est  plus 
possible.  Notre  médaille  est  bien  protestante  ;  la  papauté  est 
une  création  de  satan.  Voilà  bien  l'esprit  de  Luther  :  le  pape 
est  l'antechrist. 

Mais  puisque  cette  médaille  est  protestante,  comment  se 
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fait-il  qae  les  hérétiques  n'aient  pas  tu  qn'en  adoptant  le 
revers,  tel  qae  le  donnent  presque  tontes  les  médailles  sem- 
blables,' ils  disaient  juste  le  contraire  de  ce  qu'ils  semblent 
Touloir  dire.  La  double  tête  du  cardinal  et  du  fou,  avec  la 
légende  qui  l'accompagne,  ne  peut  avoir  en  effet  qu'un  sens 
catholique  ;  de  quelque  manière  qu'on  traduise  et  que  l'on 
entende  ces  paroles  :  Stulii  aliquando  sapite,  il  n'est  pas 
possible  de  leur  trouver  un  sens  protestant  ou  anti-ca,tholique; 
car  quelque  rapprochement  qu'on  imagine»  quelque  applica- 
tion que  Ton  en  fasse  aux  deux  têtes,  ce  sera  toigours  le 
cardinal  qui  sera  le  type,  le  symbole,  la  personnification  de 
la  sagesse  ;  l'opposé»  le  contraire  de  la  folie  ;  ce  que  les  pro- 
testants sont  bien  loin  d'admettre,  eux  qui,  sur  des  médailles 
signalées  par  les  auteurs  cités,  traitent  fort  mal  les  membres 
du  Sacré-Collége  et  les  appellent  des  effeminati.  Cette  contra- 
diction entre  les  deux  côtés  de  nos  médailles  me  porte  & 
croire  que  primitivement  elles  n'étaient  prolestantes  ni  d'un 
côté  ni  de  l'autre  ;  et  que  ce  ne  sont  là  que  des  contrefaçons 
de  médailles  plus  anciennes. 

Voici  sur  quoi  je  me  fonde  pour  penser  ainsi.  D'abord, 
nous  avons  vu  qu'il  existait  des  médailles  catholiques  por- 
tant les  mêmes  tètes,  mais  avec  des  légendes  différentes.  Or, 
si  l'étrange  accouplement  de  la  tête  du  pape  avec  celle  du 
démon  avait  été  l'œuvre  des  hérétique^ ,  jamais  les  catho- 
liques n'auraient  emprunté  à  leurs  ennemis  cette  abomi- 
nable composition,  si  injurieuse  pour  eux  et  leur  Religion. 
Secondement,  cette  double  tête ,  en  dehors  des  légendes, 
peut  très-facilement  être  interprêtée  dans  un  sens  catholi- 
que ou  protestant,  au  gré  de  celui  qui  l'explique.  Pour  un 
protestant,  le  pape  et  satan  sont  tout  un  ;  la  double  tête  ici 
est  prise  dans  un  sens  de  confusion  ou  d'identité:  pour 
un  catholique,  le  pape  est  l'idéal  du  bien,  du  bon,  du  saint. 
Satan,  au  contraire,  est  pour  lui  la  personnification  du  mal  ; 
il  pouvait,  dès  lors,  prendre  ]^  double  tête  dans  une  pensée 
de  contraste  et  d'opposition  absolue.  La  légende  seule  faisait 
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conDaitr6  dans  qaelle  pensée  la  médaille  avail  été  frappée. 
La  médaille  avait  donc  dil  exister  avant  les  attaques  des 
hérétiques  ;  sans  cela ,  comme  nous  l'avons  dit,  les  catholi- 
ques ne  l'auraient  jamais  empruntée  à  leurs  adversaires  ; 
d'où  il  est  permis  de  supposer  que  déjà  elle  existait  avec 
ces  doubles  têtes ,  mais  avec  des  légendes  différentes  »  du 
côté  du  pape  au  moins. 

Et  ceci  me  ramène  au  sceau  de  la  Mère-Folle  de  Dijon 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  M.  Rigollot,  d'après  l'extrait 
déjà  cité,  jette  quelque  doute  sur  l'authenticité  de  cette  em- 
preinte ,  dans  laquelle  il  ne  voit  que  la  moitié  d'une  médaille 
protestante.  Mais,  M.  du  Tilliot,  bien  plus  en  état  d'en  juger, 
nous  la  donne  positivement  comme  l'empreinte  d'un  sceau; 
et,  certes,  cet  antiquaire  si  érudit,  n'était  pas  homme  à  se 
méprendre,  tant  sur  la  provenance,  que  sur  la  valeur  histo- 
rique de  cet  objet.  D'ailleurs,  tout,  dans  ce  sceau,  figures  et 
légende  s'accordent  admirablement  avec  l'esprit  et  le  but 
de  la  société  de  la  Mère-Folle  ou  de  toute  autre  association 
analogue.  Car  ces  réunions  bizarres  n'étaient  pas  rares  vers  la 
fin  du  moyen-âge.  A  partir  du  milieu  du  xiv^'  siècle  et  pendant 
tout  le  xv^j  il  s'en  établit  un  grand  nombre  en  France,  et  dans 
les  Pays-Bas  surtout.  C'est  alors  que  les  villes  de  Clèves,  de 
Tournay,  de  Lille,  de  Besançon,  de  Dijon  et  beaucoup  d'an- 
tres, virent  se  fonder,  dans  leur  sein,  ces  associations,  moitié 
religieuses  et  moitié  profanes,  qui  dans  un  but  plus  ou  moins 
sérieux  de  charité,  de  fraternité  ou  simplement  de  pur  amu- 
sement et  de  plaisir,  prirent  les  titres  singuliers  de  Société 
de  Fous;  d'Ordre  de  Fous;  de  Compagnie  de  Fous^  etc. 
Titres  bizarres ,  sans  doute,  mais  qui  n'avaient  pas  alors  le 
sens  cru  etmauvais  que  nous  leur  donnerions  aujourd'hui  (t). 
Qui  ne  se  rappelle  les  fêtes  des  fous  ou  des  innocents^  les 
abbés  et  les  évéques  des  fous,  tolérés  pendant  quelque 
temps  dans  certaines  églises  de  France,  au  moyen*âge? 


(t)  Heliot,  Histoire  des  Ordres  Religieux,  tom.  vm. 
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N'a-t-on  pas  vu  également  au  xvi®  et  xvii»  siècles,  la 
savante  Italie,  elle-môme,  se  couvrir  de  sociétés  littéraires , 
qui,  dans  un  but  d'émulation  et  dans  Tintérét  des  sciences , 
s'y  établirent  sous  des  titres  non  moins  extraordinaires ,  si 
non  plus  ridicules.  Alors  surgirent  Tacadémie  des  fantasques 
de  Rome ,  celte  des  foiis  ou  des  insensés  de  Pérouse  ;  des 
imbéciles  de  Spolette  ;  des  endormis  de  Gênes  ;  des  entités 
de  Viterbe;  des  obscurs  d'Ancône,  etc.,  etc.,  sans  oublier 
celle  de  la  Crusca  ou  du  son  de  Florence ,  devenue  reine 
et  modératrice  de  la  langue  italienne,  par  son  grand 
dictionnaire  en  six  volumes  in-folio,  regardé  encore  aujour- 
d'hui comme  un  véritable  chef-d'œuvre  en  ce  genre. 

Les  Sociétés  des  Fous  du  moyen-âge  ne  se  proposaient  pas,, 
sans  doute,  un  but  aussi  noble ,  ni  aussi  sérieux  ;  mais  elles 
avaient,  presque  toujours,  un  côté ,  au  moins,  assez  moral 
et  assez  religieux,  assez  utile  et  assez  raisonnable ,  pour  que 
les  évoques  se  crussent,  parfois,  autorisés  à  leur  donner  des 
encouragements,  et  à  approuver  leurs  Statuts.  Ce  ne  fut  que 
plus  tard,  que  de  graves  abus  s'y  étant  glissés ,  et  en  «ayant 
corrompu  l'esprit,  l'autorité  ecclésiastique  et  l'autorité  civile 
se  virent  obligées  de  les  abolir  absolument.  Mais ,  dans  le 
principe,  ces  sociétés  n'avaient  rien  de  répréhensible  ,  rien 
de  mauvais  ;  bien  au  contraire ,  elles  avaient  souvent  un  but 
utile  et  louable.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  Compagnie 
des  Fous  de  Clèves  (1),  une  des  plus  anciennes,  si  non  ,  la 
plus  ancienne,  puisqu'elle  fut  fondée  en  4380  ou  81  ,  pres- 
crivait à  ses  membres  certaines  prières  et  de  bonnes  œuvres; 
entr'autres  choses,  elle  établit  que  chaque  année,  à  l'époque 
de  leur  réunion  générale,  au  chef-lieu  de  l'association,  lous 
les  membres  commenceraient  par  se  réconcilier  entre  eux , 
s'ils  étaient  brouillés  ;  assisteraient  à  la  Sainte  Messe  pour 
y  prier  pour  les  confrères  décédés  dans  Tannée ,  et  iraient 


(1)  Cette  société  avait  été  fondée  par  Adolphe  Comte,  de  Clëres,  conjointe- 
ment avec  trente-cinq  seigneurs  du  pays. 
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tous  à  Toffrende  &  cette  intention.  De  plus,  il  était  réglé  que 
tontes  les  amendes  encoarnes  par  les  associés  absents ,  on 
antres,  seraient  distribuées  anx  pauvres  pour  Vamour  et 
Vhonneur  de  Dieu. 

Les  Statuts  de  la  société  de  la  Mère-Folle  de  Dijon,  étaient 
à  peu  prés  semblables,  et  il  devait  en  être  de  même  de  tou- 
tes les  autres,  si,  comme  on  le  croit,  avec  assez  de  fonde- 
ment, elles  tiraient  leur  origine  de  celle  de  Cléves.  Toutes 
ces  associations  avaient  leurs  bannières,  leurs  guidons,  leurs 
sceaux,  leurs  insignes,  etc.,  comme  la  plupart  de  nos  sociétés 
modernes;  et  toutes  ces  choses  devaient  rappeler  d'une 
manière  ou  de  l'autre,  la  nature,  le  but,  l'esprit  de  la  cor- 
poration à  laquelle  elles  appartenaient. 

Beaucoup  de  ces  objets  sont  parvenus  jusqu'à  nous  en 
nature,  en  gravures  ou  en  sculptures,  6t  c'est  ainsi  que  nous 
connaissons,  à  peu  près,  presque  tous  ceux  qui  ont  appartenu 
à  la  Compagnie  de  la  Mère-Folle  de  Dijon,  comme  on  peut  le 
voir  dans  V Histoire  des  Religions  déjà  citée,  t.  VI,  p.  425. 
Or,  c'est  parmi  tons  ces  objets  que  se  trouve  gravé  le  sceau 
que  rappelle  si  bien  un  des  cOtés  de  notre  médaille,  et  que 
j'ai  déjà  mis  sous  vos  yeux.  Tout  le  reste,  fait  absolument 
allusion  aux  idées  et  à  l'esprit  de  ce  sceau  ;  les  rapproche- 
ments y  sont  nombreux  et  frappants  à  première  vue.  La  folie 
y  joue,  il  est  vrai,  le  principal  rôle,  mais  elle  n'y  apparaît 
que  comme  leçon  de  sagesse  et  enseignements,  ou  comme 
critique  et  condamnation  des  travers  et  des  défauts  des  hom- 
mes ;  tantdt  avec  l'autorité  d'un  moraliste,  qui  s'inspire 
des  Livres-Saints  ;  tantôt  avec  la  pointe  acérée  de  la  malice 
et  de  l'ironie.  En  voulez-vous  des  exemples  ?  voici  pour  la 
malice  :  une  de  ces  figures  représente  le  char  fort  élégant  de 
la  Compagnie,  avec  cette  inscription  : 

Le  monde  est  plein  de  fous,  et  qui  n'en  veut  pas  voir 
Doit  se  tenir  tout  seul  et  casser  son  miroir. 

Sous  une  image  de  la  Mère-Folle^  on  lit  encore  : 

Combien  de  curieux  empressés  à  me  voir 
Pourraient  en  me  voyant  se  passer  de  miroir. 
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Mais  voici  qui  est  plas  sérieux. 

Sar  un  grand  sceau  en  cire  rouge,  se  rapportant  à  la 
même  société,  on  Toit  la  Mère-EoUe  tenant  la  marotte  à  la 
main ,  et  on  lit  en  légende ,  ces  paroles  du  livre  de 
TËcclésiaste  : 

Stultorum  infinitus  est  numerus 
Sur  un  second  sceau  tout  semblable  au  premier,  on  lit  : 

Stultorum  pUma  sunt  omnia. 
Et  sur  un  troisième  : 

StuUitiam  simulare  loco  summa  prudentia  est. 

Or,  c'est  parmi  ces  sceaux,  que  se  trouve  gravé  celui  qui 
nous  occupe,  et  certes  c'est  bien  là  sa  place  naturelle,  il  est 
impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la  communauté  d'idées  et 
d'origine,  qui  existe  entre  toutes  ces  pièces  ;  évidemment 
du  Tilliot  n'avait  pu  se  tromper  en  les  réunissant  toutes 
dans  ses  collections,  et  s'il  en  est  ainsi,  notre  sceau  à  un 
sens  catholique,  et  nullement  protestant.  Le  cardinal  n'est 
pas  associé  à  la.  folie  dans  une  pensée  de  conformité  et 
encore  moins  d'identité,  mais  plutôt,  et  évidemment,  dans 
une  idée  d'opposition  et  de  constraste.  Comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  il  est  comme  le  symbole  le  plus  naturel  de  la 
sagesse,  dans  le  même  sens  que  la  marotte  y  est  comme 
l'emblême'authentique  de  la  folie.  Dès  lors,  la  légende  n'est 
plus  qu'une  exhortation  aux  membres  de  l'association,  de 
ne  point  violer  les  lois  de  la  sagesse  au  milieu  de  leurs 
divertissements  ;  car,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  les  Statuts 
de  toutes  ces  sociétés,  et  entre  autres  ceux  de  la  Mère-Folle 
de  Dijon,  étaient  rédigés  dans  un  sens  chrétien,  assez  chré- 
tien, au  moins,  pour  que  l'évoque  de  Langres  ait  cru  pou- 
voir les  approuver,  en  1454,  pour  la  ville  de  Dijon. 

Mais  si  le  sceau  de  la  Mère-Folle  de  Dijon  est  d'origine 
catholique ,  il  en  est  nécessairement  de  même  du  côté 
de  nos  médailles ,  calqué  sur  ce  modèle  évidemment  anlé- 
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rieur,  puisque  Torigine  des  sociétés  des  fous  remonte  à  4380 
ou 84,  comme  nous  l'avons  tu.  Dès  lors,  il  est  permis  de 
conclure  qu'il  doit  en  être  de  môme  de  l'autre  côté;  et,  par  le 
fait,  nous  avons  vu  que  la  double  tête  du  pape  et  de  satan, 
pouvait  fort  bien  être  inlerprêtée  dans  un  sens  catholique; 
et  quant  aux  légendes  protestantes  qui  les  accompagnent, 
on  peut  se  rendre  compte  comment  celle  môme  tCte  pouvant 
être  entendue  dans  un  sens  anti-catholique  ,  les  protesUnts 
n'avaient  qu'à  en  dénaturer  la  pensée  primitive,  au  moyen 
de  légendes  satiriques  dirigées  contre  le  Pape;  ce  qui  n'élait 
pas  fort  difficile,  vu  la  bizarrerie  des  deux  figures  ainsi 
monstrueusement  accouplées..  Peut-être  que  la  légende  pri- 
mitive ne  consistait  qu'en  ces  trois  mots  :  Mali  aliquando 
boni,  en  opposant  le  bien  représenté  par  le  pape,  au  mal 
figuré  par  satan  :  comme  sur  l'autre,  la  légende  Stulii 
aliquando  sapientes,  ou  sapite ,  signifie  que  la  sagesse  sym- 
bolisée par  le  cardinal  est  opposée  à  la  folie  personnifiée 
dans  le  fou. 

Ce  double  parallèle  n'avait  rien  que  de  très-orthodoxe 
sans  doute,  mais  les  figures  séparées  de  leurs  légendes ,  ne 
se  prêtaient  pas  moins  à  une  interprétation  satirique  et  hai- 
neuse aux  yeux  des  hérétiques ,  et  ils  en  profitèrent  pour 
humilier  les  catholiques.  D'un  autre  côté,  les  catholiques  , 
qui  certes,  n'auraient  eu  garde  d'emprunter  à  leurs  ennemis 
ces  accouplements  étranges,  mais  qui  déjà  les  pftssédaient 
à  un  autre  point  de  vue,  au  moins  innocent,  les  retournèrent 
contre  les  protestants  par  rep^'ésailles ,  de  là  ces  médailles 
d'origine  catholique  et  de  provenance  hérétique  que  bous 
avons  signalées.  Une  fois  leur  point  de  vue  sarcastique 
accepté,  les  protestants  multiplièrent  énormément  ces  dou- 
bles figures  du  pape  et  du  démon  ,  du  cardinal  et  du  fou, 
avec  ou  sans  légendes  ;  non-seulement  ils  les  gravèrent 
sur  les  médailles,  mais  ils  les  peignirent,  les  sculptèrent, 
les  dessinèrent  sur  les  murs,  dans  les  livres,  sur  les  meubles 
et  sur  les  bijoux.  M.  l'abbé  Carie  peut  vous  montrer  un 
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joli  el curieux  coffret  en  cuivre,  couvert  de  gravures,  dont 
une  des  faces  porte,  en  deux  petits  médaillons,  les  doubles 
têtes,  sans  légendes  (Fig.  4  ). 

Passons  maintenant  à  une  autre  médaille  protestante  de 
notre  musée  ;  elle  est  curieuse,  mais  elle  n'offre  pas  de 
difQcultô  d'interprétation  comme  les  précédentes.  En  voici 
l'histoire  : 

C'était  en  4580,  les  Pays-Bas  venaient  de  se  révolter 
de  nouveau  contre  Philippe  II  et  le  pape.  Avant  de  marcher 
contre  eux,  Philippe  tint  un  conseil  secretpour  savoir  ce  qu'il 
y  avait  à  faire.  Les  uns  opinèrent  pour  la  prudence  et  la 
douceur,  les  autres  pour  la  sévérité  et  la  résistance.  Ces 
derniers  l'emportèrent  el  l'on  se  décida  pour  la  guerre. 

Cependant  l'empereur  Rodolphe  II  s'était  entremis  pour 
amener  les  deux  partis  à  un  accommodement  :  mais  l'affaire 
irainant  en  longueur,  et  les  états  ligués  craignant  que,  sous 
apparence  de  paix,  on  ne  travaillât  à  les  remettre  sous  le 
joug  de  Philippe  et  du  pape,  dont  ils  avaient  également 
secoué  l'autorité  spirituelle,  répondirent  aux  avances  qu'on 
leur  faisait,  en  fiiisant  frapper  cette  médaille  satirique,  dont 
un  des  côtés  représente  le  lion  néerlandais  attaché  à  une 
colonne  qui  porte  la  statue  de  l'inquisition,  par  un  collier 
sur  lequel  on  lit  :  inqui.  ;  un  rat  ronge  le  collier  et  délivre 
le  lion  ;  de  là  la  légende  :  rosis  leonem  loris  mus  libérât. 

De  l'autre  côté,  on  voit  le  roi  d'Espagne  appuyé  du  pape, 
présenter  au  lion  la  branche  d'olivier,  mais  cachant  derrière 
lui  le  fatal  collier  tant  redouté  des  Néerlandais,  d'où  cette 
inscription  : 

liber  revinciri  leo  pernegaL 


Gareiso,  y^  g«^ 
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LES  ARTS  CHEZ  LES  HÉBREUX. 


Quand  tous  m^arez  appelé  à  prendre  place  dans  totre 
docte  compagnie ,  tous  n'ignoriez  pas  que  les  objets  ordi- 
naires de  mes  études  sont  un  peu  différents  des  vôtres. 
Mais  puisque  vous  m'accordiez  Thonneur  de  siéger  parmi 
vous ,  il  m'était  permis  d'espérer  que  vous  vendriez  bien 
agréer  avec  bienveillance  l'apport  spécial  que  je  pouvais 
vous  offrir.  , 

Cette  pensée  m'a  déterminé  à  vous  dédier  aujourd'hui 
quelques  renseignements  sur  les  arts  au  sein  du  peuple  juif. 
Peut-être  ne  les  trouverez -vous  pas  indignes  de  vous  pren- 
dre quelques  instants  :  les  Juifs  furent  nos  ancêtres,  et 
l'histoire  des  arts  qu'ils  cultivèrent  forme  comme  un  prolo- 
gue à  l'histoire  de  l'art  chrétien  dont  vous  vous  occupez. 


LA  POKSIE  ET  L  ELOQUENCE. 

La  poésie  et  l'éloquence  doivent  d'abord  Qxer  notre  atten- 
tion. La  poésie,  chez  les  Juifs,  apparaît  aux  origines  mêmes 
de  la  nation ,  qui  se  confondent  d'ailleurs  avec  les  origines 
de  l'humanité.  Le  premier  homme,  placé  en  présence  de  la 
première  femme ,  chante,  en  un  langage  inspiré,  le  premier 
épithalame,  celui  que  Thumaine  famille  redira,  sans  en 
changer  le  sens ,  sans  en  modifier  les  termes,  dans  la  suite 
des  âges,  t  Voici  maintenant  l'os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma 
chair  :  Elle  s'appellera  Virago ,  parce  qu'elle  a  été  prise  de 
Thomme  »  aussi  bien  l'homme  quittera-t-il  son  père  et  sa 
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« 

mère  pour  s'attacher  à  son  époase  et  ils  seront  deux  en  une 
seule  chair.  »  Ce  premier  chant  est  comme  le  type  de  toute 
la  poésie  d'Israël  :  il  exprime  un  profond  sentiment  de  foi , 
sous  des  images  dont  le  caractère  spécial  passera  dans 
toutes  les  poésies  inspirées  de  la  nation.  Aucun  peuple  ne 
saura  trouver  des  idées  aussi  connectes  au  point  de  vue  de 
la  foi  et  du  sentiment  religieux ,  ni  les  rendre  avec  plus 
de  force  et  de  TiTacité. 

Après  la  chute  et  le  fratricide ,  le  petit-flls  de  Caïn  chanta 
un  cantique  presque  intraduisible  dans  notre  langue,  parce 
qu'il  est ,  en  quelque  sorte ,  empreint  du  crime  qui  Tient 
de  souiller,  à  son  origine,  cette  branche  de  l'humanité: 
•  Audite  voeem  meam ,  lAxores  Lamech^  ausculiate  sermonem 
meurn.  Quoniam  occidi  virum  in  vulnus  meum  et  adoles- 
cenculum  in  livorem  meum;  septuplum  ullio  dabilur  de 
Càin,  de  Lamech  vero  septuagies  septies.  »  C'est  tout  un 
poème  en  trois  lignes.  Il  ne  renferme  pas  un  mot  qui  ne  fut 
fécond  pour  le  poète  qui  Tondrait  essayer  de  l'écrire  ;  mais 
je  plaindrais  celui  à  qui  l'on  imposerait  cette  t&che  péril- 
leuse ,  et  je  mesurerais  son  génie  au  degré  de  décourage- 
ment qui  s'emparerait  de  lui  dès  le  premier  instant.  C'est  le 
propre  de  la  poésie  hébraïque,  de  déconcerter  ceux  qui 
Teulent  l'imiter  ou  la  traduire,  par  la  force  et  la  profondeur 
des  pensées  qu'elle  exprime ,  par  la  douceur  et  l'intimité 
des  sentiments  qu'elle  exploite,  par  la  perfection  et  la  diver- 
sité des  images  sous  le  revêtement  desquelles  elle  les 
produit. 

De  là  vient ,  sans  doute ,'  la  double  forme  — -  lyrique  et 
didactique — que  les  Juifs ,  presque  seuls  entre  tons  les  peu- 
ples, ont  pu  donner  à  leur  poésie ,  sans  que  la  facture  de 
leurs  œuTres  paraisse  se  ressentir  de  l'épreuTe  à  laquelle 
leurs  poètes  se  soumirent,  lorsqu'ils  abandonnèrent  la  forme 
lyrique  pour  la  forme  didactique.  La  bénédiction  de  Jacob  , 
les  cantiques  de  Moïse  et  de  Débora  préludent  dignement 
aux  Psaumes  et  aux  chants  sacrés  que  Tit  éclore  la  nation 


Digitized  by  VjOOQIC 


436 

juive,  lorsqu'elle  fut  définitivement  constituée  sous  David  et 
sous  Salomon.  Il  y  a  la  môme  inspiration,  dans  les  Proverbes 
et  les  sentences  de  ce  prince,  que  dans  les  chefs-d'œuvre 
de  poésie  lyrique  qui  les  avaient  précédés  pour  la  plupart. 
On  y  trouve  la  môme  richesse  d'idées  et  de  développements, 
des  images  tour  à  tour  gracieuses  et  terribles,  une  vigueur 
de  langage»  uneûnesse  de  détails,  une  perfection  littéraire 
enfin  que  Ton  n'a  jamais  atteintes  dans  aucune  littérature. 

La  poésie  lyrique  s'arrête,  chez  les  Juifs,  à  la  période 
florissante  de  leur  nationalité ,  tandis  que  la  poésie  didac- 
tique survit  à  leurs  malheurs.  Dans  les  sentences  que  Jésus, 
fils  de  Sirach,  écrivit  selon  la  manière  de  Salomon  ,  nous 
trouvons  exposées  les  maximes  de  la  vie  morale  et  reli- 
gieuse, en  une  perfection  de  langage  et  de  pensées,  imitées, 
je  le  veux  bien  ,  du  fils  de  David,  mais  imitées  au  point  que 
la  critique,  si  elle  était  privée  des  documents  que  lui  fournil 
l'histoire,  aurait  peine  à  les  discerner  les  unes  des  autres. 
C'est,  à  ces  deux  moments  de  la  durée,  dans  ces  diverses 
compositions,  la  môme  délicatesse  des  images,  la  mém,e 
vivacité  des  comparaisons,  le  môme  tour  rapide  et  sur,  et, 
—  ce  qui  vaut  mieux^pour  nous  —  la  môme  doctrine  sur 
Dieu,  sur  l'homme  et  sur  le  monde.  Ne  trouverait-on  pas  là, 
à  défaut  dautres  titres,  une  preuve  en  faveur  de  l'assistance 
divine  à  laquelle  avaient  part  les  écrivains  de  la  nation 
juive  ? 

Laissez-moi  vous  signaler  encore  les  apologues  ingénieux 
de  Joathan  et  de  Nathan  ,  qui  se  rattachent,  par  le  fond  et 
par  la  forme,  au  genre  de  ce  que  nous  nommons  des  fables. 
Nous  n'avons,  chez  les  Juifs,  ni  drames  ni  épopées,  propre- 
ment dits,  et  vous  vous  rappelez  peut-ôtre  de  quel  ridicule 
se  couvrit ,  parmi  nous  et  auprès  des  savants ,  un  écrivain 
trop  ingénieux  et  trop  désireux  d'être  agréable ,  qui  crut 
avoir  découvert,  il  y  à  quelques  années,  que  le  «  Cantique 
des  cantiques»  pouvait  se  prêter  à  un  arrangement  scénique. 

Je  ne  vous  parlerai  de  la  forme  de  la  poésie  hébraïque  que 
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pour  vous  en  signaler  la  particularité  la  plus  caractéristique. 
Comme  les  pensées,  qu'elle  exprime  sont  très-élevées  et  diffi- 
cilement accessibles  à  la  plupart  des  intelligences;  comme 
elles  s'adressent  cependant  au  petit  peuple  aussi  bien  qu'aux 
savants ,  cette  poésie  a  pris  soin ,  dans  la  plupart  des  cas , 
de  remplacer  le  rythme  syllabique,  à  laquelle  la  métrique 
donne  ses  lois,  par  le  rythme  des  pensées.  Les  poètes  Juifs 
expriment,  deux,  trois  et  môme  quatre  fois,  la  môme  pen- 
sée, sous  une  forme  ou  sous  une  image  différentes  :  c'est 
leur  rythme  particulier  et  presque  unique.  On  a  vainement 
essayé  de  trouver,  dans  leurs  poésies ,  des  traces  de  rimes 
ou  de  mesure  :  il  n'y  en  a  pas.  Quelques  poésies  acrosti-' 
ches  s'y  rencontrent;  mais,  môme  alors,  le  rythme  des  pen- 
sées n'est  pas  abandonné ,  et  Ton  voit  que  c'est ,  pour  le 
poète,  la  forme  littéraire  qui  lui  plait  le  plus.  Les  idées  qu'il 
exprimait,  à  cause  de  leur  élévation  ou  de  leur  importance, 
se  trouvaient  bien  d'ôtre  ainsi  répercutées  plusieurs  fois. 
C'était,  dans  la  poésie  lyrique,  le  moyen  d'ôtre  mieux  com- 
pris ;  et ,  dans  la  poésie  didactique ,  le  moyen  de  montrer 
l'importance  que  le  poète  moraliste  attachait  à  ses  prescrip- 
tions. Dans  les  deux  cas ,  les  contours  de  l'idée  pouvaient 
être  plus  nettement  accusés  et  la  pensée  pouvait  être 
mieux  comprise. 

£n  môme  temps  que  la  poésie,  qui,  au  sein  de  la  nation 
juive,  est  une  «  création  inspirée  »  selon  le  vrai  sens  do  ces 
mots  et  non  seulement  selon  celui  qu'on  leur  prête  quand 
on  s'en  sert  pour  définir  la  poésie  en  général,  les  Israélites 
cultivèrent  aussi  ce  «  don  »  et  cet  «  art  »  que  l'on  a  nommé 
l'éloquence.  Les  discours  de  Moïse,  d'Isaïe,  de  Michée , 
d'Amos,  et,  en  général,  des  Prophètes,  se  font  remarquer 
par  la  force,  la  profondeur,  la  plénitude  des  pensées,  la 
correction  du  langage  et  la  variété  de  la  forme  littéraire. 
On  n'y  rencontre  pas,  il  est  vrai,  cette  dialectique  composée 
et  habile  qui  fut  la  gloire  de  l'éloquence  des  Grecs  ;  mais  la 
simplicité  avec  laquelle  les  pensées  ^s'enchaînent  et  se  dé- 
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yeloppent ,  la  yariété  qae  lear  imprime  la  saccession  des 
menaces  et  des  promesses  dont  ils  sont  remplis,  des  avertis- 
sements et  des  consolations  qu'ils  renferment,  pénétrent  la 
forme  du  discours,  le  rendent  saisissant,  et  produisent  une 
impression  inimitable  qui  deyient  plus  yive  encore,  à  l'aide 
d'un  parallélisme  des  membres  analogue  &  celui  dont  nous 
ayons  parlé  à  propos  de  la  poésie. 


II 

LA  MUSIQUE,  LE  CHAIfT  ET  LA  DANSE 

La  musique  instrumentale  remonte,  d'après  la  Genèse,  à 
Jubal,  l'un  des  petits-fiils  de  Caîn.  Elle  servit  souvent  à 
accompagner  le  chant;  souvent  aussi  les  chanteurs,  les  ins- 
trumentistes et  ceux  qui  les  entouraient,  dansaient  en  signe 
de  réjouissance,  soit  pour  célébrer  une  fête  de  famille,  soit 
pour  solenniser  des  fêtes  nationales.  La  musique  et  le  chant 
étaient  un  des  plaisirs  des  rois.  Les  femmes,  les  jeunes  gens 
surtout,  quelquefois,  mais  plus  rarement,  les  hommes 
se  livraient  à  cet  art.  Il  se  mêlait  aussi  aux  cérémonies 
funèbres  :  le  chant  était  alors  accompagné  au  son  de  la  flûte. 
La  musique  et  le  chant  furent  ennoblis  et  élevés  à  la  dignité 
d'une  fonction  sacrée  lorsqu'on  les  introduisit  dans  le  culte. 

C'est  un  usage  &  peu  près  universel,  et  qui  parait  remon- 
ter aux  origines  de  la  plupart  des  peuples  de  l'antiquité,  de 
célébrer  avec  de  la  musique,  du  chant  et  des  danses,  lenrs 
fêtes  nationales  en  l'honneur  de  leurs  divinités.  Cet  usage 
existait,  en  Israël,  au  moment  de  la  sortie  d'Egypte.  L'au- 
teur de  l'Exode  nous  montre  Marie,  sœur  de  Moïse,  à  la  tête 
d'un  chœur  de  femmes  qui  répétaient,  en  s'accompagnant 
avec  des  tambours,  la  strophe  principale  du  cantique  de 
Moïse  :  c  CanUmus  Domino  :  gloriosè  enim  magnificatus 
est  :  equum  et  ascensorem  yus  dejecit  in  mare.  >  Mais 
Moïse  marqua  spécialement  la  place  que  la  musique  deyait 
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occuper  dans  les  sacrifices,  lorsqu'il  ordonna  aux  prêtres  de 
sonner  dans  des  trompettes  d'argent,  fabriquées  spéciale- 
ment  pour  cet  objet,  pendant  les  holocaustes  et  les  sacrifices 
pacifiques  :  «  Canetis  tvAis  super  holocaustis  et  pacificis 
victimis.ut  sintvobis  inrecordatUmem  DeivestriQinm.XAO). 
David  régla,  d'une  manière  encore  plus  complète,  la  part 
que  Ton  ferait  à  la  musique  et  au  chant  dans  le  service 
divin  :  les  Lévites  durent  en  être  instruits,  et  ils  furent  divisés 
en  trois  chœurs  qui  chantaient  en  s'accompagnant  de  harpes, 
de  psaltérions  et  de  cymbales  (I  Parai.  I,  6).  C'était  intro- 
duire, dans  la  musique  sacrée,  un  élément  nouveau,  les  ins- 
truments à  cordes. 

Il  est  probable  que  la  tradition  seule  réglait  la  manière  de 
chanter  et  de  s'accompagner.  L'harmonie  était  très-certai- 
nement alors  à  l'état  rudimentaire,  et  la  notation  musicale 
n'existait  pas.  Les  Massorètes  nous  ont  cependant  conservé, 
dans  leurs  Bibles,  quelques  signes  qui  rappellent  de  loin  la 
notation  musicale.  La  fiible  massorétique  est,  toute  entière, 
ainsi  annotée,  et  bien  qu'il  y  ait  une  différence  entre  la 
manière  dont  les  Juifs  lisent  encore  aujourd'hui  les  livres 
historiques,  les  livres  prophétiques,  les  psaumes  et  les  can- 
tiques, cependant  il  y  a,  dans  leur  lecture  même  des  premiers, 
quelques  tonifications  qui  ressemblent  vaguement  à  une 
mélodie.  Quant  aux  cantiques  et  aux  psaumes  ils  les  chantent, 
grâce  à  ces  notations,  sur  Ses  airs  vraiment  mélodîques. 
Mais  ces  airs  sont-ils  les  mêmes  que  ceux  sur  lesquels  on  les 
chantait  au  Temple?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  notre 
opinion  se  fonde  sur  ce  que ,  après  la  captivité ,  les  Juifs  se 
plaignirent  souvent  de  n'avoir  pas  retrouvé  ces  airs. 

La  danse  parait  avoir  été  pratiquée  chez  les  Juifs  presque 
exclusivement  par  les  femmes  et  les  jeunes  filles.  L'humanité, 
qui  reste  toujours  à  peu  près  la  même,  nous  permet  de  voir 
l'origine  de  cet  art  dans  ces  rondes  cadencées  que  les  petites 
filles,  dès  qu'elles  sont  plusieurs  réunies,  exécutent  journel- 
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lement  dans  la  rue.  Chez  les  hébreux,  les  femmes  et  les 
jeunes  filles  dansaient  lorsque  les  hommes  revenaient  victo- 
rieux du  combat,  ou  bien  au  soir  des  fôtes  religieuses.  Il  ne 
parait  pas  que  les  hommes  aient  pratiqué  cet  art,  au  moins 
dans  les  temps  relativement  modernes.  Cependant  le  second 
livre  de  Samuel  (VI,  5, 14)  nous  parle  de  danses  exécutées  par 
des  hommes  en  signe  de  réjouissance.  On  sait  avec  quel 
mépris  Cicéron  traite  cet  exercice  auquel  l'homme  ne  peut 
se  livrer  sans  folie.  «  Nemo  ferè  saltac  sobriuSy  nisi  forte 
insanit,  »  dit  le  prince  des  orateurs  romains  {ProMur.  H). 
Cependant  les  anciens  romains  le  pratiquèreni  puisque, 
d'après  Ovide  (Fasli  III,  387),  les  Saliens  lai  durent  leur 
nom.  Il  peut  se  faire  que  pareille  chose  soit  arrivée  chez  les 
Juifs.  Les  hébreux  des  temps  antiques  dansèrent  peut-être  : 
leurs  petits-fils  jugèrent  indignes  d'eux  et  laissèrent  aux 
femmes  et  aux  jeunes  filles  ces  rondes,  ces  pas  rythmés  et  ces 
poses  parfois  gracieuses  et  parfois  grotesques,  en  quoi  consis- 
tait uniquement  Tari  de  la  danse  à  l'époque  dont  nous  par- 
lons. La  fille  d'Hôrodiade  est  la  première  danseuse  en  public 
que  mentionnent  nos  Livres  saints  ;  mais  à  ce  moment  les 
mœurs  des  Grecs  avaient  pénétré  la  société  juive  à  son  déclin, 
et  l'on  sait  que,  chez  les  Grecs,  la  danse  fut  un  art  véritable. 


III 

LES  INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  CHEZ   LES  JUIFS 

Les  ancêtres  des  Israélites  avaient  apporté  de  la  Chaldée 
des  instruments  à  vent  et  à  cordes  d'une  extrême  simplicité. 
En  Egypte,  les  fils  de  Jacob  en  trouvèrent  de  plus  perfec- 
tionnés, qu'ils  améliorèrent  probablement  eux-mêmes  ;  car 
ceux  dont  la  forme  a  été  gravée  sur  les  antiques  monuments 
égyptiens  que  nous  connaissons,  ne  paraissent  pas  répondre, 
en  tous  points,  aux  indications  de  la  Bible  relatives  aax 
instruments  des  Juifs. 
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Leurs  instruments  à  vent  étaient  :  1°  La  cornemuse,  telle 
que  l'ont  encore  aujourd'hui  les  pâtres  italiens.  LesChaldéens 
actuels  l'appellent  sumphonia,  et  les  arabes  et  les  égyptiens 
sumara  el  kurbe.  Elle  ne  parait  pas,  malgré  son  nom  Chal- 
déen,  avoir  possédé  plusieurs  tuyaux  de  longueur  et  de 
grosseur  inégaux,  en  communicalion  avec  l'outre  que  gonfle 
incessamment  le  musicien,  tandis  qu'il  tait  les  notes  en 
ouvrant  ou  en  fermant  les  trous  au  moyen  des  doigts,  mais 
un  seul  tuyau  percé  de  trous  disposés  selon  la  gamme  diato- 
nique, la  seule  connue  alors;  ^°  la  flûte  de  bois  ou  de  cuivre, 
celui  de  tous  les  instruments  que  préférèrent  les  anciens  et 
dont  ils  jouaient  soit  en  signe  de  réjouissance,  soit  en  signe 
do  deuil.  Elle  avait  de  nombreuses  formes  chez  les  Juifs 
comme  chez  leurs  voisins,  ainsi  que  chez  les  Grecs,  les 
Romains,  et  aujourd'hui  chez  les  Arabes;  3<>  les  trompettes 
qui  ne  servaient  que  pour  appeler  les  fidèles  au  Tabernacle 
et  au  Temple.  On  en  voit  encore  la  forme  sur  le  bas-relief 
qui  orne  l'arc-de-triomphe  de  Titus;  4«  la  corne  dont  saint 
Jérôme  nous  dit  :  «  Buccina  pastoralis  est,  et  cornu  recurw 
e$ciiur,  unde  et  propriè  hebraicè  Sophar,  grœcè  Kératine 
appellatur,i>  (In  Hos.  y,  8.)  Elle  servait  aux  fonctions  publi- 
ques pour  donner  des  signaux  qui  intéressaient  la  nation  toute 
entière;  jamais  on  ne  l'employa  ù  des  usages  domestiques. 

La  Bible  ne  nous  fait  connaître  que  deux  instruments  à 
cordes,  le  Kinnor  et  le  Nebel.  Le  Kinnor  était  une  sorte  de 
guittare,  et  le  Nebcl  une  sorte  de  luth.  C'est  à  tort  que  Luther 
confond,  dans  sa  traduction,  le  kinnor  avec  la  harpe.  Saint 
Augustin  nous  donne  la  description  de  ces  deux  instruments. 
«  Cilhara,  dit-il  (le  kinnor),  lignum  illud  concavum  tan-- 
quant  tympanum  pendente  testiludine,  cui  ligno  chord^  inni- 
tuntur,  ui  tacta  resonent ,  in  injeriore  parte  habet  ;  psalte- 
rium  (leNebel)  in  superiore  (ad  Psal.  32  in  hebr.  33).  »  — 
Et  ailleurs  (Ps.  42,  hebr.  43)  :  «  Utrumque  man*busportatur 
et  tangitur.  Psalterium  de  superiore  parte  habet  testitudinem 
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(la  table  d'harmonie),  illud  $c.  iympanum  et  concavum 
lignum  cui  cordœ  inniUntes  résonant.  Duo  hœc  organa 
habent  inter  se  distinctam  et  discretam  ratiofiem.  > 

EqGq  les  inslraments  à  percassion  connus  des  Israélites  et 
en  usage  parmi  eux  furent  :  le  tambourin  ou  tambour  de 
basque,  les  castagnettes  et  hs  cymbales.  Une  fois  seulement 
il  est  question  dans  la  Bible  du  triangle  (I  Sam.  18,  6). 
(Schilischim) ,  mot  que  Luther  traduit  improprement  par 
violon,  et  du  Sistre  (Henahanhim)  qui  parait  avoir  été  une 
espèce  de  chapeau-chinois  (  II  Sam.  VI,  5  ).  Les  femmes 
s'accompagnaient,  en  dansant,  de  ces  divers  instruments 
qu'elles  tenaient  à  la  main. 

IV 

L'ARGHRSGTtRB  ET  LÀ  SGUL?TCRE 

L'architecture  produisit,  chez  les  Juifs,  le  Temple  de 
Salomon,  l'une  des  sept  merveilles  du  monde.  De  ce  que  les 
artistes  phéniciens  furent  associés  aux  travaux  de  construc- 
tion, il  ne  s'ensuit  pas  que  l'honneur  d'avoir  élevé  ce  monu- 
ment leur  doive  être  attribué.  La  forme  du  Temple  avait  été 
nettement  indiquée  par  une  révélation  spéciale  de  Dieu.  La 
disposition  des  parties,  la  nature  de  la  construction,  les  em- 
blèmes qui  devaient  l'ornementer,  révèlent  la  conception 
d'un  artiste  appartenant  ù,  la  société  théocralique  que  formait 
Israël,  et  non  &  un  milieu  païen.  Le  revêtement  des  murs 
par  des  marquetteries  et  par  des  plaques  de  cuivre  doré  el 
sculpté,  ne  constitue  pas  un  genre  d'architecture  exclusive- 
ment propre  aux  Phéniciens.  Les  Chaldéens  et  les  Asiatiques 
occidentaux  le  connurent  et  le  pratiquèrent.  Mais  l'usage  de 
ce  procédé,  dans  la  construction  du  Temple,  ne  prouve  pas 
du  tout  que  l'on  doive  rapporter  aux  Phéniciens  l'honneur 
de  ce  chef-d'œuvre.  Du  reste,  la  nature  même  des  emblèmes 
sculptés  qui  rornemenlaient  »  démontre  que  l'architecture 
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du  Temple  ne  peut  être  attribuée  qu'aux  Israélites.  Ajoutons 
que  leur  architecture  particulière  se  dislingue,  parla  nature 
de  la  taille  des  pierres  employées  et  par  leur  emboîtement, 
des  architectures  égyptienne ,  phénicienne  et  chaldéenne. 
La  remarque  a,  depuis  longtemps,  été  Taite  par  Robinson. 

Le  Temple  est  le  seul  monument  de  Tarchi lecture  hébraïque 
que  nous  connaissions,  grâce  à  la  description  détaillée  que 
nous  ont  conservée  les  Livres  saints  et  grâce  h  la  découverte 
récente  de  la  plate-forme  sur  laquelle  il  s'élevait.  La  Bible 
ne  nous  fournit  que  des  données  très-vagues  sur  les  palais 
des  rois  de  Judée.  A  Tépoque  des  Maccabées,  les  Juifs 
connaissaient  Tarchitecture  des  Grecs,  et  ils  imitaient  ceux-ci 
dans  leurs  procédés  de  construction  et  dans  la  disposition  de 
leurs  œuvres  architecturales. 

Les  œuvres  de  sculpture  des  Juifs  consistèrent  dans  les 
divers  ornements  du  Temple  et  des  palais  royaux.  À  part 
les  Chérubins  de  rArche-d'Alliance  et  ceux  du  Temple,  les 
palmes  et  les  fleurs  qui  formaient  les  marquelteries  ou  qu'on 
avait  sculptées  sur  cuivre,  pour  le  revêtement  des  murs,  les 
ustensiles  du  Temple  et  les  diverses  figures  d'animaux  qui  les 
ornaient,  et  les  deux  lions  sur  lesquels  reposait  le  trône  de 
Salomon,  nous  ne  connaissons  aucune  autre  œuvre  de  sculp- 
ture vraiment  nationale.  D'ailleurs,  on  sait  que  Moïse  avait 
défendu  aux  Juifs  de  faire  des  images  taillées,pour  les  adorer, 
el,  malgré  cette  limitation  de  la  défense,  les  souvenirs  du 
Veau-d'Or  et  des  malheurs  qui  survinrent  après  cette  aber- 
ration momentanée,  devaient  empêcher  les  Juifs  de  se  livrer 
à  l'art  de  la  sculpture.  Ajoutons  aussi  que  le  sensualisme  ne  les 
poussait  pas,  comme  les  païens,  au  développement  de  cet  art. 

La  peinture  leur  fut  aussi  presque  absolument  inconnue. 
Il  est  cependant  question,  dans  Ezéchiel(VIL[,10)  défigures 
d'animaux  peintes  sur  les  murs  de  l'Atrium.  Si  cet  art  fut 
cultivé,  par  imitation  de  ce  qui  se  pratiquait  au  sein  du 
paganisme ,  il  le  fut  en  secret. 
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Vous  avez  remarqué  que  les  arts,  cliez  les  Juifs ,  se  déve- 
loppent  en  raison  directe  de  leur  application  au  service 
divin.  La  poésie  et  Tcloquence ,  qui  servent  à  porter  les 
poiiples  à  Dieu,  la  musique  qui  permet  à  l'ilme  humaine  de 
lui  exprîrtier  d'une  manière  plus  complète  les  sentiments 
de  louange  et  de  gratitude  qu'elle  éprouve,  l'architecture 
qui  lui  élève  des  temples,  sont  aussi  llorissantes  en  Israël , 
plus  florissantes  même,  que  chez  les  peuples  dont  on  exalte 
à  plaisir  le  degré  soi-disant  supérieur  de  civilisation  et  de 
progrès.  La  danse  est  laissée  aux  femmes,  comme  un  besoia 
presque  inné  à  leur  constitution  délicate  et  à  l'instinct  qui 
les  porte  à  tirer  avantage  de  leurs  charmes,  La  sculpture*  et 
la  peinture,  que  le  paganisme  lascif  et  corrupteur  cultivait 
avec  soin,  sont  presque  totalement  négligés  au  sein  d'un 
peuple  à  qui  ses  législateurs  ne  veulent  point  permettre  de 
se  laisser  entraîner  par  la  superstition. 

«  Beaius  populus  cvjus  est  Dominus  Deus  ejus  !  »  Dieu 
a-t-il  voulu  nous  montrer  ce  que  pouvait  être ,  dans  son 
ensemble,  une  nation  dont  il  était  le  maître  visible?  Je  l'ai 
souvent  pensé.  Le  grand  art,  celui  qui  ne  veut  vivre  que 
d'idéal, ne  saurait  exister  que  chez  les  peuples  qui,  par 
leurs  croyances  et  par  leurs  mœurs ,  se  rapprochent  et  se 
laissent  inspirer  par  le  seul  idéal  véritable ,  celui  que  la 
foi  nous  montre  comme  le  but  à  atteindre  et  vers  lequel  nous 
pousse  la  morale  qui  découle  de  la  vraie  foi. 

Vous  aimez  le  moyen-âge  et  vous  admirez  les  œuvres 
qu'il  produisit,  parce  que  vous  trouvez  en  elles  un  soufBe  de 
foi  qui  vous  charme.  Le  monde  commence  à  se  laisser  péné- 
trer de  l'admiration  à  laquelle  le  convient  vos  savantes 
recherches.  Je  n'ose  pas  réclamer,  pour  l'art  des  Juifs  et  pour 
ses  productions,  un  sentiment  pareil  à  celui  que  vous  inspi- 
rent le  moyen-âge  et  ses  œuvres.  Mon  désir  se  bornait  à 
appeler  une  part  de  votre  attention  sur  un  objet  qai  me 
paraissait  digne  de  l'arrêter  pendant  quelques  instants. 

Al.  Gillt. 
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.    NOTES  SUR  LA  MAISON  DE  M0NTESAR6UES 

RE     L'ORDRE     DE     GRANDMONT 


Le  domaine  de  Monlésargues  (commune  de  Tavels,  canton 
de  Koquemaure,  arrondissement  d'Uzès,  département  du 
Gard),  comme  son  nom  semble  l'indiquer,  doit  remonter  à 
l'époque  gallo-romaine  ;  on  y  a  du  reste  trouvé  des  monnaies 
anciennes. 

Il  fut  habité  par  des  religieux  de  Tordre  de  Grandmont, 
de  H99  à  4317  (1).  A  celte  date,  il  est  annexé  au  prieuré 
de  Montauberon  ,  et  n'est  plus  qu'une  propriété  rurale  sans 
maison  conventuelle.  Montauberon,  à  son  tour,  perd  ses 
religieux,  et  voit  attribuer  ses  revenus  (y  compris  ceux  des 
annexes)  aux  PP.  de  TOratoire  du  Séminaire  de  Montpel- 
lier 0701-4706). 

Ces  divers  événements,  de  médiocre  importance,  il  est 
vrai,  paraissent  avoir  été  ignorés  jusqu'à  ce  jour.  Ménard, 
Thislorien  de  Ninies,  n'a  pas  eu  occasion  de  s'occuper  de 
Monlésargues  ;  Pithon-Curt  (2)  n'a  pas  su  à  qui  avait  été 
inféodée  cette  terre  en  1528;  Eugène  Trenquier  n'en  parle 
pas  dans  sa  notice  sur  Tavels  (3)  ;  M.  Germer-Durand  n'a 


(1)  L'ordre  de  Grandmont,  fondé  vers  1075-lOSO  par  saint  Etienne  do  Mu*  oi, 
a  été  supprimé  au  xviii«  siècle. 

(2)  PiTHON-CuRT,  Histoire  de  la  noblesse  du  comté  Venaissiriyt.  IV,  p.  552. 

(3)  Eugène  TnENQuiEn,  Notice  sur  d{^érentea  localitèa  du  Gard,  t.  I, 
p.  i(i  :  «  Les  archives  [de  Tavels]  ne  renferment  aucun  parchemin.  A  peine  y 
»  trouve-t-on  quelques  quittances  du  xvi*  siècle.  »  Si  ce  renseignement  est 
exact,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonn  m*  du  silence  de  M.  Trenquier  relativement 
aux  procès  entre  Tavels  et  Montésurgues. 
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ea  soas  le$  yeux  aocun  texte  qui  put  le  renseigner  (1); 
MM.  L.  Guibert  et  A.  de  Dion,  dans  la  liste  des  maisons  de 
Tordre  de  Grandoionl  réunies  en  1317  à  d'autres  prieurés, 
notent  bi.^n  un  prioratus  de  Monteranicis,  mais  ils  ne  savent 
dans  quel  département  il  se  trouve  et  quel  nom  il  porte  au- 
jourd'hui (^);  seuls  les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  dans 
Y  Histoire  générale  de  Languedoc  (1.  xx,  t.  m  de  l'ancienne 
édition,  p.  133  du  texte  et  col.  188  des  preuves),  ont  connu 
la  donation  de  la  faissa,  du  bois  et  du  moulin  de  Monlésar- 
gués,  faite  en  1199  par  Guilhelm  et  Rostanh  de  Sabran  aux 
frères  Grandmontains. 

M.  Victor  Barthélémy  (de  Roquemaure),  propriétaire 
actuel  de  Montésargues,  possède  à  peu  près  tous  les  titres 
concernant  cet  ancien  couvent  :  donations  d'octobre  1203,  du 
5  des  ides  dé  mai  1204,  d'octobre  1208,  de  mars  1209,— 
mention  de  la  bulle  du  pape  Jean  XXII  en  1317,  —  copie  de 
la  sentence  du  sénéchal  de  Nimes,  prononcée  en  1501 ,  dans 
un  procès  entre  les  Grandmontains  et  les  habitants  de  Tavels, 
—  copie  de  l'acte  d'inféodation  de  Montésargues  à  Peirinet 
Parpalhe  en  1528,— copie  de  l'accord  entre  Perrinel  Parpa- 
Ihe  et  les  habitants  de  Tavels  en  1529,  —  sauvegarde  du 
Sénéchal  de  Nimes  en  1586,  —  délimitation  des  terroirs  de 
Rochefort  et  de  Montésargues  en  1656,  —  copie  de  l'arrêt  du 


(1)  E.  Germer-Durand»  Dictionnaire  topograpkique  du  Gard  (Paris, 
imprimerie  impériale,  1868,  in-4*,  p.  141)  :  «  Montezargue?,  f.  commune  de 
»  Tavel.  —  Montairanicae  (D.  Chantelou,  Histoire  de  Rochefort).  — 
»  Montezargues,  1780  (arch.  départ.  C.  1671).  >-  Cétait  upe  propriété  du 
»  Séminaire  de  Montpellier.  »  L*histoire  de  Dom  Chantelou  citée  par 
M.  Germer-Durand,  se  trouve  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  d*A\ignoa  ;  le 
n*  C.  1671  des  archives  départementales  du  Gard  est  un  compois  de  Tavels. 

<2)  «  118.  Montearge»,  Monte  Euneuquee ,  de  Montibue  Eunicis^  de 
Afontaicanicie,  diocèse  d'Avignon.  Trois  religieux  en  1295.  Uni  à  MontHer- 
bedon.  »  (Bulletin  monumental  publié  par  M.  Léon  Palustre,  \*  série, 
t.  4,  42*  de  la  collection.  Paria  et  Tours,  1876,  in-8%  p.  320-321).  —  «  118.  Mont- 
sarges.  Lisez:  Prioratus  de  Monteranicis.  »  (Bull,  monum,  y  série, 
t.  VI,  44*  de  la  collection,  Paris  et  Tours,  1878,  p.  135).  De  ces  cinq  lectures 
différentes  du  même  nom,  la  dernière  seule  (de  Monteranicis)  peut  être 
maintenue,  les  autres  sont  barbares. 
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Grand-Conseil  par  lequel  les  héritiers  de  Parpalhe  doivent 
remettre  Montésargues  au  prieuré  de  Montauberon,  4672,— 
mention  de  l*exlinction  du  titre  de  prieuré  de  Montaoberon 
et  de  l'afTeclation  des  reyenus  de  ce  prieuré  et  de  ses 
annexes  aux  PP.  de  l'Oratoire  du  Séminaire  de  Montpellier, 
4701-1706,  —  diverses  sauvegardes,  xvii«,  xviii«  siècles,  — 
divers  baux,  xvii«,  xviii«  siècles,  —  correspondance  des  fer- 
miers ou  de  l'homme  d'affaires,  xviii*  siècle ,  — >  pièces  rela- 
tives aux  amendes  infligées  aux  Grandmontains  et  aux  PP.  de 
l'Oratoire  parl'administration  des  eaux  et  forêts,  xvii*,  xvui* 
siècles, —  pièces  relatives  à  un  procès  entre  les  PP.  de  l'Ora- 
toire et  les  habitants  de  Tavels,  xvin«  siècle. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Victor  Barthélémy  nous  avons 
pu  consulter  ces  différentes  pièces  (4)  ;  nous  donnons  la 
reproduction  in  extenso  des  plus  anciennes  (xiii«  s.),  et 
l'analyse  ou  simplement  l'indication  des  plus  modernes 
(xvi«  —  xvin<^  ss.)  ;  la  charte  de  1199,  publiée  déjà  par 
les  Bénédictins,  occupera  ici  son  rang  chronologique,  c'est- 
à-dire  le  premier. 

PREiaÈRK  PARTIE 

I. 

Goilheim  11  de  Sabran  et  Aostanh  II  de  Sabran  (2),  connétables  du 
comte  de  Toulouse,  Aamon  VI ,  donneDt  anx  Grandmontains  la 
fai$8a^  le  bois  et  le  moulin  de  Montésargues,  ainsi  que  l'eau 
nécessaire  à  ce  moulin.  1199. 

Notum  sit ,  etc. ,  quod  anno  D.  J.  MCLXXXXIX ,  ego 
Willelmus  de  Sabrano  et  ego  Rostagnus  filius  ejus,  Dei 


(1)  Le  nom  de  M.  Barthélémy  a  été  déjà  cité  dans  le  Bulletin  de  1879«  n*  5, 
p.  243. 

<2)  Dans  Tanalyse  de  cette  charte  et  des  suivantes,  les  noms  d'hommes  ont 
leur  ancienne  orthographe  languedocienne,  au  lieu  de  Torthographe  française 
moderne. 
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gratia  d.  R.  comitis  Tolosani  coDstabuli,  nos  dao  pari  ter, 
intuitu  pielalis,  et  pro  salate  animaram  nostrarum,  dona- 
mus,  et  irrevocabililer  in  perpetuum  concediraus  D.  et 
ecclesiae  de  B.  M.  de  Monlesarges  ^el  tibi  fratri  Bernardo 
cunclisque  fratribas,  etc.  dominium  totum  et  domiaationem 
illiusfasciae  (1)  lerraî,  et  nemusde  Montesarges,  et  aqoam  ; 
in  qua  fascia  molendinam  est  constructum.  Dooamus  insa- 
per et  concedimus  quidqaid  juris  in  eadem  habemus  vel 
habere  debemas;  quam  fasciam  tu  frater  Bernarde,  ab 
hominibus  illius  terras  posses&oribus  te  émisse  fateris,  etc  (2\ 


U. 


RostaDb  II  de  SabraD,  connétable  du  comte  de  Ton  lonscr  Ramon  VI, 
•donne  aux  Grandmontaihs  :  4o  le  moulin  de  Moolésargues  ; 
2o  tout  le  terrain  qui  lui  appartient  dans  h  direction  du  Midi, 
depuis  le  moulin  jusqu'au  terroir  de  Rochefort  et  jusqu'à  Tétan^ 
de  Gai  :  3»  dans  la  direction  du  Nord,  à  partir  du  moulin,  six 
séterées  prises  dans  le  quartier  appelé  la  faissa.  Octobre  I5U3. 

Original  en  parchemin;  le  sceau  manque.  Les  lettres  entre  crochets 
représentent  des  trous  ou  des  déchirures  du  parchemin. 

Anne  m.  ce.  iij.  mense  octubre.  Ego  Roslangnus  de 
Sabrano,  comilis  Tolose  coneslibulus,  dono  pro  anima  mea 
in  perpetuum  et  trado  nomine  domus  Grandis  Monlis  et 
nominalim  ecclesie  beale  Marie  de  Monlairanengues,  tibi 
sciliced  fralri  Berlrando  Barasc  et  par  le  frulribus  ibidem 
modo  manenlibus  vel  in  futiirum,  molendinum  et  omnia  ad 
molendinum  perlinenlia,  elquicquid  babeovel  possideo  vel 


(1)  La  faissa  est  une  bamle  de  terre,  sùutenue  ou  non  par  un  mur. 

(2)  Ce  fragment  do  charte  e.«t  donné  dans  VHUtoire  générale  de  Latyue- 
doc,  par  an  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
(t.  III,  Paris  1737,  colonne  188  des  preuves;,  d'après  les  archives  du  monastère 
de  Rochefort. 

Sur  !a  célèbre  mui^ion  de  Sabrnn  on  peut  voir  Gratien  Charvet,  Etude 
généalogique  sur  la  première  maison  d'Uzès,  dans  les  Comptes- rend  us 
de  la  Société  Scientijique  et  Littéraire  d'Alais,  t.  Il,  Alnis,  1870,  p.  117. 
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babere  vel  possidere  debeo,  versus  meridiem  usque  ad 
lerrilorium  de  Rochaforl,  a  iiifojlendino  usque  ad  stang- 
nura  (0  sive  sil  in  aqua  vel  palude  vel  pralis  vel  nemo- 
ribus  vel  pas[cijils  vol  lerris  cuUis  vel  incullis,  et  insuper 
ut  ab  omnibus  qui  nomine  ineo  vel  a  me  in  predicto  loco 
aliquid  tenenl  deinceps  possilis  nomine  predicte  domus 
quolibet  modo  vobis  adquirere,  Et  si  aliquid  in  predicto  loco 
a  modo  adquirerem  totum  illud  vobis  et  predicte  domui 
dono.  Insuper  dono  vobis  quicquid  habeo  a  molendino 
versus  circium  in  loco  illo  qui  vocatur  Faissia  (2)  lia  silicet 
quod  predicta  Faissia  a  molendino  supra  usque  ad  sex 
sestariatas  (3)  habeat  lantum  et  non  plus.  £t  si  in  aliqua 
caria  aliquid  de  predicta  Fai[ssia]  scriptum  reperirelur 
nichil  ultra  predictam  raensuram  michi  prejudica[retur]. 
[Ad]  majorem  firmilatem  sigillé  meo  sîgillari  mandavi, 
Factum  fuit  in  cast[ro  Sci]  Victoris  (4).  Hujus  rei  lestes 
sunt  Ro.  de  Podi  alto  (5),    W.   Berlrandi,  Ro.  de  Coda- 


(1)  Le  texte  foiviit  croire  quMl  s'ogit  de  rétang  aujourd'hui  dcsaectié  de 
Rochefort  ;  muiî?  remplacement  respectif  de  Montésarguea  et  des  anciens 
étangs  de  Rochefort  et  de  Pujnut,  noua  fait  croire  qu'il  s'agit  ici  de  l'étang  de 
Pujaut  ou  de  lu  partie  de  cet  étang  que  nos  textes  appellent  étang  de  Gai. 

En  ancien  languedocien,  Rochefort  se  disait  JRocaforC  (écrit  Rochafort 
dans  la  pré««ente  charte  de  1203  et  dans  la  sauvegarde  du  sénéchal  de  Nimcs 
en  15S6)  ;  aujourd'hui  un  prononce  RecaJ'or  ;  c'est  ainsi  que  Rocamaura  (en 
français  Roquemaure)  est  devenu  Recamaulo. 

(2)  Le  compois  de  Tavels  fait  en  1780  (archives  du  Gard,  C.  1()"1),  ne  signale 
pas  de  quartier  de  ce  nom. 

(3)  A  Saint-Victor*la-Co8te,  lieu  de  rédaction  de  cette  chortei  à  TavelSi  à 
Sabran,  à  Rochefort,  à  Pujaut,  etc.,  la  sétL-rêe  n'éuùt  plus  usitée  au  moment 
de  la  Révolution.  Dans  les  communes  du  Gard  où  on  l'employait  alors,  elle 
avait  ëou/e  valeure  différentes  et  variait  depuis  15  ures  79,881  jusqu'à  37  oi'es 
91,713.  Voh'  S.  Durant  et  Alexandre  Bastide,  Tables  de  comparaison 
entre  les  anciens  poids  et  mesures  de  toutes  les  communes  du  département 
du  Gard  et  les  poids  et  mesures  métriques  (Nimes,  1816,  in-8»). 

(4)  C'est  la  plus  ancienne  mention  connue  du  nom  de  Saint- Victor-la-Coste, 
en  languedocien  San  Vitou  (cant  jn  de  Roquemaure).  «  C'était  le  chef-lieu  des 
domaines  de  la  maison  de  Sabran.  »  (Germer-Durand). 

(5)  Pujaut,  dont  le  nom  est  écrit  Pujnult  dans  l'înféodation  de  1528  et  dans' 
la  sau-vegarde  de  1586,  est  en  languedocien  P(/au,  (canton  de  Villoneuve-lez- 
Avignon,  en  languedocien  Vilanooo). 
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le[lo](0»P6.  Bangneolicarinonicassancli  Rafl(2>,B^rlrand]is 
de  Burgo  (3),  Bernardas  Albareti,  Ra.  de  Maransano  (4), 
Slephanus  de  Rocha  acuta  (5),  W.  de  Robore  sacerdos , 
W.  Guigo,  Ro.  Grossus,  Pe.  de  Gauj[ac]o  (6). 


m. 


Peire  de  la  Tor  donne  à  la  maison  Grandmootaine  de  Montésargues  : 
i«  ponr  Tosage  da  moulin  le  ruisseau  qui  coule  depub  Tavels 
jusqu'à  Montésargues  ;  —  2*  la  portion  de  palus  entre  la  faissa  de 
Rostanh  et  Tétang  de  Gai  que  les  moines  auront  délimitée  d*ici  à 
l'octave  de  la  Pentecôte;  — S**  les  hommes  de  Peire  de  la  Tor, 
habitant  dans  les  limites  de  la  maison  de  Montésargues,  pourront 
faire  avec  les  moines  des  échanges  ou  des  ventes  de  terre.  Le  5  des 
ides  de  mai  4204. 

Original  dont  le  sceau  a  disparu.  Les  mots  entre  crochets  sont  deve- 
nus illisibles  dans  le  pardiemin. 

Notum  sit  omnibas  homioibus  tam  preseDiibos  qaam  futu- 
ris  qood  anno  ab  incarnalione  Domini  m.  ce.  uli. ,  quinto 
idus  Mail,  régnante  Philippe  Francoram  rege,  ego  Pelrus 
de  Turre  ob  remediam  [et]  salatem  anime  mee  et  parentam 
meoram ,  donc ,  lando  et  in  perpetunm  concède  Domino 
Dec  et  domui  Grandis  Montis  de  Monlairanegnes  et  tibi 


(1)  C'ast  la  pluft  ancienne  mention  connue  du  nom  de  Codolet,  en  Langue- 
docien CoudouU  (canton  de  BagnoIs-sur^Cèze ,  en  languedocien  Bagnôa). 

(2)  Les  ruines  de  Saint-Ruf  se  trouvent  à  S  kilomètres  environ  d* Avignon. 
(H.  Rbvoil,  Arehiteeiarû  romane  du  Midi  de  la  France,  t,  I,  p.  S45, 
pi.  XXVIII-XXXII). 

(S)  On  n«  sait  quel  est  le  Bourg  ici  nommé. 

(4)  C'est  la  plus  ancienne  mention  connue  du  nom  de  Maranaan  (français  et 
languedocien),  canton  et  commune  de  Bagnols. 

(5)  On  ne  sait  si  Rocha  acuta  désigne  Montaigu  (commune  de  Carsan  , 
canton  du  Pont-Saint-Esprit)  ou  Rochegude  (canton  de  Baigac). 

(S)  Ga^jac,  languedocien  Gouja  (canton  de  Bagnols). 
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Bertrando  Bai-asto  (1)  ejasdem  domas  rectori  et  tibi  .S. 
monacho  et  fralri  ejusdem  et  omnibus  liabilatoribus  pre* 
seolibas  et  futuris  ejusdem  domus,  alveum  illûm  et  aquam 
per  eam  transeuntem  et  decurrentem  a  Tavellis  usque  ad 
predictam  domum  ad  opus  molendini  ipsius(2),  et  lantum 
terre  spacium  in  palude  quaalum  termiaabitis  usque  ad 
octabas  Penlecostes  ad  cognilionem  et  arbitrium  Johannis 
Pictayini  et  Pétri  Vilalis  quinque  cannis  (3)  supra  Faissam 
Rostagni  de  Posillac  (4)  usque  in  Gai  stagnum  (5).  Laudo 
preterea  et  concedo  domui  predicte  et  Tobis  et  aliis  habita- 
toribus  ejus  quod  si  homines  mei  iafra  lerminos  supradicte 
domus  terras  habent  seu  quolibet  modo  possident  et  eas  to- 
lueriot  ipsi  domui  supranominate  et  yobis  seu  choabilato- 
ribus  vestris  commulare  terras  pro  terris  liceat  ipsis  bomi- 
Qibus  mois  et  ipsi  domui  et  ejus  habitatoribas  hoc  facere 
meo  eciam  coosilio  pretermisso.  Si  vero  dicti  homioes  mei 
terrarum  yenditiones  yobis  et  domui  yestre  facere  yolueriut 
liceat  ipsis  hominibus  meis  eas  yendere  et  yobis  et  domui 
yestre  eas  emere  salyo  tamen  eo  tantum  quod  jure  yenditio- 


(1)  Dans  cette  charte,  le  recteur  de  Montésargues  est  appelé  Barcut,  et 
dans  la  précédente  Banuc  (nom  que  ron  rencontre  aiUeurs). 

(2)  Le  moulin  de  Montésargues  existe  toujours,  mais  U  ne  tounie  plus 
faute  d'eau.  La  possession  du  biez  allant  de  Tavels  à  Montésargues  a  été 
l'objet  de  plusieurs  procès. 

Notre  charte  est  la  plus  ancienne  où  se  trouve  le  nom  de  Tavels  (canton  de 
Roquemaure)  ;  on  le  trouve  écrit  de  diverses  manières  dans  les  manuscrits 
de  M.  Victor  Barthélémy:  Tavelz  (1528),  Taceîê  <1586,  17U,  1717,  1744), 
Taoel  (1703,1763);  aujourd'hui  on  écrit  indistinctement  Tavela  ou  7*aee/, 
en  Languedocien  Tavèa. 

(3)  La  canne  usitée  à  SalntrSaturnin  (Pont-Saint>Esprit),  lieu  de  rédaction 
de  cette  charte,  à  Tavels,  &  Pujaut,  etc.,  était  &  Tépoquo  de  la  Révolution 
celle  de  Montpellier. 

(4)  Pouzilhac,  en  langi«edoden  Pouêiia,  le  second  i  faisant  fonction  de  yod 
comme  y  dans  le  fronçais  yeux  (canton  de  Remoulins,  languedocien 
RemouUn), 

(5)  L'étang  de  Gai  (charte  n*  III),  Gaii  (charte  n*  IV),  Giay  et  Giayê 
(acte  d'inféodation  de  1528),  n'est  pas  indiqué  dans  le  Dictionnaire  topogra- 
phigaedu  Gard  ;  ce  nom  s'appliquait  &  la  totalité  ou  à  une  partie  de  rétang 
de  Pujaut. 
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nis  ex  ipsis  venditionibus  mihi  debuerit  provenire,  quUo 
Tidelicel  jure  dominii  in  ipsis  terris  michi  deinde  relenlo. 
Precium  tamen  ipsaruni  [lerrajrum  alicui  hominum  meorum 
millîiloiiiis  persolvalur  absque  uieo  consilio  et  preceplo,  nec 
aliquod  [iinjpedimentum  quin  venditiones  fièrent  me  factu- 
rum  predicle  domui  promillo.  Pro  hujus  ilaque  doni  laada- 
tione  et  concessione  perpeluo  firmiler  permansura  accipio  ab 
ipsa  domo  caritalis  beneficîo  .ce.  sol.  ramundensis  monele 
de  quibus  a  te  supradicto  B.  Barasto  receptione  et  numera- 
tione  mihi  est  satisractum.  Veram  si  hûjus  doni  concessionem 
et  laudalionem  ab  Albarone  (4)  vobis  et  domui  veslre  près- 
tari  fecero,  ccc.  sol.,  exceplis  jam  dictis  .ce,  mihi  tribuetis. 
Si  vero  domus  ipsa  el  vos  seu  alii  habilalores  ejus  cum 
Albarone  in  hoc  fiicto  mutua  voluntale  convenerilis,  .ce.  sol., 
exceptis  primis  .ce.,  mihi  persolvelis.  Ab  aliis  etenim  omni- 
bus hec  omnia  supradicta  que  vobis  et  domui  veslre  donavi 
me  salvalurum  etdefensalurum  secundura  quod  jus  dictave- 
rit  proraiUo.  Si  vero  eadem  vobis  salvare  non  possem  et  ea 
aliquo  jure  vel  aliqua  lege  araillerelis,  reslituerem  vobis  et 
domui  pecuniam  a  vobis  acceptam.  Et  hec  omnia  supradicta 
faciam  vobis  laudari  et  domui  vestre  ab  uxore  mea,  et  pre- 
terea  quicquid  a  vobis  el  a  prefata  domo  aliquo  jure  sea 
ratione  exij^'ebam  vel  exigere  poleram  vol  debebam,  vobis  et 
ipsi  domui  diflinio  et  rcmitto.  Ut  aulem  hec  omnia  supra 
scripta  rata  et  firma  ptMpcluo  tonoanlur  et  a  me  firmiler 
observentur,  tactis  sacrosanctis  Evvangeliis,  vobis  jam  dictis 
fratribus  scpe  dicte  domus  el  ejusdera  semper  habitaloribus 


(I)  Trenquicr,  sans  indiquor  où  il  q  pm  ce  renseignement,  cite  un  Albaron» 
fils  de  Peire  d'Albaron,  qui,  en  1207,  rendit  hommage  pour  Montfrin  et  Mej'nes 
#1  Ramon  VI,  comte  de  To'iloii-e  (E.  Trenouier,  Mémoire  pour  sercir  ù, 
l'histoire  de  Montfrin.  Nimes,  HiT,  in-S»,  p.  77;.  Cet  Albaron  est  peut-être 
celui  de  notre  charte. 

Peire  d'AUmron  était  mort  en  IIO'J  ;  il  oui  deux  filles,  rune,  Fitlfl,  fut  mariée 
à  Rumon  Aton  (Histoire  de  Larnjupdoc,  t.  111  de  l'ancienne  édition,  col.  IHO 
des  preuves  ,  —  l'uiitrc,  Maitili<i,  ftmd«  en  123!),  le  monastère  de  Notre-Dame 
des  Fours,  sur  lequel  l'abbé  Th.  Blinc  a  publié  une  notice  dans  le  Bulletin 
de  1878,  n»  4,  p.  153-159. 
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promiUo  slabilio  et  confirmo.  Fada  sunt  hec  oninia  apiid 
Sanclum  Saluniinum  (1)  in  stari  W.  Donaclêi,  presenlibus 
et  ad  hec  rogualis  lesiibu.^^  ipso  W.  Donadeo,  et  Gaucelmo 
domini  comilis  Tolose  vicfbnjulo  in  eadera  villa,  Breniundo 
de  Borriano  (2),  W.  Arberto,  Johanne  Pictavino,  Petro  Vitali, 
Nicholao  de  Viridario  (3). 

Et  ego  Ugo  de  Cabrairacio  (4)  nolarius  domini  R.  comilis 
Tolose  luis  suprascriplis  rogalus  lestis  înterfui  et  mandalo 
utriusque  partis  hec  scripsi  et  bulla  ejusdem  domini  comilis 
manivi  et  signum  meum  aposui. 


IV. 


Ramon ,  fils  d'Egnavaira  et  de  feue  Dolza ,  cède  aux  religieux  de 
Montésai^ues  sa  part  dç  pêche  et  de  chasse  dans  l'étang  de  Gaiz 
de  Pujaut.  Octobre  1208. 

Original  dont  le  sceau  a  disparu.  Les  lettres  entre  crochets  repré- 
sentent des  déchirures  du  parchemin. 

Anno  ab  incarnacione  Domini  m<>  cc<^  yiii,  ihense  octobris, 
régnante  Philippe  rege  Fiancorum,  Ego  Raimundas ,  filius 
Equevarie  et  uxoris  ejus  quoadam  Duleie ,  profiteor  et  in 
Yerilate  recognosco  tibi  Johami  Pairo,  priori  seu  fratri 
domusde  Mootairanicis,  quod  ego  et  pater  meas*predictus 


(1)  Ld  Pont-Saint-Esprit  ou  le  Saint  Esprit,  en  languedocien  louSantEspri, 
se  nommait  autrefois  Saint-Saturnin. 

(2)  La  carte  des  Etats  en  1789  citée  par  M.  Germer-Dm'and  dans  son  Dic- 
tionnaire topographique  écrit  ce  nom  Borian  [languedocien  Bourian]  ; 
on  écrit  aujourd'hui  avec  un  t  inutile  Bourian t  (commune  d'Âiguèze,  canton 
du  Pont^Saint-Esprit)^ 

(3)  On  ne  sait  quel  est  le  Verdier  ici  désigné. 

(4)  Dans  un  accord  passé  à  Saint-Saturnin  (le  Pont^Saint-Esprit)  entre  le 
comte  de  Toulouse  et  révéque  de  Viviers,  en  1210,  le  nom  de  ce  nottiire  est 
écrit  Hugo  de  Cabriracio  {Histoire  de  Languedoc^  t.  III  de  l'ancienne 
édition,  col.  228  des  preuves).  Dnns  notre  charte  il  est  écrit  Ugo  de  Cabiracio 
avec  un  signe  sur  le  premier  i  qui  peut  se  U>aduirepai*a  ou  par  ra^  Cabairacio 
ou  Cabrairacio  ;  ce  signe  ressemble  plus  ou  moins  à  un  oméga. 
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Eqaavaria  nomine  donavimas  et  tradidimus  tibi  Johanni 
predicto  et  fk^atribos  ipsias  domas  presentibas  et  faturis ,  et 
etiam  ad  presens  dono,  ego  Raîmandas  predictas,  pro 
amiore  Dei,  in  remissione  peccatoram  meoram  et  antecesso- 
ram  meorum  omniam ,  tibi  Johanni  predicto  nomine  ipsius 
domas  et  n*alram  et  babitatorum  ipsias  domas  presenliam 
et  fataroram,  et  titalo  donalionis  inler  Yi?os  in  perpetnnm 
trado  per  me  et  per  omnes  saccessores  meos  vobis  predictis 
fratribas  et  domai  predicle  scilicet  licenciam  piscandi 
avesqae  capiendi  et  hobediendf  in  stagne  de  Gaiz  de  Podio 
alto  qaantam  yidelicet  ad  nostram  perlinet  dominacionem , 
ita  sdlicet  at  vos  et  fratresyestri  présentes  et  fatari  valeant 
in  stagne  predicto  piscari  sine  parte  nostri  a?esqae  capere 
et  hobedire  ad  opas  domas  predicto  de  Montairanicis  et 
amicontm  ejas  et  ad  yendendam,  remitendo  Tobis  et  fra* 
tribos  ipsias  domas  presentibas  et  faturis  porcionem  scilicet 
nostram  qoam  in  piscataria  predicta  avibosqae  predictis 
accipere  debebamas  et  in  omni  hobedimento  predicto  gène* 
raliter  et  specialiter  quod  in  stagne  predicto  facere  volaeri- 
tis  ad  opos  domas  predicto  et  amiconim  ejas  [  et  ad  Ten]dea- 
dam  et  ad  donandam  pisces  et  ares  predictas  et  ad  omnes 
Tolantates  restras  faciendam. 

Hanc  igitar  donacionem  et  helemosinam  me  in  perpetaam 
ratam  habitaram  et  obserTataram  per  me  et  per  omnes 
saccessores  meos  et  me  nallo  in  tempore  aliqao  jure  contra- 
rentaram  per  stipalacionem  tibi  promitto ,  et  tactis  sanctis 
EvTangeliis  ad  majorem  eaatelam  tibi  juro,  et  pro  eyictione 
si  forte  in  solidam  partemye  contingeret  omnia  bona  mea 
generaliler  tibi  et  domui  predicto  oblige  et  sabpono, 
renancians  prinlegio  minons  etalis  et  omni  jari  et  excep- 
cioni  et  bénéficie  legis  scripte  yel  non  scripte  mihi  compe* 
tenti.  Adam  est  aatem  hoc  in  tempore  predicti  Johannis 
Parro  (4)  apad  Volobricam  (3)  in  slari  fabroram.  Hajas  rei 


(t)  Le  nom  de  ce  prieur  est  écrit  une  première  fols  Paire  et  une  seconde  Parro 
(2)  Volabrègue  (canton  d'Aramon). 
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suât  (estes  Petrus  Rosf  deLnneria  [ou  Limeria],  Raimandas 
Barlani  et  fratresejusGilleimusetPetras,  RaîmundûsFaber, 
Bertrandas  Barlani,  Gairaldas  [de  Segier]  (4)t6ir.  de  Ves, 
Gillelmus  d[e....]gaes  (2)  sacerdos. 

Et  ego  A  R'  Dominici  notarias  bis  omnibus  presens  testis 
idterfui  et  mandalo  ulriusque  partis  hoc  iDstrQiDeD[taiD] 
scripsi  composui  signavi  et  sigillavi.  )*HÔ)-t'7 


Peire  de  Pujaut  cède  aux  religieux  de  Montésargues  sa  part  de  poche 
et  de  chasse  dans  l'étang  de  Pujaut.;  à  cet  effet  ils  pourront 
avoir  un  bateau  sur  l'étang  ;  ils  ne  devront  faire  participer 
personne  à  ce  droit  Mars  4209. 

Original  dont  le  sceau  a  disparu.  Cette  charte  est  toute  tachée,  les 
fins  de  ligne  sont  illisibles:  les  mots  entre  crochets  sont 
empruntés  à  une  copie  du  xvui*  siècle  jointe  à  l'original. 

Auno  ab  incamacione  Domini  m*  cc<>  Ix^  mense  llarcii, 
régnante  Pbîlippo  rege  Francorum,  [EgoPelrasJ  de  Podio 
alto,  dono  donacione  in  ter  vives  et  pro  amore  Dei  et  in 
remissione  peccatorum  nostronim  [et  anlecesjsoram  nos- 
trorum  et  trado  iibi  Arnaldo  Audeberlo  carioso  domus 
de  Montairanicis  nomine  ipsius  [domas  et  fratribus  et] 
habitatoribus  ejusdem  domus  presentibos  et  futuris,  scilicet 
omne  id  et  omnem  acquisitionem  michi  competentem  vel 
[competitoram  in  unoj  navigio  nostro  slagni  de  Podio  alto(3), 


(1)  C'est  le  nom  qu*a  la  un  copiste  da  xviii*  siècle  dont  la  copie  est  jointe  à 
foriginal.  On  pourrait  lire  aussi  €le  Segur  ;  il  ne  reste  que  la  partie  inférieure 
des  lettres  :  le  parchemin  est  en  cet  endroit  déchiré  et  usé. 

(2)  Deux  trous  et  rusure  du  parchemin  ne  laissent  entrevoir  que  des  frag- 
ments de  lettres. 

<3;  Claude  de  Montconis  dessécha  l'étang  de  Pi^aut  en  1603-lSli,  et  celui  d« 
Rochefort  en  1603-1606  (A.  Coulondrbs,  Notice  8ur  le  ctessèchement  dee 
ètangê  de  Roch^ort  et  de  Pujaut,  dans  les  Mémoirea  de  la  Société  Sciera 
Uflqueet  littéraire  d: A  lais,  année  1876,  t.  VIII,  p.  15-51). 

V Annuaire  du  Gard  publié  chez  Ctavel-BaUivet  B*obstint9  depuis  long- 
temps à  dire  que  «  ces  importants  travaux  ont  été  exécutés  dans  le  moyen- 
Age  par  le  soin  d«B  Chartreux.  » 
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it«i  scilicet  qnoJ  in  slagno  prediclo  liceal  vobis  [el  domui 
predicle]  in  perpeliium  navigium  unum  liabere  et  cuin  eo 
piscari  el  aves  seu  quasiibet  alias  res ,  fqiiolihel  ingenio  et] 
arle,  capere  ad  opus  scilicol  domus  predicle,  ad  danduin 
vendenJum  et  retinendarn  el  ad  omnes  voluulates  [vesirci> 
seraper]  faciendas,  et  onine  jus  et  omnem  accioneiu  raiclii 
compctenlem  vel  compeliluram  in  illa  piscacione  aviumque 
[capcione  seu]  aliarum  rerum  adquisicione  cum  prediclo 
navigio  fada  libi  el  domui  predicte,  sicut  prediclura  est, 
perpe[luo  dono.  Hoc]  laraen  excipio  in  ipsa  donacione  quod 
neminem  participera  piscatarle  veslre  et  adtiuisicionis  liceal 
[vobis  bubere],  nisi.fueritde  Podio  Barâ  (ou  Barri  ?).  Que- 
cumque  voluerilis  et  undecumque  poleritis  haberô  precio 
adfjntoris  seu]  (1).  Fateor  (amen  me  a  te  recipisse  Domine 
donacîonis  hujns  el  pitancie  .C.  sol.  R.  novorum  de  fquibus 
plena]  solucione  me  leneo  pacca[(oj  orani  excepcioni  non 
numérale  pecanie  [renuncians.]  Hanc  îgiloV  donacionem  et 
omnia  superias  scripta  me  in  perpeluum  rata  habilura  et 
obserralmra  et  me  nullo  in  lempore  aliquo  jure  contraventu- 
rumj  per  slipalacionem  tibi  promitlo,  et  pro  eviccione  si  forle 
in  solidum  parlemye[conligerel,  omnia  bonajnostra  gênera- 
liler  tibi  et  domni  veslre  predicle  oblige  el  subpono.  Act[um 
aulem]  hoc  [apnd  Avenionem  et]  sont  lestes  Gillelmus 
Raimnndus  Moalonier  (2),  Pelrus  Aimericus,  Jordamos  de 
Robolîaa  (3),  //HH/iH/HHHIiH^HW  et  Rai.  Ducecia  frater 
ejus,  Rainardus  Bocia,  Raimundus  Faber. 

[El  ego  A]  R'  Dominici  notarius  leslis  inlerfui  el  mandate 
utriusque  parlis  hoc  instrumentum  [scripsi  composai]  sigoaTi 

el  sigillavi.)-^o)-[^ 


{\)  La  phrase  clepuisi  ^Mwam^tftf  jusqu'à  seu  paraît  inintelligible 
(2)  Le  copiste  a  lu  :  GuilUInous  Terminus  TroacUinier. 
(3>  Le  copiste  a  lu  :  Jorda»u«  de  Honnaiias. 
*  (4)  Le  copisce  a  lu  :  Brengarius  médius. 
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SECONDE  PARTIE 


§  4.  —  En  4295  eat  lieu  un  recensement  de  Tordre  de 
Grandmonl;  Montésargues  ne  possédait  que  trois  reli*- 
gieux  (4). 

§  2.  —  En  4317,  une  bulle  du  pape  Jean  XXH,  annexe  au 
prieuré  do  Monlauberon  (2),  le  Sauvage  (3),  le  Peiroux  (4) 
et  Montésargues. 


(1)  Noua  n^avons  pu  consulter  les  annoles  de  Tordre  de  Gràndmont  par 
J.  Levéqiie  (Paris  1162)  où  se  trouvent  siins  doute  ce  recensement  et  la  bulle 
du  pape  Jean  XXI L  Nous  connaissons  Texir^tence  du  recensement  par 
MM.  L.  Giiibert  et  A.  de  Dion,  et  celle  de  la  bulle  par  ces  Messieurs  et  par  les 
manuscrits  de  M.  Victor  Barthélémy.  —  Depuis  Tépoque  où  ont  paru  les 
articles  du  Bulletin  monumental  relatifs  aux  Gnmdmontains  et  à  leur 
nrchitjcture,  M.  Loui?  Guibert  a  publié  Une  page  de  F  histoire  du  clergé 
français  au  xviii»  siècle^  destruction  de  V ordre  et  de  l'abbaye  de 
Grammont  (Paris,  Champion,  1879,  in-8«  1000  p.  et  1  carte).  Nous  connaissons 
cet  ouvrage  seul  jment  par  le  coropte-i'endu  qu'en  a  donné  M.  C.  Ri  vain  dans 
la  Feoue  des  questiont  historiques,  i««' octobre  1879,  p.  681-684. 

(2)  Montauberon  (diocèse  de  Mnguelone,  et  depuis  1536,  diocèse  de  Mont- 
pellier) fut  donné  aux  chanoiries  de  Mnguelone  par  Tévéque  Godefroy,  dona- 
tion confirmée  pur  une-bulle  d'Urbain  II  en  109"»  (Gallia  Christiana,  t.  VI, 
p.  739,  col.  353'  ;  nous  voyons  dans  Vllistoire  de  Languedoc  (t.  III  deTan- 
cienne  édition,  p.  119)  qu'en  1190  il  appartenait  aux  Grundmontains. 

MM.  L.  Guibc.t  et  A.  de  Dion  (Bulletin  monumental,  1876,  p.  261)  donnent 
difféi-entps  formes  du  nom  de  ce  prieuré  :  Montherbedon,  Afonth  et  bedon, 
Monbèdon,  Montauberon,  Moritèrèe  :  dans  les  manuscrits  de  M.  V.  BaN 
théljmy  on  trouve  3/onfa^Z;«/on  (1528-r»67-1717)  et  Monterbcdon(  1714-1737, 
et:.),  Montauberon,  forme  sous  Inqnello  on  trouve  ce  nom  dans  le  Diction- 
naire topographique  de  l'Hérault  par  Thomas,  est  une  forme  légitime. 
Jilontarbedon  (ecc'esia  S.  Pétri  de  Monte  Àrbedone,  comme  dit  la  bulle 
de  l'an  103"),  est  devenu  d'un  cfité  Mountar,  Mountnl,  Mountau,  et  de 
Vautre,  conformément  &  des  lois  philologiques  connues  bedoun,  besoun, 
beroum ,  soit  Mountauberoun  (français  Montauberon)  ;  c'est  ce  que 
M.  Paul  M  jyer  a  déjà  remarqué  dans  la  Romania  d'avril  1875,  p.  190. 

(3)  «  138  Le  Sauvage,  de  Salcatico*  commune  de  Balzac,  à  deux  heures 
de  Rodez  (Âvcyron),  existait  en  1191,  avait  cinq  religieux  en  12U5.  .Uni  à 
Montherbedon.  Dans  le  courant  du  xvii«  siècle,  la  communauté  de  ce  dernier 
prieuré  i-evint  au  Sauvage,  malgré  l'opposition  du  prieur.  Il  reniait  trois 
religieux  lors  du  la  suppression  de  Tordre.  Les  biens  du  Sauvage  furent 
donnes  au  sémîkiaire  de  Rodez.  »  (L.  Guibert  et  A.  de  Dion,  Bulletin  monu- 
mental. 1878,  p.  323).  —  Les  manuscrits  de  M.  Victor  Barthélémy  font  croire 
que  les  revenus  du  Sauvage  furent  donnés  au  Séminaire  de  Montpellier. 

(4)  a  125,  PiÉvREusE,  de  Petroto,  Pérouse  ?  (Lot),  diocèse  d*Agen.  Quatre 
religieux  eu  1295.  Uni  à  Montherbedon.  »  (L,  Guibert  et  A.  de  Dion,  loco 
citato,  p.  3;:2).  Le  lutin  Petrosus  ne  peut  donner  ni  en  français  ni  en  caorsin 
Piéoreuse.  Le  Ptiroux  ou  Peyrou  est  donné  par  nos  manuscrits  comme 
étant  du  diocèse  d<3  Cabors, 
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§  3.  —  En  4501,  un  procès  entre  Pierre  Boloys,  prieur 
de  Montauberon  et  de  Montésargues,  d'une  part,  el  les  consuls 
et  habitants  de  Tavels ,  d'autre  part,  se  termina  au  premier 
chef  par  une  sentence  du  sénéchal  de  Nimes(4501).  Les 
Grandmontains  prétendent  tenir  en  vois  el  devois  tout  le 
tënement  de  Montésargues;  il  est  défendu  à  qui  que  ce  soit, 
et  principalement  aux  habitants  de  Tavels,  de  faire  paître  les 
bestiaux  dans  les  limites  de  ce  tënement,  à  moins  d'autori- 
sation donnée  par  le  prieur  ou  ses  fermiers;  les  Grandmon- 
tains ont  la  possession  exclusive  de  l'eau  qui  passe  du  ruisseau 
de  Tavels  dans  le  biez  du  moulin  de  Montésargues. 

De  leur  côté,  les  consuls  et  les  habitants  de  Tavels  préten- 
dent avoir  le  droit  de  faire  paître  leur  bétail,  tant  gros  que 
menu,  dans  la  faissa  qui  s'étend  depuis  le  biez  du  moulin  de 
Montésargues  jusqu'aux  aubes  voisins  de  la  maire  de  Tavels; 
ils  ont  de  plus  le  droit  d'ouvrir  le  biez  en^dessous  du  moulio 
des  Pelegrins  (terroir  de  Tavels)  el  d'eu  faire  écouler  l'eau 
dans  la  maire  aux  mois  de  mars  et  d'avril,  époque  oà  les 
poissons  viennent  de  l'étang  de  Pujaut  à  la  maii'e. 

Le  sénéchal  rétablit  et  ressaisit  les  Grandmontains  dans  le 
i}roil  de  tenir  Montésargues  en  vois  et  en  devois;  l'eau  du 
biez  leur  appartiendra,  mais  au  mois  de  mars  et  d'avril  les 
habitants  de  Tavels  pourront  faire  passer  les  eaux  du  biez 
dans  la  maire,  afin  de  pécher  plus  facilement  les  poissons 
qui,  A  celte -époque  de  crue,  remontent  de  l'étang  de  Pujaut 
jusqu'à  la  maire  (4). 

I  4.  — En  4528,  Pierre  Boloîs  étant  prieur  de  cN.-D.  de 
Montalbedon  »,  Montésargues  est  ruiné  et  inculte ,  les  bâti- 
ments sont  tombés  de  vétusté,'  la  chapelle  menace  ruine, 


(1)  M.  Victor  Barthélémy  ne  possède  de  cette  sentence  du  sénéchal  de 
Nimes  qu*une  fort  mauvaise  copie  du  xviii*  siècle  ;  nous  n'avons  pas  cru 
pouvoir  la  publier  dans  Tétat  où  elle  se  trouve. 
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le  moulin  est  en  mauvais  état,  les  bois  sont  coupés,  les 
vignes  arrachées,  les  palus  inondées.  On  désespère  de  pou- 
voir Tarrenter  de  nouveau  pour  la  somme  de  20  écus,  prix 
auquel  il  était  arrenté  depuis  longtemps.  Les  habitants  de 
Taveis  usurpent  Teau  du  moulin ,  ceux  de  Pujaut  veulent 
usurper  le  droit  de  pèche  que  les  Gramontains  ont  dans 
Tétang  de  €  Giay  »,  et  nos  religieux  n*onl  pas  de  quoi  plai- 
der. Ces  diverses  circonstances  décident  les  Gramontains  à 
inféoder  le  €  prioré  rurral  »  de  Hontèsargues  à  cespectable 
et  egreige  personne  Monsieur  Perinel  Parpalie,  docteur  en 
droit,  escuyer  et  conseigneur  de  Pujault».  Hontèsargues 
confrontait  €  du  levant  avec  les  palus  dudil  Tavel.  du  cou- 
chant avec  le  chemin  publiq  duquel  on  va  de  Tavel  à  la 
ville  d*Avignon,  du  midi  avec  l'estang  de  Giays  et  terroir  de 
Rochefort,  du  vent  droict  avec  le  terroir  du  lieu  de 
Tavel  (0».Les  Gramontains  le  baillent,  transportent  et 
*  cèdent  en  fief  sire  arrière  fief  à  Perînet  Parpalie  et  à  ses 
descendants  €  jusque  a  Tinfini  »,  pour  et  sous  Talbergue  de 
50  soldats  annuelle  et  perpétuelle,  qu'ils  ont  taxée,  estimée 
et  réduite  à  la  somme  de  15  écus  d*or  au  soleil  payable 
perpétuellement  et  chaque  année  k  la  fête  de  Noël.  Il  fut 
convenu  que  la  parenté  de  Perinet  Parpalie  ou  de  son  frère 
Dominique  Parpalie  venant  &  manquer ,  Montésargues  avec 


(1)  DaD8  le  projet  d*inféodation  du  20  juillet  1742>  acte  passé  à  MontpelUer, 
Montésargues  est  donné  comme  «  conf l'on  tant  du  levant  les  palus  et  pAtu- 
rages  duditTavel,  du  couchant  le  grand  chemin  alhntdudit  Tavel  à  Avignon, 
du  septentrion  le  terroir  de  Tavel  chemin  et  ruisseau  entre  deux,  et  du 
marin  les  terroirs  et  pâturages  de  Rochefort  et  Pujaut.  )• 

Dans  le  compois  de  Tavel,  fait  en  1780  (Archives  du  Gard,  C.  1671,  folio  SOS 
verso),  on  lit  de  même  :  «  Une  métairie,  une  bergerie,  cour,  bois,  vignes, 
jardin,  preds  et  terres  à  Montezargues  confrontant  du  levant  les  preds  de  la 
communauté  de  Tavel  ;  couchant  M.  de  Parrocel,  le  terroir  de  Rochefoit  et  le 
chemin  du  roy  de  trois  cannes  ;  biie  ledit  sieur  de  Parrocel  et  le  chemin  de 
quatre  cannes;  midy  le  terroir  de  Rochefort  et  celuy  de  Pujaut  contenant  en 
couvert  et  cour  deux  cens  vingtKiinq  cannes  ;  en  bois  cinquante-huit  saumées 
deux  éminées,  et  en  vignes,  jardin,  preds  et*teiYes  soixante-sept  saumées  une 
éminée.  »  Notons  en  passant  qne  le  n«  C  1078  de  V Inventaire  sommaire  des 
archives  du  Gard,  annoncé  A  tort  comme  un  compois  de  Tavel  fait  en  1090| 
est  un  compois  de  Tresques  fait  en  1079. 
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toutes  les  appartenances  à  lui  baillées  en  arrière  fief, 
retoomeraient  eniiërement  et  pleinement  avec  tontes  les 
améliorations  faites  parlai  ou  par  les  siens,  au  priear, 
frères  tjt  couvent  de  t  Montalbedon»  ou  à  leurs  successeurs. 
(19  janvier  4528). 

Pitl]on-Curt  (1)  ignore  que  Perrinet  Parpaille  a  été 
seigneur  de  Montésargues;  il  donne  à  tort  cette  qualité  à 
Dominique  Parpaille  qu'il  ne  sait  pas  avoir  été  le  frère  de 
Perrinet.  Celui-ci  dut  transmettre  la  seigneurie  de  Monté- 
sargues à  son  fils  Perrin  ou  Jean  Perrin  connu  par  sa  conver- 
sion au  calvinisme  (1561),  bientôt  suivie  de  sa  décapitation 
(août  156Î).  C'est  du  nom  de  ce  Perrin  ou  Jean  Perrin 
Parpaille  que  plusieurs  auteurs  ont  voulu  tirer  le  nom  de 
Parpaillot  donné  autrefois  aux  protestants  :  Cette  opinion 
et  plusieurs  autres,  encore  moins  plausibles,  me  paraissent 
avoir  été  réfutées  par  P.  Cazalis  de  Fondouce  (2). 

§  5.  — •  Le  procès  de  4501  était  pendant  au  second  chef; 
Perrinet  Parpaille,  d'une  part,  les  consuls,  manants  et  habi- 
tants de  Tavels,  de  l'autre,  voulant  éviter  dépens,  frais  et 
mises  qui  se  faisaient  à  l'occasion  dudit  procès  et  qui  se  fas- 
sent fitits  à  l'avenir,  convinrent  d'une  transaction  (mardi 
7  septembre  4529).  Perrinet  de  Parpaille  sera  et  demeurera 
seigneur  du  terroir  de  Montésargues  tout  ainsi  que  est  con- 
tenu au  ressaisiment  de  4504,  il  le  tiendra  et  le  possédera 
en  vest  et  devest.  Les  consuls,  manants  et  habitants  de  Tavels 
cèdent,  remettent  et  donnent  à  Perrinet  Parpaille  le  droit  et 
perception  de  l'eau  d  eux  adjugée  par  lo  ressaisiment  da 
4501,  ils  n'ouvriront  plus  le  «  bedal  »  du  monlin  de  Monté- 


(1)  Histoire  de  la  nobles$e  du  comté  Venaisein  etc.,  t.  IV,  Paris,  1750. 
page  552. 

(2)  Les  parpaillots,  Recherches  eur  V origine  de  ceeobriquet  domnè  aux 
réformée  de  France  aux  xvi«  et  xvjf«  siéviee,  Montpeilier,  perdinand  Po«vot 

!860,  ln-8«. 
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sargues  pour  prendre  cette  eau  en  quelque  temps  que  ce  soit, 
ains  toute  Teau  provenant  et  sortant  du  moulin  des  Pelle-, 
grins  (,1)  de  Tavels,  entrant  au  «  bedaii  »  du  moulin  de  Mon- 
tésargues,  demeurera,  sera  et  appartiendra  entièrement  à 
Perrinet  Parpaille,  et  davantage  sera  permis  à  Parpaille  et 
aux  siens  à  l'avenir  de  prendre  et  divertir  icelle  eau  du  «  rieu 
de  la  maire,  »  venant  du  lieu  de  Tavels,  joignant  à.son  ter- 
roir au-dessous  les  aubes  pour  la  mener  et  faire  dérivera  son 
moulin.  Perrinet  Parpaille  cède  aux  habitants  de  Tavels  le 
droit  de  faire  paître  leur  bétail,  tant  gros  que  menu,  dans 
une  partie  de  son  terroir  de  Mon  tésargues,  c'est  à  savoir  le 
terroir  limité  par  la  maire  de  Teau  que  ledit  seigneur 
Parpaille  a  nouvellement  fait  faire  dessous  le  bedal  de  son 
moulin  et  qui  regarde  devers  Pujaut  (ladite  maire  commen- 
çant près  du  vallat  Courre  et  finissant  près  et  dessous  le 
jardin  du  moulin  près  d*un  arbre  appelé  aube),  et  par  un 
fossé  qui  se  dirige  du  jardin  vers  le  vallat  vieux,  lequel  fait 
la  division  des  len*oirs  de  Tavels  et  de  Monlésargues. 

Le  demeurant  du  terroir  de  Montésargues  de  ladite  maire 
et  au-dessous  dMcelle  regardant  le  bois  du  terroir  de  Monté- 
sargues jusques  à  Tétang  du  Pujaut,  et  tout  le  reste  dudit 
terroir  demeurera  en  devois  à  Perrinet  Parpaille,  ainsi  que 
est  contenu  par  le  ressaisiraent  de  1501. 

§  6.  —  A  la  requête  de  damoyselle  Claude  Jaisse  vefve  à 
feu  M.  Pierin  de  Parpalhe,  escuyer,  seigneur  de  Montésar- 
gues, mère  et  tuteresse  de  damoyselle  Françoise  de  Parpalhe 
tille  unique  et  héritière  univei*selle  de  M.  feu  Pierin  de 
Parpalhe,  Jacques  des  Boches,  seigneur  de  Vers  et 
Cederon,  baron  des  Baulx,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roy  notre  sire,  son  sénéchal  de  Beaucaire  et 


(1)  Le  inouUn  des  PeUegrins  (1501*1529)  est  nommé  moulin  de  Pelegrîn  dan» 
des  pièces  de  1664  et  de  1753.  On  ne  le  trouve  pas  Indiqaâ  dans  le  compoia  de 
Tevels  fait  en  1780. 
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Nismes,  fait  défense  à  toutes  personnes  de  quelle  qualité  et 
condition  qu'ils  soient,  de  couper  ni  dommager  les  arbres 
fruitiers  et  autres,  de  paître  leur  bétail  gros  ni  menu  dans 
les  vignes,  olivettes,  près  et  autres  palis,  de  chasser  ni  faire 
chasser  dans  les  devois  de  Montésargues.  Publication  de 
cette  défense  est  faite  à  Tavels,  Pujaut»  Rochefort  et  autres 
lieux  circonvoisins  (^  août  4586). 

Cette  pièce  permet  de  supposer  que  Claude  Jaisse  est  la 
veuve,  non  pas  du  premier  seigneur  de  Montésargues,  mais 
la  veuve  du  second,  de  celui  qui  fut  décapité  à  Avignon  ;  la 
fllle  unique  née  de  ce  mariage  est  celle  qui  aura  épousé,  en 
4595,  un  membre  de  la  famille  Thieuloy  à  Beaucaire.  A 
dater  de  ce  mariage  les  Tbieuloy  ajoutèrent  à  leur  nom 
celui  de  Parpaille. 

{7.  —  Le  24  mars  4656,  Jean  Angellier,  premier  consul 
de  Rochefort,  M.  de  Thieuloy  [alias  Tieuloy,  Tiloi,  Tiloy]  de 
Parpaille,  le  comte  de  Suze  et  de  Rochefort,  pour  éviter  à 
l'avenir  procès  et  différents,  vérifièrent  et  relevèrent  les 
termes  séparant  le  terroir  de  Rochefort  de  celui  de  Monté- 
sargues. 

§  8.  —  Montésargues  resta  inféodé  aux  héritiers  de 
Parpaille  jusqu'au  28  mars  4672.  Un  arrêt  du  Grand  Conseil 
condamna  alors  Antoine  de  Tieuloy  à  se  désister  et  départir 
de  la  possession  et  jouissance  des  biens  et  domaines  compo- 
sant le  prieuré  de  Montésargues.  et  à  les  remettre  au  prieuré 
de  Montauberon  qui  avait  alors  pour  prieur  Jean  d'Estival. 

§  9.  —  Montésargues,  ainsi  que  les  autres  annexes  de 
Montauberon,  passa  aux  mains  des  prêtres  de  TOratoire  du 
Séminaire  de  Montpellier,  par  suite  de  l'extinction  du  titre 
de  prieuré  de  Montauberon  (4).  Il  était  à  cette  époque  d'une 


<1)  Brevet  du  roi  du  8  juillet  1701,  lettres  patentes  du  mois  d*oetobre  1706, 
buUas  d'union  du  4  juin  1704>  sentence  de  fulxninaUon  de  Tofficial  de  Montpel- 
tiwduSavrillTWk 
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coDlenance  de  119  salmées,  une  èmine  el  demie,  consistant 
en  maison  ou  mélairie,  chapelle  ruinée,  grange,  four  et  au- 
tres hâliments,  «  masure  de  moulin  bladier  qui  ne  travaille 
point  Taute  d*eau,  »  vignes,  terres,  prés,  jardin,  bois  de 
chênes  verts  taillis  (66  arpents,  38  perches,  mesure  de 
Paris)  (1),  palus,  herbages,  etc. 

I  10.  —  En  1710,  les  PP.  de  TOratoire  permirent  aux ^ 
Chartreux  de  Villeneuve-lez-Avignon  de  creuser  une  nou- 
velle «  robine  »  destinée  à  préserver  les  terres  de  l'ancien 
étang  de  Pujaul  des  inondations  causées  par  les  eaux  de 
Rochefort,  de  Monlésargues  et  de  Tavels,  —  celte  nouvelle 
«  robine  »  commençant  au  terroir  de  Rocherort,  au  dessus  du 
moulin  ruiné  dit  de  Palejay  (2),  et  traversant  dans  le  tônè- 
ment  de  Montésargues  un  hermas  €  (duquel  hermas  ladite 
robine  occupera  une  poignadière)  »,  et  une  terre  appelée  les 
pradas,  «  dans  la  longueur  d'environ  300  cannes,  etaui*a  de 
largeur  2  cannes  et  5  pans.  » 

I  11.  —  En  1714,  les  habitants  de  Tavels  prétendirent 
avoir  le  droit  de  feire  paître  leurs  troupeaux,  tant  gros  que 
menus,  au  terroir  de  Monlésargues.  Les  prêtres  de  TOratoire 
prétendirent  que  Perrinet  Parpaille  n'ayant  pas  eu  le  droit 
d'assujélir  Montésargues  à  une  servitude  quelconque  con-  ^ 
traire  au  privilège  et  à  Tintérét  de  l'Eglise,  la  convention  de 
1529  ne  pouvait  être  invoquée  par  les  habitants  de  Tavels. 
Pour  ce  qui  est  de  Teau,  elle  appartient  à  Monlésargues  de- 
puis la  donation  faite  en  1204  par  Peire  de  la  Tor;  les 
habitants  de  Tavels  ne  peuvent  pas  môme  invoquer  Ja  sen- 
tence du  sénéchal  de  Nimes  de  1501,  car  depuis  celte  époque 


(1)  Les  Grandmontains,  en  1693,  les  OratoHens  en  1727,  eurent  maille  à 
partir  avec  l'administration  des  eaux  et  forêts,  à  l'occasion  de  ce  bois. 

(2)  Ce  mouhn  n*est  pas  indiqué  dans   le  Dictionnaire  topographiqve 
du  Gard. 
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TétaDg  de  Pujaut  a  été  desséché  et  la  pêche  est  devenue 
impossible  dans  la  maire  ;  ils  ne  doivent  donc  prendre  de 
l'eau  en  quelque  temps  et  pour  quelque  usage  que  ce  soit.— 
Nous  ignorons  quelle  décision  fut,  prise  à  cet  égard  par  la 
.Gourdes  Comptes,  Aides  et  Finances  de  Montpellier. 

I  12.  —  Le  SO  juillet  1742,  considérant  que  Montésar- 
guesest  éloigné  de  Montpellier  «  d'environ  quiuse  grandes 
lieues,»  que  «  ce  terroir  est  fort  sec  et  aride.-  qu'il  ne  produit 
actuellement  que  la  somme  de  330  livres  de  rente  par  an  (1),» 
Jean-Frédéric  du  Vernois,  préfre  de  l'Oratoire,  supérieur  et 
syndic  du  Séminaire  de  Montpellier,  voulut  le  bailler  en 
arrière-flef  à  François  Laurian,  conseiller  du  roi,  officier  en 
la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Villeneuve-de-Berc,  et  no- 
taire royal  de  la  ville  de  Roqueroaure  y  demeurant.  Le  Père 
général  et  le  conseil  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  refusè- 
rent leur  consentement  à  cette  transaction. 

§  13.  —  Pendant  la  Révolution,  Monlésargues  passa  aux 
mains  de  M.  Delorme;  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu  il  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Victor  Barthélémy. 

De  l'église,  il  ne  reste  que  les  fondements  ;  leur  plan  est 
sensiblement  le  même  que  celui  des  autres  églises  Grand- 
montaines.  Les'^parlies  anciennes  de  la  maison  d'habitation 
sont  en  petit  appareil  et  doivent  remonter  à  la  fondation 
môme  du  couvent  (2).  En  fait  de  restes  du  moyen  âge,  on  n'a 
trouvé  à  Montésargues qu'un  morceau  de  verrière  et  un  sceau 
du  xiv«  siècle  (S.  Bertrandri  de  Villario). 

Joseph  BAUQUIER. 


(1)  En  1726  il  rapport-lit  2*»S  livres,  13  sols,  4  deniers,  —  en  1781,  270  1.  ,  —  en 
1744,  600 1. ,  —  en  1763,  950  I. 

(2)  Détails  dûs  à  M.  Léonce  Granet.  —  Voir  sur  rarchitecture  Grandmoii- 
taine  les  articles  et  les  dessins  de  M.  A.  de  Dion,  dans  le  Bulletin  monumen- 
tal de  Palustre,  1874,  ii'S,  1878.  —  Henry  Revoii  dans  son  Archtteccure 
romane  du  MUli  de  la  France  (in-f*,  t.  II,  p.  10-11,  planches  X-XI)  a  donné 
la  plan  et  plusieurs  détails  de  Péglise  de  Saint-Micliel  de  Grandmont,  préô 
de  Lodè^  (Hêraultx 
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PROCÊS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 

DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN. 

►>«Hrt^-^— 

N°  30.  —  Séance  du  4  mars  4HW.  —  A  Tou vertu re  de  la 
séance,  il  a  élé  donné  lecture  du  Uibleau  des  recettes  et  des 
dépenses  du  Comité,  dressé  par  M.  le  Trésorier  ;  les  comptes 
se  soldent  pur  un  excédant.  Ces  comptes  sont  approuvés. 

M.  le  Secrétaire  fait  ensuite  connaître  la  demande  de  M.  le 
Curé  de  Rédessan  relative  à  l'ouverture  d'une  fenêtre  dans 
le  mur  latéral  da  Nord.  Le  Comité  a  refusé  rauiorisalion  et 
à  fait  écrire  à  M.  le  Curé  qu'il  était  à  désirer  qu'on  en  revint 
au  projet  primitif  d'une  sacristie  à  construire  au  Midi,  ce 
qui  permettrait  de  faire  disparaître  les  fausses  aiisides  des 
nefs  latérales  qu'on  agrandirait  de  tout  l'espace  qu'occupent 
les  sacristies  actuelles.  Ce  travail  rendrait  à  l'église  de 
Rédessan  son  véritable  asoect,  et  donnerait,  parles  fenêtres 
absidales  déjà  existantes,  la  lumière  nécessaire  aux  bas  côtés. 

Âlin  de  répondre  à  Tinvitatiandu  Ministre  pour  la  réunion 
des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,le  Comité  a  délégué, 
pour  le  représenter,  M.  le  chanoine  Carie,  et  l'a  chargé  de 
lire  son  travail  sur  le  coffret,  dit  de  S'  Firmin. 

M.  Clastron.  vicaire  général,  a  communiqué  des  lettres 
autographes  de  Fléchier  et  de  Becdelièvre  qui  augmente- 
ront la  collection  des  autographes  que  possède  l'Évèché. 

N»  31.  —  Séance  du  48  mai  4S80.  —  Au  début  de  la 
séance,  M.  le  Secrétaire  a  déposé  sur  le  bureau  les  mémoi- 
res et  comptes-rendus  de  h\  Société  Scientifique  et  littéraire 
d'Alais  pour  Tannée  1878,  et  les  n®»  1  et  2  du  Bulletin  de  la 
Société  d'Etudes  Scientifiques  de  Nimes  pour  1880.  il  a  aussi 
remis  pour  les  archives  une  pièce  envoyée  par  xMgr  de 
Cahriéres  et  une  liasse  donnée  par  M.  Canaud,  curé  de 
Gravières  (Ardéche). 

La  première  de  ces  pièces  provient  du  château  de  Ville- 
telle,  c'est  un  acte  d'écrou  et  un  acte  de^mise  en  liberté  de 
l'an  IV  et  de  l'an  V,  concernant  M.  de  Rochemore  et  divers 
autres  prêtres  et  religieux  incarcérés  pendant  la  terreur  dans 
les  prisons  de  la  citadelle  de  Nimes, 

La  liasse  venue  de  Gravières  comprend  trois  pièces.  La 
pi^mière  est  une  reconnaissance  faite  en  1760,  d'une  rente 
perpétuelle  en  faveur  du  chapitre  abbatial  de  Saint-Ruf  de 
Valence,  comme  prieur  de  l'église  Notre-Dame  et  Saint- 
Thèodorit  de  Bonnevaux  au  diocèse  d*Uzès  et  de  Notre- 
Dame  et  Saint-Martin  de  Courry,  son  annexe  au  diocèse 
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de  Viviers.  En  elle-même  cette  reconnaissance  n*a  pas  nne 
importance  considérable,  mais  elle  nous  fixe  sur  un  point 
peu  connu  d*his(oire  locale,  en  nous  faisant  connaître  rétat 
vrai  de  Tancien  bénéfice  de  Courry  qu'on  avait  cru  prieuré- 
curé  et  (lui  fut  un  pneuré  régulier  annexe  de  celui  de 
Bonnevaux,  jusqu'en  1775,  époque  de  l'extinction  canonique 
de  l'abbaye  de  Saint-Ruf  de  Valence  et  des  bénéfices  qui  en 
dépendaient.  La  deuxième  est  l'original  dûment  signé  du 
compte*rendu  fait  à  TEvéque  d'Alais  et  aux  conseillers  et 
députés  aux  bureau  et  chambre  ecclésiastique  du  diocèse 
d'Alais  par  Laborie,  receveur  des  décimes  et  autres  imposi- 
tions du  clergé  dudit  diocèse,  des  recettes  et  dépenses  par 
lui  faites  en  l'année  1770.  Le  comple-rendu  se  résume  en 
une  recette  de  37,613  livres  43  sols  14  deniers  et  une 
dépense  de  39,996  livres  47  sols  8  deniers. 

La  pièce  la  plua  importante  envoyée  par  M.  le  Curé  de 
Gravières  est,  sans  coniredil,  la  deniière  des  trois.  Ménard 
nous  a  donné  dans  les  preuves  de  s(tn  histoire  un  résumé 
des  procès- verbaux  des  visites  pastorales  de  Séguier,  évéque 
de  Nimes.  L'original  de  ces  procès-verbaux  existe  dans  les 
archives  de  Tévêchè,  sous  le  \\^it\;  mnis  il  nous  manquait  ceux 
qui  étaient  inscrits  de  la  page  238  à  la  page  303.  M.  Canaud 
a  retrouvé  douze  des  soixante-quatre  pages  absentes  du 
registi*e.  Ces  douze  pages  donnent  le  résultat  de  la  yisite  à 
Handagout,  à  Pommiers,  a  Vissée  et  à  Campestre.  En  les 
comparant  soigneusement  au  registre,  il  est  facile  de  s'assu- 
rer qu'elles  en  ont  fait  partie»  l'écriture  est  la  môme,  le 
papier  a  les  mêmes  filigrannes  ;  touj^  les  ciiractères  extérieurs 
sont  semblables.  Nos  archives  ont  donc  reçu  un  complément 
important, 

A  la  suite  de  cette  communication,  à  l'unanimité  des 
membres  présents,  le  Comité  a  offert  à  M.  Canaud,  le  titre 
de  membre  correspondant. 

Le  Comité  s'est  ensuite  oci^upé  d'un  plan  qui  lui  a  été 
soumis  pour  les  fonts  baptismaux  de  Saint-Michel  d'Enzet. 
Ce  plan  a  été  approuvé  dcins  sa  partie  inférieure,  mais  des 
modincationiï  ont  été  indiquées  pour  la  partie  qui  surmonte 
la  vasque.  Ces  modiûcsitions  ont  été  exécutées  depuis. 

M.  le  Chanoine  Carie  a  rendu  compte  de  l'accueil  bienveil- 
lant qui  a  été  fait  à  son  travail  sur  le  coffret  dit  de  Saint- 
Firmin,  dans  la  section  des  Beaux*Art$,  à  la  Sorbonne  et  a 
soumis  au  Comité  le  fao-fimile  du  cotTret. 

M.  Gareisoa  lu  une  éJude  sur  quelques  médailles  protes- 
tantes du  musée  du  Séminaire.  Elles  représentent, d'un  côté, 
une  tête  de  Pape  accolée  à  une  téie  do  Satan,  et  de  l'antre, 
une  tête  de  Cardinal  unie  à  celle  d'un  fou.  Les  catholiques  se 
sont  servis  de  la  même  médaille  contre  les  protestants,  mais 
en  changeant  les  légendes  et  leur  donnant  un  sens  catholique  ; 
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il  parait  que  ces  bizarres  compositioDS  remontent  plus  liant 
que  le  xvr  siècle,  et  doivent  être  attribuées  à  quelque  société 
de/ous,  comme  il  y  avait  tant  vers  la  fin  du  moyen-âge. 

N<>  32. —  Séance  du  Siui7i  4880. — A  l'ouverture  de  la 
séance ,  M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  Guide 
archéologique  dans  la  crypte  d'Uzës,  par  M.  dAlbiousse  ,  et 
quatre  lettres  aulograptiès  du  P.  Chrysostôme  Pellier ,  dont 
M.  l'abbé  Canaud,  membre  correspondant  du  Comité  et 
parent  du  saint  curé,  fait  hommage  pour  les  archives  de 
l'Ëvéché  qui  possèdent  déjà  quelques  manuscrits  du 
P.   Chrysostôme. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  il  est  donné  communication  au  Comité  d'une 
lettre  écrite  le  25  mai  dernier  à  M.  d'Albiousse  par  M.  le 
commandeur  de  Rossi.  Le  savant  archéologue,  en  émettant 
quelques  doutes  sur  l'autorité  de  ceux  qui  ont  cru  voir  un 
Orante  dans  la  Hgure  du  Christ  de  la  crypte  d'Uzôs,  ei  tout 
en  déclarant  qu*il  existe  quelques  exemples,  contestables 
cependant,  du  Chiist  représenté  en  OranU .  semble  ne  voir 
dans  l'image  d'Uzës  qu'un  Crucifix  et  refuse  de  lui  attribuer 
la  signilication  de  triomphe  et  de  résurrection  qui  n'a  aucun 
rapport  dans  l'art  antique,  avec  l'attitude  des  bras  étendus. 
Les  anciens  chrétiens,  continue  M.  de  Ro.<si,  n'ont  osé  expri- 
mer le  crucifiement  et  la  mort  ignominieuse  de  Notre-Sei- 
gneur  qu'avec  la  plus  grande  répugnance  et  toute  sorte  de 
ménagement  de  respect.  Ils  avaient  soin  de  cacher  la  croix 
sous  les  plis  du  vêtement  qu'ils  donnaient  au  Christ,  majes* 
tueusement  posé  à  terre,  debout,  les  bras  étendus,  tandis 
que  les  larrons  étaient  représentes,  à  ses  côtés,  dans  le  petit 
costume  des  suppliciés  et  se  tordant  sur  leurs  palibules. 
Avant  de  se  prononcer  d'une  manière  détinitive,  M.  de  Rossi 
voudrait  avoir  sous  les  yeux  une  meilleure  copie  du  Cbrist. 
Le  Comité,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  notice  histo- 
rique de  M.  Charvet  sur  l'abbaye  de  Cendras,  en  a  décidé 
l'impression  dans  le  prochain  RuUetin;  il  a  également 
approuvé  les  dessins  que  M.  Doze  lui  a  soumis  pour  les  cha- 
pelles de  S.  Louis  et  de  S.  Joachim,  à  la  cathédrale. 

M.  le  chanoine  Gilly  a  donné  lecture  de  son  travail  sur 
VArt  chez  les  hébreux.  Ce  travail  sera  inséré  au  Bulletin. 

Le  Comité  a  été  heureux  d'apprendre  que,  sur  le  rapport 
de  la  section  d'archéologie  de  la  commission  municipale 
des  Beaux-Arts,  la  ville  de  Nimes  a  fait  l'acquisition  des 
collections  de  M.  Pocheville,  au  prix  de  iO,000  francs, 
payables  en  dix  annuités. 


V^AAAA/>AAAA4V 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


TABLE    DES    MATIÈRES 


DU   PREMIER   VOLUME 


Page». 

Le  Comité  de  TÂrt  Chrétiea.— Ordonnances  de  fondation 5 

Règlement  du  Comilé il 

Procès- verbaux  des  séances,  p.  79,  133, 176,  254,  302,  388  et  465 

Art»    CtaPétiens. 

De  l'Acoustique  dans  les  Monuments  religieux ,  Mgr  Besson, .  13 

Un  tableau  de  M.  Doze ,  M .  le  comte  de  Montlaur 123 

Le  crucifix  de  TAlgarde,  M.  de  Cray  et  II.  le  chanoine  Carie. .  125 

Le  tableau  de  TAsiomption  de  Mignard ,  M.  A.  de  Lamothe. .  239 

L'Église  et  les  ArU ,  M.  Gareiso 261 

Le  Triforium  de  l'église  métropolitaine  de  Besancou,Mgr  Besson  270 

Une  croix  du  Xlll*  siècle ,  M.  le  chanoine  Carie 374 

De  l'art  chez  les  Hébreux,  M.  le  chanoine  Gilly 434 

ârcliéoloi^le. 

L'autel  roman  de  S.  Vincent  de  CjTinais,  M.  le  chanoine  Carie  21 
Sur  une  estampille  de  potier  trouvée  dans  la  crypte  d'Uzès, 

M .  Germer-Durand 58 

Rapport  sur  les  réponses  au  questionnaire  archéologique,  M.  le 

chanoine  Carlo ,  p.  73,   130,  249 

Sur  un  fragment  de  figurine  trouvé  dans  la  cryte  d'Uzès,  M.  le 

chanoine  Carie 89 

La  chaire  de  s'  Pierre  «lans  les  catacombes  Ostriennes.  M.  Azaïs  169 

L'autel  roman  du  musée  de  Bagnols,  M.  L.  Alègre 221 


Digitized  by  VjOOQIC 


Les  aDciens  trésors  des  églises ,  M.  Gareiso 234 

Deux  sceaux  du  XIII*  siècle,  H .  la  chanoine  Carie 286 

Le  reliquaire  de  Saint  Césaire ,  H.  Fr.  Durand 289 

La  mosaïque  de  Lillebonne  »  M .  Ptfllerin 378 

Histoire 

Les  bulles  de  Fléchier,  évéque  de  Nimes ,  M.  Goiffon 27 

Bref  de  nomination  de  Bertrand.de  Languissel  à  l'évéché  de 

Nimes,  M.  Charvet 33 

Lettre  de  Paul  III  à  François  I  sur  la  mort  du  Cardinal 

Jean  Fischer^  M.  Charvet 37 

Les  premiers  chrétiens  en  Provence ,  M.  Lenthéric 43 

Les  anciennes  églises  du  territoire  de  Saint-GilIes/sM.  Goiffon.  65 

État  des  paroisses  du  diocèse  d'AIais ,  M.  Charvet 93 

Églises,  croix  etoratoiresdu  territoire  de  Chusclan,  U.  de  Laville  115 

Les  anciennes  églises  de  Beaucaire  (S.  Sixte),  M.  Ch.  Domergue  437 

Bulle  d*érection  de  la  Collégiale  d*Alais,  M.  Charvet 140 

Le  monastère  de  N.-D.  des  Fours,  M.  Th.  Blanc 153 

Une  bulle  de  Paul  111,  M .  Goiffon 460 

Réclamation  de  l'évèque  d'Uzès,  M.  A.  de  Lamothe. 465 

Recherches  historiques  et  archéologiques  sur    Remoulins, 

H.  Charvet 489 

Jérusalem,  M.  Azaîs 204 

Les  bulles  de  Nicolas  Habert,  évoque  de  Nimes,  M.  Goiffon. . .  232 

Quelques  pièces  concernant  le  P.  Brydayne,  U.  Goiffon 244 

Un  tableau  du  musée  du  Séminaire,  M.  A.  de  Lamothe,  p.  280  et  386 

Transjaclion  au  sujet  de  Génolhac,  St-Ambroix,  etc,  M.Charvet  295 

Catalogue  analytique  des  évéques  de  Nimes,  U .  Goiffon 394 

L'abbaye  de  Cendras,  M.  Charvet 393 

Sur  quelques  médailles  protestantes  du  musée  du  Séminaire , 

M.  Gareiso 422 

Le  prieuré  de  Montésargues  ^  M .  J.  Beauquier 44S 


Nimes.  ^  Imprimerie  Jouve,  rue  Dorée,  24. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  Vj'OOQlC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


TABLE. 


Pages. 

4»  Notice  historique   sur  TAbbaye  de  Cendras,  par 

M.  Charyet 393 

So  Médailles  protestantes  du  Musée  du  Grand-Séminaire 
de  Ninles ,  par  M.  Tabbé  Gareiso,  vicaire  général..  422 

3»  Les  Arts  chez  les  Hébreux,  par  M.  le  chanoine  Gilly.  434 

4^  NotessurlaMaisondeMonlé$drgues,parM.J.Bauquier  44& 

5"  Pi'ocès-verbaux  des  réunions  du  Comité 465 

6»  Table  du  premier  volume 469 


Digitized  by  VjOOQIC 


BULLETIN 


DU 


GOHITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


(DlOCâSS  DB  NIMES) 

TOME  U 


1881 


N°  9. 


NIMES 

[MPRIMERIE    ADMINISTRATIVE    P.     JOUVE 

Rve  Dorée,  24,  pris  le  Lycie. 

1881. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


BULLETIN 


m 


COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 

f^Hocese  de  ^fimesj. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


BULLETIN 


DU 


GOINITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


(DIOCàSB  DB  NIME8) 

TOME  II 


1881  1  llPf   1  N^  9. 


NIMES 

IMPRlMËRIB     ADMINISTRATIVE     P.     JOUVfi 
Rue  Dorée,  24,  près  le  Lycée. 

1881. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


N»9. 


BULLETIN 


DU 


COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 

(Diodsi  Di  nnas). 


ROBERT    D'XJZÊ:i 

ÊVftQUB  D'aYIONOPT 
(TRSIZlâMB  SI&CLB). 


Parmi  les  pièces  précieuses  que  renferment  les  archives 
dncales  d'Uzès ,  se  trouve  le  testament  de  Robert  d'Uzès , 
évoque  d'Avignon  au  xni®  siècle.  Cet  acte  est  intéressant  par 
le  détail  des  dispositions  qu'il  contient  et  par  les  données  qu'il 
fournit  indirectement  sur  l'histoire  du  diocèse  d'Avignon. 

Madame  la  duchesse  d'Uzès  a  bien  voulu  permettre  la 
publication  de  ce  document.  Je  me  fais  un  devoir  d'en  trans- 
mettre copie  au  Comité  de  l'Art  Chrétien  et  de  l'accompagner 
de  quelques  observations. 

Robert  appartenait  à  l'illustre  famille  d'Uzès ,  déjà  Tune 
des  plus  puissantes  du  Languedoc  au  Moyen-Age.  U  était  fils 
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de  Brémond,  seîgnear  d'Uzès  et  de  Giraude  (4)  on  Géralde  (2) 
d'Adhémard  de  Rochemaare  (3).  Il  se  flt  religieux  :  l'aoto- 
risatioQ de  tester,  mentionnée  dans  son  testament,  nous  le 
prouve.  Il  fut  nommé  évéque  d'Avignon ,  en  V?ei.  Le  pape 
Clément  IV écrivit  de  Viterbe,  à  ladateda  6des  calendes  d'aoAt 
(27  juillet)  une  lettre  pour  confirmer  son  élection.  Robert 
était  auparavant  chapelain  du  Pape.  H  testa  pendant  le  cours 
d'une  grave  maladie.  Son  testament,  reçu  dans  le  palais  épis- 
copal  d'Avignon,  par  le  notaire  Pierre  Bardon,  porte  la  date 
du  9  janvier  1279.  Il  y  ajouta  plus  tard  deux  codiciles  faits  à 
des  dates  diverses  :  Tun,  à  sa  campagne  de  Chàteau-Neuf  el 
l'autre  &  Saze,  dans  le  château  de  son  frère  Décan,  seigneur 
d'Uzés.  Celui-ci  hérita  des  biens  patrimoniaux  de  Robert  et 
fut  nommé  son  exécuteur  testamentaire,  conjointement  avec 
Gaucelme,  évéque  de  Nimes,  son  parent.  Les  couvents  eurent 
part  à  ses  largesses  ;  ses  serviteurs  et  les  pauvres  ne  furent 
pas  oubliés.  L'évéque  d'Avignon  fil  plusieurs  fondations  et 
legs  pieux  ;  il  laissa  un  souvenir  aux  églises  de  Fournés  et 
d'nneautre  paroisse  qu'il  avait  gouvernées,  avant  d*étre  élevé 
à  l'épiscopat  ;  mais  le  plus  importantde  ses  dons  fut  réservé 
au  Souverain-Pontife. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  ses  dispositions  nombreuses  que 
ce  testament  mérite  d'attirer  Tattention,  c'est  encore  par  les 
dates  qu'il  contient. 

Les  auteurs  de  la  Gallia  Chrisiiana  font  monter  sur  le 
trOne  épiscopal  d'Avignon,  de  l'an  4267  à  l'an  42tl  ,  trois 
évéques  »  parmi  lesquels  le  premier  et  le  dernier  portent  le 
nom  de  Robert.  L'abbé  Granget,  dans  son  HUknre  du  diocèse 
d*Avignon ,  a  suivi  ce  sentiment.  Ces  écrivains  placent  en 


(t)  Gharvêt,  Pf€miér§  ifoiton  dTVMéê. 

(2)  Ar€hiT«8  ducales  d'Uxès.  /iMiiet  d9ê  arrUrêê-fi^  de  révéehédrUMêê, 
Manuscrits,  rsgistrs  in  quarto. 

(t>  Oallia  Chriêtiana,  toms  I.  Provincs  d*Avignon.—  Notss,  p.  L,  éditioa 
Victor  Palmé.  % 
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l'année  1271  la  mort  de  Robert  I^  et  le  disent  de  la  maison 
d*Uzès.  Us  ne  parlent  pas  de  la  famille  de  Robert  II  ;  ils 
datent  le  commencement  de  son  épiscopat  de  l'année  1272 
etie  font  vivre  jusqu'en  1281.  Le  testamentque  nous  publions 
aujourd'hui  nous  apprend  à  quelle  famille  appartenait  Robert 
qui  siégeait  en  1279  et  que  ces  Historiens  désignent  sous  le 
nom  de  Robert  II  :  C'était  Robert  d'Uzès,  frère  de  Décan , 
fils  de  Brémond  d'Uzés  ;  c'était  ainsi  le  même  personnage 
que  Robert  1®'.  Les  mêmes  auteurs  fixent  la  mort  de  Robert  II 
au  17  juin  1281.  Nous  pouvons,  jusqu'à  plus  ample  informé, 
accepter  cette  date  pour  époque  du  décès  de  Robert  d'Uzès. 
Son  épiscopat  eut  ainsi  une  durée  d'environ  14  ans.  L'évéque 
Raymond  qu'on  place  entre  Robert  I«'  et  Robert  II,  n'a  pro- 
bablement pas  existé.  II  est  assez  ordinaire  dans  les  chartes 
du  Moyen-Age  de  trouver  le  nom  des  évéques,  désigné  sim« 
plement  par  la  lettre  initiale.  Un  copiste  ignorant,  distrait 
on  prétentieux,  aura  voulu  compléter  le  nom,  et  de  la  Iet« 
tre  R  aura  fait  Raymond ,  au  lieu  de  Robert.  Toutefois  si 
Raymond  a  réellement  existé,  il  ne  dut  être  que  l'auxiliaire 
de  Robert.  Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  Robert 
d'Uzés  fut  évéque  d'Avignon  dès  l'année  1267  ;  le  testament 
ci-dessous  reproduit  nous  apprend  qu'il  vivait  à  la  fin  de 
1279  et  qu'il  était  encore  évoque  d'Avignon  à  cette  date.  Il 
n'y  a  donc  eu  à  Avignon  qu'un  évéque  du  nom  de  Robert,  de 
l'an  1267  à  l'an  1281  ;  et  cet  évéque  a  été  Robert  d'Uzés. 

L'âbbb  F.  DE  Laville. 

TESTAMENT  ET  CODICILES  DE  ROBERT  D'UZÉS 

BVÊQDB  D'AVIGNON 

(Communication  de  Mme  la  duchesse  dVzès) 

In  nomine  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  Amen.  Anno  Incar- 
nalionis  ejusdem  MCCLXXVII^,  scilicet  V  ydus  jânuarii  (1), 


(1)  Cette  date  correspond  au  9  janvier  1279.  L'année  ne  commengait»  à  cette 
époque,  que  le  25  mars. 
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cmtctift  pat6at  tam  presentilms  qnam  ftiioris,  qnod  nos  Rober- 
tos  miseratione  dîrina  Avinionensis  episcopas,  sanos  mente 
licet  detentus  egritudine  corporali,  extremum  diem  vite  nos- 
ire  preTenire  cupientes^com  morte  nichil  sit  cerlias  et  nichil 
iQcertius  ora  mortis,  ne  decedamus  inteslati,  auciorilate  sen 
privilegio  nobis  snper  hoc  a  Sede  apostolica  conœssa  sea 
concesso,  testamentum  nostram  disponere  rolamns  sive 
scriplis  per  nancnpationem ,  in  modam  Tidelicet  infra  scrip- 
tnm  :  In  primis  commendamos  animam  nostram  Deo  et 
Béate  Marie  Virgini  gloriose  matri  ejas  et  omnibus  sanctiSt 
deinde  accipimas  pro  anima  nostra  mille  libras  turrooenses 
de  qnibns  volumas  quod  dentar  C  marche  argent!  Sanctis- 
simo  Patri  nostro  Domino  Pape ,  ob  hoc  specialiter  quod  ab 
berede  nosiro  et  execntoribns  nostris  presentem  ordinatio- 
nem  nostram  attendi  faciant  et  compleri.  Et  de  residno  dic- 
tarnm  mille  libranim  volomns  et  mandamas  qnod  forefiicta 
nostra,  si  qne  reperiantur,  plenarie  emendentnr  et  quod 
residuom ,  si  qnid  fuerit,  pecunie  snpradicte»  expendalur  ia 
snbsidium  terre  sancte  proat  execatores  noslri  infra  scripti, 
super  hoc  duxerint  ordinandum.  Item  volamos  et  mandamns 
qnod  XXV  lib.  turonenses  restituanturGnillelmo  Firmini  de 
Coliaco  (1)  seu  heredibus  snis,  et  hoc  fiât  infra  vm  dies  posi 
diem  obitos  nostri ,  si  dictis  gnadiatoribos  nostris  videbitar 
faciendnm.  Item  voinmns  et  mandamas  quod  C  L  libr.  coro- 
natorom  distribuantnr  ad  arbitriam  domini  Guillelmi  de 
Congennis  sacerdotis  et  Aymoneli  Jordanis  familiaris  nostri, 
et  ubi  dictam  pecuniam  assignare  debeant,  hoc  notiOceftt 
tantum  domino  Decano  fralri  nostro.  Item  volamus  et  man- 
damus  quod  Dulcie  consanguinee  nostre,  moniali  monasterii 
sancte  Katerine  civitatis  Avinionis,  etAIasie  sorori  sue, 
moniali  monasterii  saneti  Laurenlii  ejasdem  civitatis,  dentar 
cuilibet  earumdem  L  libr.  coronator.  et  de  ipsa  peconia 
emantnr  redditos  ad  opas  eammdem,  de  qnibos  qaandia 


(t)  GolUaf»  villafs  sflué  à  9  kilomètre  Sad-BM  iTUcAb  (Ckrd). 
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Tixerint  snstententar  ;  et  post  morteiQ  ipsaram  predicti 
redditas  remaneaat  pênes  monasleria  sapra  dicta.  Item  quod 
de  bonis  nostris  fiant  pitance  ordinibus  Cistarciensîbus  et 
Cartariensibus  et  fratram  minorum  et  fratrum  predicatorum 
et  monialium  sancti  Verani  et  de  Farnis  (1)  prout  dictis 
gnadiatoribns  nostris  Yibeditur  facîendum.  Item  ecclesiis 
Dolmessas  (2)  et  de  Fornes  (3)  qaarum  regimen  olim  habui- 
mns,  legamus  cuilibet  ipsarum  unum  indumentam  sacerdo- 
tale et  unum  calicem  argenteum  ,  quemlibet  calicem  nsque 
ad  valorem  LX  sol.  Item  pro  aoniversario  nostro  perpétue 
faciendo  in  Avinionensi  Ecciesia  legamus  L  libr.  coronator. 
Tel  LX  si  ad  hoc  complendum  non  sufflcerent  L  predicta,  in 
cujus  cimeterio  corpori  nostro  eligimus  sepulturam,  ubi  capi- 
tulum  predicte  Avinion.  ecclesie  duxerit  assignandum.  Item 
Tolumus  et  precipimus  quod  secundum  ordinationem  execu- 
torum  nostrorum  constituatur  unus  sacerdos  in  Avinionensi 
Ecciesia,  qui  perpétue  pro  redemptione  anime  nostre  et 
parentum  nostrorum  divina  ibidem  celebret  offlcia  etob  hoc 
eidem  sacerdoti  certi  redditus  assignantur  per  execotores 
nostros  nnde  possit  ydonee  sustenlari.  Item  volumus  quod 
heredibos  Albaroni,  domini  condam  de  Lercio  (4),  pro  fruc- 
tibus  a  Dobis  perceptis  non  computatis  in  sortem  occasione 
cujusdam  mutui  quod  ei  fecimus  super  quodam  feudo  et 
redditibus  feudi  quod  tenebat  a  nobis  nomine  Avinionensis 
Ecclesie  predicte ,  fiât  emenda  prout  executoribus  nostris 
yidetitur  faciendum.  Item  volumus  quod  hominibus  nostris 
quibus  blada  vendidimus,  quorum  forte,  fatuo  ducti  consilio, 
nimium  receperimus  pretium  ab  eisdem,  fiât  emenda  prout 
executoribus  nostris  videbitur  faciendum*.  Item  volumus  quod 


(1)  Les  ruines  du  couvent  de  N.-D.  du  Four,  se  voient  dans  la  commune  de 
Sauveterre,  près  de  Villeneuve-lez-Avignon. 

(S)  Ne  serait-oe  pas  Aumessas»  paroisse  située  près  du  Vigan  t 
(t)  Foumès,  village  du  canton  d'Aramon,  faisant  partie  de  l'ancien  diocèse 
d'Usés. 

(4)  Lhers,  flef  situé  près  de  Hoquemaure,  dans  une  ile  du  Rhdne. 
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in  castris  nostris  de  bladis ,  vinis  et  carnibns  qne  et  qnas  in 
dictis  castris  seo  eorum  terriloriis  babemus  fiât  eleemozina 
aniversulis,  et  hoc  ut  brevias  polerit  post  mortem  noslram 
et  hoc  proat  eiecutoribusnoslris  yidebitur  facîeDdam.  Item 
Tolumas  et  mandamus  et  precepimus  at  execulores  nostri 
familiaribus  etservitoribus  nostris,  qui  bas  nos  et  Avinionen- 
sis  ecclesia  sumus  naluraliter  obligati  pro  honestis  servitiis 
nobis  et  dicte  ecclesie  fideliter  exibitis,  ab  eisdem  de  bonis 
nostris  erogent  proat  inspecta  qualitate  personarnm  etser- 
▼itiomm  nobis  etdicte  ecclesie  illatorum  ipsis  videbitur  ero- 
gandum.  Item  Roberto  de  Ucelia  (^)  ,  dilecto  nepoti  nostro, 
legamas  omnes  libros  nostros  tam  juris  canonici  quaai  ci  vilis. 
Item  in  omnibus  bonis  ad  nos  spectantibus  ratione  patrimonii 
nostri,  mobilibus  et  immobilibus,  juribus  et  actîonibus, 
cam  omnibus  pertinentiis  eorumdem,  instituimus  heredem 
nostrum  universalem  precordialissimum  fratrein  nostrum 
Dominum  Decanum  Ucecie  et  Armazanicarum  Domi- 
num  (S),  seu  illom  heredem  qui  per  eum  universalis  hères 
fuerit  institutus.  Executores  nostros  facimus  et  ordinamus 
Tidelicet  révérend u m  in  Chrislo  patrem  dominnm  P.  Dei 
gratia  Nemausen.  Episcopum  (3)  et  dominum  Decanum 
fratrem  nostram  memoratum,  quibus  concedimas  et  dooa- 
mns  plenam  et  liberam  potestatem  omnia  booa  nostra  tam 
mobilia  quam  immobiliavel  se  moventia  aactorilate  propria 
apprehendendi,  possidendi  vel  quasi,  etdetinendi  quousque 


(1)  Robert,  aia  de  Décan  d*Uzès,  devint  plus  tard  religieux  ;  en  129S  il  faisait 
son  noviciat  chez  les  Fréres-Prècheurs.  (Archives  du  :ales  d'Uzès,  caisse  8, 
parchemin  n«  83  et  caisse  i6,  parchemin  n«  9S6).  Il  acquit  un  grand  renom  de 
sainteté  ;  il  mourut  à  Metz,  en  1298,  après  trois  années  de  vie  religieuse  «i 
d'un  ministère  très-actif. 

(2)  Décan  ou  Dégan  d'Uzès,  seigneur  d'Uzès  et  d'Aimargues,  frère  de  l*évéque 
d'AWgnon  et  son  héritier,  vivait  encore  en  1284  :  à  cette  date  U  passa  une 
transaction  avec  Pierre,  abbé  de  Psalmodi,  au  sujet  de  divers  salins.  (Archi- 
ves du  Gard,  série  H,  171,  page  49  de l'invenUdre).  Décan  testa  le  4  des 
nones  de  juillet  1283;  son  testament  se  trouve  dans  les  archives  ducales  d*Uzès. 

(t>  Pierre  II.  Oaucelme  ;  ce  prélat  occupa  la  siège  épiscopai  de  Nimes,  de 
l'an  1272  à  1280  ;  U  était  parent  de  Hobert  d*Uzès. 
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compléta  faerint  aoiversa  et  singula  superius  ordinata, 
concedeDtes  eisdem  ex  certa  scieotia  ,  ut  si,  in  hoc  presenti 
testamento  sea  aitima  voluntate  ,  aliqaa  reperta  fuerint 
ÎDcerta,  dobia  vel  obscara,  quod  ipsi  possint  ea  interprelari 
et  declarare ,  p'*out  eis  videbitur  faciendum.  Hoc  enim  esl 
testamentum  Dostram  seu  nllîma  volaDlas  nostra,  quod  et 
quam  valere  volumus  jure  testamenti  nuDCupalivi  vel  Jure 
codicillorum,  seu  jure  cujusiibet  alterius  ultime  voluntatis, 
Omoe  aliud  testamentum  seu  omnem  aliam  ultimam  volun- 
tatem  seu  codicillos  si  quod  vel  quam  seu  quos  fecimus ,  sea 
ordinavimus  penitns  revocantes ,  annulianles  ac  etiam  irri- 
tantes. 

Acta  sunt  hec  apud  Avinionem  in  Episcopali  palacio, 
in  caméra  superiori  dicti  domini  Episcopi,  testibus  presen-' 
tibus  ad  hoc  speciaiiter  vocatis  et  rogatis,  discrelo  Tiro 
domino  Joanne  de  Rupe»  judice  ejnsdem  domini  Episcopi 
prelibati,  domino  Durante  rectore  Ecclesie  de  Alamanone  (1) 
sacerdote,  Bernardo  Cancellerii,  yicario  Bitrtce  (2) ,  Poncio 
Charerrie,  Guillelmo  de  Rossato,  domicello,  Petro  de 
Monte  calvo  notarié ,  Aymoneto  Jordanis ,  Phyliberto ,  fami- 
liaribus  domini  Episcopi  supra  dicti,  et  me  Petro  Bardonis  , 
notarié  publico  Bpiscopatus  Avinionensis,  qui  mandate 
domini  memoràti  Episcopi  testa toris  presentem  cartam 
scripsi  et  signe  meo  signayi. 


Post  hec,  pateat  presentibus  pariter  et  futuris  quod,  anno 
qno  proxime  dicte,  scilicet  VI  ydus  martii  (3),  cum  certum  sit 
Nos  Robertam  miseratione  diyina  Ayinionensem  Episcopum 


(1)  Lamanon,  village  Bitué  dans  le  département  dea  Bouohes-du-RhAne. 

(2)  Le  mot  Bitrtce  est  Tabréviation  latine  de  Bédarides,  chef-lieu  de  can* 
ton,  dans  Vaucluse. 

<l)  Cette  date  correspond  au  iO  mars  1279, 
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jamdudum  testameotam  fecisse  scriptnm  pablîce  a  Petro 
Bardonis  notario  nostro  publico,  qaod  quidem  preseotibns 
codicillis  confirmamus  addentes  quod  omnis  rauba  lecti  no^tn 
et  omnia  indumenta  persone  nostre  post  mortem  nostram 
vendanlor  et  de  pretio  ejnsdem  emantnr  alii  panni  ydonei 
qai  distribuantar  tam  domibns  hospitalioram  quam  pauper-> 
cnlis  mulieribas  proulexecatores  nostri  daxerint  ordinandum. 
Et  de  predictis  codicillis  volumus  per  Dotarium  infra  scriplam 
fleri  pablicam  instrumentum.  Acla  sant  bec  apnd  Caslram 
DOYum  Calcoritm  (4)  in  parva  caméra  dicti  domini  Episcopi 
hospicii  episGopalis,  teslibos  presentibas,  ad  boc  vocatis  et 
rogatis  domino  Doranto  rectore  Ecclesie  de  AlamaDone  sacer- 
dote,  magistro  Johanne  Mancipi  phisico ,  Petro  de  Monte 
Calvo,  RainooedeCastillioDe.domicello,  Aymoneto  Jordanis 
de  Mirmanda  (2)  et  me  Petro  Bardonis,  notario  poblioo 
Episcopatus  Avînionensis,  qui  mandate  domini  memorati 
Episcopi  testaloris ,  présentes  codicilles  scripsi  et  de  ipsis 
presens  publicum  instrumentum  feci  et  signavi. 


Item  noscant  présentes  et  sciant  posteri  quod  anno  ab 
Incarnatione  Domini  millésime  CCLXXIX^'scilicet  vn  Kalend. 
octobris  (3),  cum  verum  sit  nos  Robertum  mîseralione  diyina 
Avinion.  Episcopum  jam  dudum  testamentum  et  alios  codi- 
cillos  fecisse  scriptum  et  scriptes  publice  per  maoum  Pétri 
Bardonis,  nolarii  nostri  publici  quod  quidem  testamentum  et 
quos  codicillos  et  omnia  et  singula  que  in  dicto  testamento 
et  etiam  in  predictis  codicillis  continentur  jubemns  plenissi- 
mam  habere  roboris  firmitatem,  hiis  presentibus  codicillis 


<1)  ChAteau  neuf  de  Calcernier  ou  du  Pape  (Vaudose). 

(2)  Mirmande,  commune  de  la  Drôme,  canton  de  Loriol. 

(3)  Cette  date  correspond  au  2$  septembre  1179. 
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confirmamus  addendo,  ac  eliam  ordinando  qnod  usqae  ad  C 
libras  coronatoram  qaas  licet,  non  ex  integro,  proot  credimas 
habaerimus  et  receperimus  de  bonis  sea  fructibas  posse$âio- 
num  quas  nos  nomme  noslre  Avinionensis  Ëcclesie  posside- 
mas  in  civitate  Bononie  (4)  et  ejas  terrîtorio  sea  districlu  ; 
qui  frnctus  debenl  dividi  sea  etiam  assignari  Scolaribas  in 
dicta  civitate  stadentibas  proat  per  dominnm  (illisihle). 
bone  memorie  predecessorem  nostrum  exlitit  ordinatam. 
,  reddantur,  restituantur  et  distribuantur  dictis  scolaribas  de 
bonis  episcopii  nostri,  cam  in  atilitatem  ejasdem  episcopii 
dicta  peconia  jam  sit  versa ,  et  hoc  fieri  volumus  per  execa- 
tores  nostros  à  nobis  in  testamento  nostro  predicto  ordinatos. 
Acta  sant  hec  apud  Sado  (4)  in  hospicio  nobiiis  viri  domini 
Decani  Ucecie  et  Armazanicaram  domini,  in  fornello,  testibus 
presentibos  ad  boc  vocatis  et  rogatis  discrelis  viris  domino 
Johanne  de  Rope,  judice  dicti  domini  Episcopi,  magistro  Bt. 
Planterii  noiario,  domino  Gnillelmo  de  Congenis,  capellano 
ejasdem  domini  Episcopi,  Petro  de  Monte  Caivo  notarié, 
Roberto  de  Ucecia,  fiiio  dicti  domini  Decani,  clerico,  Lamberto 
Cbasserii  de  Rossasso,  domiceilo  et  me  Petro  Bardonis 
notarié  pabUco  episcopatas  Avinionensis  qui  mandate  domini 
memorati  Episcopi  de  predictis  codicillis,  presens  instramen- 
tam  pablicam  feci  et  signe  meo  signavi. 

(Archives  dacales  d'Uzès.  Testaments.  Caisse  8.  Parche- 
mins). 

Le  seing  da  notaire  Bardon,  apposé  à  la  saite  da  Testament 
et  de  chaqae  codicille,  forme  ane  espèce  de  rose,  on  de  croix 
formée  par  des  feailles  de  rosier. 


(1)  Bologne,  en  Italie. 

(2)  Saze,  paroisse  da  doyenné  de  VilleneuYe-les- Avignon  (Gard).  La  seigneu- 
rie de  ce  village  est  resUe  pendant  pluaieun  siècles  un  des  flefii  de  la  maiâon 
d'Uzès. 
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DU    OOXiXilâlOB    DBS     AliTS    DB    KIM] 

DEVENU    ÉYÈQUB    DE    LODÈTE. 


A  l'époque  où  le  collège  des  Arts  de  Nimes  appartenait  i 
la  Réforme  et  recrutait  ses  recteurs  et  ses  maîtres  parmi  les 
protestants,  nous  remarquons,  dans  le  corps  des  professeurs, 
on  jeune  régent  qui  devait  acquérir  une  grande  réputation 
de  science  et  laisser  dans  FÉglise  un  nom  qui  ne  fut  pas  sans 
gloire.  Ce  fut  Jean  Plantavit  de  la  Pause,  ancien  élève  de  ce 
collège. 

La  famille  Plantavit ,  d'origine  italienne  ,  descendait  des 
Strozzi  de  Florence ,  dont  on  voit  encore  le  palais,  à  la  forte 
et  puissante  architecture  ,  et  était  alliée  aux  Pazzi ,  qui  ont 
donné  des  saints  à  l'Église  et  des  complices  aux  conspirations 
qui  agitaient  la  cité  florentine.  Au  xnr*  siècle ,  elle  vint  s'é- 
tablir en  France  et  changea  le  nom  italien  de  PlantaviU  en 
celui  de  Plantavit ,  sous  lequel  elle  est  aujourd'hui  connue. 

Une  de  ses  branches  s'établit  dans  les  Cevennes  et  em- 
brassa, plus  tard ,  la  Réforme  ;  Tantre  se  fixa  au  chftlean  de 
Morgan ,  non  loin  de  Pèzenas ,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Béziers. 

Jean  Plantavit  de  la  Pause  naquit  en  1576 ,  au  chftteaa  de 
Marcassargues  ,  dans  le  pays  cévenol ,  oà  résidait  un  de  ses 
oncles.  Sa  mère ,  Isabelle  d'Assas  ,  de  la  famille  que  devait 
illustrer,  plus  tard,  le  dévouement  du  chevalier  d'Assas  ,  se 
trouvait  en  visite  au  château  de  son  oncle,  et  c'est  là  qu'elle 
donna  le  jour  à  son  fils  Jean.  Le  père  du  nouveau-né,  Chris- 
tophe Plantavit ,  de  la  petite  ville  de  Saint-Étienne-de- 
Vallée-Française,  exerçait»  &  Mauguio  ,  les  fonctions  de  pas- 
teur protestant. 

*  Je  dois  à  l'obligeance  de  H.  l'abbé  Ballivet,  qui  prépare  un 
travail  sur  ce  sujet ,  quelques  détails  sur  les  jeunes  années 
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de  Jean  Plantavit.  Un  certificat ,  donné  parle  Consistoire  de 
Montpellier,  le  4  février  4601,  et  conservé  dans  les  archives 
de  la  famille ,  atteste  que  «  ce  jenne  homme  a  desmeuré  en 
cette  ville  durant  plusieurs  années ,  vivant  sans  reproche.  U 
a  esludié  és-lettres  humaines  en  nostre  collège  ,  et  depuis  il 
a  vaqué  à  Testude  de  la  théologie  en  la  ville  de  Nismes.  > 

Une  autre  attestation,  donnée  par  l'Église  réformée  de 
Nimes,  confirme  celle-ci.  Elle  porte  que  Jean  de  la  Pause  a, 
pendant  deux  ans ,  fait  ses  études  de  théologie  dans  la  ville 
de  Nimes.  Cette  pièce  est  revêtue  des  signatures  suivantes  : 
Chambrun,  ministre  ;  Ferrier,  ministre;  Moynier,  mifiistre. 
— Il  devint  principal  du  collège  des  Arts,  par  la  démission  de 
Rulman.  —  Bosquier  ,  diacre  ;  Malaudier,  diacre  ;  Capon  / 
ancien.  La  date  de  cette  pièce  est  du  8  février  4601. 

Ce  fut,  sans  doute  ,  après  ces  deux  années,  consacrées  & 
suivre  le  cours  de  théologie  protestante ,  annexé  an  collège 
des  Arts ,  que  Jean  Plantavit  fut  nommé  régent  dans  ce  col- 
lège. L'historien  Hénard  nous  apprend  que  ce  fut  pendant  son 
professorat  que  le  principal  de  rétablissement ,  Abrénéthée, 
d'origine  ^écossaise  ,  docteur  en  médecine  ,  qui  avait  obtenu 
cette  place  au  concours  ,  s'allia  &  sa  famille  en  épousant  sa 
sœur. 

Le  séjour  de  Jean  Plantavit  au  collège  des  Arts  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Nous  le  voyons,  en  4602,  à  Montauban  ,  où 
il  va  continuer  ses  études  thèologiqnes.  Un  certificat,  qu 
porte  la  signature  de  Théodore  de  Beze ,  atteste  qu'il  passa 
dix  mois  à  Genève. 

La  fréquentation  de  ces  diverses  écoles  est  une  preuve  du 
vif  désir  qu'avait  ce  jeune  homme  de  s'instruire.  Il  préludait 
ainsi  aux  voyages  qu'il  devait  faire,  plus  tard,  en  Italie  et  en 
Allemagne  ,  pour  augmenter  le  trésor  de  ses  connaissances. 

En  4603,  le  synode  protestant,  réuni  à  Uzès,  envoya  Jean 
Plantavit,  en  qualité  de  ministre  à  Bézier^.  Il  fut  chargé  du 
service  du  temple  de  Roujan  ,  non  loin  de  cette  ville.  La 
Réforme  fondait  sur  lui  de  grandes  espérances. 

Un  prince  protestant ,  appartenant  &  la  maison  d'Orange  , 
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étant  de  passage  à  Béziers,  voulut  entendre  le  jeune  ministre 
et  se  rendit,  avec  sa  suite,  au  temple  que  les  réformés  possé- 
daient à  Roujau.  C'était  le  8  septembre  1603 ,  le  jour  même 
où  rÉglise  célèbre  la  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 
On  assure  que  lorsqu'il  fut  en  chaire ,  le  discours  qu'il  avait 
composé  pour  cette  circonstance,  et  dans  lequel  il  s'attachait 
à  réfuter  le  culte  que  les  catholiques  rendent  à  la  sainte 
Vierge,  échappa  complètement  à  sa  mémoire.  Il  se  vit  réduit 
à  se  livrer  à  l'inspiration  du  moment,  et ,  au  lieu  d'une  vio- 
lente attaque  contrôle  culte  de  Marie,  il  présenta  une  admi* 
rable  exposition  de  la  croyance  catholique.  On  comprend  la 
surprise  et  l'indignation  de  l'auditoire.  Contraint  de  des- 
cendre de  chaire ,  il  dut  chercher  &  se  soustraire  ,  par  la 
fuite,  aux  menaces  des  religionnaires  dont  il  venait  de  trom- 
per l'attente  d'une  manière  si  imprévue  et  si  soudaine. 

Un  événement  aussi  extraordinaire  fut  comme  un  aver- 
tissement du  ciel  pour  le  jeune  ministre.  Il  y  reconnut  la 
volonté  de  Dieu,  et  il  alla  s'enfermer  pendant  quelque  temps 
dans  le  collège  que  les  jésuites  venaient  de  fonder  à  Béziers. 
La  retraite,  l'étude  et  les  conseils  des  Pères  de  la  compagnie 
achevèrent  l'œuvre  de  la  grâce,  et  le  dimanche  des  Rameaux, 
11  avril  1604  ,  il  fit  solennellement  son  abjuration  dans 
l'église  cathédrale  de  Béziers. 

Après  sa  conversion,  Jean  de  la  Pause  alla  étudier  la  théo- 
logie au  collège  que  les  jésuites  dirigeaient  &  La  Flèche  et 
qui  avait  pour  objet  de  contrebalancer  l'influence  de  la 
Faculté  protestante  de  Saumur.  n  se  rendit  ensuite  i  Rome, 
où  il  fut  ordonné  prêtre ,  et  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
des  langues  orientales.  L'amour  de  la  science  le  conduisit 
ensuite  en  Allemagne,  et  lorsqu'il  revint  à  Rome  ,  mûri  par 
l'étude  et  par  le  travail,  le  pape  Paul  V  ,  frappé  de  son  mé- 
rite, l'employa  dans  d'importantes  négociations  avec  la  répu- 
blique de  Venise. 

Pendant  son  séjour  à  Rome  ,  il  se  lia  avec  le  cardinal 
Bellarmin  ,  comme  lui  savant  hébraîsant ,  dont  les  archives 
du  chftteau  de  Morgan  conservent  une  lettre  adressée  à  Jean 
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de  la  Pause  ,  avec  le  cardinal  Baronias,  dont  il  admira  les 
savants  travaux  sur  l'histoire  de  TÉglise,  et  avec  Tambassa- 
deur  de  Brèves,  versé,  comme  lui,  dans  la  connaissance  des 
langues  ôrientiiles. 

Étant  rentré  en  France,  il  reprit  ses  voyages,  toujours  dans 
le  but  de  s'instruire  ,  et  il  visita  successivement  la  Savoie , 
le  Milanais ,  Venise ,  TAutriche  ,  la  Hongrie,  la  Pologne ,  le 
Brandebourg  ,  et  rentra  à  Paris  par  la  Hollande  et  les 
Pays-Bas.  Il  écrivit  le  récit  de  cet  intéressant  voyage,  qui  est 
malheureusement  perdu. 

A  son  retour,  la  régente  Marie  de  Médicis,  à  qui  l'ambas- 
sadeur de  Brèves  l'avait  chaudement  recommandé,  le  nomma 
son  aumônier.  Plus  tard  ,  il  fut  attaché  ,  en  qualité  de  pre- 
mier aumônier,  à  la  suite  d'Elisabeth  de  France ,  épouse  de 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne ,  et  il  accompagna  cette  princesse 
à  Madrid. 

L'évéché  de  Lodéve  étant  devenu  vacant  par  la  démission 
de  Charles  de  Léris  ,  qui  avait  le  goût  et  les  vertus  d'un 
gentilhomme  chrétien,  mais  non  celles  d'un  bon  évéque,  Jean 
Plantavit  de  la  Pause  fut  appelé,  par  Richelieu,  à  occuper  ce 
siège  ,  le  7  mai  1625.  Il  fut  sacré  le  18  octobre  de  la  même 
année  ,  dans  l'église  Saint-Louis  de  la  maison  professe  des 
Jésuites ,  à  Paris ,  par  François  de  Harlay  ,  archevêque  de 
Rouen,  assisté  de  Paul-Antoine  de  Fay-Perrault  ,  évéque 
d'Uzès,  et  de  Claude  de  Saint-Bonnet  deThoiras,  évéque  de 
Nimes.  Seize  autres  évéques  assistaient  à  cette  cérémonie. 

Nous  reproduisons  ici  le  passage  suivant  de  l'autobiogra- 
phie ,  composée  par  le  nouvel  évoque  :  «  Un  mois  après  , 
nous  prêtâmes  au  roi  serment  de  fidélité  ,  dans  la  chapelle 
royale  de  Saint-Germain,  et,  en  prenant  congé  de  Sa  Majesté, 
nous  en  obtînmes  la  permission  d'accorder  la  prébende  de  notre 
Chapitre,  à  titrede  joyeux  avènement,  à  Jean  de  Plantavit,  fils 
de  notre  sœur.  Parti  la  veille  de  la  fête  de  sainte  Catherine  , 
nous  arrivâmes  la  veille  de  Noël  à  Lodéve  où  ,  malgré  la 
rigueur  d'un  froid  excessif ,  nous  accueillirent  les  acclama-* 
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ûoM  d'allégresse  de  tout  notre  peuple*  Nous  y  célébrâmes 
l'office  du  soir,  les  matines,  et,  le  lendemain  matin,  la  messe 
solennelle.  Bientôt,  à  un  jour  fixé  par  noas,  le  Chapitre  s'as- 
sembla, et  nous,  la  main  snr  la  poitrine,  noas  jnr&mes ,  sar 
les  saints  Évangiles,  le  maintien  des  Statuts  de  notre  prédé- 
cesseur et  de  la  bulle  Julienne,  puis  nous  fûmes  mis  en  pos- 
session du  premier  canonicat ,  appartenant  de  droit  antique 
il'évéque.  De  même,  tous  les  chanoines,  par  l'organe  de 
l'archidiacre  Robert  de  Guilleminel,  nous  prêtèrent  serment 
d'obéissance ,  de  soumission  et  de  respect ,  comme  à  leur 
seigneur  et  à  leur  éyéque.  Ils  nous  assignèrent  pour  habita- 
tion la  maison  archidiaconale  que  nos  prédécesseurs  avaient 
occupée  depuis  la  ruine  du  palais  épiscopal  par  les  héré- 
tiques. > 

Pour  répondre  ,  continue  le  prélat  autobiograpbe  ,  à  la 
coutume  qn'ont  les  nouyeanx  évéques  de  faire  des  dons , 
nous  remimes  aux  chanoines  ,  capitulairement  assemblés , 
douze  chapes ,  deux  ornements  complets  pour  le  prêtre  ,  le 
diacre  et  le  sons-diacre  officiant  aux  messes  solennelles  , 
deux  Toiles  d'autel ,  de  tabernacle  et  de  pupitre  d'Évangile, 
de  soie  damassée ,  frangée  et  bordée  d'or  ;  une  belle  chape 
avec  une  chasuble ,  ornée  de  grandes  fleurs  brodées  en  or  , 
d'un  dessin  admirable;  deux  encensoirs  d'argent ,  un  saint 
tabernacle  et  six  candélabres  d'un  travail  précieux.  Tous 
ces  objets,  confectionnés  "à  Paris,  à  nos  frais,  sauf  600  lirres, 
fournies  par  quelques  chanoines  ,  en  guise  de  don  d'avène- 
ment, arrivèrent  ici  par  nos  soins,  comme  il  résulte  du  récé- 
pissé donné ,  au  nom  du  Chapitre,  par  H.  Bessade  ,  greffier 
ordinaire  du  Chapitre.  » 

Ces  riches  dons,  qui  nous  font  connaître  un  usage  de  celte 
époque^  sont  un  témoignage  de  la  généreuse  libéralité  du 
nouvel  évêque  de  Lodève. 

L'épiscopat  de  Plantavit  de  la  Pau^e  ,  inauguré  par  cet 
acte  de  générosité  ,  fut  marqué  par  de  nouveaux  bienfaits. 
Les  bandes  protestantes  qui  avaient  sillonné  ce  pays  n'avaient 
laissé  que  des  ruines  sur  leur  passage.  Le  premier  soin  du 
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noayel  éréqae  fat  de  relever  ces  ruines,  n  s'attacha  d'abord 
à  restaurer  sa  cathédrale ,  qui  araitsubi  de  funestes  dévas- 
tations. Il  répara  et  agrandit  la  maison  archidiaconale  pour 
servir  de  résidence  à  l'évéque.  Il  confia  aux  Doctrinaires  la 
paroisse  Saint-Pierre,  et  il  acheva  le  couvent  des  Récollets, 
dont  il  consacra  l'église.  Il  ne  négligea  pas  les  intérêts  maté- 
riels de  son  peuple,  et  il  fit  ouvrir  plusieurs  routes  à  travers 
les  montagnes ,  pour  mettre  en  communication  les  diverses 
parties  de  son  diocèse.  Une  grande  disette  ayant  affligé  sa 
ville  épiscopale ,  il  la  nourrit  en  faisant  de  larges  distribu- 
tions de  blé. 

En  même  temps  qu'il  accomplissait  ces  œuvres  de  charité, 
il  corrigeait  et  livrait  à  l'impression  les  offices  propres  de 
son  église,  et  il  mettait  la  main  à  la  chronologie  de  ses  pré- 
décesseurs. Nous  lisons ,  &  la  dernière  page  de  cette  chrono- 
logie ,  les  paroles  suivantes  :  «  Cet  ouvrage ,  bienveillant 
lecteur,  sera-t-il  utile  à  plusieurs?  Je  n'oserai  m'en  glorifier; 
utile  &  quelques  uns?  Je  Tespëre.  S'il  sert  à  mon  clergé,  j'en 
serai  heureux;  à  moi,  je  l'ignore. Que  l'antique  Lodéve,  ma 
Lodève,  qui  m'est  chère  ,  veuille  l'agréer,  et  qu'il  advienne 
de  moi  que  pourra.  » 

Ces  derniers  mots  renferment  une  allusion  à  la  triste  situa- 
tion que  lui  avait  faite  la  révolte  de  Gaston  d'Orléans  et  du 
duc  de  Montmorency.  Les  deux  évéques  voisins  qui  avaient 
assisté  à  sa  consécration  épiscopale,  Claude  de  Saint-Bonnet 
de  Toiras,  évoque  de  Nimes,  et  Paul-Antoine  de  Fay-Perrault, 
évéque  d'Uzès,  s'étaient  faits  les  complices  de  cette  insurrec- 
tion. Jean  Plantavit  de  la  Pause  se  laissa  entraîner  par  les 
sollicitations  de  Montmorency,  et  Pierre-Jacques  de  Fleyres, 
évéque  de  Saint-Pons,  suivit  son  exemple.  U  est  probable 
que  l'évéque  de  Lodève  ,  dont  la  ville  épiscopale  fut  la  pre- 
mière à  ouvrir  ses  portes  au  parti  de  Gaston  d'Orléans  ,  se 
trouva  engagé  dans  celte  affaire,  par  ses  sentiments  d'affec- 
tion et  de  reconnaissance  pour  la  reine  Marie  de  Médicis  , 
dont  il  avait  été  l'aumônier. 

Après  la  défitite  de  Castelnaudary  et  le  procès  du  duc  de 
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Montmorency,  révêqae  de  Lodève  fat  du  nombre  des  prélats 
qu'an  édit  de  Louis  XIII  excepta  de  l'amnistie.  Une  commis- 
sion fat  nommée  pour  instruire  cette  affaire.  Tandis  que 
Tévéque  deNimes  fut  contraint  de  donner  sa  démission  et  de 
se  retirer  dans  la  belle  résidence  seigneariale  que  possédait 
son  frère ,  le  maréchal  de  Saint-Bonnet  de  Toiras ,  sur  les 
bords  du  Lez,  non  loin  de  Montpellier.  Plantavit  de  la  Pause, 
ayant  prouvé  son  innocence,  fut  renvoyé  absous  et  réintégré 
sur  son  siège.  Pour  rentrer  en  grâce  auprès  du  terrible  car- 
dinal, qui  s'était  montré  inexorable  pour  les  révoltés ,  il  loi 
fit  agréer  la  dédicace  de  sa  chronologie:  «Je  sais,  lui  dit-il, 
que  vous  êtes  très-grand  ;  que  j'éprouve  aussi  que  vous  êtes 
très-bon  :  Scio  te  maximum  ;  te  modo  sentiam  optimum.  » 

L'évéque  de  Lodève  ,  étant  rentré  dans  son  diocèse  ,  par- 
tagea son  temps  entre  les  soins  de  son  ministère  pastoral  et 
la  culture  des  lettres.  Il  avait  fait  imprimer  sa  .chronologie 
dans  la  petite  ville  d'Aramon,  qui  possédait  une  imprimerieà 
cette  époque ,  ce  qui  prouve  un  certain  degré  d'instruction 
dans  son  sein.  Ce  fut  dans  la  ville  d'Avignon,  où  l'évéque 
disgracié  avait  cherché  un  refuge  contre  la  colère  du  redou- 
table ministre  ,  qu'il  termina  son  ouvrage ,  écrit  en  latin , 
sous  le  titre  de  Chrotiologia  Prœsulum  Lodovensium ,  et  c'est 
ce  qui  explique  pourquoi  il  fut  imprimé  à  Aramon. 

Ce  fut  à  Lodève  que  le  savant  prélat  publia  ses  grands 
travaux  d'exégèse  biblique.  Il  installa  à  ses  frais  une  impri- 
merie ,  avec  des  caractères  polyglottes  ,  dans  sa  studieuse 
retraite  de  Prémarlet,  et  il  fit  paraître  les  remarquables 
ouvragesdont  il  amassait  depuis  trente  ans  les  matériaux.  Un 
habile  imprimeur'de  Toulouse,  Arnaud  Colomiez,  appelé  par 
l'évéque,  étant  venu  à  Lodève  avec  ses  presses,  ses  caractères 
et  ses  ouvriers,  il  édita,  sous  la  direction  du  prélat,  le  grand 
dictionnaire  hébraïque.  Les  trois  volumes  qui  forment  cette 
importante  publication  parui'enten  1614  et  en  1645. 

La  première  partie,  qui  a  pour  litre:  Thésaurus  Synonym- 
eus,  Hebràico-Chaldatco-Rabbinicus,  offre,  sous  chaque  lettre, 
dans  l'ordre  alphabétique  »  et  par  colonnes ,  le  mot  hébreu 
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et  ses  synonymes  »  la  traduction  latine  ,  les  rapports  ou  les 
différences  des  trois  langues  ;  les  citations  justificatives  prises 
dans  la  Bible,  la  versû^n  en  latin  de  ces  passages.  Dans  le 
cours  de  cette  partie,  Plantavit  fait  connaître  Tétymologie  des 
mots  grecs  et  latins  et  ceux  des  langues  modernes  qui  déri- 
vent de  l'hébreu. 

La  seconde  partie  a  pour  titre  :  Florilegium  Bibticum -^ 
anthologie  de  la  Bible. — C'est  un  recueil  de  passages  hébreux, 
choisis  dans  TAncien-Testament,  et  de  passages  grecs,  extraits 
du  Nouveau-Testament, avec  une  traduction  latine;un  savant 
commentaire,  tout  à  la  fois  philosophique ,  théologique  et 
moral,  accompagne  cette  compilation.  Ce  commentaire  est 
destiné  à  faciliter  aux  jeunes  gens  Tétudedu  grec  et  du  latin. 

Enfin  ,  la  troisième  partie  instituée  :  Florilegium  Rabbi^ 
nû^um,-» anthologie  rabbinique, — est  un  choix  de  maximes, 
tirées  du  Talmud  et  des  écrits  des  rabbins.  Plantavit  y  joignit 
la  traduction  qu'il  avait  faite,  dans  sa  jeunesse,  de  trois  cents 
maximes,  extraites  d'auteurs  grecs  et  latins.  Cette  traduction 
ne  peut  être  utile  qu'à  ceux  qui  veulent  acquérir  une  connais- 
sance plus  profonde  de  la  langue  hébraïque. 

Ce  dictionnaire  est  un  vrai  monument  de  science  philoso- 
phique, et  ce  n'est  pas  exagérer  son  mérite  que  de  le  placer 
à  côté  des  dictionnaires  des  deux  Buxtorf.  Le  Florilegium 
hebrdicum  deBaxtorf  fils,  imprimé  à  Bâle,  en  1648,  est  pos- 
térieur à  celui  de  Plantavit ,  qui  a  pu  lui  servir  de  modèle. 
Les  auteurs  de  la  Biographie  universelle  n'hésitent  pas  à 
regarder  le  dictionnaire  Plantavit  comme  plus  complet  et  plus 
exact  que  celui  de  Buxtorf. 

Après  un  épiscopat  si  bien  rempli ,  ce  studieux  et  savant 
évêque ,  atteint  par  les  infirmités  ,  résigna  son  évéché  de 
Lodève  et  se  retira  au  château  de  Morgan  ,  au  sein  de  sa 
famille.  Il  vécut  trois  ans  dans  cette  paisible  retraite  ,  tra- 
vaillé par  la  goutte,  et  il  mourut  le  28  mai  1651,  dans  la  ville 
de  Pézenas.  Son  corps  fut  transporté  à  Lodève  et  inhumé 
sous  le  modeste  monument  de  marbre  qu'il  avait  fait  élever 
lui-même. 
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Lee  arcbires  da  cbftteaa  de  Morgan  conserrent  une  partie 
delacorrespondance  si  intéressante  de  PlantavitdelaPause. 
On  y  voit  plusieurs  lettres  adressées  à  ce  prélat  par  les  per- 
sonnages les  plus  illustres  de  son  époque.  On  y  remarque  le 
cardinal  de  Bouzi,  Tambassad^ur  de  Brèves,  le  prince  Gaston 
d'Orléans  et  le  duc  de  Montmorency,  dont  Tévèque  de  Lodève 
avait  embrassé  le  parti  ;  le  cardinal  de  la  Rochefoucault,  dont 
il  avait  été  le  vicaire  général  dans  la  grande  aumOnerie  de 
France  ;  le  maréchal  de  Schomberg  ,  le  doge  de  Venise  ,  le 
cardinal  de  Joyeuse  ,  le  P.  Cotton  ,  jésuite,  qui,  après  avoir 
été  attaché  à  la  maison  de  Nimes ,  devint  conresseur  du  roi 
Henri  IV. 

Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  le  vœu  que  M.  Tabbé 
Ballivet ,  à  qui  ont  été  communiqués  les  manuscrits  de  la 
famille  de  Plantavil  de  la  Pause ,  publie  au  plustôt  la  vie  du 
savant  évéque  qui  a  illustré  le  siège  de  Lodève. 

L'abbé  AZAIS. 
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LTNSTRUGTION  PUBUaUB 

DANS  LES  ANCIENS  DIOCÈSES  DE  NDIES,  DIIZËS  ET  D'ALAIS 


Sons  ce  titre,  nous  commençons,  dans  le  Bulletin,  la  pnbli*- 
cation  de  documents  inédits  pour  servir  à  cette  attachante 
histoire  dans  les  anciens  diocèses  qai  forment  le  dépar- 
tement du  Gard. 

L'importance  qu'a  prise,  de  nos  jours,  dans  les  préoccu- 
pations publiques,  la  question  de  renseignement  et  de 
l'éducation  de  la  jeunesse,  donne  à  la  publication  de  docu- 
ments de  cette  nature  un  véritable  intérêt.  Cette  question 
est  devenue  le  champ  clos  où  les  défenseurs  des  meilleures 
traditions  du  passé  sont  aux  prises  avec  les  plus  hardis 
réformateurs  des  temps  nouveaux. 

Ce  que  fut  cette  éducation,  durant  les  siècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre,  des  érudits  l'ont  montré,  la  plupart,  dans 
de  savantes  monographies  sur  les  écoles  d'une  paroisse,  d'un 
diocèse  ou  d'une  province,  quelques-uns,  dans  des  travaux 
d'ensemble  qui  résument  les  travaux  précédents  et  en  géné- 
ralisent les  observations.  En  présence  de  textes  si  décisifs  et 
de  preuves  si  convaincantes,  l'existence,  chez  nos  pères, 
d'un  grand  nombre  d'écoles,  pour  tous  les  degrés  de  l'ensei- 
gnement, est  devenue  un  fait  établi  par  la  science  historique, 
et  l'Église  s'est  trouvée  vengée  du  reproche  d'ignorance , 
quand  on  l'accusait  d'en  faire  une  vertu. 

Après  ces  divers  travaux,  il  était  utile  de  poursuivre 
l'enquête  commencée,  il  y  a  dix  ans,  sur  nos  anciens  établis- 
sements scolaires,  et  d'apporter,  à  l'appui  des  résultats 
acquis,  de  nouveaux  textes  et  de  nouvelles  preuves.  En  ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


SI 

qui  concerne  nos  diocèses  de  Nimes,  d'Uzës  et  d'AIais,  rien 
encore  n'avait  été  fait  sur  cet  important  sajet ,  en  dehors 
de  Texcellente  monographie  du  secrétaire  du  Comité  de 
VArt  Chrétien ,  qui  n*a  eu  qu'un  tort ,  à  notre  avis ,  celui  de 
limiter  son  travail  à  la  ville  Je  Nimes  et  de  ne  pas  retendre 
aux  autres  paroisses  du  diocèse  avec  cette  patience  et  celle 
sagacité  de  bénédictin  qu'il  porte,  depuis  longtemps,  dans 
l'étude  de  nos  archives  religieuses.  Aussi,  nous  a-t-il  paru  bon 
de  continuer  ces  recherches  dans  nos  anciennes  <  commu- 
nautés »  encore  inexplorées. 

Au  début,  notre  unique  intention  était,  en  présence 
d'affirmations  contradictoires  parties  des  camps  opposés,  de 
former  notre  opinion  sur  ce  point  débattu,  par  l'examen 
personnel  des  textes  qui  seraient  à  notre  portée.  Nous  avons 
associé  à  ce  travail  nos  élèves  de  l'École  Normale  :  cette 
collaboration  était,  pour  eux,  une  occasion  d'apprendre  à 
«  deschiffrer  les  chartes  » ,  comme  plusieurs  de  nos  anciens 
€  Régens d'Escholles  »,  et  de  contracter  peu  à  peu,  en 
travaillant  sous  notre  direction  et  en  méditant  avec  nous  les 
textes  recueillis,  des  habitudes  de -sage  critique  dont  toal 
esprit  tant  soit  peu  cultivé  doit  se  rendre  capable  (1)  ;  nous 
avions  là,  pour  notre  part,  un  moyen  facile  de  réunir  plus 
de  documents  sur  cette  grave  question  d'histoire  ;  puis,  nos 
recherches  venant  confirmer  les  conclusions  des  travaux 
antérieurs,  nous  pouvions  montrer,  dans  nos  conférences  snr 
l'histoire  ecclésiastique,  au-dessous  des  vingt-quatre  Uni- 


(!)  Notre  savant  et  regretté  collègue,  H.  Germer-Durand,  donnait 
alors  aux  élèves  de  l'École  Normale  des  leçons  d'épigraphie,  espérant 
trouver  un  jour  en  eux  de  précieux  auxiliaires  pour  la  continuation 
de  ses  recherches  sur  les  anciennes  inscriptions  de  notre  département. 
Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  ce  remarquable  travail, 
demeuré  inachevé  par  suite  de  la  mort  qui  Ta  enlevé  à  la  science  , 
va  être  repris  par  M.  FraYiçois  Germer-Durand,  architecte  du 
département  de  la  Lozère,  le  fils  et  le  disciple  de  notre  éminenl 
collègue. 
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yersités  (4)  et  des  562  collèges  où  se  formait  Tëlite  de  la 
nation  (2),  le  grand  nombre  d'écoles  élémentaires  qui  conli- 
noaientréducation  de  la  famille  (3)  et  préparaient  à  l'ensei- 
gnement secondaire  un^  nombreuse  population  scolaire, 
attestée  par  les  rapports  officiels  (4). 

A  cet  effet,  pendant  que  les  élèves  de  l'École  Normale,  à 
la  fin  de  Tannée  scolaire  ou  à  leur  sortie  de  Técole,  explo- 
raient les  archives  de  leur  commune,  nous  travaillions,  de 
notre  côté ,  dans  nos  dépôts  publics  d'archives  et  dans  les 
archives  des  familles  et  des  communes  où  nous  avions  libre 
accès.  Nous  avons  ainsi  recueilli  une  moisson  abondante  de 
documents  qui  nous  éclairent  sur  l'état  de  l'instruction  et  de 
l'éducation  que  recevait  la  jeunesse  du  Bas-Languedoc,  sous 
l'ancien  régime,  dans  nos  deux  Facultés  de  droit,  notre 
Faculté  des  Arts,  nos  grands  et  nos  petits  collèges,  dans  nos 


(4)  Ces  Universités,  établies  du  xu""*  au  xvi*«  siècle,  étaient  à 
Paris,  Montpellier,  Toulouse,  Avignon,  Orléans,  Cahors,  Grenoble, 
Perpignan,  Angers,  Orange,  Aix,  Dôle,  Poitiers,  Caen,  Valence, 
Nantes,  Bourges,  Bordeaux,  Reims,  Strasbourg,  Tournon,  Besançon, 
Douai  et  Pont-à-Housson. 

Outre  ces  vingt-quatre  Universités  que  comptait  la  France  en  1789, 
nous  devons  mentionner  nos  deux  Facultés  de  droit,  fondées  au 
xni"*  siècle  :  une  à  Alais,  l'autre  à  Nimes,  et  notre  Faculté  des  Arts, 
établie  à  Nimes,  par  François  I**.  —  Les  deux  Facultés  de  droit  ont 
duré  peu  de  temps. 

(2)  A  Paris  seulement,  il  y  en  avait  74. 

(3)  M.  G.  de  Ribbe  est  le  premier  qui  nous  ait  révélé  ce  qu'étaient, 
chez  nos  pères,  l'éducation  et  Técole  au  foyer  domestique,  dans 
son  beau  travail  sur  Le$  Familles  et  la  Société  en  France  avant  la 
Révolution. 

(A)  Un  Rapport  sur  Vlnstruction  secondaire  du  3  mai  4843,  et 
Kilian,  dans  son  Histoire  de  Vlnstruction  secondaire  en  France^  éva- 
luent cette  population  scolaire  à  72,747  élèves. 
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abbayesi  nos  collégiales,  nos  maîtrises  oa  psallettes,  nos 
coavents»  nos  écoles  paroissiales  et  an  foyer  domestique  (1). 

Ils  constituent  le  témoignage  le  plus  authentique  de  la 
noble  et  touchante  sollicitude  des  églises  de  Nimes,  d*Uzés 
et  d'Alais  à  élever  et  à  instruire  toutes  les  classes  de  la 
société  et  à  lutter  contre  rignoranee ,  comme  la  source  de 
tous  Us  maux. 

En  attendant  de  retracer  le  tableau  fidèle  et  aussi  com* 
plet  que  possible  de  l'état  de  l'instruction ,  chez  nos  pères, 
dans  le  pouillé  scolaire  des  anciens  diocèses  de  Nimes , 
d^Vxis  et  d*Àlais,  qui  résumera  nos  recherches,  nous  choisis- 
sons parmi  ces  documents  les  pièces  les  plus  importantes 
par  leur  étendue  et  nous  les  offrons  aux  lecteurs  Avl  Bulletin. 

Rufi. 


(!)  Les  Livres  de  raison  d'anciennes  familles  du  Bas-Langnedoc, 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  nous-méme,  et  les  extraits  qu'a 
bien  voulu  nous  communiquer  M.  de  Ribbe  de  quelques  autres  de 
ces  livres,  confirment,  pour  notre  province,  les  observations  de  cet 
infatigable  chercheur  sur  l'instrucUon  et  l'éducation  de  la  fiimille 
dans  la  Provence. 
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ORDONNANCE  DE  L'ÉVÊQUE  d'uZÈS 

S1J1  L*iTlBLISSIll1IIT  D'uin  COHHUHIUTÂ  DB  PK&TRE8  1  BA6R0U> 
FOROITIOH  DU  COLLÉGI  DI  GETTI  VILLI,  8  AVRIL  1661. 

(Archives  communales  de  fiagnols,  gg.,  n*  64). 

Jacques  Adhémar  du  Honteil  de  Grignan,  par  la  grâce  de 
Dieu  et  du  Sainl-Siége ,  évesque  et  comte  d*Uzès  (4)  ,  abbé 
de  Saint-Georges  et  Fondoosse,  conseiller  du  roy  en  ses 
conseils,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  en 
Nostre-Seigneur.  La  connoîssence  que  nous  avons  de  Testât 
déplorable  de  nostre  diocèze,  qui  n'est  pas  moins  infecté  par 
la  corruption  des  mœurs  que  par  le  venin  de  l'hérésie,  nous 
impoze  une  obligation  indispensable  de  travailler  incessam- 
ment pour  arracher  ce  malheureux  yvroie  que  l'ennemy  de 
de  TEsglize  a  semé  dans  nostre  champ,  et  pour  sanctifier  les 
peuples  que  la  Providence  de  Dieu  a  commis  en  nostre 
conduite  ;  mais  comme  une  si  belle  et  si  abondante  moisson 
demande  une  multitude  de  bons  ouvriers ,  que  nous  ne  trou- 
vons pas  dans  nostre  diocéze  (S)  ,  et  qu'il  y  a  fort  peu  de 


(1)  Mgr  de  Grignan  fut  évéque  d'Uzès  de  1660  à  1674  (Gliarvet^ 
La  première  Maison  d'Uzès), 

(S)  Eu  1577,  «  par  le  malheur  des  troubles ,  »  suivant  les  cahiers 
difi  remontrances,  plaintes  et  doléances  de  Testât  ecclésiastique...  de 
la  province  de  Languedoc ,  «  les  esgllses  du  plat  pays  (Languedoc) 
sont  destituées  de  prestres  et  personnes  ecclésiastiques  ,  ayant  une 
grande  partie  esté  cruellement  meurtris ,  le?  aultres  s'estant  retirés 
aux  villes  et  aultres  lieux  de  seureté  pour  éviter  à  la  fureur  des  re- 
belles )  dont  il  advient  que  le  service  divin  y  est  discontinué....  En 
plusieurs  villeS)  une  bonne  partie  des  cures  demeurent  sans  pasteur 
pour  n'avoir  tulcungs  moyens  de  vivre,  à  cause  de  Tindévotion  du 
peuple.  » 

Les  registres  de  délibérations  de  Tassemblée  du  clergé  du  diocèse 
d'Uzè8,de  1622,  portent  «  que  les  décimes  n'ont  pu  être  exigées ,  à 
cause  de  la  misère  en  laquelle  les  prestres  et  les  bénéficîers  du  dio- 
cèse ont  esté  réduits  par  le  malheur  des  guerres  qui  les  avaient 
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personnes  qui  paissent  entrer  soubs  nos  ordres  dans  la  soli- 
citude  de  nos  Esglizes,  pour  la  distribution  de  la  parolle  de 
Dieu ,  et  pour  Temploy  des  missions  si  utiles  pour  le  salut 
des  âmes  et  pour  la  conversion  des  pécheurs,  nous  avons  creu 
que  nous  devions  redoubler  tous  nos  soins  et  toutes  nos  dili- 
gences pour  appeler  à  nostre  secours  des  prestres,  lesquels , 
parleur  piété,  verteu,  doctrine  et  bons  exemples  ,  puissent 
destruire  Tignorence,  le  vice  et  le  libertinage,  qui  ont  quasi 
effacé  l'image  du  christianisme  et  estouffé  tous  les  sentiments 
que  doit  inspirer  le  désir  et  Tamour  du  salut  éternel.  Ayant 
donc  demandé  à  Dieu  avec  perseverence  ses  lumières  et  son 
secours,  pour  trouver  des  ouvriers  qui  respondent  à  nostre 
attente,  etconnoissant  par  expérience  le  zeelle,  l'intégrité  et 
verteu  de  messires  Claude  Cochet,  Pierre  Foignet ,  François 
Perrilhon,  Jean  Angelot,  Jacques  de  la  Chaual,  Jean-Baptisle 
Michel,  Jean-Baptiste  Frotet ,  Gaspar  Girot  et  Joseph  Biort, 
prebstres  du  clergé,  lesquels  nous  ont  offert  nombre  sufBsant 
de  prestres  pour  establtr  une  communauté  dans  la  ville  de 
Bagnols  ,  Tune  des  principales  paroisses  de  nostre  diocèze , 
laquelle  communauté  servirait  non  seulement  pour  le  service 
de  la  paroisse,  mais  encore  pourroit,  à  l'ad venir,  noijs  servir 
comme  d'un  Séminaire ,  dans  lequel  nous  pourrions 'treuver 
des  personnes  capables  pour  les  missions  et  pour  la  direction 
de  ceux  que  nous  voudrions  obliger  à  des  retraites  particu- 
lières avant  l'ordination.  Estant ,  d'ailleurs ,  plainement 


chassés  de  leurs  maisons ,  pillé  leurs  meubles  »  ravy  leurs  rentes  et 
dasmoly  la  plupart  de  leurs  églises...  » 

En  4686,  l'évoque  d'Uzès  déclare  «qu'il  a  différé  Jusqu'à  présent  de 
faire  la  visite  générale ,  tant  à  cause  du  grand  nombre  des  religion- 
naires  qui  se  trouvent  dans  son  diocèse  qu'à  cause  que  plus  de  la 
moytié  des  églises  a  voient  esté  destruites,  pour  la  réédification  des- 
quelles il  ne  pouvoit  faire  aucune  ordonnance  ;  mais  qu'à  présent,  la 
conversion  générale  se  continue  de  jour  en  jour,  et  les  esglises  étant 
presque  toutes  réédifiées ,  il  éloit  dans  le  dessein  de  faire  une  visite 
exacte  de  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse.  »  (Arch.  départ., 
G,  444,  134). 
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infoimés  de  la  verten,  bonne  vie ,  doctrine  et  ycelle  des  sas- 
nommés,  non-seulement  par  les  atestations  qai  nous  ont  esté 
données  par  quelques  uns  de  Messeigneurs  nos  confrères , 
mais  encore  par  Texpérience  que  nous  en  avons  faict,  au 
moyen  de  Temploy  que  nous  avons  donné  à  plusieurs  parti- 
culiers de  cete  communauté,  voyant,  d'ailleurs,  que  le  zeelle 
incomparable  et  la  piété  singulière  de  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  prince  de  Conty  luy  font  désirer  avec  ardeur  cest  establis- 
sement  dans  la  dite  ville  de  Baignols  ,  dont  il  est  seigneur 
temporel  (4).  et  qu'il  souhette  de  donner  une  protection  par- 


(4)  c  Mgr  le  prince  de  Conty,  gouverneur  du  Languedoc,  considé- 
rant que  les  obligations  des  seigneurs  temporels  no  consistent  pas 
seulement  à  gouverner  leurs  subjects  selon  les  lois  politiques  pour 
les  faire  vivre  heureusement  dans  la  société  civile,  mais  encore,  et 
principalement  à  moyenner  (sic) ,  par  Tentremise  des  supérieurs  ec- 
clésiastiques, qu'ils  soient  instruictz  aux  devoirs  de  la  religion  ,  qui 
est  le  fondement  de  la  félicité  publique,  désiroit  que  le  seigneur 
Evesque  d'Uzès  instituast  dans  la  ville  de  Baignols  ,  dont  il  estoit 
baron,  et  considérable  à  cause  du  nombre  de  ses  habitants,  quelque 
communauté  de  personnes  ecclésiastiques  qui  vacquassent ,  par  un 
attachement  plus  particulier  que  ne  peuvent  avoir  les  prestres  du 
service  ordinaire  de  l'église  de  lad.  ville ,  à  l'instruction  desi.  habi- 
tants et  de  ceux  des  lieux  circonvoisins  et  dépendant  de  lad. 
baronnie;  bien  informé ,  d'ailleurs  ,  du  zelle  des  missionnaires  de 
S.  Joseph  de  Lyon  et  des  grands  fruits  de  leurs  travaux,  il  voulu ten 
avoir  auprès  de  soi  pour  aumôniers  et  pour  la  conduite  spirituelle 
de  sa  maison,  et  dans  ses  terres  pour  en  bannir  l'ignorance  et  le  vice, 
autant  que  faire  se  pourroit ,  et  y  établir  la  piété.  *  (Arch.  de 
Bagnols,  passim  ;  Arch.  dép..  H,  630). 

Déjà  «  M.  Joseph  Gautéry  ,  prebtre  ,  docteur  ez*droict,  agrégé  en 
l'Université  de  la  ville  d'Avignon,  demeurant  à  Baignols»  ,  avait  eu 
l'idée  d'un  établissement  de  ce  genre.  «  Par  son  testament  du 
%^  avril  4659,  il  avoit  institué  ses  héritiers  universels  les  pauvres 
orphelins  du  diocèzed'Uzèsetfaict  exécuteur  de  son  testament  S.  A.  S. 
Armand  de  Bourbon^  prince  de  Conty,  voulant  que,  pour  l'adminis- 
tration de  ses  biens ,  soict  estably  en  lad.  ville  de  Baignols  une 
communauté  de  bons  prebtres  séculhiers  désintéressés ,  lesquels 
feront  deux  à  deux  lespettites  missions  aux  plus  pauvres  vilaiges  du 
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ticnliëre  &  cest  establissement  pour  le  rendre  atile  ,  autant 
qu'il  le  pourra  estre ,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut 
des  âmes.  A  ces  causes,  après  avoir  ven  et  examiné  la  procu- 
ration donnée  par  les  susnommés  à  M'*  Claude  Frolin, 
conseiller  et  aumosnier  de  sa  dite  A.  S.,  il  a  esté  convenu  et 
accordé  entre  nous  et  ledit  H^  Frolin%  en  qualité  de  procu- 
reur susdit  : 

1»  Que  les  susnommés ,  ou  autres ,  qui  sont  dans  le 
mesme  esprit  et  société ,  viendront  dans  la  ville  de 
Baignols  pour  y  résider,  servir  la  paroisse  et  y  former  ladite 
communauté,  soubs  la  conduite  d'un  supérieur ,  qui  la  gou- 
vernera tant  dans  les  affaires  spirituelles  que  temporelles 
soubs  nos  ordres  ,  nous  reconnaissant  comme  véritable  et 
légitime  supérieur,  avec  plénitude  de  puissance ,  sans  qu'ils 
puissent,  pour  quelque  prétexte  que  ce  soit,  par  privilège  ou 
aultrement,  se  soustraire  de  nostre  juridiction  et  auctborité , 
sans  quoy  nous  ne  ferions  le  présent  establissement ,  et»  en 
considérations  de  lunion  que  la  dite  communauté  doit  avoir 
avec  celle  de  Lion  et  autres  qui  seront  dans  le  mesme 
esprit  ;  lors  que  pour  le  bien  public  desd.  communautés  il 
sera  nécessaire  d'establir  des  nouveaux  suiets  dans  la  dite 
communauté  de  Baignols,  et  en  retirer  ceux  qui  y  seront,  il 
nous  en  sera  donné  advis,  afin  que  toutes  choses  se  fassent 
par  notre  aprobation  et  consentement,  sans  lequel,  pour 


diocèze  d'Uzès,  dans  lesquels  vilaiges,  ou  dans  lad.  ville  de  Baigoolz, 
ils  feront  choix  de  pauvres  enfants  orphelins  telz  et  en  tel  nombre 
qu'iiz  jugeront  a  propos,  suivant  la  portée  des  reveneus  de  ses  biens 
dont  lesd.  pauvres  seront  nourris  et  entretenus  par  lesd.  prebtres 
pauvrement,  selon  leur  condition,  et  par  eulx  instruitz  et  eslevez  aux 
sdences  et  verteusen  lacraintede  Dieu  et  congédiés  apprès,  Ihorsque 
lesd.  prebtres  le  jugeront  à  propos;  veult  aussi  que  lesd.  prebtres 
qui  seront  nommés  pour  cet  effect  par  mon  dict.  seigneur  le  prince 
de  Conty  soient  aussi  nourris  sur  le  revenu  de  son  bien  ,  les  char- 
geant de  dire  journellement  une  messe  à  ihospltal,  dans  lequel  nng 
desd.  prebtres  fera  sa  résidence.  »  (Arch.  de  Bagnols  :  Testament}. 


Digitized  by  VjOOQIC 


M 

qaelqae  canxe  et  occasion  que  ce  puisse  estre»  on  ne  pourra 
retirer  les  preslres  de  lad.  communauté. 

2<>  Qu'aucun  des  preslres  ne  sera  receu  dans  la  dite  com* 
munaulé,  qu'il  ne  se  soit  présantô  a  nous  ou  a  notre  Ticaim 
gênerai  a  notre  absence  pour  estre  par  nous  examiné  et 
approuvé  ;  et  lors  que,  pour  le  bien  public  de  leur  société, 
il  sera  obligé  d'aler  ailleurs,  il  prendra  de  nous  son  exeat. 

3^  Que  lors  que  nous  voudrons  faire  mission  ou  vizite  dans 
notre  dioceze  par  nous  ou  par  autruy,  nous  prendrons  de 
lad.  communauté  ceux  que  nous  jugerons  les  plus  propres 
pour  cet  employ  :  comme  aussy  nous  nous  servirons  de  lad. 
communauté,  si  bon  nous  semble»  comme  dun  séminaire 
pour  la  retraite  des  ordinnans  et  pour  celle  des  preslres  de 
nostre  dioceze,  (1)  sans  que  lad.  communauté  soit  obligée 


(4)  Séminaire^  Mission  et  Collège  :  tels  sont  les  trois  noms  que 
porte  rétablissement  des  Prêtres  de  S.  Joseph  dans  les  divers 
Concordats  passés,  en  1661,  avec  ces  Missionnaires  par  M.  Froment, 
prieur  de  Bagnols,  et  par  le  prince  de  Gonti.  C'est  comme  collège 
seulement  que  les  archives  de  Bagnols  nous  ont  permis  de  l'étudier. 

Ce  collège  ne  fut  de  plein  exercice  qu'en  1783.  Mais,  dès  1661,  U 
est  fondé  :  «  on  y  enseigne  publiquement  depuis  ABC  jusqu'à  la 
troisième  inclusivement  •  les  langues  française,  latine  et  grecque, 
l'histoire,  la  géographie,  l'arithmétique,  la  science  héraldique. 

Sur  le  «  roUe  des  livres  acheptés  pour  les  régens  et  pour  les 
classes  »  figurent  diverses  «  méthodes  grecque^  latine ,  le  Gradua, 
Viigile,  Horace,  Phèdre,  offices  et  lettres  choisies  de  Cicéroui  Hathu- 
rini  Gorderii  CoUoquia. ...» 

Le  «  Livre  de  la  recepte  et  de  la  despence  commencé  en  1660  », 
cite  comme  «  pensionnaires  venus  pour  estudier  :  le  fils  de 
»  M.  Vignal,  régent  du  sel,  MM.  Rouvière,  d'Ornac,  Giraudi  de 
»  Boquemaure,  de  Ribeyrat  de  S.  Paul,  Domergue  de  Gaujac,  de 
»  Gayan,  Louys  de  Robin,  fils  de  M"*  de  Graveson  d'Uzès,  de  Picma- 
»  riel,  neveu  de  M""*  la  comtesse  de  Lussan  ».  Ils  sont  «  reçus  à  4  ou 
»  5  escus  par  mois;  M.  de  la  Paye,  à  60  e<uîu8  annuellement,  se 
»  fera  blanchir,  se  fournira  de  chandoiles  (sic)  et  acheptera  bois  et 
>  charbon  s'il  veut  faire  du  feu  dans  sa  chambre  »  (46821708). 
(Arch.  de  Bagnols.  B  B  :  délib.  du  8  avril  1658,  7  janvier  1660, 1666, 
31  décem.  1667,  1776, 1781  ;  g  g»  77:  liasse  du  Collège.  —  Arch. 
dép.  H.  630). 
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d'en  fournir  les  frais  auxquels  il  sera  par  nous  pourvea 

d'ailleurs. 

A^  Que  le  nombre  des  prestres  qui  compozeront  lad.  com- 
munauté sera  par  nous  réglé  (1)*  et  augmenté  a  ladvenira 
mesure  de  laugmenlation  du  revenu. 

50  Quen  cas  que  ladite  communauté  vint  a  manquer,  et  ne 
fût  pas  de  durée  dans  la  ville  de  Baignols,  ou  par  deffaut 
d'ouvriers  ou  par  quelque  autre  raisou,  la  cure  dudit  Bai* 
gnols,  chanoinies  ou  places  du  prioré  dorsan  et  la  chapelle 
de  Leuse,  que  nous  unissons  à  lad.  communauté  ou  autre 
bénéfice  que  nous  prétendons  d'unir,  serons  remis  en  leur 
ancien  estât,  ainsi  quils  ont  esté  jusques  a  maintenant  et  les 
présentes  en  ce  cas  seront  comme  nulles  et  non  advenues. 

&>  Que  nous  aprouvons  et  authorisoos  toutes  les  conditions 
et  obligations  contractées  pour  raison  de  cet  establissement 
par  M.  Gabriel  Froment ,  chanoine  de  notre  cathédrale  et 
prieur  curé  dudit  Baignols,  soubs  les  reserves  y  conlenués, 
par  l'acte  passé 'le  xxbii'  mars  gbi<^  soixante  un  par  devant 
M*  Albert  notaire  royal  de  cette  ville  ;  et,  pour  asseurer  à 
ladvenir  lestablissement  de  ladite  communauté ,  Nous,  de 
ladvis  de  notre  chapitre  et  du  consentement  dudit  sieur 
Froment  prieur  de  Bagnols  donné  par  le  susdit  acte  public  et 
conformément  a  Iceluy,  avons  uni  comme,  par  ces  présentes, 
nous  unissons  àperpéluité  la  cure,  vicairie,  place  de  clerc 
dud.  Bagnols,  la  chapelle  Notre  Dame  de  Leuse,  ensemble 
les  quatre  chanoinies  ou  places  de  prioré  d'Orsan  (2)  à 
ladite  communauté  (3),  soubs  l'obligation  de  leur  fondation, 


(1)  Ces  missionnaires  étaient  au  nombre  de  9  à  Bagnols.  {lœ.  eU. 
passim,) 

(2)  Orsan  :  paroisse  à  quatre  kilomètre^  de  Bagnols. 

(3)  La  chapelle  de  N.-D.  de  Leuze  avait  été  fondée  et  dotée,  en  4493, 
par  J.4.  de  Donat ,  prêtre ,  ancien  prieur  de  S.  Gervais ,  pour  aug- 
menter le  service  de  TÉglise  paroissiale.  —  En  4524,  à  la  réquisition 
de  frère  Jean  de  Gnissol ,  chanoine  vestiaire  de  l'élise  cathédrale 
d'Uzès  et  prieur  de  Bagnols,  le  prieuré  d'Orsan,  qui  était  unedépen- 
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pour  estre  servie ,  après  la  mort  des  pourreus ,  par  les  près- 
très  de  ladite  communauté,  lun  desquels  résidera  actuele- 
ment  audit  lieu  d'Orsan,  pour  y  faire  les  fonctions  curiales, 
en  verteu  de  nos  mandements  que  nous  avons  acoustumé  de 
faire  expédier  à  tous  les  curés  amovibles  de  notre  dioceze» 
sans  pouvoir  se  dispanser  de  ladite  residance,  Voulons  et 
ordonnons  que  lesdites  places  ouchanoinies  d^Orsan  demeu- 
rent à  ladvenir,  ainsi  que  ladite  cure,  vicairie,  place  de  clerc 


dance  de  celui  de  Bagnols ,  fut  ani  avec  certains  légats  faits  par 
J.  deCrussols  et  autres  particuliers  à  la  chapelle  de  N.-D.  de  Leuze, 
pour  Tentretien  de  4  prêtres  qu'il  avait  fondés^  en  augmentation  de 
la  fondation  de  M.  Donat  ;  ces  prêtres  étaient  tenus  de  dire  la  messe 
dans  l'église  paroissiale  et  d'assister  aux  heures  canoniales  ,  grand'- 
messes,  processions  et  autres  offices  publics  qui  s'y  feraient,  et  d'en- 
voyer un  prêtre  amovible  desservir  la  paroisse  d'Orsan.  (loc.  dt, 
passim,)  L'union  de  la  cure  ,  vicairie,  place  de  clerc,  chapelle  de 
N.-D.  de  Leuze,  devait  rapporter  à  l'Œuvre  du  Séminaire,  Mission  et 
Collège  un  revenu  annuel  de  4800  liv. 

En  demandant  aux  consuls,  qui  en  étaient  les  patrons,  l'union  à 
leur  communauté  des  trois  chapelles  fondées  dans  l'église  de  la 
paroisse,  les  prêtres  de  S.  Joseph  offraient,  en  retour,  de  «  recevoir 
»  dans  leur  communauté  ceux  des  enfants  do  Bagnolz  qui  vouidroient 
»  vivre  ecclésiastiquement ,  lesquelz  pourroient  se  perfectionner 
»  dans  leur  Compagnie  pendant  le  temps  qu'ilz  y  demeureront  et 
»  seroient  toujours  dans  la  liberté  de  se  retirer,  n'y  ayant  aulcune 
»  obligation  qui  les  lie  que  la  seule  volonté;  et  comme  ils  nepren- 
9  nent  aujourd'hui  ces  petits  bénéfices  qu'en  attendant  quelque  chose 
»  de  meilleur ,  ils  auroient  le  double  avantaige  d'estre  entretenus 
9  sans  qu*ii  leur  en  coustast  rien  et  de  participer  à  la  satisfaction  et 
>  au  bien  qu'il  y  a  de  vivre  dans  une  communaulté  ecclésiastique  ». 
{loc.  cit,  jHUsim,) 

Toutefois  ,  les  consuls  ne  consentirent  &  l'union  de  ces  trois  cha- 
pelles que  par  le  Concordat  du  25  juin  1781 ,  qui  transférait  à  Bagnols 
le  collège  de  Theyrargues.  «  Dès  l'entrée  on  exercice  du  Collège,  deux 
»  des  chapelains,  MM,  Gentil  et  Martel  ,  ont  donné  leur  démission, 
»  et  le  Collège  est  entré  en  jouissance  du  revenu  qui  lesconcernoit...  » 
{hc.cit.  Délibér,  del785). 
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dndit  Baignais  et  chapelle  xle  Lenze  irreyocablement  onies 
et  incorporées  a  ladite  communauté  soubs  les  conditions 
exprimées  dans  les  susdits  articles,  faisant  ladite  union 
conformément  a  l'intention  et  prescription  du  saint  concile 
de  Trente,  des  ordonnances  du  Roy  (4)  :  L'omologation  de 
laquelle  sera  poursuivie  partout  ou  besoin  sera,  pour  rendre 
capable  ladite  communauté  de  recevoir  les  legs  pies  et  fon- 
dations qui  pourront  leur  estre  faites  par  les  fidelles  (2)  ; 
ordonnant,  au  surplus,  que  les  présentes  seront  insérées 
dans  nos  registres,  ensemble  le  consentement  donné  par 
ledit  sieur  prieur  et  la  procuration  du  dit  sieur  Froilin. 
Donné  à  Pézenas,  en  présence  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le 
prince  de  Conty ,  de  vénérable  messire  labbé  de  la  Vergne, 
du  sieur  Dufay,  lieutenant  des  gardes  de  sadit  A.  S.,  da 
sieur  Moulceau,  gentilhomme  auprès  de  sad.  A.  S.,  du  sieur  i 

Dechanay,  conseiller  et  secrétaire  de  S.  A.  S. ,  et  du  sieur  ' 

Baillot,  intendant  de  Monseigneur  Tarcheveque  de  Nar-  , 

bonne,  ce  biii«  avriH661. 

De  Grignan  ,  evesque  et  comte  d'Uzés 

AuMArcD  DK  Bourbon 
Frollin,  prestre 

DE  LAVERGrCE  BaILLOT 

DurAT 
De  Moulceau  Deghanat 

Par  mondit  seigneur, 
RETMOifD,  secrétaire. 


(1)  Ordonnance  de  Blois,  dont  les  art.  ÎS,  â3  et  24  confirment  Itf 
prescriptions  du  Concile  de  Trente  (Sess.  v  :  c.  1,  de  reform.). 

(2)  Cette  communauté  fut  confirmée,  au  mois  d'avril  4661,  par 
des  «  lettres- patentes  du  roy,  omologuées,  Tannée  suivante,  au  par- 
lement de  Tholose,  et  à  la  Cour  des  Aydes,  à  Montpellier»  ;  et,  le 
t*r  mai  1668,  par  «  M.  le  Légat  du  Saint-Siège,  le  cardinal  de  Ven- 
dosme  ».  (Loc.  eit.^  gg.,  66-68). 
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BAS-RELIEF 

IV    CHŒUR    US    L-ÉOLIftE    HE    «RATIÉRK^   (l). 
(AABiCHl). 


Circonscrit  par  un  cadre  à  moulures  profondément  fouillées, 
le  bas-relief  du  chœur  de  l'église  de  Graviëres  est  une  sorte 
de  triptyque  qui  se  compose  de  trois  longs  panneaux  juxta- 
posés dans  le  sens  vertical.  Le  panneau  du  milieu  a  72  cen- 
timètres de  largeur  sur  ^"'dB  de -hauteur  ;  il  est  entièrement 
occupé  par  un  arbre  ou  tige  de  Jessé.  Les  deux  panneaux  ou 
volets  latéraux  ont  également  72  centimètres  de  largeur, 
mais  ils  ont  33  centimètres  en  moins  de  hauteur  que  ledit 
panneau  du  milieu  ;  ils  se  subdivisent  chacun'en  six  panneaux 
plus  petits,  sur  lesquels  se  trouvent  figurées  tout  autant  de 
scènes  de  l'histoire  de  Notre*Seigneur  Jésus-Christ. 

La  pierre  de  ce  bas-relief  est  celle  connue  dans  la  contrée 
sous  le  nom  de  pierre  blanche  ou  pierre  de  Barjac. 

Il  semblerait  que,  primitivement ,  cette  œuvre  a  été  peinte 
d'après  le  procédé  à  encaustique  des  anciens,  qui  consistait  à 
passer  un  fer  chaud  sur  la  peinture ,  à  Teffet  de  brillanter  et 
donner  une  plus  grande  adhérence  à  des  couleurs  ,  dans  la 
composition  desquelles  entraient  certains  éléments  céreux  ou 
résineux  (2). 

Ce  qui  inclinerait  à  croire  à  Teipploi  de  la  peinture  à 


(1)  Graoièreê  appartenait  autrefois  au  diocèse  d'Uzés. 

(2)  Voir ,  pour  ce  qui  concerne  ce  genre  de  peinture  ,  Beurassô,  Diction^ 
naire  dCamkéol.  sacrée  ^  édiL  Migne,  t.  1 ,  article  Catagombb.  —  Emeric 
David,  Histoire  de  la  peit^Cure,  p.  90.  —  Les  procédés  de  Tencaustique  au 
pinceau,  dit  cet  auteur,  vainement  cherchés  depuis  longtemps,  sont  &  peu  près 
connus,  depuis  les  expériences  intéressantes  de  Reqaeno  :  Saggi  sut  ristal- 
bilmentodelV  Arte  di  depingere  al  enoauato  degli  antiqui.  Parma,1798, 
ifi'i:  Et  ces  procédés,  ajoute  Emeric  David,  pourront  être  encore  mieux 
connus,  si  Ton  rapproche  les  uns  des  autres  les  passages  des  écrivains  de  Tan- 
tiquité  qui  s'y  rapportent»  Là-dessus,  cet  auteur  cite  :  Pline,  Ub«  xiif,  c  7,  et 
Vitruve,  lib.  vu,  c.  9. 
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encaustique  des  imagiers  du  Moyen-Âge ,  dans  notre  bas- 
relief,  ce  sont  des  restes  de  couleurs  très-fines  et  très-vires 
qu'on  observe  dans  les  angles  et  les  plis  des  draperies ,  et 
surtout  la  dureté  extraordinaire  de  la  pierre  à  sa  superficie , 
dureté  qu'on  ne  peut  expliquer  autrement  qu'en  supposant 
qu'elle  aura  été  artificiellement  donnée  à  cette  pierre,  tendre 
de  sa  nature,  au  moyen  d'une  pénétration  de  cire  ou  résine 
fondue,  d'où  est  résulté  comme  une  écorce  du  marbre  le  plus 
dur  et  le  plus  poli. 

Il  est  profondément  à  regretter  que  ce  bas-relief ,  sans 
contredit  l'un  des  plus  remarquables  restes  d'iconographie 
chrétienne  du  Moyen-Age  qu'il  soit  possible  de  signaler  dans 
le  midi  de  la  France ,  ait  été  mutilé  de  la  manière  la  plus 
barbare  et  la  plus  sauvage  ;  toutes  les  parties  les  plus  sail- 
lantes de  la  sculpture  ,  et  notamment  toutes  les  têtes  des 
divers  personnages  ,  sans  exception,  ont  été  brisées  et  écra- 
sées ,  dans  les  fureurs  des  guerres  dé  religion  ,  par  l'impi- 
toyable marteau  du  vandalisme  protestant. 

Jusqu'à  ce  jour,  de  nombreux  essais  ont  été  tentés  pour 
obtenir,  au  moyen  de  la  photographie,  une  satisfaisante  repro- 
duction de  ce  remarquable  bas-relief;  mais  toujours,  comme 
dans  l'épreuve  photographique  ci-jointe ,  le  résultat  a  été 
plus  tôt  l'ombre  d'une  reproduction  qu'une  reproduction 
réelle,  et  cela  à  cause  des  obstacles  apportés  à  la  bonne  réus- 
site de  l'opération  par  les  vitraux  coloriés  de  l'église,  amoin- 
drissant la  clarté  et  viciant  la  lumière. 

De  là,  la  nécessité  de  quelques  explications  écrites  pour 
relever  et  mettre  en  relief  certains  détails  iconographiques 
que  la  photographie  a  été  impuissante  à  reproduire. 

ârbrë  de  JESSÉ 

Comme  on  le  sait ,  les  sculpteurs  et  imagiers  du  Moyen- 
Age  avaient  un  répertoire  commun ,  dont  les  sujets ,  assez 
restreints ,  se  reproduisaient  invariablement.  Or ,  un  de 
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ces  motifs  favoris  qu'ils  semblent  avoir  peint  ou  sculpté 
avec  une  prédilection  toute  particulière  sur  les  boiseries , 
les  pierres  et  les  vitraux  de  plusieurs  cathédrales  de  France 
et  d'Angleterre,  et  comme  aussi  sur  nombre  de  bibles,  livres 
liturgiques,  etc,  c'est  Varbre  ou  tige  de  Jessé,  représentation 
symbolique  par  laquelle  était  rendu  sensible  l'accomplis- 
sement de  la  prophétie  qui  avait  prédit  que  Jésus-Christ 
naîtrait  de  la  race  de  David  ,  huitième  fils  de  Jessé  (autre- 
ment appelé  Isaï  (1)  :  et  egredietur  virga  de  radke  Jesse  et 
flos  de  radiée  ejus  ascendet. 

Les  diverses  représentations  de  ce  sujet  symbolique  pré- 
sentent un  arbre  généalogique  offrant  les  divers  personnages 
de  la  race  de  David  ,  depuis  Jessé  jusqu'à  la  sainte  Vierge  ; 
ordinairement,  la  figure  de  celle-ci,  portant  le  Sauveur  entre 
les  bras  ,  occupe  le  faîte  de  l'arbre;  il  y  a  cependant  des 
exemples  de  ces  arbres  généalogiques,  terminés  par  une  croix 
ou  un  crucifix.  Les  autres  figures  sont  habituellement  por- 
tées chacune  par  une  branche  dont  la  hauteur  détermine 
l'ordre  chronologique.  Jessé,  endormi,  sert  en  quelque  sorte 
de  racine  &  la  tige  mystérieuse  qui  sort  tantôt  de  sa  poi- 
trine, tantôt  de  sa  bouche,  tantôt  de  son  cerveau  (2).  Ordi- 
nairement il  est  représenté  couché,  cependant  quelques  fois, 
comme  on  le  voit  au  portail  de  l'église  d'Amiens  (3)  ,  il  est 
assis.  Souvent  l'arbre  de  Jessé  se  complique  ;  entre  chaque 
branche  est  placé  un  prophète  avec  un  phylactère  portant  la 


(1)  Dans  le  Catalogua  Sanotorum  de  Pierre  de  Natalibus,  édition  de  1564  ; 
Jessé  figure  parmi  les  saints  du  mois  de  décembre  :  de  sancco  Jeaae  pâtre 
David  ;  Jesse  sioe  Isai,  pater  David,  etc. 

(2)  Voir  Revue  archéologique  de  Parie,  Leleux,  page  542.  année  1846. 
L'auteur  y  cite  deux  représentations  de  cette  tige  mystique  :  Tune  tirée 
d*une  Bible  hiatoriale,  &  la  bibliothèque  de  Reims,  où  c*est  de  la  bouche 
de  Jessé  que  sort  la  tige  ;  Uautre,  Miniature  d'une  Bible  latine,  où  c'est  « 
du  erdne.  Ce  compte-rendu,  qui  est  de  M.  A.  Maury,  est  rempli  de  documents 
d'une  érudition  variée  sur  les  tiges  dites  de  Jeasé, 

(d)  M.  de  CBumont,  Abeoed,  d^archêol.t  p.  47S 
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prophétie  dont  il  est  l'auteur  et  qui  se  rapporte  à  la  Tenue 
de  Jésus-Christ.  Il  regarde  le  sommet  de  cet  arbre,  et  montre 
du  doigt  celui  sur  lequel  doit  se  reposer  rEsprit-Saint. 

En  Orient,  on  ne  se  contente  pas  seulement  d'intercaler 
ainsi  les  prophètes  au  milieu  des  branches ,  on  y  joint  le 
devin  Balaam  et  les  Sages  de  la  Grèce  avec  leurs  sentences. 

Certains  artistes ,  pour  se  conformer  aux  traditions  classi- 
ques de  romementation  architecturale ,  ont  feuille  leurs 
arbres  de  Jessé  de  feuilles  d'acanthe  ;  tels  sont  les  arbres 
des  gravures  des  ouvrages  de  M.  de  Caumont ,  de  l'abbé 
Crosnier,  du  bréviaire  de  Tournay,  etc. 

D'autres  artistes  s'inspirant  du  symbolisme  chrétiens,  ont 
figuré  la  généalogie  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  sous  la 
figure  d'une  vigne  ;  heureuse  idée  I  car  on  peut  dire  que,  en 
aucun  cas,  l'art  chrétien,  depuis  sa  sortie  des  catacombes,  n'a 
trouvé  l'occasion  de  faire  un  plus  remarquable  emploi  de 
cette  admirable  emblème  de  fécondité  spirituelle,  indiqué  et 
consacré  par  ces  paroles  de  Jésus-Cbrist  lui-même  :  Ego  sum 
vitis,  vos  palmites. 

Aucune  représentation  de  la  tige  de  Jessé ,  ne  donne  à  ce 
qu'il  parait ,  toutes  les  figures  des  ancêtres  de  Jésus-Christ , 
qui  montent ,  environ,  i  partir  de  David  ,  à  vingt-sept  ou 
vingt-huit  d'après  Saint-Mathieu  :  A  David  usque  ad  trans- 
migraiionem  Babylonis ,  generationes  qualuordecim  ;  et  a 
transmigratione  Babylonis  ttsque  ad  Christum,  ge^ieraiiones 
qualuordecim.  —  St-Math.,  chap.  4,  vers,  17. 

Ce  sont  les  xv«  et  xvi«  siècles  qui  ont  produit  le  plus 
grand  nombre  de  ces  arbres  ;  les  arbres  de  Jessé  du  xii*  et 
XIII*  siècle  sont  très-rares.. 

Après  ces  courtes  notions  sur  les  arbres  de  Jessé  en  géné- 
ral, tirées  des  œuvres  de  MM.  de  Caumont,  Bourassé, 
Guenebault,  Crosnier ,  etc. ,  et  qui  nous  ont  paru  être  un 
préambule  indispensable  à  notre  sujet,  voici  maintenant 
quelques  particuliers  détails  sur  l'arbre  de  Jessé  du  bas- 
relief  de  l'église  de  Graviéres  :    * 

Cet  arbre  a  la  configuration  d'un  fort  et  vigoureux  cep  de 
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vigne,  lailléet  dressé  (en  langage  d'arboriculture),  en  forme 
de  palmeffe  ou  candélabre.  A  mesure  que  la  tige  s'élève  ver- 
ticalement tenant  le  milieu  du  long  panneau  sur  lequel  elle 
est  sculptée ,  elle  projette  à  droite  et  à  gauche  ses  bras  ou 
coursons.  C'est  sur  ces  branches ,  régulièrement  espacées , 
qu'apparaissent ,  posés  au  centre  de  gracieux  enroulements 
formés  par  les  rameaux,  les  feuilles,  les  vrilles  et  les  lam- 
brusques  de  cette  vigne  mystérigise,  les  divers  personnages 
qui  composent  la  généalogie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
On  dirait  qu'ils  sont  là  attachés  et  suspendus  au  lieu  où  sont 
d'ordinaire  les  grappes  de  raisins.  Ces  personnages  sont  au 
nombre  de  douze,  gradués  par  six,  les  uns  sur  les  autres  de 
chaque  côté  de  la  tige.  Les  sceptres  brisés  qu'ils  tiennent  en 
main  et  certains  vestiges  qui  restent  de  leurs  couronnes  , 
témoignent  que  ce  sont  des  rois.  Leur  vêtement  consiste  en  un 
manteau  royal,  assez  semblable  à  la  chape  en  usage  dans  les 
cérémonies  ecclésiastiques ,  sous  laquelle  apparaît  une  aube 
serrée  par  un  cordon  autour  des  reins  ;  ils  tiennent  devant  eux, 
à  la  hauteur  du  milieu  du  corps,  un  phylactère  sur  lequel  on 
ne  distingue  nulle  trace  de  lettres  gravées;  ce  qui  donnerait 
à  penser  que  le  soin  d'écrire  sur  ces  phylactères,  soit  le  nom 
des  personnages  ,  soit  une  sentence  propre  à  caractériser 
chacun  d'eux ,  aurait  peut-être  été  laissé  au  pinceau  du 
peintre  encaustiqueur. 

La  sainte  Vierge,  portant  entre  ses  bras  l'enfant  Jésus, 
occupe ,  au  milieu  des  dernières  ramifications,  le  sommet  de 
l'arbre.  Cette  vierge-mère  et  reine  est,  de  toutes  les  figures 
du  bas-relief,  celle  qui  a  été  traitée  avec  le  plus  de  soin  par 
l'artiste.  Comme  les  rois  ses  ancêtres  ,  elle  avait  une  cou- 
ronne sur  la  tête,  et  tenait  un  sceptre  de  la  main  droite.  L'Ën- 
fant-Jésus  entièrement  vêtu,  mais  les  pieds  nus,  est  posé  sur 
le  bras  gauche  et  gracieusement  accoudé  sur  l'épaule  de  sa 
mère.  Cette  Vierge,  ainsi  que  les  autres  personnages  établis 
sur  les  divers  degrés  de  la  tige,  est  représentée  non  en  pied, 
mais  en  buste  coupé  vers  les  genoux  ;  de  telle  sorte  que  sou 
altitude  n'est  autre  que  si  elle  était  assise,  et  qu'on  la  dirait 
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essorante  da  bois  même  des  branches  qui  lui  servent  de 
support. 

Le  personnage  occupant  la  plus  basse  branche  de  la  tige, 
du  cOlé  droit  héraldique  (c'est-à-dire  à  la  gauche  du  specta- 
teur) ,  n'a  pas  de  phylactère  ,  mais  il  tient  à  la  portée  des 
bras  et  des  mains  un  objet  mutilé  ,  dont  les  contours  nous 
présentent  une  certaine  similitude  avec  l'instrument  à  corde 
signalé  par  M.  de  Caumont  (1)  ,  sur  une  mosaïque  du  pavé 
du  chœur  de  i'églîse  de  Saint-Omer,  et  nous  parait  par 
suite  être  une  sorte  de  harpe,  emblème  distinctif  du  roi 
David. 

Enfin  le  patriarche  Jessé,  père  de  David,  est  couché  sur  le 
sol  au  pied  de  l'arbre  qui  semble  surgir  du  milieu  de  son 
corps  ;  sa  tête  repose  sur  un  oreiller  de  forme  carrée  et 
s'appuie  sur  la  main  droite  ;  sa  face  ainsi  que  celle  de  tous 
les  autres  personnages  est  entièrement  mutilée  et  défigurée  ; 
son  épaule  est  recouverte  d'un  reste  de  longue  chevelure  ; 
son  vêtement  est  assez  bien  conservé  ;  c'est  une  robe  à  plis 
longitudinaux,  autour  de  laquelle  s'enroule  une  sorte  de 
draperie  supérieure,  dont  l'extrémité  retombe  verticalement 
&  la  hauteur  de  la  ceinture. 


SUJETS  SCULPTÉS  SUR  LES  PANNEAUX  LATÉRAUX 

Les  panneaux  latéraux  du  bas-relief  de  Téglise  de 
Oravières  contiennent  douze  tableaux  de  l'histoire  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  six  à  droite  et  six  à  gauche. 
C'est  de  bas  en  haut  qu'ils  se  présentent  superposés  dans 
leur  ordre  chronologique. 

1«  L'ANNONCIATION.  —  Daus  co  premier  tableau,  le  plus 
bas  de  la  série  à  droite  (gauche  de  celui  qui  regarde). 
L'Ange  Gabriel  est  représenté  les  pieds  nus,  fléchissant  le 


(1)  Abécéd.,  page  508. 
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genou  ;  et  tenant  en  main,  comme  dans  le  bas-relief  de  la 
célèbre  cave  baptismale  de  Strasbourg,  une  banderole  sur 
laquelle  était  probablement  gravée  ou  peinte  la  salutation 
angélique,  Ate  Maria,  Un  vase,  d'où  s*élance  une  tige  de 
lis,  est  interposé  entre  le  messager  céleste  et  la  sainte 
Vierge.  Celte  dernière  est  voilée  d'un  long  voile;  un  livre 
est  dans  sa  main  gauche  ;  et  debout,  elle  est  dans  l'attitude 
d'une  personne  qui  recule  effrayée,  et  s'apprête  à  prendre 
la  fuite. 

C'est  bien  l'Annonciation,  selon  le  type  traditionnel  du 
Moyen-Age.  Alors,  nous  dit  le  savant  abbé  Crosnier  (4), 
€  l'Annonciation  est  produite  presque  partout  de  la  môme 

>  manière  ;    c'est    Marie    ayant    auprès   d'elle    un   vase 

>  contenant  un  lis  fleuri.  Assez  souvent  Gabriel  porte  une 

>  banderole  avec  Tinscription  ;  Ave  Maria.  Dans  le  bas- 

>  relief  de  la  Charité  sur  Loire,  l'Ange  se  présente  à  Marié, 

>  et  Marie  se  trouble,  turbata  est.  Il  fallait  exprimer  ce 
1  trouble  involontaire  et  subit  ;  la  première  pensée  de  la 

>  Vierge  dut  être  de  prendre  la  fuite  ;  c'est,  en  effet,  ainsi 
»  que  nous  la  montre  l'artiste  Romano-byzantin.  Il  s'est 
»  bien  gardé  de  la  poser,  avec  calme,  devant  un  prie-Dieu, 
»  comme  on  l'a  fait  plus  tard.  » 

2^  Nativité  de  Notre-Seigneur.  —  Le  second  tableau 
nous  fait  assister  à  la  naissance  de  Jésus-Christ  dans 
l'élable  de  Bethléem.  Cette  représentation  est  presque 
identique  à  celle  du  même  sujet  sculpté  sur  la  cuve  bap- 
tismale de  Strasbourg  (2) 

La  sainte  Vierge  est  couchée  dans  un  lit,  la  tète  appuyéo 
sur  un  coussin  carré  ;  à  sa  gauche,  et  à  une  certaine  éléva- 
tion au-dessus  d'elle,  l'Ënfant-Jésus  emmaillotté  repose 
dans  une  espèce  de  berceau  qui  a  l'apparence  d'un  petit 


(1)  Iconographie  chrétienne,  p.  272. 


(2)  Voyez  la  planche  de  la  page  1289  du  Diction,  archêol,  de  Bourassé, 
tomel. 
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sarcophage,  aux  extrémités  daquel  apparaissent  les  têtes 
da  bœuf  et  de  l'âne  réchauffant  de  leur  haleine,  le  nouveau, 
né.  Un  personnage  est  assis,  à  l'écart,  sur  un  escabeau  de 
forme  antique  ;  c*est  probablement  saint  Joseph. 

€  Le  sojel  de  la  naissaance  du  Sauveur,  dit  Guenebault  (0» 
»  a  un  cachet  tout  particulier  au  Moyen-Age.  Les  artistes  le 
»  représentent  d'une  manière  singulière.  On  voit  la  Vierge 
»  qui  est  encore  couchée  et  ayant  son  enfant  près  d'elle 
»  dans  un  berceau  et  entouré  de  bandelettes  comme  une 
»  momie  égyptienne.  Quelquefois  le  berceau  est  placé  au- 
»  dessus  de  la  mère,  comme  nous  le  voyons  dans  une 
»  sculpture,  en  ivoire,  du  xiv«  ou  xv«  siècle  environ, 
»  publiée  dans  l'album  Dussemmerard,  planche  XV*  de 
1  la  5"«  série. 

»  On  y  voit  aussi  quelquefois  une  femme  qui  lave  l'enfant 

»  dans  un  vase ,  une  accoucheuse  faisant  chauffer  un 

>  linge,  etc.  ;  à  cette  époque  les  artistes  ne  voyaient  que  les 
»  intérieurs  de  leurs  ménages,  y  plaçaient  tout  ce  qu'ils repré- 
»  sentaient  de  personnages,  n'importe  de  quelle  époque.  » 

Le  savant  auteur  du  manuel  d'Iconographie  chrétienne 
grecque  et  latine  s'étonnait,  avec  raison,  de  trouver  généra- 
lement en  Grèce,  au  moment  de  la  naissance  de  l'homme- 
Dieu,  sa  sainte  Mère  couchée  dans  un  lit;  déjà  Jean  Molan, 
docteur  de  l'Université  de  Louvain ,  qui  fit  paraître  son 
traité  de  hist.  SS.  imag.  en  4570,  avait  exprimé  le  môme 
étonnement.  c  Et  nous  aussi ,  ajoute  l'abbé  Crosnier  (2) , 
»  avant  d'avoir  lu  les  savantes  observations  de  M.  Didron, 
»  avions  plusieurs  fois  manifesté  notre  étonnement  en 
»  voyant  à  Vezelay,  à  Moissac,  à  Auxerre,  sur  la  cuve  bap- 
»  tismale  de  Strasbourg  et  ailleurs,  Marie  couchée  dans  un 
»  lit  au  moment  de  la  naissance  du  Sauveur  ;  Marie  deve- 
»  nant  mère  n'a  rien  perdu  de  sa  virginité  ;  l'anathëme 


(1)  Diction,  cP Iconographie,  p.  496. 

(2)  Iconographie  chrétienne^  p.  172. 
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»  porté  contre  les  autre  femmes  :  tu  enfanteras  dans  la  dou- 
»  leur,  ne  devait  pas  peser  sur  elle,  et  TÉglise  toute  entière 
.  »  s'écrie  avec  saint  Bernard  :  que  les  douleurs  de  l'enfan- 
»  tement  lui  furent  inconnues  :  Sine  dolore  puerpera  (i). 
»  Elle  était  donc  à  Tabri  des  infirmités  des  autres  femmes, 
»  et  on  ne  peut  croire  que  dans  ce  moment  solennel  elle  se 
»  soit  laissé  abattre  par  le  sommeil.  Pourquoi  les  artistes 
»  du  Moyen-Age  la  représentent-ils  couchée  dans  son  lit  ? 
»  Il  est  plus  rationel  et  plus  théologique  de  la  voir  assise, 
»  contemplant  son  divin  Enfant,  ou  agenouillée  devant  son 
»  humble  berceau,  comme  on  Ta  fait  depuis.  » 

d"»  L'adoration  des  mages.  —  Ici  l'artiste  donne  encore 
un  lit  à  la  mère  du  Sauveur  ;  mais  ce  n'est  plus  un  lit  hori- 
zontal :  c'est  un  lit  en  partie  relevé  sur  lequel  on  voit  Marie 
à  demi-assise  présentant  son  divin  enfant  à  l'adoration  des 
trois  Rois-Mages.  Le  petit  Jésus  est  entièrement  habillé  ,  à 
l'exception  des  pieds  qui  sont  nus,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce 
que  dit  M.  l'abbé  Crosnier  (2),  en  parlant  de  Jésus-Enfant  : 
€  Jusqu'au  xiv""'  siècle,  il  n'est  jamais  nu,  il  est  couvert 
»  d'une  petite  robe,  et  ce  ne  fut  qu'au  moment  de  la  déca- 
»  dence  de  l'art  chrétien,  qu'on  ne  craignit  pas  de  montrer 
»  le  divin  enfant  dans  un  état  de  nudité  complète  ou  presque 
»  complète.  »  Il  est  debout  sur  la  couche  de  sa  mère  ;  un 
des  Rois  fléchissant  le  genou,  d'une  main  dépose  sa  cou- 
ronne à  ses  pieds  et  de  l'autre  lui  offre  ses  présents  ;  derrière 
les  Rois  un  personnage  de  la  suite  tient  l'attache  des  cha- 
meaux dont  les  trois  têtes  se  montrent  émergant  des  mou- 
lures du  cadre. 

40  Entrée  triomphante  de  jésus-christ  dans  Jérusalem. 
-^  On  dirait  qu'une  même  main  a  encore  sculpté  cette  scène 
et  celle  de  la  cuve  baptismale  de  Strasbourg.  La  porte  de 


(1)  D.  Bernard,  Sermon  de  prœroif,  Mariœ, 

(2)  Jconograph,  chrét,,  p.  103. 
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la  ville  est  fortifiée  par  une  haute  toar  carrée  sommée  de 
créneaux  en  ruines  et  d*arcatures  du  xiP*  siècle.  Du  haut  de 
cette  tour  la  main  d*un  personnage,  dont  on  aperçoit  le  buste 
privé  de  la  tête,  suspend  des  guirlandes  et  jette  des  rameaux. 
Deux  apôtres,  qu'on  reconnaît  aisément  à  leurs  pieds  nus 
et  au  livre  qu'ils  portent,  marchent  à  la  suite  de  la  monture 
snr  laquelle  est  assis  le  Sauveur. 

50  Là  TRAHisoif  DE  JUDAS.  —  Dans  lo  Cinquième  tableaa, 
c*est  le  perfide  Judas  qui  a  laissé  à  distance  la  troupe  de 
satellites  armés,  et  s'est  avancé  seul  à  la  rencontre  du  divin 
Maître  pour  lui  donner  le  baiser  de  la  trahison.  Les  figures 
de  Judas  et  de  Noire-Seigneur  rapprochées  Tune  de  l'autre, 
sont  entièrement  mutilées  ;  cependant  les  pieds  nus  de  ces 
deux  figures  convergeant  les  uns  vers  les  autres,  n'ont  pas 
été  touchés  par  le  marteau  des  iconoclastes,  et  sont  restés  là 
intacts  pour  attester  d'une  manière  indubitable  que  cette 
scène  est  bien  l'affreuse  scène  du  baiser  de  Judas. 

((<»  JÉSUS  EN  CROIX.  —  Le  sujet  du  sixième  tableau  est 
Jésus  mourant  sur  la  croix.  La  tète  du  Christ  est  entourée 
du  nimbe  simple,  le  buste  est  allongé,  les  pieds  reposent  sur 
le  sol,  le  corps  fléchissant  sous  son  poids  imprime  une 
certaine  tension  aux  bras  et  penche  quelque  peu  incliné  vers 
la  droite,  la  ceinture  est  simplement  drapée  jusqu'aux 
genoux  :  en  un  mot  c'est  le  Christ  eu  croix  du  x™»  au 
xiii"«  siècle ,  c'est-à-dire  le  Christ  crucifié  qui  a  déjà  été 
dépouillé  de  sa  longue  tunique  des  temps  antérieurs  et  a 
perdu  la  raideur  et  l'immobilité  que  lui  avaient  donnée  jus- 
que là  les  artistes  chrétiens ,  mais  qui  est  encore  convena- 
blement recouvert  par  une  large  bande  d'étoffe  autour  des 
reins,  ei  non  tourmenté  et  contourné  dans  les  convulsions 
de  l'agonie  comme  on  le  voit  plus  tard  à  partir  du  xiu">«  siè- 
cle- La  divine  Marie  et  l'apôtre  saint  Jean  tenant  le  livre 
carré  sont  à  leur  place  traditionnelle  au  pied  de  la  croix,  et 
deux  personnages,  dont  l'un  armé  d'une  lance  et  l'autre 
tenant  en  main  les  restes  d'un  bâton  ou  roseau  brisé ,  occu- 
pent à  droite  et  à  gauche  les  extrémités  du  tableau. 
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La  croix  est  une  croix  de  calvaire,  de  la  forme  appelée 
eommissa,  la  barre  transversale  est  extraordinairement  allon- 
gée, le  iitulus  placé  sur  le  bout  supérieur  du  croisillon  ne 
porte  aucune  inscription  gravée  ;  peut-être  Finscriplion 
était-elle  peinte. 

70  JÉSUS  EST  DESCENDU  DE  LA  CROIX.  -—  Lo  Septième  tableau 
qui  est  le  plus  bas  et  le  premier  de  la  série  de  gauche,  repré- 
sente la  descente  de  croix  opérée  par  trois  personnages  ; 
l'an  soutient  avec  les  épaules  le  poids  du  corps  inanimé, 
l'autre  tient  avec  les  mains  le  bras  droit  pendant,  et  le 
troisième  détache  la  main  gauche  encore  clouée  à  la  croix. 
Le  christ  et  la  croix  sont  en  tout  les  mômes  que  dans  le 
tableau  précédent. 

80  Descente  de  jésus-chrïst  aux  enfers.  —  Le  huitième 
tableau  est  Texpression  de  la  foi  chrétienne  contenue  dans 
le  cinquième  article  du  Symbole  des  apôtres  :  descendu  ad 
inferoSy  il  est  descendu  aux  enfers.  Cette  scène,  dans  laquelle 
on  voit  Jésus  vainqueur  descendant  dans  les  limbes  pour 
en  retirer  les  justes  de  TAncien  Testament,  est  une  œuvre 
du  genre  Moyen-Age  le  plus  caractérisé.  A  gauche,  et  res- 
sortant à  moitié  du  cadre,  apparaît  la  tête,  à  gueule  béante, 
d'un  énorme  poisson  ou  monstre  marin  :  c'est  la  tête  de 
l'enfer  personniflé,  et  non  autrement  représenté  sur  les 
vitraux  de  Bourges ,  sur  un  portail  d'Auxerre ,  sur  un  des 
chapilaux  de  Saint-Révérien,  sur  les  gravures  du  Co^^Aisme 
royal  (4)  de  Jean  de  Hénault,  etc.  A  l'autre  extrémité, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  se  montre  armé  de  sa  croix 
triomphale  ;  à  son  aspect,  l'enfer  a  reconnu  son  vainqueur  ; 
la  gueule  du  monstre  a  été  forcée  de  s'ouvrir  et  de  rendre 
sa  proie  ;  la  barrière,  qui  jusque-là  retenait  tant  de  saintes 
âmes  dans  le  lieu  de  leur  exil ,  est  anéantie  :  elles  s'échap- 
pent, se  poussent  et  se  précipitent  vers  leur  libérateur. 


(1)  L«  CaUchisme  royal  en  estampes,  de  Jean  de  Hénault,  est  de  1646. 
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Déjà  deux  d'entr'elles  onl  recouvré  leur  entière  liberté  ;  une 
troisième  les  suit  :  on  Taperçoit  arrivée  au  bord  de  Torifice 
de  la  gueule  infernale  où  elle  se  cramponne,  se  rapetisse  et 
fait  des  efforts  inouïs  pour  s'élancer  à  la  suite  de  ses  heu- 
reuses compagnes.  Ces  âmes,  sortant  des  limbes,  sont 
figurées  sous  la  forme  d'êtres  humains  entièrement  nus,  ce 
qui  était  alors  le  type  invariablement  adopté  pour  la  repré- 
sentation des  âmes.  Les  imagiers  du  Moyen-Age  faisaient 
cependant  une  exception  â  cette  règle,  toutes  les  fois  qu'ils 
avaient  â  représenter  l'âme  de  la  très-sainte  Vierge,  €  l'âme 
de  Marie  est  toujours  vêtue,  les  autres  âmes  sont  toujours 
nues.  »  (1) 

Dans  le  remarquable  triptyque  de  N.-D.  de  Ternan  ,  au 
diocèse  de  Nevers,  représentant  la  mort  de  la  sainte  Vierge, 
d'après  les  détails  fournis  par  la  Légende  dorée,  on  voit 
Marie  couchée  sur  son  lit,  deux  anges  ont  reçu  son  âme  : 
cette  âme  de  Marie  est  vêtue. 

90  Là  Résurrection.  —  Le  neuvième  tableau  est  celui  de 
la  Résurrection.  Le  tombeau  a  la  forme  d'un  sarcophage 
hors  duquel  s'élance ,  de  dessous  le  couvercle  à  moitié  soa- 
levé,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  â  la  tète  simplement 
nimbée  et  â  la  droite  armée  de  la  croix  pascale.  Autour  du 
tombeau  sont  couchés  trois  soldats  endormis. 

10<»  L' Ascension.  —  A  un  des  angles  supérieurs  du 
dixième  tableau,  on  aperçoit  Notre-Seigneur  s'élevant  vers 
le  ciel ,  au  sein  d'un  nuage  :  un  nimbe  (2)  simple  environne 
sa  tête.  En  face  et  au-dessous  sont  figurés  les  douze  apôtres 
vêtus  de  robes  à  plis  longitudinaux,  et  comme  conglutinés 
en  un  seul  groupe  et  sur  une  même  ligne.  Tous  les  person- 
nages de  ce  tableau  ont  les  pieds  nus.  On  sait  qu'au  Moyen- 
Age,  c'était  le  signe  dislinclif  des  personnes  divines,  des 


(1)  Uabbé  Crosnier,  page  177. 

<S)  Ce  nimbe,  êimpîe  dooB  la  acolpture,  était  peut-être  0M<tf(/^r#dans  la 
peinture. 


Digitized  by  VjOOQIC 


47 

anges  et  des  apôtres,  comme  le  lirre  carré,  antrement  dit 
livre  de  la  science,  est  une  caractéristique  des  apôtres.  Dans 
le  tableau  de  TAscension ,  comme  dans  celui  qui  suit ,  c'est 
Tapôtre,  tête  de  ligne,  qui  parait,  au  nom  de  tous  les  autres, 
avoir  les  pieds  nus  et  porter  un  livre. 

140  La  Pentecôte.  —  Dans  le  onzième  tableau,  le  Saint- 
Esprit,  sous  la  forme  dHine  colombe  anx  ailes  éployées, 
apparaît  planant  sur  la  tête  des  apôtres,  pendant  que  sur 
eux  tombe  comme  une  pluie  de  langues  de  feu. 

12o  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ  glorifié,  —  L'aveugle 
rage  delà  destruction  a  horriblement  maltraité  le  douzième 
et  dernier  tableau.  C'était  la  représentation  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  glorifié,  telle  qu*on  la  voit  fréquem- 
ment, à  partir  du  xi^  siècle ,  sur  les  tympans  des  portails 
des  églises  et  ailleurs.  Toutefois,  on  y  reconnaît  encore 
assez  bien  la  figure  de  Jésus-Christ  assis  sur  un  trône,  au 
centre  de  Vauréole  elliptique,  ou  vesica  piscis^  la  tête 
couronnée  du  nimbe  simple,  et  les  bras  étendus  à  la  façon 
des  Orantes.  On  croit  distinguer  à  ses  pieds  deux  autels  ou 
trônes  à  forme  basse  et  allongée,  sur  Tun  desquels  serait  un 
coussin  surmonté  d'un  livre  fermé,  et  sur  l'autre  le  corps 
informe  d'un  agneau  complètement  défiguré.  Quatre  figures 
ailées  étaient  cantonnées  aux  angles  du  tableau,  la  mutila- 
tion les  a  rendues  méconnaissables  ;  c'étaient  probablement 
les  quatre  animaux  évangéliques  ou  bien  des  anges  tenant 
en  main  des  encensoirs  ou  porteurs  de  divers  autres 
attributs. 

Époque  du  bas-relief.  —  Si  ce  bas-relief ,  dont  nous 
venons  d'esquisser  quelques-uns  des  plus  saillants  détails, 
avait  été  sculpté  sur  les  pierres  mômes  qui  forment  les  assises 
du  chœur  de  l'église  de  Gravières,  il  serait  facile  d'affirmer, 
sans  crainte  de  se  tromper ,  que  c'est  ici  une  œuvre  du 
XII*  siècle  ou  environ  ;  car  c'est  là  l'époque  attribuée  à  la 
nef  et  au  chœur  de  l'église  romane  de  Gravières  par  des 
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caractères  architecloniqaes  infaillibles  ;  maïs  la  pierre 
employée  par  le  sculpteur  étant  une  pierre  apportée  de  loin 
et  d'une  nature  toute  diiïérente  des  grès  grossiers,  taillés  à 
grand  appareil ,  dont  on  s'est  servi  pour  la  construction  de 
l'édiflce,  évidemment  il  est  possible  de  supposer  une  incrus- 
tation postérieure  du  bas-relief  dans  la  paroi  depuis  long- 
temps existante.  C'est  donc  uniquement  dans  le  type  ,  le 
genre,  le  style  de  la  sculpture  elle-même,  qu'on  peut  songer 
ici  à  trouver  les  traces  d'une  date. 

On  peut  voir,  sous  le  porche  de  Sainte-Trophime  d'Arles, 
sur  le  côté  flanc  qui  forme  avancement  près  de  la  petite 
porte  d'entrée  du  côté  de  l'évangile,  une  scène  qui  ressemble 
fort  à  l'une  de  celles  du  bas-relief  de  Gravières.  Ce  morceau 
de  sculpture  me  frappa  fortement  et  j'emportai  de  mon 
voyage  d'Arles  la  persuasion  d'avoir  vu ,  sous  le  porche  de 
Sainte-Trophime,  un  travail  d'une  frappante  ressemblance 
de  genre  avec  celui  du  bas-relief  de  mon  église  et,  par  suite, 
la  pensée  que  ces  deux  œuvres  pourraient  bien  être  d'une 
même  époque,  si  ce  n'est  du  même  ciseau. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  voir  dans  mon  humble  église 
de  village  ,  une  œuvre  assez  remarquable  de  la  fin  du 
xu®  ou  du  commencement  du  xui*  siècle  ;  et  c'est  comme 
telle  que  je  la  signale  à  l'attention  des  hommes  épris  de 
l'amour  de  la  science  qui  se  passionnent  et  se  délectent  dans 
les  nobles  recherches  et  études  de  l'art  chrétien. 


L'abbé  Canaud  , 

Curé  de  GravièrM  (Ardèche). 
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RÉPONSE    AU    QUESTIONNAIRE    ARCHÉOLOGIQUE 
DE  U^  l'ÉTÊQUK  de  IOHBS  (1). 


Le  peiit  village  de  Lirac,  de  lAraeo,  suivant  les  uns,  de 
ÂlheracOy  suivant  les  autres,  date,  pour  le  moins  du  IX^  siècle  ; 
on  voit,  aux  archives  départementales  de  VaucltLse ,  Toriginal 
d'un  acte  de  914,  qui  porte  donation  du  village  de  Lirac  ,  en 
faveur  de  Téglise  cathédrale  d'Avignon.  Plus  tard ,  en  IIM, 
Alphonse  II ,  comte  de  Toulouse  ,  donna  le  château  de  Lirac 
(caslrum  de  Liraco)  à  Isnard  de  Laudun,  bénédictin  de  Saint- 
André  de  Villeneuve  et  prieur  dudit  Lirac.  Du  reste,  86  ans 
auparavant ,  le  pape  Gélase  II  mentionnait  l'église  de  Uràc 
comme  l'une  de  celles  qui  dépendaient  du  monastère  de 
Saint-André. 

Malgré  cela,  le  village  {mlla)  n'avait  pas  cessé  d'appartenir 
à  l'Église  d'Avignon,  puisque,  en  1155,  Adrien  IV  en  confir- 
mait la  possession  à  Geoffroy,  évéque  de  cette  ville.  (Collec- 
tions manuscrites  de  Tabbé  de  Massillian ,  mns.  de  la  Bibl. 
publ.  d'Avignon ,  6*«  vol. ,  intitulé  :  Diocèse  d'Avignon). 
En  4636  ,  d'ailleurs  ,  le  petit  fouilU  du  diocèse  d'Avignon 
constatait  que  le  prieur  de  Lirac  était  tenu  de  faire  hommage 
à  l'archevêque  d'Avignon,  pour  tous  ses  biens  et  possessions, 
audit  lieu.  Prioratus  deAlheraco  pertinet  ad  abbatem  Sancti 
André»,  et  Prior  tenetur  facere  homagium  ni*<>  et  R"»  D.  D. 
Archiepiscopo  Avenionensi,  et  recognoscerequidquid  tenet  et 
possidet  de  dicto  loco  (Extrait  du  livre  intitulé:  Status  Sccle- 


(i)  L*impr«80ion  do  oettt  réponM  a  été  Yotéo  par  ta  Comité  de  VArt 
Chrétien. 
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fiiarom  Aren.  et  Diœc.  inceptns  anno  1636  (mns.  de  la  Bibl. 
d'Avignon). 

Le  Tillage  de  Lirac  est  à  15  kilomètres  d'Avignon  ,  de 
Tautre  côté  da  Rhône  ,  entre  Tavel  et  Saint-Laorent-des- 
Arbres,  dans  le  département  du  Gard.  Le  vaste  plateaa  à  l'ex- 
trémité duqael  il  est  situé  part  da  pied  des  collines  calcaires 
dont  le  versant  occidental  forme  les  vallées  de  Valligaières  et 
dePouzilhac  ,  et,  s'abaissant  insensiblement  par  le  bois  de 
Clary  et  les  vignobles  de  Troulepuy,  et  non  Tralepuy,  (Tran- 
lou-pieu,  en  langue  provençale) ,  s'en  va  expirer  sous  les 
murs  de  Roquemaure,  dans  les  jardins  de  TnieiL 

Lirac  était  entouré  de  remparts ,  comme,  du  reste ,  toutes 
les  communes  de  l'ancien  diocèse  d'Avignon  ;  mais  ces  rem- 
parts étaient  tout  au  plus  bons  pour  résister  aux  fiécbes  des 
archers  ou  aux  projectiles  des  pertuisanes. 

Sa  population  eut  grandement  à  souffrir  pendant  les 
guerres  de  religion  du  XVP  siècle.  C'est  à  cette  époque 
qu'elle  trouva  une  retraite  sûre  dans  une  vaste  excavation 
des  montagnes  de  son  terroir,  appelée  la  Grande-Baume  (1). 

Retirée  sous  les  voûtes  de  cette  grotte ,  et  gr&ce  aux  pro- 
visions de  toute  nature  qu'elle  prenait  soin  d'y  conserver, 
grâce ,  surtout,  à  la  citerne  qu'elle  y  avait  creusée  pour 
recevoir  l'eau  qui  suintait  à  travers  les  pierres,  elle  était  en 
mesure  de  braver  lea  rigueurs  d'un  blocus  et  de  soutenir  on 
siège. 


ÉGLISE  DB  LIRAC 

Style  db  l'£dipicb.  ~  L'église  de  Lirac ,  d^arehiteeture 
romane ,  a  subi ,  &  travers  les  siècles,  un  grand  nombre  de 
modiûcations.  Ainsi,  au  temps  présent,  c'est-à-dire  dès  4859, 


(i)  Le  met  baume  signifie  :  crotte.  On  lit»  en  effet,  dans  le  Glossaire  de 
Dttcange:  BalmOj  Cavema,  in  rupe  excUa,  excavatap  tome  L 
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et  les  années  suivantes ,  son  abside  a  été  ac^andie  et  ornée 
d'un  large  deambulatorium  ;  sept  vitraux  décorent  le  chœur; 
deux  ,  chacune  des  chapelles  latérales  de  la  Trés-Sainte 
Vierge  et  de  Saint-Joseph  ;  un  douzième  éclaire  la  tribune 
placée  sur  la  porte  d'entrée  de  Téglise  ;  un  treizième,  la 
chaire. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  renouvelé  tout  le  mobilier  : 
la  chaire  ;  les  trois  tables  de  communion  ;  le  pourtour  des 
fonts-baptismaux,  le  bénitier  ;  le  tout  en  fonte  et  en  bronze^ 
décoré  et  fourni  par  une  des  grandes  maisons  de  Lyon.  On  a 
fait  restaurer  les  tableaux  représentant  :  saint  Pierre-aux- 
Liens,  patron  de  la  paroisse,  et  dominant  autrefois  le  chœur  ; 
saint  Dominique ,  recevant  le  saint  Rosaire  ;  la  résurrection 
de  Lazare ,  toile  qui  parait  être  précieuse  ;  le  doute  de 
saint  Joseph  ;  saint  Roch  ;  la  Vierge  présentant  son  divin 
Fils  à  des  anges.  Avec  le  seul  secours  des  paroissiens,  il  a  été 
donné,  au  curé  actuel,  de  pouvoir  dépenser  22,000  francs, 
pour  la  modification  ou  l'ornementation  de  l'église  parois- 
siale de  Lirac.  La  sacristie  a  été  refaite  à  neuf.  La  misère  a 
envahi  maintenant  cette  paroisse ,  elle  n'a  qu'à  vivre  de  ses 
jours  de  prospérité  passée. 

Crypte.  —  L'église  de  Lirac  surmonte  une  vaste  crypte. 
On  en  trouve  la  mention  suivante  dans  le  procès-verbal  d'une 
visite  pastorale  de  Mgr  de  Gontieri,  enl707(O-  Dans  le  même 
manuscrit  est  relatée  une  visite  faite  à  la  Sainte-Baume,  par 
les  ordres  du  même  évéque  qui ,  cinq  ans  après ,  voulut  la 
visiter  par  lui-même. 

,«  Â  1  autel  des  âmes  du  Purgatoire,  sous  le  grand  autel,  il 
»  y  manque  une  pierre  sacrée  et  une  nappe  d'une  grosse 
»  toile  cirée  ;  le  restant  de  l'autel  est  en  bon  état,  et  mondit 
»  seigneur  a  ordonné  que  la  Confrérie  des  âmes  du  Purga- 
»  toire,  établie  au  dit  autel,  le  pourvoira  d'une  pierre  sacrée 
»  et  d'une  nappe  fixe  de  toile  cirée.  » 


<1)  Manuscrit  orignal  il«  1«  Bibliothèque  publique  4'Avignon. 
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Le  28  décembre  4868,  un  prêtre,  maître  des  cérémonies  et 
bénéficier  de  l'église  métropolitaine  d'Avignon,  architecte  et 
arcliéologue  distingué,  auquel  je  fis  visiter  notre  crypte ,  en 
compagnie  d'un  de  ses  amis,  fit,  dans  ladite  crypte,  une  trou- 
Taille  qui  me  parut  très-précieuse  pour  l'art  chrétien.  Il 
découvrit,  sous  la  couche  de  chaux  qui  couvre  les  murs  de  ce 
sanctuaire  souterrain,  de  magnifiques  fresques,  qu'à  première 
vue  ,  il  estima  remonter  au  XIII*  siècle.  Les  fragments  qui 
purent  ôlre  décroutés  représentent  :  l'un  un  ôvèque,  l'autre, 
un  apOtre,  tous  deux  largement  nimbés. 

Cette  crypte  semble  remonter  elle-même  au  XIII«  siècle 
pour  le  moins.  Elle  est  d'une  architecture  excessivement 
simple  et  sans  apprêts  ,  qui  tient  le  milieu  entre  le  roman 
primordial  et  le  roman  secondaire,  quoique  pins  rapprochée 
de  ce  dernier,  cependant.  C'est  là,  très-probablement,  l'église 
primitive  d^Lirac,  que  les  paroissiens  se  plaisent  à  appeler 
Yéglise  Samt'-Niœlas. 

Consécration.  —  L'église  paroissiale  actuelle  a  été  sûre- 
ment consacrée.  On  ne  trouve  aucune  trace  ^e  procès-verbal 
de  cette  consécration,  mais,  en  décroutaut  la  plus  ancienne 
couche  de  ciment  sur  les  parois  de  l'église,  on  a  découvert, 
très-bien  conservées  et  intactes  ,  les  quatorze  croix  de  consé- 
cration ,  et  cela  en  faisant  réparer ,  de  fond  en  comble,  il  y 
a  quinze  ou  seize  ans ,  la  voûte  de  l'église ,  crevassée  de 
toutes  parts,  et  avec  elle,  les  murs  latéraux,  pour  les  mettre 
en  harmonie  avec  le  chœur,  complètement  renouvelé. 

Sur  les  murs  réparés  à  neuf,  on  a  fait  peindre  les  quatorze 
croix  sus-mentionnées,  en  conservant  la  même  dimension  de 
diamètre  et  la  même  forme  qu'elles  avaient  primitivement , 
et,  autant  qu'il  a  été  possible,  à  la  même  place. 

Reliquaires.  —  L'église  de  Lirac  possède  deux  reliquaires, 
mais  vides  des  reliques  qui  en  ont  été ,  très-certainement , 
soustraites.  Dans  les  vieux  papiers  des  archives  paroissiales» 
il  existe  on  diplôme  d'authenticité  des  reliques  de  saint  Pierre, 
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notre  patron,  délivré  à  Rome  le  14  avril  4849,  et  approuvé 
pour  leur  exposilion  à  la  vénération  des  fidèles,  par  M.  Privât, 
vicaire-général,  à  la  date  du  4  5  septembre  1856.  Le  curé  actuel 
n*est  arrivé  à  Lirac,  qu'en  1858  ;  que  sont  devenues  ces  pré- 
cieuses reliques  ?  Elles  n'ont  pas  été,  très-certainement  dépo- 
sées sous  la  pierre  sacrée  du  maitre-aulel,  puisque  on  a  fait 
démolir,  changer  et  restaurer  ledit  autel  ,  sans  faire  aucune 
découverte  de  ce  genre. 

Dans  la  Table-répertoire  des  actes  principaux  contenus 
dans  les  anciens  registres  de  TArchevêché  d'Avignon,  et 
dont  il  est  fait  mention  ci-dessus,  on  trouve  que  plusieurs  reli- 
ques étaient  vénérées  &  la  Sainte-Baume.  Voici  les  termes  du 
manuscrit  :  «  De  4712  à  1717,  le  frère  Bruno  fit  reconnaître 
»  par  Tarchevôché  d'Avignon ,  les  reliques  vénérées  à  la 
>  Sainte-Baume,  au  nombre  desquelles  se  trouvait  trés-pro- 
»  bablement  la  tête  de  sainte  Àquila,  martyr.  » 

Or,  dans  les  ruines  amoncelées  de  la  Sainte-Baume,  on  a 
eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  à  la  grande  surprise  géné- 
rale, en  compagnie  de  grosses  pierres  de  taille,  un  grand  reli- 
quaire en  forme  de  tombeau  de  30  à  35  cent,  de  hauteur  sur 
25  de  largeur.  Ne  seraient-ce  pas  là  les  reliques  mentionnées 
par  la  Table  répertoire  de  1718.  »  ^ 

Plan  de  l*église.  —  C'était  un  carré  long,  il  y  a  45  ans  , 
parfaitement  orienté,  de  22  mètres  de  longueur  jusqu'aux 
marches  du  sanctuaire,  et  de  7  de  largeur  ;  Chœur,  9  mètres 
de  profondeur. 

Le  portail  de  l'église  élevé  de  huit  marches  au-dessns  du 
sol  de  la  place  est  du  roman  secondaire  ;  il  a  2"80  de  hau- 
teur sur  4 "60  de  largeur.  La  façade  autrefois  fortifiée  est 
construite  en  petites  pierres  carrées  de  teinte  noire  qui  sem- 
blent empruntées  aux  vieilles  tours  de  Saint-Laurent-des- 
Arbres  ;  une  flèche  de  mauvais  goût  de  six  à  sept  mètres  de 
haut  est  accroupie  sur  le  haut  de  la  façade.  Les  murs  de 
l'église  ont  1b50  à  2  mètres  d'épaisseur.  Les  fouilles  qui 
furent  faites  à  l'occasion  de  la  construction  du  nouveau 
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sanctuaire,  mirent  à  joar  an  chemin  souterrain  qoi,  partant 
de  la  crypte ,  aboutissait  à  un  moulin  silué  à  sept  ou  huit 
cents  mètres  de  distance.  Ce  chemin  n'aurait-il  pas  été  un 
moyen  de  défense  et  d'approrisionnement  ? 

Le  chœur  actuel  est  en  hémicycle,  avec  coapole  en  forme 
de  coquille,  et  derrière  cette  coupole  supportée  par  quatre 
colonnes  rondes  à  chapiteaux  non  sculptés,  une  voûte  à  ner- 
vure ;  les  piliers  de  l'église,  qui  soutiennent  le  nouveau  chœur 
existent  depuis  des  siècles  et  ont  4»50  à  2  mètres  d'épaisseur. 
Sept  fenêtres  cintrées  sont  ornées  de  trois  vitraux  à  person- 
nages, saint  Pierre,  sainte  Vierge  Immaculée,  saint  Joseph, 
et  de  quatre  vitraux  en  verres  de  couleur  ;  un  vitrail  sur  la 
tribune,  sur  le  portail  roman  de  l'église,  représentes.  Victor. 

Les  chapelles  latérales^  dédiées  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint 
saint  Joseph,  ont  deux  vitraux  chacune,  à  sujets  symboliques  : 
Cœur  de  Jésus,  Cœur  de  Marie,  Lys,  Rose  mystique. 

Le  toit  de  l'édifice  est  aigu,  du  couronnement  du  chœur 
à  la  tribune  ;  sur  le  portail  de  l'église,  il  est  plat. 
Les  matériaux  et  l'appareil  des  murs  et  de  la  voûte  de  l'église 
jusqu'au  chœur,  sont  en  petites  pierres  noires  carrées. 

L'édifice  n'a  point  de  contrefort  ;  aucune  sculpture  ;  pein- 
ture ordinaire  à  la  chapelle  de  la  Vierge  avec  deux  médail- 
lons :  Marie  à  l'école  de  sainte  Anne,  sa  mère  ;  saint  Joachim 
bénissant  la  Vierge-Immaculée.  Imitation  de  la  même  pein- 
ture à  l'autel  de  Saint-Joseph ,  deux  médaillons  :  Jésus  à 
l'atelier  de  saint  Joseph  ;  Mort  de  saint  Joseph  ;  les  médail- 
lons sont  de  chaque  côté  des  deux  chapelles ,  aux  piliers  de 
l'épaisseur  susdite. 

A  l'extérieur  de  l'église ,  au  quartier  Font-baisse  existe 
un  monument  &  quatre  colonnettes ,  c^orium  qui  a  coûté 
i.SOO  fr.  Le  si^et  en  est  la  Mère  de  Consolation,  en  fonte 
dorée. 

Une  pierre  tombale  se  voit  sur  la  crypte ,  elle  est  sans 
inscription  et  porte  un  anneau  de  fer  visible  sur  le  pavé  de 
l'église. 
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LA  SAINTE-BAUME 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  fait  le  pèlerinage  des  lieux-* 
saints  de  Provence  et  de  ceux  d'Italie,  peuvent  se  faire,  à  la 
vue  de  la  grotte  dé  Lirac,  une  idée  exacte  de  la  Sainte-Baume 
de  la  Madeleine  et  du  Sagro  speco  de  S.  Benoit. 

On  y  arrive  en  une  demi-heure  de  la  paroisse  par  un 
petit  vallon,  sans  habitation,  sans  cours  d'eau,  avec  quelques 
maigres  ombrages,  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  par  une 
colline  entièrement  dénudée  et  resserrée  dans  toute  sa  lon- 
gueur entre  deux  autres  collines  couvertes,  à  peine,  de  la 
légère  Terdure  de  quelques  buissons.  Point  d'horizon  :  tout 
y  est  borné,  étroit,  sans  ampleur  ;  l'azur  même  du  firmament 
semble  s'y  rétrécir  entre  les  sommets  abruptes  des  hauteurs 
qui  paraissent  le  toucher.  Le  site  est  morne,  désert,  solitaire  : 
tous  les  bruits  y  expirent.  On  dirait  que  la  végétation  elle- 
même  y  éprouve  des  difficultés  pour  atteindre  son  dévdop- 
pement  naturel. 

Les  modestes  constructions  d'un  ermitage  qui  se  compose 
d'une  cuisine,  d'une  salle  à  manger,  et  de  deux  chambrettes, 
le  tout  propre  et  très-convenable,  servent  de  clôture  à  la  grotte 
vénérée.  A  son  aspect,  le  cœur  se  dilate  et  l'on  oublie  bjen 
vite  et  les  aspérités  de  la  route  et  la  tristesse  du  panorama. 
Puis  quand  on  a ,  par  un  chemin  actuellement  carrossable 
jusqu'au  plateau  et  qui  a  remplacé  une  rampe  tr%s-raide  et 
montant  en  zig-zag,  quand  on  a  atteint  la  demeure  érémi tique 
et  que  Ton  est  en  face  d'une  nouvelle  voie  qui  amène,  en  une 
seconde,  au  seuil  d'un  tunnel  tout  récemment  pratiqué  dans 
le  roc  le  plus  dur  et  qui  donne  accès  à  la  Sainte-Grotte,  Ton 
se  sent  pénétré  d'un  religieux  respect  et  avant  que  l'œil  ait 
découvert  l'image  de  Marie,  on  sent  que  l'on  se  trouve  dans 
un  de  ses  sanctuaires  de  prédilection,  dans  la  vénérable  et 
Samte-Baume^  dont  nous  allons  esquisser  l'histoire  : 
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1<»  En  Tannée  16&7,  an  jeudi,  16  da  mois  de  mois  de  mai, 
Joseph  Queyranne,  fils  d'Antoine ,  liabitant  deLîrac,  âgé 
d'environ  30  ans,  travaillait  à  un  foar-à-chaux,  à  la  Ck>mbe 
de  Valauronse»  avec  qnatres  autres,  savoir  :  François 
Queyranne,  Raymond  et  Jean  Sauvages,  père  et  fils,  et 
Pierre  Maurin ,  valet  de  Sébastien  Michel.  Ayant  été  obligé 
par  un  temps  de  pluie  et  de  tonnerre ,  de  se  mettre  à  cou- 
vert dans  la  Grande-Baume ,  ses  quatre  camarades  s'étant 
endormis,  ledit  Queyranne,  qui  était  attaqué  du  haut  mal, 
deux  ou  trois  fois  par  semaine ,  ressentant  les  approches  de 
son  attaque,  commença  à  se  promener  à  grands  pas,  d*uu 
bout  i  l'autre  de  la  Baume ,  quand ,  tout  d'un  coup ,  à  la 
lueur  d'un  éclair,  il  vit  paraître  dans  un  petit  trou  du  rocher 
une  image  de  la  Sainte-Vierge  de  marbre  ou  d'alb&tre , 
tenant  son  fils  sur  le  bras  droit,  d'un  pan  de  hauteur,  très- 
bien  taillée  ;  il  la  prit  et  la  tira  avec  peine,  car  l'ouverture 
était  petite  (quoique,  par  la  dévotion  des  personnes  de  cette 
terre,  elle  soit  i  présent  bien  grande)  ;  il  la  cacha  dans  sa 
besace,  la  porta  chez  lui,  où  il  la  garda  trois  jours  sans  rien 
dire  ;  mais  l'ayant  déclaré  à  Guillaume  Queyranne,  son  frère 
aine  et  celui-ci  à  M.  le  Prieur  ;  ce  dernier  fut  la  prendre 
dans  leur  maison  et  la  porta  décemment  à  l'église  (0- 


(1)  Extrait  cTim  Mémoire  qui  fût  écrit  sur  parchemin ,  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  l'événement  et  déposé,  par  les  soins  du  desservant  actuel  de 
Lirao.  aux  archives  de  l'église  paroissiale. 

D'après  les  actes  des  divers  synodes  diocésains  tenus  à  Avignon,  notam- 
ment de  ceux  de  1600,  1613,  1669  et  1712 ,  il  est  constant  qne  le  curé  de  Litac 
était  en  même  tempe  prieur  dudit  lieu.  D'anciens  livres  de  baptême  de  cette 
paroisse  donnent  les  noms  des  prieurs,  depuis  1675  jusqu'en  1790. 

Le  registre  dea  délibérations  du  conseil  ecclésiastique  chargé  par 
M.  Roux,  administrateur  epostolique  des  diocèses  d*Avignon  et  de  Cavaillon, 
du  goueernement  du  diocèse  d^A  vignon,  porte  concession  de  pouvoirs  ordi- 
naires et  extraordinaires,  le  12  octobre  1796,  à  M.  Guiber^  curé  de  Saint- 
Géniès-de-Comolas,  pour  les  paroisses  de  Montfaucon,  Roqueroaure,  Tavel, 
Saint-Laurent-des-Arbres  et  Lirac  et  le  2  mai  1799,  à  M.  de  Lancette,  curé  de 
Lirac,  pour  ledit  Lirao  et  Tavel  (archive»  de  Tarcbevéché  d^Angnoiii. 
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^  A  répoque  de  la  découverte  sus-mentîonnée ,  l'arche- 
Yéqne  d'Arignoa  était  un  noble  jarisconsalle  Bolonais ,  da 
nom  de  César-Argelli  de  Paltronis,  qai  résidait  à  Rome  an 
moment  de  sa  préconisation ,  et  qui  y  fut  sacré  en  1647.  Il 
fit  son  entrée  à  Avignon  le  1*'  juillet  de  la  môme  année. 

M.  le  prieur  de  Lirac ,  en  compagnie  de  Queyranne ,  se 
présenta  dans  le  courant  dudit  mois  à  l'archevêché  ;  reçu  par 
le  nouvel  évéque,  il  raconta  la  découverte  faite  dans  la  grotte 
et  fit  remise  du  procés-fverbal  dressé  à  ce  sujet. 

L'archevêque  ordonna  Térection  d'une  chapelle  dans  la 
Baume^  sous  le  titre  de  :  Mater  ConsolationU ;  députa,  pour 
commissaire,  Messire  Ruffi  qui  partit,  le  lendemain,  de  Lirac, 
en  procession  solennelle  avec  la  musique,  au  bruit  des  boites 
et  avec  un  concours  extraordinaire  de  peuple  de  tout  le  voi- 
sinage, rapportant  la  sainte  image,  à  la  Grandet-Baume.  On 
bénit  la  chapelle  et  la  Sainte-Messe  y  fut  célébrée  le  Ujuil- 
M  4647. 

La  chose  divulguée,  on  accourut  de  toutes  parts.  On  fit 
dire  à  la  Sainte-Grotte  plusieurs  neuvaines  de  messes,  et 
il  y  arriva  des  guérisons  miraculeuses  dont  les  attestations 
furent  couchées,  avec  le  verbal,  dans  un  livre  qui  fait  men- 
tion, particulièrement,  de  la  guérison  entière  d'un  nommé 
Pierre  Melet,  de  Pierrelatte,  atteint  du  haut  mal.  A  propos 
du  mémoire  écrit  sur  parchemin,  concernant  la  découverte 
de  la  statue  de  Notre-Dame  de  Consolation  cité  plus  haut, 
voici,  au  sujet  de  certains  faits  miraculeux,  ce  qu'on  peut  lire 
au  verso  dudit  parchemin  sur  lequel  est  écrit  le  mémoire. 

«  Ledit  mémoire  fut  écrit  de  la  main  de  M.  de  Romieu, 
»  ancien  seigneur  de  Lirac,  et  a  été  trouvé,  dans  ses  papiers, 
»  par  M.  de  Brignan,  trente  années  après  la  mort  de 
»  M.  de  Romieu,  qui  avait  une  dévotion  particulière  à  la 
»  Sainte-Baume,  qu'il  avait  fait  fermer  de  la  muraille  qui 
»  s'y  trouve,  à  présent  €  ce  mur  n'existe  plus. 

»  Depuis  environ'  quinze  années,  la  sainte  Vierge  a  fait 
>  des  miracles  extraordinaires  dans  cette  Sainte-Baume. 
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»  Plasieurs  personnes  attaquées  da  mal  épileptiqae  8*y  étant 
»  vouées  et  des  personnes  qui  n'j  voyaient  pas  se  conduire  ont 
»  été  guéries  et  ont  recouvré  la  vue.  Les  communautés  de 
»  Saint-Laurent  et  de  Lirac  attaquées  par  des  fièvres 
»  malignes,  ont  été  délivrées  de  ces  maux  contagieux  par 
»  rintercession  de  la  sainte  Vierge,  comme  il  parait  par  les 
»  tableaux  de  leurs  vœux  I  » 

Ces  tableaux,  hélas  I  ont  dû  disparaître  dans  la  tourmente 
de  4793.  —  Hais  la  Révolution  n'a  pu  faire  disparaître  ni  la 
Sainte-Image,  ni  la  Sainte-Baume  ;  elle  n'a  pu  détruire 
l'Ermitage,  ni  surtout,  éteindre  dans  le  cœur  des  pieux 
habitants  de  Lirac,  le  culte  do  la  Mère  de  ConsolaUon. 

S^  Le  premier  gardien  de  la  Sainte-Baume  fut  Joseph 
Qneyranne,  le  môme  jeune  homme  qui  avait  eu  le  bonheur 
de  faire  la  découverte  de  la  Sainte-Image.  Épileptique 
auparavant ,  et  sujet  aax  attaques  de  cette  triste  maladie 
deux  ou  trois  fois  la  semaine  ,  il  n'en  ressentit  aucune 
atteinte  pendant  une  année  entière,  après  sa  découverte  ; 
mais  ayant  manqué  au  vœu  qu'il  avait  fait  de  passer  le  reste 
de  ses  jonrs  au  service  de  la  sainte  Vierge,  dans  cette  Baume^ 
sous  l'habit  d'ermite,  il  retourna  à  son  premier  train  de  vie; 
trois  ans  après ,  son  mal  le  reprit  et  il  fut  trouvé  mort  dans 
la  terre  de  la  Gramenasse. 

En  1708,  pendant  que  Mgr  de  Gontieri  faisait  la  visite  de 
l'église  paroissiale  de  Lirac,  l'abbé  de  la  Baume,  Elzéar  des 
Achards,  son  vicaire-général,  mort  en  1741,  évéque  d'Hali- 
carnasse,  in  partibus,  et  visiteur  des  missions  de  la  Chine, 
à  Cochin  ,  dans  l'empire  d'Annam ,  fut  chargé  de  faire  la 
visite  de  la  Sainte-Baume.  Or,  voici  ce  qu'on  lit  dans  un 
manuscrit  original  de  la  Bibliothèque  publique  d'Avignon, 
intitulé:  Visite  générale  du  diocèn  d'Avignon  faite  par 
Mgr  de  Gontieri,  en  4707,  et  qui  fait  connaître,  sinon  le  suc- 
cesseur immédiat,  du  moins,  un  des  plus  rapprochés  succes- 
seurs de  Joseph  Queyranne ,  comme  gardien  de  la  Sainte- 
Baume  : 
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«  Ledit  sieur  de  la  Baame  commis  et  député  avec  moi, 
»  pro-secrélaire  (1),  nous  nous  sommes  transportés  à  Ther- 
»  mitage  de  Notre-Dame  de  Consolation.,..  Cet  hermitage  est 
»  situé  dans  des  grands  creux  de  rocher,  au  plus  haut  de  la 
»  montagne.  L'autel  qui  est  construit  dans  une  grande  grotte, 

>  est  orné  avec  tous  les  ornements  nécessaires  pour  y  dire  la 

>  messe.  Cette  solitude  est  habitée  par  deux  hermites  (2) , 
»  qui  mènent  une  vie  édifiante  et  attirent  à  leur  chapelle 
»  beaucoup  de  dévotion.  Mondit  Seigneura  été  très^salisfait 
»  de  la  relation  que  ledit  sieur  de  la  Baume,  visiteur,  lui  a 
»  fait.  » 

L'un  de  ces  ermites  sus-dénommés  portait  un  grand  nom, 
à  en  juger  par  les  anciens  livres  mortuaires  de  la  paroisse. 
On  trouve,  en  effet,  dans  ces  registres  sous  la  date  du  25  mai 
1753,  Tacte  de  décès  du  Frère  Hugues  Bruno  de  Perrin-de- 
Bagarre,  du  lieu  de  Bourguet,  en  Provence,  solitaire  en  la 
Baume  (terrair  de  Urac),  mort  à  l'âge  de  80  ans. 

Cinq  ans  après ,  Mgr  de  Gontieri  voulut  visiter  la  Sainte- 
Baume  par  lui-même  et  donner,  par  son  exemple,  une  impul- 
sion nouvelle  à  la  dévotion  publique  envers  Notre-Dame  de 
Consolation.  Or,  le  nom  du  mêm^  Bruno  a  été  consigné  dans 
les  procès-verbaux  des  visites  pastorales  du  même  évéque,  à 
la  date  du  16  octobre  4712. 

Voici,  en  effet,  ce  qu'on  y  lit  : 


(1)  Le  pro-secrétaire  était  M.  Philip,  qui  aidait  son  père  François  Philip 
secrétaire  et  chancelier  de  l'archevêché.  Alors  comme  aujourd'hui  du  reste 
(en  Italie),  le  chancelier  des  évôchés  est  toujours  nn  laïque,  tandis  que  les 
fonctions  de  secrétaire  particulier  des  évéques ,  sont  réservés  à  un  prêtre. 

(î)  Sur  un  manuscrit  institulé  :  Table  répertoire  des  actes  principaux 
contenus  dans  les  anciens  registres  de  l'archevêché  d'Avignon,  j'ai  trouvé, 
indiqué  de  J705  à  1709.  le  procès-verbal  d'assignation,  vers  1706  de  l'ermitage 
de  Notre-Dame  de  Consolation  du  lieu  de  Lirac  au  frère  Arsène,  certaine- 
ment donc  \q  frère  Arsène  est  désigné  dans  le  mot  deux  ermites,  dans  le  pro- 
cès-verbal de  la  visite  pastorale  de  Mgr  Gontieri  en  1708,  et  était  à  cette 
époque  le  compagnon  de  solitude  du  frère  Bruno, 
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€  Ce  prélat  s'est  transporté,  avec  sa  suite  ordinaire ,  à  la 

»  SaifUc-Baume  ,  où  plasieurs  habitants  l'ont  aussi  accom- 

»  pagDé ,  et  étant  arrivé  dans  la  grotte  où  est  la  chapelle , 

»  Monseigneur  a  dit  les  Litanies  de  la  Vierge,  avec  VAve  Maris 

»  Stella.  Après  quoi  ,  il  a  visité  Tau  tel ,  qu'il  a  trouvé  bien 

»  orné,  avec  propreté,  et  enrichi  de  plusieurs  marques  de  la 

>  dévotion  des  fidèles,  qui  ont  fait  présent  à  cet  ermitage  de 
»  chasubles  très-propres  ,  d'un  calice  et  d'autres  ornements 
»  d'église  considérables. 

»  Le  Frère  Brunit,  qui  occupe  cette  solitude,  aoec  deux  autres 

>  Frères ,  a  conduit  Monseigneur  dans  des  rochers ,  où  leurs 
»  chambres  sont  situées,  et  Monseigneur  ayant  été  édifié  de 
»  voir  la  régularité  qui  parait  dans  cet  ermitage,  il  a  exhorté 
»  ces  solitaires  de  persévérer  dans  leur  vie  austère,  et  il  les 
»  a  quittés  pour  revenir  à  Lirac.»  (Archives  de  l'archevêché 
d'Avignon). 

Après  le  souvenir  du  frère  Bruno ,  celui  de  Guillaume 
Leydier  a  laissé  le  plus  de  regrets  à  la  paroisse  de  Lirac.  Il  y 
mourut  le  4«' janvier  4820,  après  un  séjour  de  quarante  ans, 
dans  l'ermitage  de  la  Sainte-Baume. 

Son  compagnon  et  son  survivant,  Joseph  Bruno,  9i  étèappa- 
remment  le  dernier,  puisqu'après  1830,  par  arrêté  du  préfet, 
il  fut  obligé  d'abandonner  cet  asile.  Depuis  lors,  ce.bùliment, 
presque  tout  en  ruines ,  vient  de  se  relever  comme  miracu- 
leusement, et  la  Sainte-Baume,  réduite  à  un  plus  triste  état 
encore,  se  montre,  à  celte  heure,  plus  belle,  plus  imposante, 
plus  majestueuse  que  jamais  ! 


VIDAL, 

Curé  de  Lirac. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 
I»U  COMITÉ  DE  L*ART  CHRÉTIEN. 


N*>  33.  —  Séance  du  /"  juillet  4880,  —  M.  Gareiso  lit  un 
travail  intilalé  :  Comparaison  des  types  païens  et  des  types 
chrétiens ,  dans  lequel  est  parfaitement  établie  la  supériorité 
de  ces  derniers,  même  à  l'époque  où  l'art  chrétien  passe 
pour  n'avoir  pas  toute  la  perfection  de  Tart  antique  ;  ce  tra- 
vail sera  inséré  au  Bulletin, 

M.  l'abbé  Âzaïs  offre  ensuite  une  page  d'histoire  locale, 
intitulée  :  Un  maître  de  l'ancien  collège  des  arts  de  Nimes  ; 
il  s'agit  de  Plantavit  de  la  Pause  devenu  plus  tard  évéque  de 
Lodëve. 

M.  le  secrétaire  communique  au  Comité  une  étude  sur 
le  prieuré  Grandmontain  de  Montésargues,  près  de  Tavel  ; 
cette  étude  a  été  imprimée  dans  notre  dernier  Bulletin  ; 
l'auteur ,  M.  Beauquier ,  a  été  nommé  membre  corres* 
pondant. 

M.  l'abbé  René  a  reçu  le  même  titre  à  la  suite  de  ses 
recherches  sur  l'établissement  des  Joséphistes  à  Bagnols  ; 
par  une  lettre  subséquente,  M.  René  nous  annonce  renvoi 
prochain  de  deux  autres  documents  destinés  à  compléter  leç 
pièces  relatives  à  ces  prêtres  et  au  collège  qu'ils  dirigeaient  à 
Bagnols. 

Le  Comité  s'est  préoccupé  de  la  disparition  de  plusieurs 

Sortraits  des  évêques  de  Nimes  qui  se  trouvaient  autrefois 
ans  la  salle  capitulaire  de  la  cathédrale.  M.  le  chanoine 
Gilly  s'est  chargé  de  les  rechercher  et  a  pu,  quelques  jours 
après,  faire  connaître  que  ces  tableaux  étaient  à  la  disposition 
du  Comité,  en  lieu  sûr. 

Une  autorisation  a  été  donnée  &  M.  le  curé  de  Bagnols 
pour  les  peintures  projetées  dans  l'église  de  cette  paroisse, 
à  la  condition  que  ce  travail  serait  exécuté  sous  la  surveil- 
lance de  notre  collègue  M.  Alègre. 

Depuis  lors,  en  l'absence  du  Comité,  mais  sur  une  convo- 
cation d'urgence  d'un  certain  nombre  de  membres,  pareille 
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aatorisation  a  été  donnée  pour  des  peintures  à  exécuter 
dans  l'église  de  Saint- Vincent,  près  de  Jonqnières,  après 
discussion  et  modification  des  plans. 


N®  34.  —  Séance  du  4  novembre  4880.  —  M.  le  Secré- 
taire signale  le  riche  don  qae  M.  Gareiso,  yice-président  du 
Comité  ,  vient  de  faire  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  Près 
de  cent  volâmes  nous  sont  ainsi  arrivés  »  parmi  lesquels  il 
importe  de  signaler  S7  volumes  des  Annales  archéologiques 
de  Didron  ,  29  volumes  de  la  re?ue  VAri  chrétien ,  ce  qui  a 
paru  depuis  1862  du  Bulletin  monumental ,  deux  années  du 
Moniteur  de  l* Archéologue  Ae  Montauban,  divers  ouvrages  ou 
brochures  d'archéologie,  quelques  numéros  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  fiéziers  ,  YOmatus  EccUsiasticus 
de  1591,  etc. 

Le  Comité  a  vivement  remercié  son  vice-président  et  a 
décidé  d'employer  une  partie  de  ses  fonds  à  compléter  les 
ouvrages  qui  sont  encore  en  cours  de  publication. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  employée  à  Texamen  de  plu- 
sieurs réparations  de  peu  d'importance  en  diverses  localités 
du  diocèse.  M.  Fajon,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Nimes, 
a  été  membre  du  Comité. 


N<»  35.  —  Séance  du  i  décembre  4880.  —  Une  lecture  a 
été  faite  sur  l'arbre  de  Jessé ,  sculpté  dans  le  sanctuaire  de 
l'église  de  Graviéres.  Ce  monument  du  XIP  siècle  a  été  par- 
faitement décrit  par  M.  Canaud  ,  membre  correspondant. 
Outre  l'arbre  de  Jessé,  les  sculptures  de  Graviéres  compren- 
nent douze  petits  tableaux  renfermant  diverses  scènes  de  la 
vie  du  Sauveur. 

M.  de  Cray  communique  au  Comité  une  remarouable 
monnaie  d'or  de  l'empereur  Priscus  AUalus  (409-446;.  Les 
catalogues  ne  mentionnent  qu'un  seul  exemplaire  de  cette 
monnaie,  dans  le  cabinet  d'un  collectionneur  anglais,  encore 
cet  exemplaire  est-il  sans  revers.  L'exemplaire  mis  sous  nos 

Îreux  est  d'une  fort  belle  conservation  ;  il  a  été  trouvé  dans 
es  sables  de  la  Durance  et  appartient  à  M.  Alfred  de  Sur- 
ville. Les  inscriptions  sont,  du  côté  de  la  face  :  Priscus 
ÂTTALUS  P.  F.  AuQ.  ;  au  revers:  Ijhvigtà  Roma  iSiERNà. 

N*»  36.  —  Séance  du  43  janvier  4884.  —  Après  la  lecture 
du  procès-verbal,  communication  est  faite  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  le  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  des  Beaux- 
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Arts  informe  le  Comité  qae  le  travail  sar  le  «  coffret  de 
SaiDt-Firmio  »  lu  par  M.  le  chanoine  Carie,  â  la  réunion  des 
Sociétés  savantes  du  18  avriH880,  sera  imprimé  dans  le 
compte-rendu  officiel  de  la  session,  sur  quoi,  un  membre 
propose  de  voter  des  remerciements  à  M.  Carie  pour  l'hon- 
neur que  son  travail  a  valu  à  la  Société  ;  cette  proposition 
est  adoptée. 

M.  le  curé  d'Âimargues  a  soumis  au  Comité  la  question  de 
l'exhaussement  de  la  chaire  de  son  église.  Après  avoir 
exprimé  le  regret  que  le  constructeur  de  cette  chaire  n'ait 
point  soumis  son  plan  avant  exécution,  lé  Comité  a  estimé 
que  l'exhaussement  devrait  être  de  la  hauteur  de  deux 
marches,  vu  l'éteudue  de  la  nef  et  la  faiblesse  d'aspect  de 
l'assiette  ou  base  de  la  colonne  supportant  la  cuve.  Cette 
décision  a  été  notifiée  à  M.  le  curé  d'Aimargues. 

M.  Carie  a  donné  lecture  de  son  travail  sur  le  dolium 
trouvé  près  de  Saint-Maximin  et  conservé  au  musée  du 
grand  séminaire,  avec  les  divers  objets  qu'il  recouvrait.  Ce 
travail  sera  inséré  dans  l'un  des  prochains  numéros  du 
Bulletin. 


«^W»^>»^»%^^^^»'»^^^i^»V%^^^»«W 


Nimes.  —  Imprimerie  Jouve,  rue  Dorée,  24. 
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DU 


COIITÉ   DE   l'ART   CHRÉTIEN 

(DIOCàSB  DE  Nims). 

PROTESTATION    DU    COMITÉ 

ADRESSÉE  A  M.  LE  MINISTRE  DES  BEAUX-ARTS  CONTRE 
LA   TRANSLATION   DES  MUSÉES  DE   NIMES. 


Dans  sa  séance  du  7  ayril  1881 ,  le  Comité  de  VArt  Chré^ 
tien^  justement  ému  du  projet  de  translation  des  Musées 
de  Nimes,  a  décidé  que  la  lettre  suivante  serait  adressée 
à  H.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  ,  pour  protester  contre  la 
mesure  projetée  par  la  nouvelle  municipalité  de  la  ville 
de  Nimes  : 


Monsieur  le  Ministre  , 

Le  Comité  de  l'Art  Chrétien ,  réuni  sous  ma  présidence  i 
révéché  de  Nimes ,  croit  qu'il  est  de  son  devoir ,  aussi  bien 
que  de  Thonneur  des  Beaux-Arts ,  de  mettre  sous  vos  yeux 
une  protestation  contre  le  dessein  formé  par  la  municipalité 
de  Nimes  de  faire  une  translation  nouvelle  de  la  bibliothèque 
publique,  du  musée  de  peinture  et  du  musée  lapidaire. 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine  que  tous  ces  dépôts  sont  ins- 
tallés dans  Tancien  bôpital  transformé  en  Palais  des  Arts. 
Pendant  cette  première  translation,  qui  a  duré  trois  ans,  la 
ville  a  été  privée  de  livres,  de  tableaux ,  d'objets  antiques. 
Il  ne  faudrait  pas  moins  de  six  ans  pour  b&tir  et  organiser 
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une  bibliothèque  el  des  musées  nouveaux.  De  là,  des  dépen- 
ses inutiles,  une  grande  lacune  dans  les  études  et  des  pertes 
yéritables  pour  la  science  épigraphique,  qui  regarde,  à  juste 
titre  ,  le  musée  de  Nimes  comme  i*un  des  plus  intéressants 
de  l'Europe. 

Mais  ce  musée  est  à  peine  achevé.  Les  pièces  qui  le  compo- 
sent sont  fragiles  et  il  a  fallu,  pour  en  rassembler  les  riches- 
ses ,  toute  la  science  el  toute  la  compétence  de  M.  Germer- 
Durand,  si  malheureusement  enlevé  aux  Arts  el  aux  Lettres 
el  toule  la  savante  persévérance  de  M.  Aurès ,  secrétaire- 
perpi^tuel  de  TAcadémie  de  Nimes,  qui  demeure  seul  aujour- 
d'hui chargé  de  ce  noble  travail. 

Les  risques  d'une  translation  nouvelle  sont  trop  graves  , 
la  perle  de  plusieurs  monuments  trop  certaine,  pour  que 
le  Comité  de  l'Art  Chrétien  ne  s'en  soit  pas  ému  et  qu*il  ne 
joigne  pas  sa  réclamation  à  toutes  celles  qui  se  sont  déjà 
élevées  sur  ce  sujet. 

Nous  espérons  que  votre  Excellence  accuerllera  les  doléan- 
ces respectueuses  des  amis  des  Arts  et  des  Lettres  el  qu'elle 
ne  condamnera  pas  la  ville  de  Nimes  à  se  passer  des  livres  et 
de  musée,  au  plus  grand  détriment  des  études  qui  l'honorent 
et  de  la  réputation  qui  allire  sur  elle  le  regard  de  l'étranger. 

Votre  Excellence,  avant  de  prononcer,  trouvera  bon,  sans 
doute,  d'envoyer  sur  les  lieux  des  hommes  compétents,  étran- 
gers à  la  ville  de  Nimes  et  aux  luttes  des  partis  et  qui  auront 
qualité  pour  décider,  dans  l'intérêt  seul  de  la  science,  le  sort 
d'un  musée  épigraphique  si  cher  aux  antiquaires  de  tous 
les  pays. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  ma 
haute  et  respectueuse  considération. 

t  LOUIS , 
Étêque  de  Nimes,  Vzès  et  Alais. 

Par  réponse  du  47  mai,  Monsieur  le  Ministre  a  annoncé  i 
Mgr  l'Évoque  «  qu'il  s'occupe  de  recueillir  des  renseigne- 
ments sur  le  projet,  afin  de  pouvoir  rechercher,  en  parfaite 
connaissance  de  cause,  s'il  est  possible,  dans  Tétat  actuel  des 
choses,  de  donner  satisfaction  aux  réclamations  du  Comité.  > 
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L'ÉGLISE    ET    LES    ARTS 

(voir  le  numéro  6,  t.  I9  p.  261). 


IL 
l'art  chrétien  :  sa  supériorité  ,  ses  adversaires.) 

Pour  bien  apprécier  Tinfluence  du  chrislianisme  sur  les 
arts,  il  serait  nécessaire  de  se  placer  à  un  point  de  vue,  que 
les  artistes  trop  exclusivement  naturalistes  ne  pourront 
jamais  saisir  ;  à  moins  qu'ils  n'aient  le  courage  de  se  mettre 
au-dessus  des  préjugés  de  l'école,  et  de  s'élever  par  une 
élude  approfondie  delà  religion  dans  les  hautes  régions  de 
la  foi.  Sans  cela,  il  leur  manquera  toujours  un  sens  pour  les 
juger  :  le  sens  chrélien.  Comment  avec  leurs  préoccupations 
et  leurs  habitudes  toutes  païennes  pourraient-ils  comprendre 
quelque  chose  aux  plus  sublimes  conceptions  du  génie 
catholique?  A  leurs  yeux,  il  n'y  a  de  vraiment  beau,  de  vrai- 
ment arlisiique  que  ce  qu'ont  fait  les  Grecs  ou  les  Romains. 
En  dehors  de  cela,  pensent-ils,  il  n'y  a  rien  qui  mérite  leur 
attention.  Certes  les  défenseurs  de  l'art  chrétien  ne  sont  pas 
si  exclusifs  ;  ils  admirent  le  beau  partout  où  ils  le  trouvent, 
et  ils  accordent  à  l'art  païen  la  part  d'admiration  qu'il 
mérite;  mais  cela  ne  les  empoche  pas  de  donner  leur  préfé- 
rence réfléchie  à  l'art  chrétien,  par  la  raison  toute  simple 
que  le  génie  grec  ou  romain  n'aspira  jamais  qu'à  l'idéal 
naturel  et  humain,  tandis  que  le  génie  chrélien  se  donne  la 
noble  mission  d'élever  l'art  jusqu'à  l'idéal  surnaturel  et 
divin  ;  de  faire  au  moins  de  constants  eiïorts  pour  s'en 
approcher  sans  cesse  :  ce  qui  est  à  nos  yeux  la  vraie  loi  du 
progrès. 

De  ce  double  point  de  vue  résulte  un  véritable  antago- 
nisme entre  l'art  païen  et  l'art  chrétien  ;  antagonisme  qui 
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se  manifeste  naturellement  par  des  tendances  fort  différentes 
el  dont  les  conséquences  sont  diamétralement  opposées. 
Celui-ci  tout  céleste  dans  son  origine  cherche  à  transfigurer 
l'esprit  et  la  matière  pour  les  relever  de  la  malédiction  pri- 
mitive ;  son  élément  est  donc  le  spiritualisme  le  plus  trans- 
cendant. L'autre  issu  du  brillant  mais  terrestre  génie  de 
l'ancienne  Grèce,  reste  humain  et  tend  forcément  au  natu- 
ralisme et  par  le  naturalisme,  glisse  non  moins  nécessai- 
rement, dans  un  sensualisme  plus  ou-moins  raffiné,  ou  plus 
ou  moins  grossier. 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  artistes  païens  ont  eu,  eux 
aussi,  la  prétention  d'élever  leur  art  jusqu'à  TiJéal  divin  : 
qu'eux  aussi  enseignaient  que  rien  n'est  beau  que  le  vrai, 
le  bon,  le  vertueux  etc.  Mais  comment  enlendaienl-ils  le 
divin,  le  bon  et  le  vertueux?  La  vertu  chez  eux,  c'était  le 
plaisir,  l'utililé  et  tout  au  plus  l'honnêteté  ;  et  le  divin,  c'était 
Jupiter,  Vénus,  Apollon,  Bacchus  etc.,  c'est-à-dire  des  dieux 
hommes  ou  femmes  soumis  à  toutes  les  passions  humaines! 

Faut-il  s'étonner  après  cela,  que  d'un  côté,  cet  art  se 
soit  élevé  si  haut ,  par  la  perfection  des  formes  extérieures  ; 
et  que  de  l'autre,  il  soit  tombé  si  bas  par  son  sensualisme 
dégradant  ?  c'était  une  conséquence  rigoureuse  des  croyances 
religieuses  des  artistes  ;  ils  adoraient  la  nature  corrompue 
dans  leurs  divinités,  ils  devaient  l'embellir;  mais  la  nature 
corrompue  embellie  devait  les  entraîner  dans  la  volupté 
sensuelle.  Et  c'est  là,  en  effet,  le  double  caractère  de  l'art 
païen  dans  ses  principales  manifestations  comme  poésie, 
comme  statuaire  et  comme  peinture.  Poésie  brillante,  harmo* 
nieuse,  noble,  élégante;  mais  presque  toujours  voluptueuse  : 
Statuaire  admirable,  qui  se  révèle  dans  la  Grèce  surtout, 
par  des  chefs-d'œuvre  d'une  perfection  inimitable  dans  les 
formes  e:itérieures,  par  une  harmonie  rigoureuse  dans  les 
proportions  du  corps  humain,  par  une  pureté  de  lignes,  et 
une  beauté  ravissante  dans  les  tètes  de  ses  dieux  et  de  ses 
déesses  ;  mais  aussi  par  un  amour  effréné  du  nu,  par  un 
sensualisme  corrupteur,  et  surtout  par  l'absence  absolue  de 
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toute  pensée  surnaturelle,  de  toute  tendance  vertueuse,  ah 
moins  comme  nous  l'entendons  dans  le  chrîslianîsme.  Car 
chez  eux,  par  exemple,  la  chasteté  n'est  que  la  pudeur 
naturelle  et  encore  étrangement  affaiblie,  lorsqu'elle  n'est 
pas  tout-à-fait  Timpudeur. 

Ainsi  en  est-il  des  autres  prétendues  vertus  païennes  ;  car 
le  monde  païen  ,  avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  ne  savait 
adorer  que  la  chair ,  la  beauté  physique,  ou  tout  au  plus, 
co;nmenous  Tavons  dit,  la  beauté  honnête.  Il  avait  complè- 
tement oublié  la  notion  du  beau  surnaturel,  céleste  ;  l'idée 
vraie  de  la  spiritualité  et  de  l'immortalité  de  Tàme  humaine; 
comment  auraient-ils  pu  même  soupçonner  l'empire  qu'une 
âme  régénérée  et  sanctiQée  par  le  christianisme  pourrait 
exercer  sur  le  corps  et  les  sens ,  et  les  transûgurer  de  la 
manière  la  plus  admirable  ?  II  avait  même  perdu  la  vraie 
notion  de  la  divinité,  type  éternel  et  parfait  de  toute 
beauté  et  de  toute  perfection  :  comment  aurait-il  pu  se 
débarrasser  des  liens  d'un  naturalisme  grossier  et  exagéré 
lorsque  la  nature  était  tout  pour  lui?  au  milieu  de  ces 
ténèbres ,  pouvail-il  deviner  ce  que  l'Évangile  seul  pouvait 
lui  révéler  un  jour?  non  sans  doute.  Aussi  lorsque  le  chris- 
tianisme parut  sur  la  terre ,  il  dit  à  l'humanité  entière , 
profondément  avilie  par  le  paganisme,  ce  que,  plus  tard, 
un  de  ses  pontifes  devait  dire  au  chef  barbare  des  Francs  : 
Baisse  la  tète,  fier  sicambre  ;  adore  ce  que  lu  as  brûlé,  et 
brûle  ce  que  tu  as  adoré. 

Ce  sévère  enseignement  ne  s'adressait  pas  seulement  &  la 
société  païenne  entièrement  g&tée  et  corrompue,  mais  encore 
aux  arts  eux-mêmes,  tout  imprégnés  de  son  esprit  d'erreur 
et  de  mensonge.  Il  fallait  transformer  l'on  et  transfigurer 
l'autre,  en  leur  communicant  l'esprit  nouveau  :  emiUe 
spirilum  tuum  et  creabuntur  et  renovabis  faciem  terrœ.  C'est 
cette  grande  révolution  artistique  que  nous  avons  à  étudier, 
afin  de  nous  mieux  rendre  compte  de  ce  que  l'Église  catho- 
lique a  fait  pour  les  arts ,  à  partir  de  son  berceau  jusqu'à 
nos  jours.  Nous  verrons  alors  comment  il  fallait  d'abord 
régénérer  les  idées,  les  sentiments,  les  affections  de  l'homme 
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pour  arriver  à  modiOer  Tart  et  &  lui  réTéler  un  idéal  dont 
il  n^avait  pas  même  le  pressentiment  ;  comment  la  foi  en 
transformant  l'âme  lai  a  rendu  son  empire  sur  la  matière  ; 
et  comment  par  cet  empire  l'àme  a  pu  régénérer  le  corps  et 
les  sens,  et  leur  communiquer,  d'une  manière  visible  à  l'œil, 
un  magnifique  reflet  de  celte  beauté  morale,  qui  n'est, 
comme  on  l'a  dit,  que  la  splendeur  du  vrai  et  du  suint.  Car 
voilà  ce  que  le  catholicisme  a  fuit  pour  l'art  en  parliculier , 
et  certes  ce  n'a  pas  êt.^  sans  lutte  ni  sans  difficultés. 
N'existe-t-il  pas  encore  aujourd'hui  une  école  naturaliste  et 
matérialiste  qui  lui  fait  un  crime  de  son  triomphe  et  qui, 
sous  prétexte  de  progrès ,  ne  (end  à  rian  moins  qu'à  nous 
faire  rétrograder  de  deux  mille  ans?  Nous,  comme  on  Ta 
vu  plus  haut ,  tout  en*  préférant  l'art  chrétien  du  moyen- 
âge,  nous  ne  refusons  pus  de  reconnaiire  tout  ce  que  l'art 
antique  avait  de  réellement  beau,  au  point  de  vue  de  l'idéal 
humain,  et  des  formes  extérieures  et  plastiques.  Mais  les 
partisans  passionnés  de  cet  art  ne  trouvent  pas  que  ce  soit 
assez,  ils  poussent  leur  fanalisme  jusqu'à  vouloir  nous  faire 
proclamer  avec  eux,  qu'en  dehors  des  œuvres  magistrales 
des  Grecs  et  des  Romains  ou  de  leurs  imitateurs  modernes, 
il  n'y  a  place  que  pour  le  laid  et  Tabsurde.  A  leurs  yeux 
fascinés,  tout  admirateur  des  chefs-d'œuvre  des  grands 
siècles  catholiques  n'est  qu'un  barbare  sans  goût  comme  sans 
intelligence. 

Mais  il  est  évident  pour  tout  homme  impartial,  qu'un 
pareil  arrêt  est  un  non-sens  entaché  d'exagération  et  d'in- 
justice, et  que  des  détracteurs  aussi  exclusifs  de  l'art  chré- 
tien prouvent  par  là  môme  qu'ils  ne  se  laissent  guider 
dans  leurs  jugements  que  par  des  préjugés  déraisonnables; 
et  sans  examiner,  de  sang  froid,  les  pièces  du  procès.  Ils 
ont  été  élevés  dans  ces  idées  par  des  maîtres  tout  païens 
dans  leurs  prédilections  artistiques,  et  ils  ne  connaissent  que 
ces  idées  ;  ils  ne  voient  que  ces  idées;  ils  n'admirent  que  ce 
qui  est  conforme  à  ces  idées  :  l'art  antique  pour  eux  est  le 
nec-plus-ultra  du  beau,  tout  ce  qui  s'en  écarte  ne  mérite  pas 
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même  la  pein6  d'être  examiné  uq  peu  sérieusement.  L'art 
dirélien  étant  dans  ce  cas,  toat  est  dit:  il  est  jugé ,  il  est 
condamné  sans  appel.  C'est  commode,  mais  est-ce  juste? 
est-ce  loyal  ? 

D'autres  artistes  et  archéologues,  moins  exclusifs  dans 
leur  prédilection  pour  l'art  païen,  admettent  facilement  que 
le  moyen-âge  a  réellement  produit  des  œuvres  fort  remar- 
quables en  plus  d'un  genre  ;  mais  qu'en  général  toutes  ces 
œuvres  manquent  de  goût,  de  règles,  de  principes,  et  que 
leur  beauté  ne  consiste  que  dans  l'étonnement  que  produi- 
sent en  nous  la  hardiesse  de  leurs  conceptions  et  la  richesse 
confuse  de  leurs  détails.  M.  Violet-le-duc  a  répondu  victo- 
rieusement à  ces  reproches,  qui  supposent  dans  ceux  qui  les 
font  une  élude  bien  superficielle  dès  monuments  du  moyen- 
âge.  Il  en  est  enfin  qui,  partisans  décidés  de  l'architecture 
des  XUl"*  et  XIV""»  siècles,  mais  non  moins  hostiles  au 
catholicisme,  tachent  d'en  détourner  le  sens  religieux  et  ne 
craignent  pas  dans  leur  haine  poir  le  prêtre  et  le  moine, 
d*eu  attribuer  la  gloire  aux  francs-maçons,  ou  â  une  pré- 
tendue réaction  anti-cléricale  dont  on  ne  voit  aucune  trace 
dans  l'histoire  de  ces  siècles  de  foi.  Nous  examinerons  plus 
loin  cet  étrange  paradoxe,  né  des  préjugés  anti-catholiques 
des  uns  et  trop  facilement  accepté  par  l'ignorance  ou  la 
légèreté  des  autres. 

III. 

VOIES  NOUVELLES  OUVERTES  A  l'ART  PAR  LE  GHRISTUFCISME . 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  grande  révolution  que  le 
catholicisme  a  opéré  dans  les  arts,  il  faut  remonter  â  son 
origine,  descendre  dans  les  catacombes  de  Rome  ,  pour  y 
contempler  les  plus  anciens  types  qui  s'y  trouvent  en  si 
grand  nombre,  et  les  comparer  à  d'autres  non  moins  anciens 
trouvés  ailleurs;  car  aujourd'hui  des  découvertes  récentes 
et  inattendues  permettent  à  l'archéologue  chrétien  de  eom- 
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parer  entr'elles,  des  peintares  et  des  scalptares  primitiTes, 
appartenant  à  des  lieux  fort  différents  tant  en  Occident  qu'en 
Orient.  Et  ces  décoQTertes  sont  d'autant  plus  précieuses 
qu'elles  révèlent ,  daits  leur  ensemble ,  un  plan  aussi  vaste 
que  bien  conçu  ,  remontant  évidemment  aux  premiers  fon- 
dateurs du  cbrislianisme  (I). 

Or,  à  nous  en  tenir  seulemement  aux  récentes  révélations 
de  MM.  Perret  et  de  fiossi,  il  est  incontestable  que  l'art 
chrélien  préluda  dans  les  catacombes  de  Rome,  par  exemple, 
par  des  chefs-d'œuvre  qui  n'ont  pas  été  surpassés  depuis 
lers,  au  moins  sous  le  rapport  de  l'idéal  et  de  rinspiration 
religieuse.  On  est  surpris,  dit  M.  Vilet,  du  contraste  qu'on 
remarque  entre  l'art  des  catacombes  et  celui  du  paganisme 
qui  régnait  alors  à  Rome.  Pendant  qu'au  dessus  du  sol  tout 
s'alourdit,  tout  se  matérialise  ;  tout  dans  la  ville  souter- 
raine prend  un  air  svelte  et  dégagé,  tout  semble  respirer 
une  nouvelle  vie.  C'est  bien  le  même  style,  mais  c'est  un 
autre  esprit...  C'est  surtout  l'expression  des  visages,  le  jet 
des  draperies,  la  franchise  des  gestes  qui  nous  confondent 
d'élonnement (Etude  sur  V Histoire  de V Art,  tom.  I,  pag.  SOI)- 
Ajoutons  que  la  sculpture,  quoique  plus  rarement  employée, 
alors,  que  la  peinture,  ne  le  cédait  pas  à  celle-ci  en  perfec- 
tion :  comme  le  prouve  la  magnifique  statue  en  marbre 
blanc  représentant  le  bon  Pasteur,  conservée  au  musée  de 
Latran. 

Il  est  bien  vrai  que  les  progrès  subséquents  de  cet  art 
nouveau,  ne  furent  pas  toujours  en  rapport  avec  de  si 
magnifiques  commencements.  Il  y  eut  des  alternatives  de 
décadence  et  de  résurrection,  selon  les  circonstances  plus 
ou  moins  favorables  à  son  développement  ultéiieur.  Pendant 
même  quelques  siècles,  il  y  eut  retour  vers  une  barbarie 
bien  prononcée  :  mais  qui  ne  sait  que  celte  décadence  était 
entièrement  due  aux  malheurs  des  temps  ?  A  peine  l'Eglise 


<1)  Voir  Bulletin  du  Chevalier  de  Rossi,  année  1865. 
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arait  ea  le  temps  de  respirer  ud  peu  sous  les  règnes  des 
premiers  empereurs  chrétiens,  que  déjà  le  colosse  vermoulu 
de  l'empire  craquait  de  toutes  parts.  Cette  vieille  société 
décrépite  et  énervée  allait  disparaître  sous  les  coups  redou- 
blés des  invasions  des  barbares,  des  guerres  intestines  et 
étrangères,  et  de  calamités  innombrables  de  toute  espèce  ; 
et  faire  place  à  des  peuples  nouveaux  ;  d*où  devaient  sortir 
les  jeunes  et  vigoureuses  nations ,  qui  ont  fait  sous  la  haute 
ei  suprême  direction  de  TÉglise,  l'Europe  moderne  et  sa 
civilisation  toute  chrétienne.  Grades  temps  «igités  et  troublés 
par  tant  de  révolutions  radicales  n'étaient  guère  favorables 
au  développement  régulier  de  l'art  chrétien.  Il  fallait  atten- 
dre des  jours  plus  calmes  et  plus  heureux  ;  et  c'est  ce  qui 
arriva  d'abord  au  siècle  de  Charlemagne  et  plus  tard  au 
XI*  XU*  XIU*  et  XIV*  siècles.  C'est  précisément  alors,  que  les 
arts  catholiques  furent  portés  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection. Il  est,  en  effet,  incontestable  que  dans  leurs  phases 
diverses  de  progrès  ou  de  décadence  .  ils  ont  suivi  les  phases 
mêmes  de  la  civilisation  catholique  et  de  la  foi  religieuse 
dans  la  société.  Aussi  n'ont-ils  jamais  été  ni  aussi  brillants 
ni  aussi  parfaits  qu'aux  grands  siècles  du  Moyen-Age.  Car, 
alors,  on  comprenait  et  l'on  acceptait  le  catholicisme  com- 
plet, on  vivait  de  son  esprit  ;  on  s*inspirait  de  son  génie  , 
alors  on  proclamait  hautement  la  grande  fohnule  chrétienne  : 
Le  Christ  a  vaincu,  le  Christ  règne,  le  Christ  commande. 
Chrislus  vineiê^  Christus  régnât^  Chrisltis  imperat.  El  c'était 
vrai  au  point  de  vue  de  la  conscience  et  de  l'esprit  comme 
au  point  de  vue  du  génie.  Aussi  les  merveilles  en  tous  genres 
se  multiplièrent  alors  à  l'inflni;  et  jamais  civilisation  n'avait 
montré  une  telle  efDorescence  artistique  :  nous  le  verrons 
plus  tard. 

IV. 

TYPES  PAÏENS  ET  TYPES  CHRÉTIENS 

Le  comte  de  Maistre,  a  admirablement  caractérisé  la 
supériorité  de  l'art  chrétien  ,  dans  son  Examen  de  la  philo- 
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iopkie  de  Bacon,  tom.  II,  chap.  VIII.  c  Les  premiers  essais  et 
lèsplas  grands  efforlsde  la  peinture  eldela  sculpture,  dit-iU 
représentèrent  jadis  les  héros  et  les  dieux  ;  à  la  renaissance 
des  arts  le  Christ  et  ses  héros  s'offrirent  à  Timagination  des 
artistes  chrétiens  et  lui  demandèrent  des  chefs-d'œurre 
d'un  ordre  supérieur.  L'Art  antique  avait  senti  et  rendu  le 
beau  idéal  ;  le  christianisme  exigea  un  beau  eHeste,  et  il  en 
fournit  des  modèles  dans  tons  les  genres  :  ses  Tieillards,  ses 
jeunes  gens,  ses  enfants,  ses  femmes,  ses  vierges  sont  des 
êtres  nouveaux  qui  semblent  défler  le  génie.  Saint  Pierre 
recevant  les  clefs,  saint  Paul  parlant  devant  l'aréopage, 
saint  Jean  écoutant  les  trompettes  ne  laissent  rien  à  désirer 
i  rimagination  tout  à  la  fois  la  plus  brillante  et  la  plus  sage. 
La  beauté  mAle  dans  sa  fleur  respire  sur  la  figure  de  ses 
anges  ;  en  eux  se  réunit  la  grâce  sans  mollesse  et  la  vigueur 

sans  rudesse une  éternelle  adolescence  brille  sur  ces 

visages  célestes  ;  jamais  ils  n*ont  été  enfants,  jamais  ils  ne 

seront  vieillards L'enfance  surnatarelle  se  montre  déjà 

dans  ses  inimitables  chérubins  que  Raphaël  a  placés  au 
dessous  de  la  Reine  des  anges,  dans  l'un  de  ses  plus  beaux 
tableaux.  Ces  têtes  sont  pleines  d'intelligence,  d'amour  et 
d'admiration.  C'est  la  grâce  des  amours  fondue  dans  l'inno- 
cence et  la  sainteté.  Mais  tous  ces  efforts  de  l'Art  ne  sont  que 
des  préparations,  et  comme  des  degrés  qui  doivent  élever 
l'artiste  jusqu'à  la  figure  de  V Enfant-Dieu,  Le  voyez-vous 
sur  les  genoux  de  sa  mère  ?  elle  embrasse  son  créateur  qui 
lui  demande  du  laiL  Sa  parole  éternelle  balbutie  ;  elle  joue, 
elle  dort  ;  mais  le  verbe  qui  se  rapetisse  pour  nous,  en  voi- 
lant sa  grandeur  n'a  pas  voulu  Téclipser.  Le  nuage  qui  couvre 
l'astre  épargne  l'œil  sans  le  tromper,  et  jusque  dans  les 
moindres  traits  de  l'enfance  mortelle  on  sent  le  Dieu.  » 

»  Bientôt  nous  le  verrons  dans  le  temple...  (l'auteur  suit 
la  vie  du  Sauveur  jusqu'au  Calvaire  et  ajoute.  «  L'Art  anti- 
que a  su  nous  montrer  dans  le  Laocoon  le  plus  haut  degré 
de  souffrance  physique  et  morale,  sans  contorsions  et  sans 
difformité.  C'était  déjà  un  grand  effort  de  talent  que  celai 
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de  nous  représenter  la  doulenr  à  la  fois  belle  et  recoDnais- 
sable  ;  cependanl  il  ne  suffit  plus  pour  peindre  le  Christ  sur 
la  croix.  Qui  pourra  nous  montrer  le  Dieu  humainement 
tourmenté  et  l'homme  souffrant  divinement?  c'est  un  chef- 
d'œuvre  idéal  dont  il  parait  qu'on  peut  seulement  approcher. 
Je  ne  crois  pas  que  parmi  les  plus  grands  artistes ,  un  seul 
ait  pu  jamais  contenter  ni  lui-môme,  ni  le  véritable  connais- 
seur :  cependant  le  modèle,  même  inarrhable,  ne  laisse  pas 
que  d'élever  et  de  perfectionner  Tarliste.  Le  talent  fatigué 
par  ses  efforts  pouvait  se  délasser  en  s'exerçant  sur  les  figures 
des  martyrs,  c'était  encore  de'  superbes  modèles  que  ces 
témoins  sublimes  qui  pouvaient  sauver  leur  vie  en  disant  un 
mm,  et  qui  la  jetaient  en  disant  oui.  Sur  le  visage  de  ces 
victimes  volontaires  l'artiste  doit  nous  faire  voir  non  seule- 
ment la  douleur  belle,  mais  la  douleur  acceptée,  mêlée  dans 
leurs  traits  à  la  foi,  à  l'espérance,  à  l'amour...»  t  La  femme 
chrétienne,  ajoute  l'éminent  écrivain,  est  un  modèle  surna- 
turel comme  l'ange.  Elle  est  plus  belle  encore  que  la  beauté, 
soit  que  pour  confesser  sa  foi  elle  marche  au  supplice  avec  les 
gr&ces  sévères  de  son  i^exeel  le  courage  du  nôtre,  soit  qu'au- 
près d'un  lit  de  douleur  elle  vienne  servir  et  consoler  la 
pauvreté  malade  et  souffrante...»  : 

Ecoulons-le  encore  nous  parlant  de  la  Très-Sainte  Vierge. 
€  Comme  de  la  réunion  d'une  foule  de  traits  empruntés  à 
différentes  beautés  on  vit  naître  jadis  un  modèle  fameux  dans 
l'antiquité,  tous  les  traits  de  la  beauté  sainte  se  réunissent 
de  même,  comme  dans  un  foyer,  pour  enfanter  la  figure  de 
Marie,  le  désespoir  est  cependant  l'objet  le  plus  chéri  de 
l'art  moderne,  dans  toute  sa  vigueur...  Le  pinceau  des  plus 
grands  maîtres  semble  en  avoir  fait  un  objet  d'engagement 
et  d'émulation.  Sur  ce  sujet  mille  et  mille  fois  répété,  tantôt 
ils  surpassaient  leurs  rivaux  et  tantôt  ils  se  surpassaient 
eux-mêmes...  »  (Examen  de  la  phil.  de  Bacon,  tom.  IL 
chap.  VU.) 

Si  le  comte  de  Maistre  paraissait  un  peu  trop  catholique 
et  partant  trop  suspect  à  l'école  naturaliste,  voici  quelques 
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témoignages  qoi  certainemeDt,  n'ont  pas  été  dktés  par  des 
préjugés  trop  farorables  à  l'Eglise  catholiqoe.  Noos  lisons 
dans  VEncyclopédie  allfmande  rédigée  par  de  Hnmboldt, 
Okeo,  Krug  etc.  à  Tarticle  Peinture  c  La  perfection  de  l'Art 
dcUe  des  lemp$  modemei  o%i  chrétienté  et  il  $*deva  mime  an- 
dessus  de  VArt  plastique  {fArt  andfti).» 

Le  sarant  6.  Schlegel,  si  bon  juge  en  celte  matière,  dit 
également.  Lorsque  l*Art  s*éleva  jusqu'au  divin  fondateur  de 
notre  religion  il  dut  se  donner  de  nouoelles  lois  ;  il  tendait 
â  im  6ia  hien  plus  important  que  celui  des  anciens.  (1)  Nons 
pourrions  multiplier  nos  citations^  mais  c'est  bien  assez  pour 
notre  but. 

De  tout  cela  découle  évidemment  Tincontestable  vérité  de 
ces  trois  propositions  avancées  par  Chateaubriand,  dans  son 
Génie  du  Christianisme,  à  savoir  :  i^  Que  la  religion  cbré* 
tienne  étant  d'une  nature  spirituelle  et  mystique  fournit  à 
la  peinture  un  beau  idéal  plus  parfait  et  plus  divin  que  celui 
qui  naît  d'un  culte  matériel  :  ^  Que  corrigeant  la  laideur 
des  passions*  ou  les  combattent  avec  force,  elle  donne  des 
tons  plus  sublimes  à  la  figure  humaine,  et  fait  mieux  sentir 
l'âme  dans  les  muscles  et  les  liens  de  la  matière  :  3»  Enfin, 
qu'elle  a  fourni  aux  arts  des  sujets  plus  beaux,  plus  riches, 
plus  dramatiques,  plus  touchants  que  les  sujets  mytholo- 
giques. (2) 

Tout  homme  de  bonne  foi  et  tant  soit  peu  versé  dans 
l'histoire  des  Arts  au  Moyen*Age  et  aux  premiers  temps  de 
la  Renaissance,  souscrira  facilement  à  ces  trois  propositions 
du  grand  écrivain  et  du  grand  poète. 

(i4  continuer). 

6AREIS0,   «.-j. 


(1)  Leçons  sur  Thistoire  et  la  théorie  des  beaux-arts ,  p.  278 ,  édition 
française. 

(%)  Partie  troisième ,  chapitre  Itl.  —  Voir  aussi  :  livre  II ,  III ,  sur 
TArt  Chrétien.  —  Voir  aussi  Raoul  Ro.hette,  Tffpeê  primitijk  de  F  Art 
chrétien. 
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^INSTRUCTION  PUBLIQUE 

DINS  LES  INCIENS  DIOCESES  DE  NIMES,  D'UZÈS  ET  D'IUIS. 

BAGNOLS  :  COLLÈGE   CONtl. 

(Suite). 


Le  numéro  précédent  du  Bulletin  a  publié  Tordonnance 
rendue,  en  1661 ,  par  Monseigneur  Tévéque  d*Uzès,  portant 
fondation  à  Bagnols  de  la  Communauté  des  prêtres  de  Saint- 
Joseph  de  Lyon  ;  et  les  notes  qui  accompagnaient  co  docu- 
ment attestaient  l'existence  en  cette  Tille  d'un  collège  dirigé 
par  ces  Missionnaires,  dés  les  premières  années  de  leur  éta- 
blissement. Les  nouveaux  documents  que  nous  publions  dans 
ce  numéro  complètent  la  série  intéressant  le  Collége-Conli  (1) 
et  font  connaître  son  histoire  ,  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
Tannée  4783,  époque  où  il  devint  de  plein  exercice. 

La  Communauté  des  prêtres  de  Saint-Joseph  de  Bagnols 
ayait  pleinement  répondu  à  l'attente  de  ses  fondateurs ,  et 
triomphé,  sous  le  haut  patronage  des  princes  de  Conti,  des 
difficultés  que  lui  suscitèrent,  &  deux  reprises,  c  les  en- 


(1)  Noua  avons  découvert,  hors  de  l'armoire  où  sont  conservées  avec  soin 
las  archives  municipales  de  Bagnols,  une  liasse  de  documents  avec  cette  men- 
tion :  papiers  inutiles,  et  dans  laquelle  se  trouvent  divers  exercices  littérai- 
res. Nous  les  avons  recueillis,  parce  qu*iU  noua  initient  à  la  vie  intérieure  de 
ce  collège.  Toutefois,  ces  documents,  si  intéressants  qu'ils  soient  au  point  de 
vue  des  études  classiques,  ne  sont,  ni  assez  étendus  pour  paraître  dans  le 
Bulletin  sous  la  forme  que  nous  avons  adoptée,  ni  assez  nombreux  pour  faire 
la  matière  d'un  article  à  part  qui  aurait  sa  place  naturelle  à  la  suite  de  ceux 
que  nous  pubUona  ai^ourd'hui.  lis  entreront  dans  un  travail  d'ensemble  sur 
Les  Exercices  Classiques  dans  no«  anciâns  collèges. 
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»  nemis  de  la  RelligtoQ  fortifiés  par  les  mescbans  calholi- 
»qaes  »  (<)•  Elle  poursuiTait,  depuis  an  siècle  et  plus,  tsa 
»  mission  pacifique  et  civilisatrice ,  »  toujours  sympathique 
€  aux  personnes  de  qualité  les  plus  judicieuses  et  les  plus 
«.affectionnées  au  bien  public,  et  au  gros  des  habilans,  »  (2) 
lorsque  la  yille  songea  à  «  ramélioraliou  du  petit  collège 
»deTena  insuffisant  pour  l'instruction  de  In  jeunesse  à  cause 
»de  la  trop  gi-ande  quantité  d'escoliers,  »  et  à  la  translation 
à  Bagnols  du  t  Pensionnat  »  que  les  prêtres  de  Saint- Joseph 
tenaient  à  Rivièresnle-Theyrargues ,  depuis  le  commence- 
ment du  XVIII*  siècle.  En  cela,  du  reste,  elle  ne  faisait  que 
€  presser  l'entière  exécution  du  Concordat  du  27  mars  1661 
»  qui  établissait  à  Bagnols  la  congrégation  de  Saint-Joseph 
»  pour  Texercice  d*ung  Couleige.  » 

€  Plusieurs  conférences  »  s'ouvrirent  à  ce  sujet,  en  4776. 
Ce  qui  frappe,  avant  tout,  dans  l'étude  du  dossier  concer- 
nant le  collège ,  c'est  l'initiative  prise  par  la  ville  dans  ce 
prpjet  d'amélioration  et  sa  persévérance  à  en  poursuivre  la 
réalisation.  Sa  sollicitude  sur  cette  grave  question  de  Tédu- 
cation  de  la  jeunesse ,  un  instant  endormie  par  suite  des 
troubles  du  XV!*»*  siècle,  avait  été  réveillée  par  Tévéque 
d'Uzès  en  cours  de  tournée  pastorale  à  Bagnols,  et  par 
Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  lors  de  l'établissement 
de  la  Congrégation  de  Saint-Joseph  (3).  Aussi  c  convaincue 
»qu'il  lui  arrivera  un  grand  bien  et  un  grand  avantage  d'avoir 
»  un  Collège  et  un  Pensionnat  en  exercice,  »  elle  lutte,  pen- 


(1)  Nous  devons  avertir,  une  fois  pour  toutes,  que  les  phrases  et  les  mots 
mis  entre  guillemets  dont  aucun  renvoi  n'indique  la  source,  sont  tirés  ou  des 
délibérations  municipales  de  la  ville  de  Bagnols  ou  des  documents  publiés 
ci-après. 

(2)  Plusieurs  délibérations  ajoutent  :  «  et  avec  un  grand  succès  même  par 
rapport  aux  huguenots.  » 

Voyez  plus  bas,  éocument  IV,  la  constatation  ofiQcielle  de  ce  résultat. 

(S)  Voir,  loc.  dt.  :  Délibérations  de  1659  à  1662;  et ,  liasse  du  CoUége  : 
Procès-verbal  de  vCsiie  de  Mgr  VÉDégue  d' Usés. 
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dant  près  de  cinq  ans ,  contre  les  difflcaltés  qui  Tiennent 
traverser  ce  projet  ;  elle  réélit  jusqu'à  cinq  fois  et  main- 
tient dans  la  première  charge  consulaire  Tun  de  ses  habi- 
tants €  très-dévoué  à  cette  oeuvre.  »  Si  Tinlendant  de  la 
province  accueille  ses  requêtes ,  s'il  autorise  les  réunions 
du  conseil  et  la  transaclion  avec  les  Missionnaires ,  c'est 
toujours  la  ville  qni  provoque  ces  ordonnances  favora-* 
blés  à  ces  desseins.  Elle  délègue ,  il  est  vrai ,  des  membres 
du  conseil,  t  pour  dresser  un  projet  de  contrat  ;  »  mais  elle 
se  réserve  d'approuver  les  conventions  et  c  donne  pouvoir 
»  de  rédiger  en  acte  public  le  susdit  projet.»  On  aime  surtout 
à  voir  €  le  conseil  politique  ordinaire ,  »  qui  représente 
cependant  toutes  les  classes  de  la  population,  c  convoquer  un 
»  pareil  nombre  des  plus  fort  contribuables  habitans  nom- 
»més  d'après  le  résultat  du  rolle  de  la  taille,  »  afin  de  déli- 
bérer avec  plus  de  sagesse  sur  un  objet  qui  touche  aux 
plus  chers  intérêts  de  la  famille  et  de  la  cité  :  c'était  une 
maxime  reçue  chez  nos  pères  que  eeitx  qui  payent  les  gages 
des  Régens  ont  le  droit  de  les  commettre  ,  et  partant  celui 
de  régler  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'école. 

Et  ce  droit  de  la  famille  &  intervenir  dans  toutes  les  ques- 
tions d'instruction  publique  par  ceux  qui  la  représentent  au 
conseil  de  la  communauté,  le  prince  de  Conli ,  seigneur 
temporel  du  pays  ,  le  reconnaît  et  le  respecte ,  comme  l'In- 
tendant de  1^  province  ;  comme  lui ,  il  approuve,  il  encou- 
rage celte  «  lutte  contre  l'ignorance  »  ;  et  ce  qui  vaut  mieux, 
il  contribue  de  son  influence  et  de  ses  libéralités  à  l'affer- 
missement et  au  développement  d'une  Communauté  de  prê- 
tres qu'il  a  établie  à  Bagnols  comme  dans  toutes  les  terres  de 
sa  baronnie.  Hais  il  t  renvoyé  la  Congrégation  »  qui  s'a- 
dressait à  lui,  €  pour  s'arranger  avec  la  ville,  et,  après  leur 
»  délibération  commune,  et  le  tout  renvoyé  à  S.  A.  S.,  être 
»  ensuite  statué.  » 

Cependant  les  difficultés  relatives  à  ce  projet  s'applanis- 
sent  peu  à  peu;  et,  le  25  juin  1781,  la  ville  de  Bagnols  et  la 
Communauté  de  Saint-Joseph  signent  un  nouveau  t  Concor- 
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dat.  »  Aux  termes  de  cette  convention  ,  la  Congrégation  de 
Saint-Joseph  c  fera  construire ,  à  ses  frais ,  sur  Templace- 
»mentde  l'ancien  château,  un  collège  el  une  chapelle  propre 
»à  recevoir  un  grand  nombre  de  pensionnaires,  et  y  entre- 
ttiendra  le  nombre  de  régens  nécessaires,  pour  que  les  en- 
»fans  delà  ville  et  ceux  du  diocèse  (1)  puissent  être  instruits 
»6t  élevés, comme  à  Rivières-de-Tbeyrargues,  àla  Religion 
»et  aux  Belles-Lettres,  et  apprendre  les  premiers  éléments  de 
»la  langue  latine  et  françoise.  »  De  son  cOlè,  la  ville  versera 
entre  les  mains  des  prêtres  de  Saint-Joseph,  c  la  somme  de 
»26.000  livres  pour  ayderà  la  construction  du  collège;»  elle 
procurera  l'union  à  cette  maison  ,  à  perpétuité  ,  des  trois 
chapelles  dont  les  consuls  sont  les  patrons  ;  et  elle  t  impo- 
tsera annuellement,  en  leur  faveur,  survie  livre  de  la  taille, 
^franche  et  quitte  de  retenue,  outre  les  300  livres  d'ancienne 
^dotation  pour  deoxBégens,600  livres  d'augmentation  pour 
»ramélioration  du  collège,  »  dont  ils  auront  rentière  admi- 
niatration.  Et ,  en  cas  de  dissolution  de  la  Congrégation  de 
Saint-Joseph  de  Lyon,  la  ville  aura  la  faculté,  ou  de  se  faire 
rembourser  la  somme  de  25,000  livres  qu'elle  aura  donnée, 
ou  de  s'attribuer  la  propriété  du  collège  ,  moyennant  rem- 
boursement aux  Missionnaires  de  ce  qui  excédera  ces  25,000 
livres. 

Ce  contrat  à  peine  signé,  les  parties  intéressées  s'empres- 
aent  de  remplir  les  engagements  qu'elles  ont  respectivement 
consentis.  Quatre-vingts  ouvriers  travaillent ,  pendant  près 
de  deux  ans,  à  la  construction  du  collège.  Enfin,  la  ville  de 
Bagnols  possède  t  an  Collège  de  plein  exercice,  »  avec  une 
€  maison  belle,  grande,  solide,  agréable,  comode,  bien 
»située  et  bien  airée,  présentant,  par  sa  position, sa  constroc- 
»tion  et  son  étendue,  tout  ce  qu'on  peut  désirer  pour  un  éta- 


<1)  Le  collège  de  Riviëres-de-Theyrargues  transféré  à  Bagnols ,  en  1781, 
est,  4  propreffleat  parler,  le  seul  collège  de  plein  exercice  qu*ait  ea  le  diocèst 
dlJzès.  L'évéque  y  entretenait  quelques  pensionnaires. 
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»  blissement  de  ce  genre  et  poayant  recevoir  300  pension* 
»naires.  » 

La  translation  à  Bagnols  du  pensionnat  de  Ririëres-de- 
Theyrargues  accomplie,  le  collège  terminé,  il  ne  restftit  plus 
qu'à  en  faire  «  la  dédicace  et  Tinauguration  solennelle.  » 
Rien  de  plus  imposant  que  celte  cérémonie  dont  nous  trou- 
les  détails  dans  le  procès-verbal  qui  en  fut  dressé  à  la  suite 
des  délibérations  de  1783. 

€  Le  conseil  général  de  la  communauté  réuni  à  Thôtel- 
de-Ville  »  se  prépare  à  «  assister  en  corps»  à  la  pose  au  col- 
lège de  «  trois  pierres  sculptées  :  »  la  première  portera  les 
armes  du  prince  de  Conti  ,  le  bienfaiteur  de  la  ville  ;  la 
seconde  sera,  par  son  ordre ,  le  signe  de  la  protection  dont 
S.  A.  S.  couvre  le  collège  et  les  prêtres  qui  le  dirigent  ;  et 
la  troisième  témoignera  de  la  reconnaissance  de  la  ville  et 
de  la  Congrégation  de  Saint-Joseph  pour  un  si  grand  bien- 
fait, c  En  attendant  qu'on  les  porte  au  collège  avec  la  plus 
^grande  cérémonie,»  elles  spntdans  une  des  salles  deTHôtel- 
de-Ville,  c  placées  sur  un  brancard  orné  de  guirlandes  et 
»  de  fleurs  et  décoré  de  velours  cramoisi  avec  des  franges 
»  d*or.  » 

Bientôt,  M«  Gentil,  directeur  général  de  la  Congrégation 
de  Saint-Joseph,  et  M«  Roussel,  juge  de  la  ville  ,  «chargés 
»de  représenter  S.  A.  S.  dans  la  dédicace  du  Collège  que  la 
^Congrégation  et  la  ville  Tout  suppliée  d'accepter,  »  entrent 
dans  la  salle  du  conseil  et  «  avec  eux  une  foule  d'habitants 
»  les  plus  distingués.  »  M«  Gentil,  M®  Roussel  et  M®  Pugneres 
premier  consul  maire  «  parlent  des  avantages  du  Collège  , 
»  cet  établissement  si  utile  à  la  Religion  et  aux  Sciences.  » 
Ils  exaltent,  tour  à  tour,  le  zèle  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Joseph  qui  a  opéré  dans  cette  ville  des  merveilles  de  con- 
version, et  «  formé  des  sujets  qui  font  honneur  à  la  patrie  ; 
»la  très-grande  protection  que  Mgr  le  prince  de  Conti  a  bien 
ivoulu  accorder  à  cette  communauté  et  à  la  ville,  avec  tous 
lies  moyens  qui  pouvoient  tendre  à  l'édification  d'un  grand 
>et  beau  Collège  ;»  et  l'harmonie  profonde  qui  ne  cessera  de 
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i^égner,  poar  le  bien  public,  entre  la  ville  et  la  Congrégation 
de  Saint-Joseph  de  Lyon.  Des  acclamations  enthousiastes 
répondent  &  ces  discours. 

Cependant,  la  Religion  qui  a  sauvé  les  lettres  et  les  scien- 
ces en  les  cultivant  &  l'ombre  de  ses  cloîtres  et  de  ses  cathé- 
drales, avait  sa  place  marquée  &  la  cérémonie  de  l'inaugu- 
ration du  Collège  Conty  ;  aussi  allait-elle  bénir  une  œuvre 
qu'elle  avait  inspirée  ,  développée  et  défendue  contre  les 
attaques  de  ses  ennemis.  Le  clergé  de  la  ville  accompagné 
de  «  M  ecclésiastiques  ,  »  parait  à  la  porte  de  l'hôtel-de- 
ville  ;  il  ouvre  le  cortège  qui  défile  dans  la  dii*eclion  du 
collège ,  entre  les  c  grenadiei-s  du  régiment  d'Artois  en 
»  garnison  à  Bagnols  »  rangés  de  chaque  côté  t  pour  empé- 
»cher  que  Tordre  ne  fût  troublé  par  les  habitans  qui  accou- 
rraient en  foule.»  Viennent  ensuite  les  ouvriers  c  portant  le 
»brancard  sur  lequel  reposoient  les  trois  pierres  sculptées;  » 
puis  les  officiers  de  la  justice ,  les  officiers  municipaux  en 
€  chaperons  et  robes  consulaires,  »  les  commissaires  de  S. 
A.  Sm  le  corps  de  ville,  c  avec  une  grande  foule  d'habitans.  » 

Arrivé  sur  la  place  du  collège ,  le  clergé  procède  à  la 
bénédiction  et  à  la  pose  des  t  trois  pierres  sculptées  avec  les 
tcérémonies  d'usage,  au  son  des  cloches  et  au  bruit  de  l'ar- 
»lillerie,  en  présence  de  6.000  spectateurs  »  et  au  milieu  de 
nouvelles  acclamations  en  l'honneur  de  c  Mgr  le  prince  de 
Conti.  » 

Enfin,  le  clergé  suivi  de  cette  foule  immense ,  c  est  allé , 
»dans  le  même  ordre,  à  l'église  paroissiale  qui  était  magni- 
»fiquement  ornée,»  rendre  grâces  à  Dieu,  à  qui  revient  l'hon- 
neur de  tous  nos  progrés,  c  de  ce  qu'il  a  procuré  des  moyens 
pour  édifier  le  Collège.  » 

Tels  sont  les  faits  contenus  dans  les  trois  documents  qui 
vont  suivre.  Ces  documents  sont  une  des  plus  belles  pages 
de  l'histoire  du  Collège  de  Bagnols  et  de  notre  vie  munici- 
pale dans  les  dernières  années  de  l'ancien  régime.  Ils  mon- 
trent que  les  questions  d'instruction  et  d'éducation  publi- 
ques passionnaient  les  diverses  classes  de  la  société  ,  alors 
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comme  de  nos  jours ,  parce  qu'elles  touchent  à  Tâme  même 
du  pays  ;  et  ils  donnent  la  mesure  de  ce  que  peut  l'union  des 
autorités  sociales  pour  le  dé?eloppement  d'une  des  institu- 
tions qui  honorent  le  plus  une  cité  et  contribuent  le  plus 
efficacement  à  la  prospérité  et  à  la  grandeur  nationales. 

Dix  ans  plus  tard,  la  révolution  vint  disperser  les  mem- 
bres de  la  Congrégation  de  Saint- Joseph  (1)  et  suspendit  les 
exercices  du  Collège  Conty  ;  mais  elle  essaya  en  vain,  après 
ravoir  affecté  à  d'autres  usages,  de  «  lui  rendre  son  ancien- 
»  ne  splendeur  (2).  » 

Lorsque  des  temps  plus  calmes  furent  revenus ,  en  48S5, 
la  municipalité,  «  voulant  restaurer  une  institution  qui  avait 
»  jadis  existé  avec  le  plus  grand  succès  jusques  au  commen- 
»  cément  de  notre  malheureuse  révolution ,  »  applaudit  au 
projet  de  Mgr  de  Chaffoy,  d'établir  un  Petit  Séminaire  dans 
son  ancien  collège.  Ce  projet  n'ayant  pas  réussi ,  elle  affecta 
cet  établissement  à  un  collège  communal  et  &  l'école  des 
Frères. 

L*Abbé  RENÉ. 


(1)  Sur  les  350000  livres  auxquelles  furent  évalués  les  biens  appartenant  aux 
communautés  religieuses  établies  &  Bagnols,  celle  des  Missionnaires  de 
SaintrJoseph  figurait  pour  68,217  1.  17  s.  IS  d.  Mais  les  lourdes  charges  qui 
pesaient  sur  cette  communauté  lui  permettaient  à  peine  de  vivre.  (  Archives 
communales  de  Bagnols  :  délibérations  de  Î79Î;  archives  départementales 
du  Gard:  H.  630;  archives  départementales  de  l'Hérault  :  rapport  du, 
subdélégué  de  Bagnols  y  en  1787). 

(2>  Lorsque  éclata  la  révolution,  ce  collège  avait  un  principal,  un  préfet  et 
cinq  régents.  «  On  y  enseignait  depuis  la  ?■•  jusques  et  inclusivement  la 
»  rhétorique.  On  y  apprenoit  très-bien  la  géographie,  le  latin  et  les  belles* 
1»  lettres.  » 
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II. 


CONCORDAT 

niTM  USSIIUtS  us  M AIftBS  IT  COHSUtS  DE  LA  TILLE  DE  lAfilOlS 
R  HESSBURS  LES  PliTIES  nSSIOEKlIEES  DE  SAUrr-JOSEn. 

(  Registre  des  déUbérations  de  178S  ;    et   liasse  du  Collège  ,  gg  ,   70). 

L'an  mil  sept  cent  quatre-ringt-un  et  le  yiogl-cinquième 
jour  du  mois  de  juin  après  midi,  par  devant  nous,  Sébastien 
Jean  Baptiste  Guinet  avocat  et  n^  royal  de  la  ville  de 
Bagnols  soussigné,  et  en  présence  des  témoins  ci  après 
nommés,  furent  présens:  M.  m*  André  Antoine  Reynaud 
av*  au  Parlement,  premier  consul  maire  da  cette  ville. 
Messieurs  Jean  Borie,  second  consul  lieutenant  de  maire, 
André  Allary  troisième  consul,  et  Simon  Soulier  quatrième 
c(msul,  dud.  Bagnols,  assistés  de  M.  Jean  Louis  Brune!  sei- 
gneur de  Leuzière,  et  de  MM.  Jean  Baptiste  Madier  docteur 
en  médecine,  habitant  dud.  Bagnols,  nommés  par  délibé- 
ration de  la  Communauté  dud.  Bagnols  du  jourd'hier 
controllée  et  agissant  en  exécution  des  délibérations  prises 
par  lad.  ville  de  Bagnols  qui  seront  enregistrées  &  suite  de 
la  présente,  d'une  part  ;  et  Messire  Antoine  Thibaud  Gentil, 
directeur  général  de  la  congrégation  de  M"  les  prêtres  mis- 
sionnaires de  S^  Joseph  de  Lyon,  assisté  et  avec  le  concoari 
de  Hessire  François  Blanchard  bachelier  en  droit  curé  per- 
pétuel de  cette  ville,  Antoine  Bougoud  prieur  d*Orsan , 
Jean  Claude  Coolei  ancien  procorenr  général  de  lad.  congre* 
gation,  Antoine  Blanchard,  Jean  Joseph  Julliard  ancien 
directeur  des  Hissions,  Jean  François  Antoine  Lombard, 
sindic  de  lad.  Commanaalé  de  Bagnols,  Jean  François  Blan- 
chard, Jean  Claude  Escoffier  et  Mathieu  Allary,  tons  prêtres 
de  lad.  congrégation  formant  la  Communauté  des  prêtres  de 
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lad.  ville,  exerceant  le  collège  établi  en  lad.  Tille  depuis  1664 , 
et  de  Messire  Jean  Guillon,  prêtre  missionnaire  de  S*  Joseph, 
directeur  du  pensionnat  de  Theyrargues;  agissant  led. 
Messire  Gentil  en  vertu  de  la  délibération  du  Conseil  des 
prêtres  de  lad.  Congrégation  de  S^  Joseph,  dudit  sept  du  mois, 
controllée,  et  autres  antérieures  qui  seront  de  même  enre- 
gistrées à  la  suite  du  présent  acte,  d'autre  part  : 

Lesquelles  parties  sachant  que,  pour  rétablissement  de 
certains  membres  des  missionnaires  de  lad.  Congrégation  de 
S^  Joseph  de  Lyon  en  lad.  ville  de  Bagnols,  feu  son 
A.  S.  Monseigneur  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty, 
Baron  de  lad.  ville  de  Bagnols,  trisayeul  de  son  A.  S.  Mon- 
seigneur Louis  François  Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Conty, 
actuellement  vivant,  eut  désiré  un  concordat  qui  fut  fait 
sous  ses  yeux,  en  la  ville  de  Pezenas,  par  devant  M*  Albert, 
n"de  lad.  ville,  le  27  mars  1664,  portant  que  la  Congré- 
gation de  S' Joseph  sera  établie  à  Bagnols,  et  y  fournira  le 
nombre  de  prêtres  à  ce  nécessaire,  jeunes  et  capables,  pour 
les  fonctions  de  Texercice  d'un  séminaire,  missions  et  d'un 
collège. 

Ce  concordat  fut  suivy  d'une  union  que  M«  de  Monteil  de 
Grîgnan,  Evoque  d'Uzès ,  fit,  le  9«  avril  1661 ,  en  présence 
de  Monseigneur  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty,  de  la 
cure,  vicairie,  place  de  clerc  de  Bagnols ,  de  la  chapelle  de 
notre  Dame  de  Leuze  ,  ensemble  des  quatre  chanoinies  ou 
prieuré  d'Orsan ,  à  lad.  Communauté  des  prêtres  mission- 
naires de  S^  Joseph. 

Le  Roy  autorisa  ce  concordat  et  cette  union  par  des  lettres 
patentes  du  mois  d'aoust  de  la  même  année,  enregistrées  au 
Parlement  de  Toulouze  le  17  février  mil  six  cent  soixante 
deux,  et  ensuitte  à  la  Cour  des  Aides  et  Chambre  des 
comptes  à  Montpellier,  le  deux  aoust  de  la  même  année. 
Ces  lettres  patentes  portent  le  pouvoir  d'acquérir  et  posséder 
des  immeubles. 

Cet  établissement  ainsi  formé  sous  la  protection  de  Monsei- 
gneur Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty,  et  auttorisé 
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par  le  Roy,  les  prêtres  missionnaires  de  S^  Joseph  logés 
près  de  l'église  paroissiale  de  Bagnols  dans  la  maison  des 
prieurs  d'Orsan  qu'ils  remplacèrent,  Monseigneur  Armand 
de  Bourbon  donna  en  fief,  le  neuf  aoust  mil  six  cent  soixante 
deux,  &  lad.  communauté  de  prêtres  de  S' Joseph  de  Lyon 
établie  à  Bagnols ,  l'emplacement  de  l'ancien  château  dud. 
Bagnols,  pour  pouvoir  y  faire  tous  les  bâtiments  qu'ils  juge- 
ront à  propos.  Cette  communauté  des  prêtres  de  S^  Joseph, 
établie  à  Bagnols,  fournit  tout  de  suite  deux  régens  pour 
l'instruction  des  jeunes  gens  de  la  ville. 

Quelques  troubles  s'étant  élevés,  après  le  décès  de  Monsei- 
gneur Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty,  relatifs  à  ces 
deux  régens,  par  des  habitans  de  Bagnols  qui  suivaient  la 
religion  protestante.  Madame  Anne  Marie  Matinozze,  douai- 
rière de  Monseigneur  Armand  de  Bourbon,  obtint  un  arrêt 
du  Conseil,  le  six  novembre  mil  six  cent  soixante  huit,  qui  fit 
cesser  ces  troubles,  en  confirmant  ces  deux  régens  du  corps 
de  S' Joseph  à  Bagnols,  au  moyen  d'une  rente  de  trois  cent 
livres  que  la  ville  de  Bagnols  leur  paye. 

Mademoiselle  Marie  Félice  de  Budos  de  Portes  fit  son 
testament,  le  six  octobre  mil  six  cent  quatre  vingt  onze  : 
Par  l'article  huit ,  Mademoiselle  de  Budos  légua  ses  terres 
et  seigneuries  de  Portes  et  Theyrargues  et  ses  dépendances 
à  Monseigneur  François  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conty, 
bisayeul  de  Mond.  Seigneur  Louis  François  Joseph  de  Bour- 
bon, prince  de  Conty. 

En  mil  sept  cent  seize.  Monseigneur  le  prince  de  Conty 
plaça  deux  missionnaires  de  S*  Joseph  a  Theyrargues,  pou^' 
remplir  certaine  fondation  ;  Mais  les  contrats  qui  avaient 
été  donnés  pour  la  dotation  de  ces  fondations  ayant  été  consi- 
dérablement diminués  pour  les  revenus  ,  en  mil  sept  cent 
vingt,  les  missionnaires  de  S' Joseph  pensèrent  à  rendre  leur 
séjour  à  Theyrargues  plus  occupé  et  en  même  tems  plus  utile 
à  la  religion  :  ils  supplièrent  feu  Monseigneur  le  prince  de 
Conty  d'établir  à  son  château  de  Theyrargues  une  pension 
de  jeunes  gens  ;  feu  S.  A.  S.  ayant  agréé  cet  établissement, 
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les  missioaaaires  de  S' Joseph  ont  en ,  depuis  mil  sept  cent 
vingt  huit,  sous  la  protection  de  Mond.  Seigneur  le  prince 
de  Conly,  un  directeur  et  des  régens  qui  ont  enseigné  les 
humanités. 

S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Cqnty  a  trouvé  conve- 
nable d'inféoder  la  baronie  de  Theyrargues  au  s' de  Chalbos, 
par  acte  reçu  nous  d.  n^*,  le  trente  un  janvier  de  cette  année; 
Monseigneur  le  prince  de  Conty  a  bien  voulu  donner  un 
effet  réel  de  la  protection  dont  S.  A.  S.  honore  les  mission- 
naires de  S^  Joseph  de  Lyon,  en  se  réservant  pour  eux  la 
jouissance  de  son  château  de  Theyrargues,  jusques  au  trente  un 
octobre  mil  sept  cent  quatre  vingt  deux. 

Les  choses  en  cet  état,  les  missionnaires  de  S^  Joseph 
ont  désiré  de  soutenir  cette  pension  de  Theyrargues  dans 
une  des  terres  de  S.  A.  S.  ;  et  on  n'a  rien  trouvé  de  si 
convenable  que  de  la  transporter  en  la  ville  de  Bagnols,  à  six 
lieues  de  Theyrargues,  dans  le  même  diocëze  d'Uzes  ;  d'autant 
mieux  que  Ton  est^tenu,  par  le  concordat  et  l'union  du  vingt 
sept  mars  et  neuf  avril  mil  six  cent  soixante  un,  autorisé 
par  les  lettres  patentes  du  mois  d'aoust  de  la  même  année, 
d'y  avoir  un  collège.  Plusieurs  conférences  ayant  été  tenues 
à  ce  sujet  en  mil  sept  cent  soixante  seize,  la  Congrégation 
de  Lyon  se  prêta  à  cette  translation  sous  des  conditions  ; 
lesd.  S"  maire  et  consuls  de  cette  ditte  ville,  qui  voyent  le 
grand  avantage  qui  reviendra  à  cette  ville,  par  l'entière 
exéculion  du  concordat  du  vingt  sept  mars  mil  six  cent 
soixante  un,  prirent  le  parti,  avant  de  s'engager,  de  recourir 
à  Monseigneur  l'intendant,  pour  qu'il  leur  fut  permis  de  faire 
dresser  un  plan  et  un  devis  estimatif  d'un  collège  à  rebâtir 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  château  et  des  fossés  ;  ce  qui 
leur  fut  accordé  par  une  ordonnance  du  deux  avril  mil  sept 
cent  soixante  seize  ;  les  conférences  pour  la  translation  du 
pensionnat  de  Theyrargues  s'étant  renouvellées  dans  l'au- 
tomne dernière,  led.  M"  Gentil  directeur  général,  et  M' Borelly 
sous  directeur  de  lad.  congrégation,  se  sont  prêtés  d'autant 
plus  volontiers  &  cette  translation,  quils  ont  cherché  à  rem- 
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plir  les  ynes  d'Armand  de  Bourbon  bien  maDifestées  par  le 
concordat  da  Tingt  sept  mars  mil  six  cent  soixante  un,  qui 
établit  cette  congrégation  en  cette  d.  ville  pour  Texercice 
d*un  collège  ;  le  conseil  de  Idd.  congrégation  de  Lyon  a  pré- 
senté reqaelte  &  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Conty , 
pour  lui  demander  qu'après  des  conyentions  faites  arec  les 
habitants  de  Bagnols ,  lad.  congrégation  élève  le  collège  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  château  ;  et  dans  cette  reqaetle, 
on  a  rappelle  les  autres  conditions  ynsérées. 

Monseigneur  le  prince  de  Conty,  qui  veut  bien  favoriser 
la  congrégation  de  S^  Joseph  et  la  ville  de  Bagnols,  a  rendu 
une  ordonnance,  le  dix  janvier  de  cette  année,  qui  renvoyé 
lad.  congrégation,  pour  s'aranger  avec  la  communauté  de 
Bagnols,  et,  après  leur  délibération  commune  et  le  tout  ren« 
voyé  à  S.  A.  S.,  être  ensuite  statué. 

Cette  ordonnance  venue  à  la  connoissance  de  Messieurs  les 
maire  et  consuls  de  cette  d.  ville,  ils  ont  présenté  requetle 
à  Monseigneur  l'intendant,  pour  lui  demander  la  permission 
d'assembler  le  conseil  politique  ordinaire  de  la  communauté 
renforcé  d'un  pareil  nombre  des  plus  forts  contribuables 
habitans  de  lad.  ville,  nommés  d'après  le  résultat  du  rolle 
de  la  taille  de  l'année  dernière,  pour  délibérer  sur  Tobjet 
de  l'amélioration  du  collège  ;  sur  laquelle  requette  Monsei- 
gneur l'intendant  a  rendu  une  ordonnance  conforme,  le 
vingt  huit  janvier  dernier  ;  le  conseil  renforcé  de  lad.  ville 
fut  assemblé  le  second  février  de  cette  année,  et  il  a  été 
exposé  par  M.  Reynaud,  premier  consul  maire,  quelles 
étaient  les  conditions  sous  lesquelles  la  congrégation  de 
S*  Joseph  se  chargerait  d'améliorer  le  collège  de  Bagnols, 
sous  la  protection  et  le  bon  plaisir  de  Monseigneur  le  prince 
de  Conty  : 

1<>  Que  lad.  congrégation  de  Lyon  se  chargera  de  faire 
constiniire  à  ses  frais  un  collège  et  une  chapelle,  sur  rempla- 
cement de  l'ancien  château  de  cette  ville,  propre  à  y  recevoir 
un  grand  nombre  de  pensionnaires,  pour  l'éducation  et 
l'instruction  desquels  lad.  congrégation  fournira  un  direc- 


Digitized  by  VjOOQIC 


s» 

tenr  da  collège  et  les  régens  nécessaires,  pour  que  les  enfants 
de  la  yille  et  ceux  du  diocëze  paissent  y  élre  instruits  à  la 
religion,  aux  belles  lettres,  et  apprendre  les  premiers  éléments 
de  la  langue  latine  et  françoise,  tout  ainsi  et  de  même  que 
cer messieurs  en  ont  usé  à  Theyrargues ,  sans  que  la  Tille 
soit  chargée  de  cette  construction  ; 

2o  Que,  pour  cette  amélioration  du  collège ,  la  Tille  de 
Bagnols  payera  à  la  susd.  congrégation  vingt  cinq  mille 
livres  ; 

3»  Que  la  ville  de  Bagnols  donnera  chaque  année  au  direc- 
teur dud.  collège  six  cent  livres,  outre  les  trois  cent  livres 
que  lad.  ville  paye  à  lad.  congrégation  pour  deux  régens  ; 

4«  Que  les  trois  chapelles  dont  les  consuls  sont  les  patrons 
seront  unies  au  collège  a  perpétuité  par  Monseigneur  l'Ëvéque 
d'Uzés  ,  pour  les  revenus  en  être  perçus  par  le  directeur 
du  collège,  à  la  charge  d'acquitter  les  fondations  qui  seront 
réduites,  eu  égard  aux  revenus,  par  mond.  Seigneur  l'Evéque 
d'Uzés  ; 

50  Qu'à  regard  de  la  non  jouissance  desd.  chapelles, 
pendant  la  vie  de  ceux  qui  ne  seront  en  volonté  ou  faculté 
de  donner  leur  démission  en  faveur  du  collège,  elle  sera 
bonifiée  par  les  arangements  particuliers  qui  seront  faits 
entre  toutes  les  parties  intéressées  à  cet  objet. 

Sur  l'exposé  fait  au  conseil  renforcé  des  habitants  de 
Bagnols,  il  a  été  délibéré  hunanimement,  par  environ  cin- 
quante principaux  habitants,  qu'il  arivera  un  grand  bien 
et  un  grand  avantage  à  celte  ville  d'avoir  un  collège  avec 
un  pensionnat  en  exercice,  soit  par  raport  aux  enfants  de 
la  ville,  soit  par  rapport  à  la  consommation  de  ses  denrées  ; 
que  les  conditions  rappellées  dans  l'exposé  de  M.  le  premier 
consul  maire  ne  paroissoieot  pas  exhorbitantes  ;  et  en  con* 
séquence ,  il  a  été  statué  de  prier  Monseigneur  l'intendant 
d'autoriser  la  communauté  de  traiter  avec  les  missionnaires 
de  S^  Joseph  pour  l'objet  de  l'amélioration  dud.  collège  et  du 
pensionnat,  aux  clauses  et  conditions  rappellées  dans  l'exposé 
dud.  S' premier  consul  maire,  et  autres  qui  pourront  être 
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proposées  pour  le  plus  grand  avantage  de  lad.  ville  et  da 
collège,  et  à  consentir  une  transaction  à  ce  sujet  avec  lesd. 
s"  missionnaires  de  S^  Joseph,  sous  l'approbation  de  Monsei- 
gneur le  prince  de  Conty  ,  qui  sera  très  respectueusement 
supiié  de  vouloir  bien  la  lui  accorder,  ainsi  que  les  conti- 
nuations de  sa  puissante  protection.  Cette  délibération 
rapportée  à  Monseigneur  l'intendant  et  communiquée^ 
Monseigneur  le  sindic  général  de  la  province,  il  a  été  rendu 
une  ordonnance,  le  onze  février  mil  sept  cent  quatre  vingt  un, 
par  Monseigneur  l'intendant,  qui  autorise  la  susd.  délibé- 
ration prise  en  conseil  renforcé  le  second  du  même  mois  ;  en 
conséquence,  permet  aux  dits  s' maire  et  consuls  de  Bagnols 
de  traiter  avec  Mesd.  les  missionnaires  de  S^  Joseph  pour 
l'établissement  du  collège,  aux  conditions  rappellées  dans 
lad.  délibération,  et  led.  traité  rapporté  pour  être  autorisé, 
s'il  y  a  lieu  ;  le  projet  du  traité  ayant  été  fait  et  convenu 
avec  M.  Gentil,  directeur  général,  elM^Perrin,  commissaires 
députés  par  lad.  congrégation  de  Lyon,  ce  projet  rapporté 
au  conseil  de  cette  ville  a  été  approuvé  par  délibération  du 
dix  huit  mars  dernier  qui  donne  pouvoir  de  rédiger  le 
susd.  projet  en  acte  public,  sous  le  bon  plaisir  et  sous  l'appro- 
bation de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Conty  ;  et  ce 
projet  ayant  été  aussi  rapporté  au  conseil  de  lad.  congré- 
gation de  Lyon,  il  a  été  aussi  approuvé,  par  une  délibération 
du  dix  sept  avril  dernier,  qui  donne  pouvoir  de  rédiger  le 
susd.  projet  en  acte  public  aussi  sous  le  bon  plaisir  et  sous 
l'approbation  do  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Conty, 
et  qui  a  été  renouvellée  par  une  dernière  délibération  du 
conseil  des  douze  de  lad.  congrégation  du  dix-sept  du  mois, 
portant  pouvoir  à  M.  Gentil  de  consentir  le  présent  acte, 
sous  l'assistance  de  quelques  uns  desd.  s"  prêtres  mission- 
naires de  la  communauté  de  cette  d.  ville.  Lesd.  s.  maire  et 
consul,  ont  aussi  de  nouveau  été  autorisés  à  consentir  le  pré- 
sent acte  par  une  délibération  du  jourd'hui  :  S.  A.  S.  Monsei- 
gneur le  prince  de  Conty  a  bien  voulu  autoriser  les  parties 
&  consentir  le  présent  acte,  sous  sa  protection,  e|;  donner  des 
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marqnes  réelles  de  restime  qu'elle  porte  à  la  congrégation 
de  S^  Joseph  et  de  Taffèction  dont  elle  honore  les  habitans 
delà  ville  deBa^nols,  en  consentant  à  l'amélioration  du 
collège  établi,  en  mil  six  cent  soixante  un,  en  lad.  yille,  et  à 
ce  que  le  pensionnat  du  château  de  Theyrargues  soit  trans- 
féré en  lad.  ville  de  Bagnols  le  plustot  qu'il  sera  possible  ; 
et  qo^à  cet  effet  le  collège  soit  bâti  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  château  et  des  fossés  dud.  château  inféodé,  en 
mil  six  cent  soixante  deux,  à  la  susd.  congrégation  ;  et  en 
conséquence,  lesd.  parties,  de  leur  gré,  sous  due,  mutuelle 
et  réciproque  stipulation,  acceptation  intervenant,  sont 
convenues  de  ce  qui  suit  : 

1®  Pour  l'amélioration  du  collège  de  Bagnols  établi,  en 
mil  six  cent  soixante  un,  le  pensionnat  de  Theyrargues 
sera  uni  et  annexé  aud.  collège;  et  à  cet  effet,  il  sera  rebâti 
un  collège  par  lad.  congrégation  de  Lyon  et  à  ses  frais,  sur 
l'ancien  emplacement  du  château  de  Bagnols,  inféodé  a 
lad.  congrégation,  en  mil  six  cent  soixante  deux:  ce  qui 
comprend  le  fossé  dud.  château,  depuis  le  revelin  de  la  porte 
des  Periéres  jusques  h  la  porte  neuve,  en  laissant  un  fossé 
de  six  pans,  au  moins,  entre  le  grand  chemin  et  le  mur  de 
clôture  du  collège,  pour  l'écoulement  des  eaux  ; 

2®  La  congrégation  de  Lyon  fournira,  pour  l'amélioration 
du  collège  de  Bagnols,  un  principal  et  quatre  régens,  y  com- 
pris les  deux  qui  y  sont  depuis  mil  six  cent  soixante  un  ;  et 
les  sujets  ensus  nécessaires  pour  lu  direction  du  pensionnat 
seront  fournis  aux  frais  de  lad.  congrégation.  Comme  ce 
collège  ne  forme  qu'une  seule  maison  avec  la  communauté 
qui  y  est  établie,  le  principal  du  collège  rendra  compte  au 
directeur  de  la  communauté  de  Bagnols  uni  avec  les  visi- 
teurs de  la  congrégation  de  Lyon  ;  et  lorsque  le  procureur 
de  la  communauté  de  Bagnols  rendra  ses  comptes,  le  direc- 
teur de  la  communauté  de  Bagnols,  les  visiteurs  de  lad. 
congrégation  et  le  principal  du  collège  y  assisteront  ; 

3^  La  ville  de  Bagnols  payera  à  lad.  congrégation  annuel- 
lement la  somme  de  trois  cent  livres  d'ancienne  dotation 
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pour  deux  régens,  et  six  cent  livres  d'augmentation  ponr 
lad.  amélioration  da  collège  :  ce  qui  formera  neaf  cent  lirres 
qni  seront  imposées  sur  le  livre  de  la  taille,  franche  et  quitte 
de  retenue,  attendu  que  lad.  congrégation  est  soumise  aux 
décimes  et  que  le  maison  de  Bagnols  contribue;  lequel 
payement  commencera  à  courir,  pour  l'augmentation  de 
six  cent  livres,  &  la  toussaint  de  Tannée  où  le  pensionnat 
de  Theyrargues,  uni  sud.  collège,  sera  transféré  and. 
Bagnols  ; 

4<>  La  ville  de  Bagnols  payera  incessamment  à  lad.  congré- 
gation une  somme  de  vingt  cinq  mille  livres,  pour  ayder  à 
construire  led.  collège,  sur  remplacement  de  l'ancien  château 
ci  dessus  désigné  ;  et  lorsque  le  procureur  général  de  lad. 
congrégation  à  Lyon  aura  reçu  la  susd.  somme,  il  sera  tenu 
de  faire  travailler  tout  de  suite  à  la  construction  dud. 
collège  ; 

5<»  La  ville  de  Bagnols  procurera,  à  ses  frais,  un  robinet 
d'eau  de  la  fontaine  à  construire  à  la  place  du  château  ; 

60  La  ville  de  Bagnols  procurera,  de  la  part  de  Monsei- 
gneur l'Evéque  d*Uzés,  l'union  au  susd.  collège  des  trois 
chapelles  unies  dont  les  consuls  sont  les  patrons  ;  et  lors  de 
cette  union.  Monseigneur  l'Evéque  sera  prié  de  déterminer  le 
service  et  les  fondations  que  le  collège  sera  obligé  d'acquitter, 
en  réduisant  ses  fondations  sur  le  pied  actuel  des  hono- 
raires ; 

1^  En  attendant  que  les  pourvus  actuels  desd.  trois  cha- 
pelles se  désistent  volontairement  desd.  chapelles,  ou  qu'ils 
meurent,  la  ville  de  Bagnols  procurera  aud.  collège,  dès 
l'entrée  en  exercice,  une  indemnité  proportionnée  à  la  non 
jouissance  desd.  chapelles  ; 

80  Au  cas  la  congrégation  de  S*  Joseph  de  Lyon  cessât 
d'exister,  par  quelque  cas  imprévu,  lad.  ville  aura  la  préfé- 
rence pour  avoir  la  propriété  dud.  collège,  en  remboursant 
à  la  congrégation  ou  à  ses  représentants  ce  qui  excédera  les 
vingt  cinq  mille  livres  que  lad.  ville  donne  et  que  lad. 
congrégation  est  obligée  d'employer  au  bâtiment  dud.  collège  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


et  c'est  sur  l'état  qui  sera  arrêté  avec  les  consuls ,  après 
l'entière  construction  dud.  collège  ;  et  si  lad.  ville  ne  vou- 
loit  pas  led.  collège ,  alors  elle  seroit  remboursée  par  les 
représentants  de  lad.  congrégation  de  la  susd.  somme  de 
vingt  cinq  mille  livres  ;  qu'elle  sera  tenue  d'opter  dans  trois 
mois,  à  compter  de  la  cessation  de  l'exercice  dud.  collège  ; 

90  Le  collège  de  Bagnols  sera  appelle  le  collège  Coniy,  et 
les  armes  de  ce  prince  seront  placées  sur  la  porte  principale 
dud.  collège 

Déclarent  les  parties  que  les  objets  pour  lesquels  il  est 
traité  ci-dessus  n'excèdent  pas  la  somme  de  quarante  mille 
livres  ;  et  pour  l'observation  de  ce  dessus,  lesd.  parties;  cha- 
cune comme  les  concerne,  sçavoir  :  Messieurs  les  maire  et 
consuls  ont  obligé  les  biens  de  la  communauté,  et  M.  Gentil 
et  les  assistans,  les  biens  du  corps  de  lad.  congrégation,  qui 
sont  soumis  aux  cours  de  M.  le  Sénéchal,  juge  présidial , 
commissaires  royaux  de  Nimes,  et  autres  requises. 

Ainsi  l'ont  promis,  fait  et  passé  aud.  Bagnols,  dans  la  salle 
de  l'hôtel  de  ville ,  présans  :  s^  Jean  Baptiste  Thibaud  et  s' 
Antoine  Méric  marchands  habitans  dud.  Bagnols  soussignés 
avec  parties  et  nous  av^  et  no^^»  royal  dud.  Bagnols  sous- 
signé ,  Beynaud,  premier  consul  maire ,  Borie,  second 
consul  lieutenant  de  maire,  Alary  consul,  Soulier. consul, 
Madier,  docteur  médecin,  Brunol  de  Leuzière,  Gentil,  direc- 
teur général  de  la  congrégation  de  S'  Joseph  de  Lyon  » 
Blanchard,  curé  de  Bagnols,  Bougoud,  prieur  d'Orsan, 
Coulet  prêtre,  Blanchard  prêtre ,  JuUiard  prêtre ,  Lombard 
prêtre  sindic,  Guillon  prêtre,  Blanchard  prêtre,  EscofiBer 
prêtre,  Allary  prêtre,  Thibaud,  iBéric ,  Guinet  no'»  signé  a 
l'original,  &  Bagnols  le  six  ième  juillet  1781. 
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III. 

DESCRIPTION   DU   COLLÈGE 

(Archives  départ.,  t.  8), 

La  réponse  de  la  municipalité  de  Bagnols  à  la  circulaire 
du  Comité  d'instruction  publique,  du  27  septembre  4791, 
donne  de  ce  collège  la  description  suivante  : 

Cette  maison  est  belle,  grande,  solide,  agréable,  comode, 
bien  située  et  aérée.  Elle  présente,  par  sa  position,  sa 
construction  et  son  étendue  ,  tout  ce  que  l'on  peut  désirer 
pour  un  établissement  de  ce  genre  :  il  y  a  place  pour 
100  pensionnaires  ;  et ,  pour  en  recevoir  200  ,  il  n'en  coû- 
terait que  les  frais  de  construction  des  alcôves. 

C'est  un  bâtiment  de  28  toises  et  3  pieds  de  longueur, 
sur  9  toises  et  3  pieds  ,  non  compris  les  avant-corps  sur- 
passant la  largeur  du  bâtiment  de  5  toises  3  pieds. 

Ce  bâtiment  a,  du  midi  au  nord,  dans  la  partie  qui  est  â 
rorient  : 

1<>  Une  cuisine  et  souillarde  ; 

2^  Un  sallon  ; 

3<>  Un  sallon  ; 

4«  La  case  de  l'escalier  qui  est  distribué  dans  tous  les 
appartements  ; 

50  Salle  d'étude  ; 

6<^  Salle  de  récréation  dans  led.  bâtiment. 

Du  midi  au  nord  et  sur  le  milieu,  est  un  corridor  commu* 
niquant  dans  tous  les  appartements,  qui  a  1  toise  et  2  pieds, 
dans  la  partie  du  couchant. 

Du  midi  au  nord,  on  trouve  : 

1®  Le  réfectoire  ; 

2<>  Une  dépense  bu  décharge  ; 

3«  Une  classe  ; 

40  Autre  classe  ; 

5«  Un  vestibule  ; 

6»  Une  classe  ; 

7°  La  sacristie  ; 

8<>  La  chapelle. 
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Au  dessous  de  cette  aile  du  bâtimeat  et  da  corridor  , 
sont  les  caves,  d'un  bout  d  l'autre. 

Au  4«'  étage,  du  midi  au  nord,  sont  : 

Trois  chambres  ; 

Ensuite  la  case  de  Tescalier  ; 

La  salle  qui  contient  les  -alcôves  des  pensionnaires ,  dans 
la  partie  du  couchant  au  midi.  — Au  nord,  se  trouve  encore  : 

Une  salle  qui  contient  les  alcôves  des  pensionnaires  ; 

Latrines  ; 

Autre  salle  qui  contient  les  alcôves  des  pensionnaires; 

Bibliothèque  ; 

Salle  destinée  ii  faire  des  alcôves  ; 

Au  2™®  étage  ,  on  trouve  la  répétition  du  premier  ,  avec 
cette  différence  que  les  alcôves  ne  sont  pas  faites. 

Au  dessus,  sont  les  greniers  ;  et,  au  milieu,  le  clocher  et 
rhorloge. 

A  côté  de  ce  bâtiment,  et  attenant  du  côté  du  midi,  est  un 
petit  bâtiment  pour  les  domestiques,dont  le  rez-de-chausséé 
est  composé  d'un  four,  d'une  écurie  et  d'une  buanderie  ;  au 
i^'  étage,  des  chambres;  au-dessus,  des  greniers. 

Du  côté  de  Torient ,  est  une  cour  dont  la  moitié  est  com- 
plantée  en  platanes,  de  longueur  de  30  toises ,  et  86  en 
largeur.  Dans  la  largeur  et  à  l'extrémité,  régne  un  hangard 
à  l'usage  des  pensionnaires.  Au  midi  de  cette  cour  et  à 
l'orient,  est  une  basse-cour  et  un  bûcher. 

Du  côté  du  couchant  du  bâtiment,  est  une  autre  cour  com* 
plantée  de  mûriers ,  de  longueur  de  48  toises ,  sur  5  toises 
5  pieds  de  largeur  :  cette  cour  sert  d'entrée  aux  écoliers 
externes. 

Au  nord  du  bâtiment  et  en  entrant  de  ce  côté,  se  trouve  une 
autre  cour,  longue  de  16  toises  et  4  pieds,  et  large  de  5  toises. 

Au  midi  du  bâtiment ,  est  un  jardin  fruitier  et  potager  , 
qui  était  ci-devant  fossé  de  la  ville,  confrontant,  du  levant,  les . 
murs  et  remparts  de  la  ville ,  du  couchant,  le  grand  chemin 
ou  route  du  Saint-Esprit  à  Nimes  ;  du  nord,  le  bâtiment  du 
collège  ;  et  du  midi ,  l'esplanade  des  Peyrières.  Ce  jardin  a 
une  contenance  de  3  émines,  3  boisseaux,  4  leydiëre ,  3  can- 
nes ,  32  pans  ;  il  est  arrosé  par  les  eaux  de  la  fontaine  du 
collège,  fontaine  qui  dérive  de  celle  de  l'Hôpital. 


Digitized  by  VjOOQIC 


96 


IV. 

DÉDICACE  DU   COLLÈGE 

A  SON  ALTESSE  siftBlCISSllfB  MOHSBIGREUE  LE  PEIVCI  DE  COVTI 
ET  IHAUGURATIOir  SOLBmTELLE  DE.CE  MOinUfEirT. 

(  Archiyes  comm.  de  Bagnola,  B  B  :  Délibér.  fol.  100-107  ). 

L'an  mil-sept-cent  quatre-rîngt-trois  et  le  yingt-denxième 
jour  du  mois  de  février,  le  Conseil  général  de  la  ville  de 
Bagnols,  assemblé  par  devant  noble  Alexis  Barnabe  Roussel, 
juge  de  cette  ville,  du  mandement  de  M.  Pugniêres,  pre- 
mier consul  maire,  en  la  manière  accoutumée  au  son  de  la 
cloche  et  par  billets  de  convocation,  auquel  conseil  ont  été 
présents  et  assistant  :  M)C.  Joseph  Pugniëres,  avocat  au 
Parlement,  premier  consul-maire  ;  Brun,  deuxième  consal, 
lieutenant  du  maire  ;  Cordier,  troisième  consul  ;  Martin, 
quatrième  consul  ;  Gentil,  directeur-général  de  la  Ck)ngrë- 
gation  de  Saint-Joseph  ;  Alexis-Gabriel  Roussel,  chevalier  de 
l'ordre  du  Roy,  etc. 

A  été  exposé  par  M.  Pugnières,  premier  consul  maire, 
que  M.  Thibaud  Gentil ,  prêtre ,  directeur  général  de 
MM.  les  missionnaires  de  Saint-Joseph  de  Lyon,  et  messire 
Alexis-Gabriel  Roussel,  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  lui 
ont  fait  part  de  l'honneur  que  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince 
de  Conty  leur  a  fait  de  les  charger  de  représenter  S.  A.  S. 
dans  la  dédicace  que  la  Congrégation  de  Saint-Joseph  de 
de  Lyon  et  la  ville  de  Bagnols  ont  supplié  S.  A.  S.  d'accej^ 
ter  du  collège  de  cette  ville,  qui  est  dû  à  la  très-grande 
protection  que  Monseigneur  le  prince  de  Conty,  seigneur  de 
cette  ville,  a  bien  voulu  accorder  k  cette  communauté, 
indépendamment  des  10,000  livres  que  S.  A.  S.  a  daigné 
donner  pour  un  établissement  si  utile  à  la  religion  et  aux 
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sciences;  qae  MM.  GeoUl  et  Roussel  vont  se  présenter, 
requérant  de  les  recevoir. 

Sur  quoi,  il  a  été  unanimement  délibéré  que  MM.  Gentil 
et  Roussel  seront  reçus  à  l'assemblée  de  rHôtel-de-ville, 
et  qu'après  les  avoir  entendus,  le  corps  de  ville  ira,  avec 
eux  et  le  clergé,  faire  la  dédicace  du  collège  à  S.  A.  S.,  comme 
l'hommage  le  plus  respectueux  que  l'on  puisse  rendre  à 
Monseigneur  le  prince  de  Gonty,  en  appellant  ce  collège 
Collège  CoiUy,  et  en  assistant,  en  corps  de  ville,  au  placement 
d*une  pierre  sculptée,  sur  laquelle  se  trouvent  les  armes  de 
S.  A.  S.,  avec  cette  devise  : 

OH  !   ET  PRiESlDlUM  ET  DULCE  DEÇUS  MEUM. 

et  de  deux  autres  pierres,  sur  lesquelles  on  a  gravé  ces 
mots  : 

HIC  LAPIS  JUSSU   SEREiriSSIHI  PRINCIPIS  L.   F.   G. 
^BBOHII  DE  CORTT  POSITDS  ET  IN  SIORUM  PROTEGTIOSIS  PERPITUJi 

et  sur  la  deuxième  pierre  : 

HUNC  SECARUNT  CONGREGATIO  SARCTI  JOSEPH  ET  CIVITAS 

BALKEOLENSIS   IH  TANT!  BEIŒFICII  MEHORIAX 

MDCCLXIXlll. 

Le  premier  consul  maire  a  ajouté  que  ces  pierres  ont  été 
placées  sur  un  brancard  orné  de  guirlandes  et  de  fleurs  et 
décoré  de  velours  cramoisi  avec  des  franges  en  or,  et  qu'elles 
sont  à  l'Hôlel-de-vilie,  en  attendant  qu'on  les  porte  avec 
la  plus  gi*and6  cérémonie,  pour  être  mises  en  place. 

M.  Gentil  en  manteau  long,  et  M.  Roussel  ayant  son  cordon 
de  l'ordre  du  Roy  sur  son  habit  et  son  èpée  au  côté,  étant 
entrés  dans  la  salle  où  le  Conseil  étoit  assemblé,  ont  été 
reçus  et  placés  avec  une  foule  d'habitans  les  plus  distingués 
qui  sont  entrés  avec  eux,  M.  Gentil  a  rappelé  l'établissement 
de  la  Congrégation  de  Saint-Joseph  en  la  ville  de  Bagnols, 
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en  1664  ,  par  la  protection  da  grand  prince  de  glorieuse 
mémoire,  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conly  ;  que,  lors 
de  cet  établissement,  plus  de  la  moitié  de  la  ville  suivoit 
l'hérésie  de  Cal? in  ;  que,  par  les  soins  assidus  de  la  Congré- 
gation de  Saint-Joseph,  Thérésie  de  Calvin  a  entièrement 
disparu  de  cette  ville  (1)  ;  que  Tunion  et  la  concorde  qui  ont 
régné  entre  cette  congrégation  et  la  ville  ont  opéré  ce  grand 
effet  ;  que  cette  congrégation  a  eu  deux  régens  en  cette 
ville,  depuis  son  établissement,  qui  ont  formé  des  sujets  qui 
font  honneur  à  la  patrie  ;  que  la  ville  n'avoil  pu  encore 
mettre  à  exécution  les  lettres  patentes  de  1661,  que  Monsei- 
gneur Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty,  avoit  procurées 
pour  un  collège  en  règle,  en  cette  ville  ;  que  la  providence, 
apréciant  tout,  avoit  donné  à  cette  communauté  le  grand 
avantage  de  vivre  sous  la  protection  de  xMonseigneur  Louis- 
François-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Conty,  qui  a  procuré 
tous  les  moyens  qui  pouvoient  tendre  à  TédiGcalion  d*un 
grand  et  beau  collège,  pouvant  renfermer  150  pensionnaires, 
ce  qui  sera  extrêmement  utile  à  la  religion  et  aux  sciences  ; 
que  l'union  et  la  concorde  entre  la  congrégation  et  la  ville 


(1)  M.  Mignet»  curé  de  Bagnols,  atteste,  en  1739,  que,  a  depuis  environ 
vingt  ans,  il  s'est  fait,  dans  cette  ville,  un  si  grand  nombre  de  conversions  à 
la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine ,  qu*il  ne  reste  plus  que  deux 
familles  de  la  religion  protestante  ;  qu'il  n*y  a,  dans  ces  deux  familles,  que 
deux  enfants,  et  que  ces  deux  enfants  assistent,  comme  les  anciens  catholi- 
ques, aux  offices  de  la  paroisse.  »  (Archives  de  Bagnols,  gg.  62). 

Le  sudélégué  de  l'intendant  de  la  Province  à  Bagnols,  rend  ce  glorieux 
témoignage  à  la  congrégation  des  prêtres  de  Saint-Joseph ,  à  la  veille  de  la 
Révolution  :  «  On  ne  saurait  trop  dire  combien  ces  missionnaires  sont  zélés, 
pour  le  bien  de  la  religion,  ils  le  prêchent  par  leur  exemple,  et  dans  tous  leurs 
exercices  reitérés  ;  il  n'y  a  point  de  paroisses  aussi  bien  desservie  que  celle- 
là,  aussi  ontrils  l'estime  générale  du  public  et  des  6.000  paroissiens  qui  sont  & 
leur  charge. 

»  Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'aucun  de  ces  missionnaires  ait  eu  de  mauvaises 
mœurs  ;  leur  doctrine  est  très-bonne  ;  c'est  une  justice  que  les  évéques 
d'Uzès  et  tout  le  public  leur  ont  toujours  rendue.  »  (Archives  départementa- 
les de  THérault). 
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de  Bagnols  sera  encore  plus  cimentée,  et  qn'il  éloit  bien 
assuré  de  la  très-respectueuse  reconnoissance  qui  animoit 
tous  les  habitants  de  cette  ville  envers  S.  A.  S. 

M.  Roussel,  juge,  a  pris  la  parole  :  il  a  témoigné  combien 
la  ville  de  Bagnols  éloil  sensible  aux  bienfaits  qu'elle  rece- 
voit  de  S.  A.  S.  ;  et  il  a  prié  M.  Gentil  de  remercier  la 
congrégation  des  soins  qu'elle  veut  prendre  pour  l'avance- 
ment de  la  religion  et  des  sciences. 

M.  Pugnières  prenant  la  parole,  a  aussi  parlé  des  avantages 
du  collège.  Il  a  témoigné,  de  la  part  de  la  ville,  la  plus  respec- 
tueuse reconnoissance  envers  S.  A.  S.,  et  sa  sensibilité 
envers  la  congrégation  de  Saint-Joseph  ;  puis,  interprétant 
les  sentiments  des  habitants,  il  a  prié  M.  Gentil  d'assurer 
sa  congrégation  que  l'union  et  la  concorde  entre  les  habi- 
tants et  les  missionnaires  qui  auront  l'administration  du 
collège,  n'aura  jamais  de  bornes. 

Les  discours  finis,  il  s'est  élevé  dans  l'assemblée  des  cris 
répétés  de  :  Vive  Monseigneur  le  prince  de  Conty  I 

Le  clergé  deceUe  ville  ayant  paru  en  procession  à  la  porte 
de  Thôtel-de-ville,  M.  Blanchard,  curé,  revêtu  de  la  chape 
et  environ  cinquante  ecclésiastiques  en  surplis,  six  desquels 
étoient  aussi  revêtus  de  la  chape,  les  maçons  ont  pris  le 
brancard  sur  lequel  reposoient  les  pierres,  et  ont  suivi  le 
clergé. 

A  la  suite,  marchoient  MM.  les  ofQciers  de  la  justice  en 
robe,  à  la  droite,  et  MM.  les  ofQciers  municipaux  revêtus  de 
leurs  robes  consulaires  et  de  leur  chaperon,  à  la  gauche  ; 
HM.  Gentil  et  Roussel,  commissaires  de  S.  A.  S.,  étoient  sur 
la  même  ligne,  entre  M.  le  juge  et  M.  le  premier  consul 
maire  ;  le  corps  de  ville,  avec  une  grande  foule  d'habitants, 
suivoit  ;  trente  grenadiers  du  régiment  d'Artois  en  garni- 
son en  cette  ville,  commandés  par  un  lieutenant,  marchoient, 
labayonnette  au  bout  du  fusil,  sur  les  ailes  de  la  procession 
pour  empêcher  que  l'ordre  ne  fut  troublé  par  les  habitants 
qui  accouroient  en  foule.  Arrivés  au  collège,  les  pierres 
out  été  portées  sur  une  estrade ,  H.  le  curé  y  est  monti 
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suivi  de  deux  acolytbes  ;  MM.  Gentil  et  Roussel,  accoiù- 
pagnés  de  deux  manœuvres,  y  sont  aussi  montés.  M.  le  curé 
a  fait  la  bénédiction  des  pierres,  après  quoi,  elles  ont  été 
mises  en  place,  avec  les  cérémonies  d'usage,  au  son  des 
cloches  et  au  bruit  de  l'artillerie,  en  présence  de  six  mille 
spectateurs. 

Pendant  tout  ce  temps,  on  n'a  cessé  de  crier  et  de  répéter: 
Vive  Monseigneur  le  prince  de  Conty  1 

Cette  cérémonie  finie  au  collège,  on  est  allé,  dans  le  même 
ordre,  à  Téglise  paroissiale  qui  éloil  magnifiquement  ornée. 
MM.  Gentil  et  Roussel  se  sont  placés  au  banc  des  officiers  de 
S.  A.  S.  avec  ces  officiers,  et  les  officiers  municipaux  à  leur 
banc  ordinaire.  M.  le  curé  a  entonné  le  Te  Deum  en  actions 
de  grâces  de  ce  que  la  Providence  a  tourné  favorablement 
l'esprit  de  Monseigneur  le  prince  de  Conty  pour  des  bonnes 
œuvres  (1),  et  de  ce  qu'il  a  procuré  des  moyens  pour  édifier 
le  collège  :  ce  Te  Deum  a  été  chanté  en  musique  ;  l'église 
étoit  pleine  de  monde.  Pendant  le  Te  Deum,  on  a  fait  trois 
décharges  de  dix-huit  boites,  et  les  grenadiers  du  régiment 
d'Artois  ont  fait  quatre  décharges  de  leurs  mousquets. 

Après  quoi,  M.  Roussel  a  distribué  dix  louis  d'or,  de  la 
part  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Conty,  aux  ouvriers 


(1)  Mgr  Cohon,  en  cours  de  visite  pastorale  à  Sauve,  appelait  Armand  de 
Bourbon  «  Tapuy  et  le  soutien  de  la  religion  catholique  dans  son  goureme- 
ment.  »  (Arch.  de  révèché,  n*  21,  fol.  4;.  On  conserve  à  la  bibliothèque  Impé- 
riale le  beau  traité  du  prince  de  Conty»  sur  les  Devoirs  des  grands. 
'  Armand  de  Bourbon  mourut  à  Pezénas,  le  21  février  1666.  Ce  prince  ayant 
demandé,  en  mourant,  à  être  inhumé  dans  la  chartreuse  la  plus  rapprochée, 
Villeneuve4es-Avignon  et  Valbonne  se  disputèrent  ses  restes  :  celle  de  Ville- 
neuve eut  rhonneur  de  les  posséder.  Placé  alors  dans  Péglise  de  la  Chartreuse 
au  milieu  du  chœur  des  Pères,  le  tombeau  d'Armand  de  Bourbon  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne  de  l'église  paroissiale  de  cette 
ville.  «  ce  n'est  à  proprement  parler,  suivant  Fauteur  de  Y  Origine  et  esçiiûtc 
topographique  de  la  Chartreuse  de  Villeneuve-Us-Avignon ,  qu'nne 
grande  base  attique  en  parallélogramme,  de  marbre  noir  pour  la  table  et  de 
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qui  travaillent  an  collège,  et  dont  le  nombre  va  &  quatre* 
vingt. 

Et  de  ce-dessus  a  été  dressé  le  présent  procès-verbal, 
les  sachant  écrire  ayant  signé,  avec  led.  Gentil  et  Roussel, 
commissaires. 


marbre  blanc  veiné  pour.  les  moulures.  On  ne  lui  avait  donné  que  16  pouces 
d'élévation  pour  ne  pas  couper  la  vue  du  mattre-autel.  »  On  y  lit  Tépitaphe 
suivant  : 

JBTBKSX  MBMORIiB 
ARMANDI  BORBUNII  PRINCIPIS  CONTII 
CUJU8  INTBR  ORNEMENTA  VTX  NUMBRB3  VBL  PAMILIAM  RBGNATRICKM  , 
VBL  TOT  BORBONIORUM  INGENTIA  NOMINA,  VBL  BXIMIA8  INGENU 
ET  ANIMI  DOTES,  ADBO  HJBC  HUMANA  DECORA  OBSCURAVIT 
D1VINIORIBU8  BONIS  CŒLITUS  BGCLBSIiB  CONCB8SU8- 
UT  AD  VEAiE  PŒNITENTIiB  ET  SOLIDiB  VIRTUTIS  BXEMPLUM 
CUNCTIS  PRINCIPIBU8  PItfiLUCERBT ,  iETATIS  LUBRICO  ET  MAGNA 
FORTUNiS  IMPOTBNTIA  IN  VARIAS  CUPIDITATBS  AG  CIVILBS 
ETIAM  TURBA8  ABRBPTU8,  MOX  COMPOSITIS  REBUS  AULiB 
RBCONCILIATUS,  INTRR  IPSUS  ARDENTES  FORTUNE  BLANDITIA8 
QUIBUS  IN  MALIS  JACERBT  AGNOVIT  ;  NACTUSQUE  FIDELBM 
AB  SALUTEM  DUGEM  ALBCTEN3BM  BPISGOPUM,  VITA  SUPERIORIB 
BRRORE8  VOCE  DAMNAVIT,  LACRIMIS  EXPIAVIT,   FACTIS  BMENDAVIT, 
NEC  MINUS  A  MOLLIBUS  MORUM  DBCRBTIS  QUAM  AB  APBRTIS  VITIXS 
ALIBNUS,  CONSCiBNTIiB  PACEM  SECTANDA  BVANGBLII  SBVBRITATB  QUASIVIT, 
NUSQUAM  SB  RATUS  FORE  QUAM  IN  IPSA  VERITATB  SECURUM  ; 
CONGESTAS  IN  SB  PERNICIOSA  XNDULGBNTIA  ECCLBSIiB  OPKS  RCGLBSIiB 
RBSTITUIT,  ILLATAS  PROVINCIIS  CLADES  ET   DAMNA 

Monsieur  de  Comberville  fit  à  la  louange  de  ce  prince  les  vers  suivants  : 

L'or  des  lys  immortels  qui  brille  en  ta  couronne, 
N'est  pas  ce  que  ton  sort  eut  de  plus  éclatant. 
Csst  que  la  grâce  en  ta  personne 
Fit  d'un  prince  pécheur  un  pirince  pénitent. 

(  Essai  <Vun  abrégé  chronologique  sur  Villensuve-leé-ADignon,  Ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Nimes,  n*  11,469  ). 
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GHAPELLENIE 

DE  SAINT-pLAISE  ET  DE  SAINT-SYLVESTRE 
Pax*oisse   de    Ooinaasan   (1). 


La  chapellenie  de  Sainte-Biaise,  fondée  dans  l'église 
paroissiale  de  Domazan  à  ane  époque  très-reculée,  était  un 
bénéOce  simple.  Les  bénéGces  simples  étaient  ceux  qui 
n'avaient  ni  charge  d'âmes,  ni  juridiction,  ni  prééminence, 
qai  n'obligeaient  les  titulaires  qu'à  réciter  TofBce  divin, 
à  assister  au  chœur  et  à  faire  célébrer  un  certain  nombre  de 
messes. 

Dans  les  provisions  de  la  cour  de  Rome  on  faisait  une 
distinction  entre  les  chapelles  et  les  chapellenies.  Par  le 
mot  chapelle  on  entendait  un  bénéfice  qui  a  une  église 
particulière  et  séparée,  qu'on  nomme  oratoire.  Par  le  mot 
de  ckapellenie,  on  entendait  un  bénéflce  qui  était  desservi 
à  un  autel  de  quelque  église,  comme  dans  les  chapelles  des 
églises  cathédrales,  collégiales  et  paroissiales.  C'est  à  Tautel 
de  la  chapelle  actuelle  de  la  Sain  te- Vierge  de  l'église 
paroissiale  de  Domazan  qu'était  desservie  la  chapellenie  de 
Saint- Biaise. 

Cette  chapellenie,  d'après  M.  Trenquier  (2)  aurait  été 
fondée  dans  le  XV®  siècle,  époque  où  Ton  aurait  construit 
&  côté  du  sanctuaire  de  l'église  paroissiale  la  chapelle  dédiée 
à  la  Sainte-Vierge,  Nous  croyons  que  son  origine  remonte 


(1)  Dans  les  actes  les  plus  anciens  il  n*est  question  que  de  Saint-Biaise, 
mais  dans  d*autres  plus  récents  nous  lisons  :  Saint-Biaise  et  Saint-Sylvestre. 

(2)  Trenquier  Notice  sur  Domazan. 
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plas  haut  :  l^  Dans  un  document  précieux  des  archives  de  la 
fabrique  intitulé  :  Fondation  de  la  chapellenie  de  Saint-- 
Biaise,  (1524)  nous  lisons  :  —  €  A  cause  de  l'antiquité  de  la 
dite  fondation  et  perte  ou  transport  des  instruments  ou 
documents,  etc.  »  Elle  était  donc  déjà  ancienne  au  commen- 
cement du  XVI«  siècle  ;  2<>  Dans  la  bulle  d'Urbain  V,  de 
1363,  adressée  à  l'offlcial  d'Uzès  pour  le  recouvrement  des 
biens  de  l'église  de  Domazan  (1)  nous  voyons  que  ces  biens 
étaient  considérables  ;  n'est-il  pas  à  présumer  qu'ils  appar« 
tenaient,  du  moins  en  partie,  à  la  chapellenie  de  Saint- 
Biaise  ;  30  La  bulle  d'annexion  de  l'église  paroissiale  de 
Domazan  au  chapitre  de  Yilleneuve-lez-Avignon  confirme 
notre  sentiment  puisqu'elle  désigne  d'une  manière  formelle 
Capellam  et  Ecclesiam  (2).  Cette  bulle  de  Clément  VI  est  de 
1352  ;  40  Cette  chapelle  a  été  construite  postérieurement  à 
l'église  qui  est  romane,  très-probablement  à  l'époque  de  la 
fondation  de  la  chapellenie.  Or,  cette  chapelle,  siège  de  la 
fondation,  est  d'architecture  ogivale,  de  la  première  époque 
de  ce  genre  d'architecture  ,  c'est-à-dire  du  style  à  lancette  ; 
les  nervures  de  la  voûte  et  certains  ornements  architectoni- 
ques  accusent  une  date  antérieure  au  XV*  siècle. 
Voici  Tacte  de  fondation  (3)  : 

Au  NOM  DE  N'«  SEIGNEUR  jiSUS-GHRIST 

Ainsi  soi t-il.  Sachent  tous  présents  et  avenir,  qui  verront, 
liront,  ou  ouyront  ce  vrai  et  public  instrument  que  l'an  de 
l'incarnation  de  Notre-Seigneurmil  cinq  cent  vingt  et  quatre 
et  le  vingt-troisième  jour  du  mois  d'Aost  —  Régnant  très 
excellent  et  très  chrétien  Prince  et  Seigneur  François  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  de  France ,  en  présence  et  audiance  de  moy 
notaire  royal  public  et  des  temoingts  bas  escripts  person- 


(1)  Archive!  de  la  préfecture,  Nlmea. 

(2)  Ibid.,  ut  suprà. 

(8)  Archivée  de  la  fabrique  de  Domazan, 
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nellement  establis  preadhommes  Jacques  Yedrineset  lehan 
Vedrilo,  consuls,  scindics  et  habitants  —  Des  manants  et  ha- 
bitants du  lieu  de  Doomazan,  dioceze  d'Uzès.  comme  ils  ont 
asseuré  conster  de  leur  consulat,  scindicat  et  puissance  procu- 
raloire,  acte  prins  et  receu  par  discretle  personne  m^Goyraad 
Duzoly  notaire  public  habitant  de  Valiguiëres,  Iceux  consuls 
scindics  et  procur.  patrons  de  la  chapellenie  de  S'  Biaise 
fondée  en  l'église  parochialle  dud.  lieu  de  Doumazan.  » 

Sachant,  entendant  et  considérant  que  par  certains  habi- 
tants du  lieu  de  Doumazan  ont  esté  donnés  certains  hérita- 
ges et  biens  consistants  en  maisons,  vignes,  terres,  olivettes, 
prés  et  autres  propriétés  pour  la  fondation  et  services  de 
la  dit.  chapelle  deS^  Biaise.  De  laquelle  fondation  et  chap- 
p(>i®  iceux  consuls  de  la  disposition  et  ordonnance  d'iceux 
fondateurs  ou  autres  comme  souloit  estre  par  soy  et  leurs 
prédécesseurs  sont  vrais  patrons  et  a  iceux  consuls  et  scin- 
diez appartient  l'élection  et  présentation  dud.  chappeliain 
et  recteur  d'icelle  chapp»»*  toutes  et  quanles  foies  qu'il  con- 
vient la  dit.  chappn»®  vaquer  et  parce  qu'à  cause  de  l'anti- 
quité de  la  fondation  et  perte  ou  transport  des  instruments 
et  documents  iceux  consuls  et  habitants  ignorent  la  teneur 
de  la  dit.  fondation  et  le  nombre  des  messes  qui  se  doibvent 
dire  et  célébrer  chasque  sepmaine  et  les  jours  esquels  elles 
doibvent  estre  dittes  et  célébrées.  A  ces  fins  parce  que  Ion 
dit  ladit  chapp>ûo  §t  Biaise  en  la  susdit,  esglise  de  Doumazan 
estre  vacante  —  ou  Ton  en  doubte  —  (1)  par  la  mort  de 


(1)  Le  texte  nous  parait  un  peu  obscur.  Comment  expliquer  ce  doute  de  la 
vacance  de  la  chapellenie  de  Saint-Biaise  ?  Si  le  titulaire  était  moit  et  si 
aucune  élection  pour  le  remplacer  n*avait  eu  lieu,  le  bénéfice  était  vacant. 
L'acte  de  fondation  parle  de  la  perte  ou  transport  des  documents  de  la  ton&tt- 
tion  primitive.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  M.  Barbeyrtssi  neveu,  ayant 
fait  avec  son  oncle  des  réparations  importantes  aux  maisons  de  la  chapellenie 
et  augmenté  les  biens  qu'elle  possédait,  devait  se  regarder  comme  légitime 
successeur  de  son  oncle  et  vrai  chapelain  de  Saint-Biaise.  Les  consuls  juspa- 
trons  de  la  chapellenie  n'auraient  fait  que  régulariser  la  position  de  M.  Barbey- 
rnssy  jeune  et  consolider  la  fondation  en  la  renouvelant  et  en  présentant  ce 
dernier  comme  chapelain  &  Mgr  l'évéque  d'Uzés. 
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M""  Claude  Barbeyrassi  presire  prieur  —  dernier  chapp*"» 
recteur  et  paysible  possesseur  d'icelle  chapp»i«.  Doncques 
iceux  susnommés  consuls  scindiez  et  procureurs  avec  l'assis- 
tance Tolonté  et  consentement  de  Louis  Yedreto,  Himbert 
Crozier,  lehan  Garnier,  mareschal,  lehan  Ortholan,  Aman 
Garnier  consuls  et  seigneurs  du  lieu,  Alciat  de  Soustelle 
licencié  en  droits,  par  délibération  du  conseil  des  habitants 
dud.  lieu  sur  cette  affaire  ces  jours  passés  comm'ils  ont  dict 
spécialement  tenir  en  suivant  la  conclusion  d'iceux  onteslea 
comm'a  présent  eslisent  en  recteur  ptre  sive  chappelain  de 
la  dit.  chappni»  assavoir  M^  Claude  Barbeyrassy  pire  neveu 
de  l'autre  M""  Claude  Barbeyrassy  dernier  chapp»"»  recteur  et 
paysible  possesseur  d'icelle  chapellenie  icy  présent ,  recep- 
vant,  acceptant  et  remercianf,  lequel  M' Barbeyrassy  jeune 
ils  entendent  présenter  ou  faire  présentera  Rd  père  en  Christ 
et  Seigneur  Monseigneur  levesque  d'Uzés  ou  à  son  vicaire 
auquel  on  dit  la  collation  et  acceptation  d'icelle  chappelle- 
nie  appartenir.  Toutefois  premièrement  à  mémoire  de  la' 
postérité  Tuture  renouYelanl  l'antiquité  de  la  susdit,  fonda- 
tion d'icelle  chappelle  de  St  Biaise,  de  nouveau  fondant  et 
doctant  en  tant  que  de  besoing  est  sans  déroger  à  la  pre- 
mière fondation  l'ont  derechef  fondée  et  doclée.  » 

Ensuite  sont  énumérés  les  biens  appartenant  &  la  chapel- 
lenie, les  échanges  ,  les  améliorations  ou  augmentations 
opérée^  par  les  chapelains  Barbeyrassy  oncle  et  neveu  ,  et 
spécifiées  les  obligations  du  chapelain  de  St  Biaise. 

€  Et  ont  voulu  par  pacte  exprès  entre  iceux  consuls  et 
recteur  passé  et  accordé  qu'iceluy  recteur  par  soy  et  ses 
successeurs  et  pour  le  rachapt  et  repos  des  âmes  des  prédicts 
fondateurs  et  augmentateurs  soient  tenus  de  dire  et  de  célé- 
brer et  doibvent  en  ladit.  chapelle  et  esglise  chasque  sep- 
maine  pour  ladite  chappellenie  célébrer  trois  messes  : 
40  L'une,  le  jour  de  dimanche,  comme  il  est  de  coutume, 
2o  L'autre,  le  jour  de  mercredi  des  morts, 
30  Et  l'autre,  le  vendredi  de  quinqtbe-Plagis, 
»  Comme  les  parties  ont  expressément  voulu  et  ordonné 
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et  consenti  estre  ainsi  faict  par  soy  et  ses  saccesseurs  sans 
aucune  contradiction .  Aussi  a  promis  et  convenu  ledit. 
Claude  Barbeyrassy  recteur  comme  dessus  choisy  et  nommé 
de  se  trouver  et  aider  pour  son  pouvoir  les  jours  de  festes 
solennelles  aux  jours  accoustumés  et  d*estre  chantre  en 
ladite  esglise  lorsqu'il  sera  aud.  lieu  comme  il  a  promis  de 
faire  et  convenu. 

»  Et  afln  qu'il  couste  et  apparaisse  des  augments  faicts  en 
lad.  chapp"*®  par  les  dicls  MM.  Claude  et  Claude  Barbeyrassy 
oncle  et  nepveu  ont  porté....  comme  dict  est  en  présence 
de  moy  notaire  et  temoings  bas  escripls  et  été  montrés  &  veue 
d'œil  les  biens  et  choses  suivantes  : 

Savoir  <»  et  premièrement  nn  tinal  (4)  avec  trois 
incastres  (2),  capable  de  tenir  quatre  vaisseaux  ou  muis. 

2®  Plus  deux  pierres  ou  pizes  (3)  d'huile  capable  de  tenir, 
Tune  trois  charges,  l'autre  vingt  canes. 

30  Plus  un  buffet,  œuvre  de  menuizier. 

4»  Plus  un  cocquemarl  (4)  avec  ses  crémaillères. 

5®  Un  culhier  de  fer  —  un  couvercle  —  deux  chandeliers 
de  lélhon  ou  en  cuivre  —  deux  courtines  (5)  en  charit. 

60  Un  coeffre  —  deux  couvertes. 

1^  Plus  six  linceux. 

80  Plus  les  vestements  sacerdotaux  de  lad.  chappelleuie 
savoir  —  :  aubes,  chasubles,  estoles,  maniples,  amicts  avec 
la  ceyncture. 

9^  Plus  un  missel  neuf  en  papier  (6). 


(1)  Tinal,  cuve  vinairo.  Le  mot  Tinal,  Tinaou,  en  langue  vulgaire,  est 
encore  employé,  de  nos  jours,  avec  la  même  signification. 

(2)  Encastres  de  tinaxyu  ,  cercles  de  charpente  d'une  cuve  à  vin  (Diction' 
naire  Languedocien  de  Tabbé  Sauvage). 

(3)  Pile  en  pierre  de  forme  carrée. 

{A}  Cocquemart,  vase  de  terre  propre  à  fjire  bouillir  Teau,  etc. 

(5)  Courtines,  rideaux  de  lit.  Charit^  probablement  une  étoffe  de  l'époque. 

(6)  L'impiimerie  était  découverte  depuis  peu.  Les  livres  imprimés  étaient 
à  cette  époque  de  quelque  valeur.  Avant  Timprimerie  on  se  servait  surtout  de 
parchemin. 


Digitized  by  VjOOQIC 


407 

<0<>  Plus  un  calice  de  léthon  doré, 

1  |o  Plus  une  pinte,  une  aiguière  et  une  escuelle  estaing. 

i2P  Plus  ont  faict  plusieurs  réparations  aux  maisons  notam- 
ment eschangeant  et  permutant  une  maison  qu'ils  avaient 
acquise  à  lad.  chappellenie  pour  plus  grande  valeur  de  la 
quelle  ils  ont  donné  et  payé  onze  escus  et  murant  garnissant 
de  poullres  et  solives  et  fusles  toutes  lesquelles  choses 
montent  comme  ont  asseuré  les  dictes  parties  soixante 
livres  tournois. 

£t  les  dicts  consuls  ont  délaissé  en  la  maison  princlpalle 
de  lad.  chapp^^®  des  biens  qui  étaient  en  icelle  savoir  : 

4»  Trois  boules  (i)  Tune  desquelles  est  de  six  barrais 
l'autre  de  quatre  barrais  toutes  d'une  petite  valeur. 

2®  Une  pile  de  quatre  canes  lesquels  biens  avec  les  autres 
ils  ont  baillé  aud.  M.  Claude  Barbeyrassy  et  lui  ont  deslaissé 
en  la  mesme  maison  de  lad.  chappellenie  dans  laquelle  les 
présentes  ont  été  failtes  et  passées  et  accordées  entre  icelles 
parties  avec  solennelle  et  valide  stipulation  des  biens  de 
service  Tesleclion  et  nomination  du  susdict  recteur.  » 

Ensuite,  après  les  conventions  consenties  par  les  parties. 

€  Les  consuls  ont  juré  aux  saint.s  évangiles  de  Dieu  de 
présenter  messire  Claude  Barbeyrussy  jeune  nouvellement 
recteur,  au  Rev.  Père  en  Christ  et  seigneur  Monseigneur 
TEvesque  d'Uzôs  ou  a  son  vicaire.  Et  pour  tout  ce  dessus 
tenir,  attendre  et  non  contrevenir  ont  obligé  et  hypothéqué 
les  dictes  parties  Tune  pour  l'autre  et  au  contraire  tous  et 
chacun  les  susd.  biens  de  la  chappellenie  et  tous  autres  aux 
forces  vigueurs  et  rigueurs  de  toutes  cours  spirituelles  et 
temporelles  de  la  ville  de  Baignox  (2)  —  et  cité  d'Uzés  et 
présidialle  de  Monseigneur  le  senechal  dud.  lieu.  » 


(1)  BoatSy  tonneaux.  Barrais.  Ces  mots  de  notre  langue  vulgaire  ont 
conservé  la  môme  significution.  Buravn,  un  barau,  mesure  pour  le  vin  qui 
change  d'une  ville  à  l'autre  (Dictionnaire  Languedocien  de  l'abbé  Sauvage). 

(2)  Boignox.  —  Bagnols,  Domazan  était  de  la  viguerie  de  Beaucaii*9,  mais 
dépendait  d'Uzës  pour  le  spiritual,  comme  le  nataire  était  de  Cavilhargues  du 
doyenné  de  Bagnols,  il  y  est  fait  mention  des  cours  spirituelles  de  cette  der- 
nière viUe  et  de  celle  d'Ûzèa. 
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A  la  prestation  da  serment  €  sur  les  Evangiles  de  Dieu,  > 
àThypolbèque  des  biens  des  parties  contractantes,  on  ajoute, 
pour  mieux  assurer  l'exécution  des  clauses  du  contrat,  la 
menace  c  de  la  peine  d'excommunication  qui  serait  portée  et 
promulguée  contre  la  partie  contrevenante.  » 

»  De  tout  ce  que  dessus  iesd.  parties  et  chacun  d'iceux  ont 
requis  et  demandé  Tune  à  l'autre  et  ont  voulu  et  accordé 
leur  estre  faict  parmoy  notaire  soubsigné  instrument  public. 
—  Ont  été  faict  et  passé  récité  avec  assentiment  au  lieu  que 
dessus  scavoir  aud.  lieu  de  Doumazan  maison  principalle 
de  lad.  Chappellenie  Tesmoings  \i  présents,  véritable  per- 
sonne BIzias  de  Soustelle  licencié  en  droits,  lehan  Bonnety, 
Guillaume  Vedrines  prestres,  Jacques  Peyron  dud.  lieu 
Temoingts  appelés  pour  ouir  les  présentes,  et  moy  Mathieu 
Tardini  notaire  public  royal  apostolique  du  lieu  de  Cavi- 
Ihargues  veu  que  j'ai  esté  présent  avec  les  tesmoingts 
susnommés  et  requis  par  les  parties  lorsque  tout  ce  dessus 
comme  dict  est  se  passait  et  de  ce  en  ai  prins  acte  escript 
et  public  sous  la  deue  stipulation  des  preud hommes  de  la 
quelle  ai  tiré  et  grossoyé  le  vray  et  public  instrument  de  ma 
propre  main  au  besoing  et  réquisition  desd.  consuls  et  habi- 
tants de  Doumazan  et  enfin  ayant  diligemment  conféré 
l'extrait  de  la  notte  me  suis  soubscript  et  de  mon  seing 
authentique  accoustumé.  En  foy,  force  et  témoignage  de  ce 
dessus  ai  signé.  »  —  Cardini 

Les  consuls  de  Domazan  étaient  jus-patrons  de  la  cha- 
pellenie  de  Saint-Biaise  et  de  Saint-Sylvestre  et  avaient 
en  cette  qualité  droit  de  pi-ésentation  à  ce  bénéfice  qui  était 
à  la  collation  del'Eveque  d'Uzés. 

La  fabrique  de  Domazan  possède  dans  ses  archives  quatre 
nominations  de  chapelains  de  Saint-Biaise:  celles  de  Claude 
Barbeyrassy  jeune  en  1524,  de  Pierre  Cruzier,  prêtre  de 
Domazan  en  1544  — celle-ci  est  rédigée  en  latin,  les  antres 
le  sont  en  français  —  la  nomination  d'Ëstienne  Brémond 
cnré  perpétuel  de  cette  paroisse  en  1736  et  celle  de  Jean 
Etienne  Gilbert,  curé  de  la  même  paroisse,  en  1783.  Ces 
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actes  sont  rédigés  par  des  nolaires  publics,  i*oyaux  et  apos- 
toliques qui  avaient  seuls  ce  droit  et  celui  de  dooner  ainsi 
un  titre  authentique  à  i*élu  présenté  par  le  patron  et  qui 
devait  êlne  agréé  par  le  collateur. 

La  nomination  de  M.  Etienne  Gilbert  eut  lieu  par  la  rési- 
gnation du  chapelain  Jean-Baptiste  Viviers. 

La  résignation  était  une  abdication  faite  volontairement 
d'un  bénéfice  entre  les  mains  d'un  supérieur.  La  résignation 
d'un  bénéfice  in  favorem ,  c'est-à-dire  en  faveur  d'une  per- 
sonne spécialement  désignée,  pouvant  donner  lieu  à  de 
graves  abus,  ne  pouvait  être  autorisée  que  par  le  pape,  les 
évéques  eux-mêmes  n'avaient  pas  ce  pouvoir. 

Ainsi  M.  Jean-Baptiste  Viviers  ayant  résigné  son  titre  de 
chapelain  de  Saint-Biaise  en  faveur  de  M.  Jean-Etienne 
Gilbert,  curé  de  Domazan,  ce  dernier  s'adressa  à  la  chan- 
cellerie romaine  pour  qu'il  pût  être  mis  en  possession  de  ce 
bénéfice.  Il  fallait  encore  en  France,  une  déclaration  du 
Parlement  constatant  qu'aucun  empêchement  n'était  fait  à 
rexôcution  des  provisions  de  Rome  ;  ainsi  le  voulaient  les 
libertés  gallicanes.  C'est  pourquoi  le  procureur-général  du 
Parlement  de  Toulouse,  le  31  mars  1783,  fit  parvenir  à 
M.  Gilbert  une  réponse  à  la  demande  que  celui-ci  lui  avait 
adressée,  par  laquelle  il  déclarait  :  €  qu'il  n'était  fait  aucune 
opposition  aux  provisions  de  Rome  par  lui  obtenues  le  14  jan- 
vier dernier  pour  la  chapellenie  de  Saint-Biaise  et  de  Saint- 
Sylvestre  sur  la  résignation  consentie  eu  sa  faveur  par 
M.  Jean-Baptiste  Viviers  et  qu'il  pouvait  en  prendre  pos- 
session »  (4). 

Nous  n'avons  pu  retrouver  que  les  noms  suivants  des 
chapelains  de  S*  Biaise  et  de  S^  Sylvestre  : 


(1)  Extrait  des  registres  du  parlement  de  Toulouse,  insinué  et  enregistré  au 
greffe  des  insinuations  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Uzés,  le  SO  septembre 
1783.  —  (Archives  de  la  paroisse  de  Domazan) 
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André  Claude  Barbey rassi,  oncle  OS**) 

Claude  Barbeyrassi,  neveu  (1524) 

Pierre  Cruzier,  prêtre  de  Domazan  (4544) 

Jacques  Pallejay  (<7**) 

Etienne  Bremond,  curé  de  Domazan  (1736) 

Jean  Baptiste  Viviers  (i7**) 

Jean  Etienne  Gilbert,  curé  de  Domazan  (1783) 

Les  chapelains  de  S*  Biaise  et  de  S'  Sylvestre  jouirent 
paisiblement  des  bien  légitimes  que  leur  avait  légués  la 
piété  des  ûdéles  qui  avaient  conservé  intact  le  dépôt  delà  foi; 
mais  ces  biens  furent  vendus  aux  enchères  le  20  juin  1791, 
conformément  au  décret  de  rassemblée  nationale  du 
23  octobre  1790.  M.  Gilbert,  préférant  Texil  à  Taposlasie, 
s'expatria  et  revint  mourir  an  milieu  de  ses  ouailles 
le  9  mai  1801.  Il  était  retourné  à  Domazan  en  1797. 

Ainsi  disparut  dans  le  gouffre  delà  Révolution  lachapel- 
lenie  de  S'  Biaise  et  de  S'  S}lveslre  avec  toutes  les  institu- 
tions et  fondations  pieuses  de  l'époque,  et  le  clergé, 
indignement  spolié  de  ses  immenses  richesses  ne  reçut, 
comme  compensation,  qu'une  pension  dérisoire,  qui  se 
faisait  toujours  longtemps  attendre,  et  qui  très  souvent 
D*arrivait  pas. 

L'Abbé  Th.  BLANC, 

Curé  de  Domazan. 
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LES 
FOVILiLiES    DU    MAS-DIEV 

PRÈS     DE     GRAVIÈRES. 


Depuis  plusieurs  années  déjà  des  fouilles  intéressantes 
ont  été  enlreprises  dans  le  territoire  de  Gravières,  au  quar- 
tier du  Mas-Dieu,  auprès  du^lit  du  torrent  qui  roule  au  bas 
du  village.  D'énormes  subslructions,  dont  les  travaux  subsé- 
quents dévoileront  peut-être  le  but ,  ont  d'abord  apparu 
sous  la  pioche  des  travailleurs  ;  il  est  difficile  en  ce  moment 
de  décider  à  quel  monument  elles  peuvent  se  rapporter  ; 
quelques-uns  des  archéologues  auxquels  nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  décrire  ces  subslructions  ont  pensé  que  c'était  un 
Aypcrcaus^e  qu'aurait  surmonié  un  établissement  de  bains; 
le  ii0U  ne  nous  paraît  pas  favoriser  cette  hypothèse,  d'au- 
tres découvertes  nous  permettront  peut-être  de  déterminer 
d'une  manière  plus  sûre  à  quel  usage  étaient  destinés,  et 
les  vastes  excavations  et  les  couloirs  souterrains  du  Mas- 
Dieu. 

Quoiqu'il  en  soit ,  de  nombreuses  médailles  romaines 
trouvées  en  ce  lieu  ne  nous  permettent  pas  de  douter  de 
l'existence,  au  Mas-Dieu,  d'une  station  gallo-romaine ,  au 
m*  et  au  IV®  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Nous  osons  même 
affirmer  que  les  habitants  de  cette  station  avaient  reçu  la 
lumière  de  la  foi. 

Le  12  octobre  4880 ,  les  ouvriers  déblayant  une  enceinte 
pavée  de  petites  briquettes ,  trouvèrent  dans  un  recoin  un 
anneau  sigillaire ,  dont  notre  honorable  correspondant , 
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M.  Tabbé  Canaud  ,  présent  à  la  découverte ,  nous  envoya 
aussitôt  des  empreintes  sur  cire,  des  dessins  que  nous  re- 
produisons (fig .  4)  et  une  description  qu'il  nous  paraît 
utile  de  transcrire,  ainsi  qu'une  lettre  du  savant  M.  de  Rossi, 
dont  l'autorité  est  si  grande  en  pareille  matière. 

Jusqu'ici,  nous  écrivait  M.  l'abbé  Canaud,  il  nous  a  été 
impossible  de  constater  si  cet  anneau  était  en  or  ou  en  tout 
autre  métal. 

Le  cercle  destiné  à  entourer  le  doigt  a  été  rompu  et  en 
partie  détruit  par  l'oxydation. 

Je  ne  saurais  préciser  quelle  est  la  nature  de  la  pierre 
sigillaire  incrustée  dans  le  cbaton  ;  elle  est  de  couleur  vert 
foncé  ou  vert  olive. 

Cette  pierre  est  dans  un  parfait  état  de  conservation  et 
la  gravure  des  symboles  (flg.  2)  y  est  exprimée  d'une  ma- 
nière assez  nette.  Si  dans  les  empreintes  sur  cire  il .  existe 
quelque  peu  d'indécision  dans  la  parfaite  configuration  des 
caractères,  cela  ne  tient  nullement  à  l'imperfection  de  la 
gravure  de  la  pierre  ;  mais  uniquement  à  la  difficulté  qu'il 
y  a  eu  d'appuyer  d'une  main  bien  sûre  dans  l'opération  de 
Timpression,  vu  le  peu  de  solidarité  des  deux  frêles  tronçons, 
seuls  restes  du  cercle  annulaire. 

Les  symboles  de  la  colombe  et  du  poisson  ne  donnent 
lieu  à  aucun  doute.  Surtout  lorsqu'ils  sont  vus  sur  la  gravare 
elle-même  de  la  pierre,  impossible  de  ne  pas  reconnaître  en 
eux  le  poisson  et  la  colombe  tels  que  les  représentaient,  en 
leurs  monuments,  les  premiers  chrétiens. 

Hais  que  sont  et  que  signifient  les  trois  autres  signes 
symboliques  ?  Quelques  personnes  ont  cru  voir  dans  ces 
trois,  signes  symboliques  :  i^  Un  épi  de  blé  ;  9f^  une  gerbe  ; 
3<>  un  pain  ;  c'est-à-dire  trois  emblèmes  eucharistiques.  — 
Ne  serait-ce  pas  ici  un  de  ces  anneaux  portant  certains 
emblèmes  recommandés  aux  chrétiens  de  son  temps  par 
Clément  d'Alexandrie  ;  (Clem.  Alex,  in  pedag.  lib.  3.  cap.  14) 
et  par  suite  une  découverte  permettant  de  constater  en  cette 
région  l'existence  du  christianisme  dès  les  premiers  siècles  ? 
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etc.  ?  —  Tout  autant  de  questions  sur  lesquelles  j*ai  crU 
devoir  interroger  le  savant  M.  de  Rossi.  Or,  voici  la  réponse 
dont  il  a  eu  l'exirëme  obligeance  de  m'honorer  : 


c  Rome,  31  janvier  1881. 

»  Monsieur  Tabbé  Canaud,  Curé  de  Graviëres. 

»  Il  faut  que  je  commence  par  de  grandes  excuses  :  Vous 
»  attendez  depuis  longtemps  ma  réponse.  Mes  occupations 
»  ont  été  plus  accablantes  que  jamais  dans  ces  derniers 
»  mois  ;  voilà  toute  mon  excuse  et  mes  titres  à  votre  indul- 
»  gence.  Vous  voyez  que  même  le  Bulletin,  dont  vous  êtes 
»  un  des  plus  fidèles  abonnés,  souffre  en  ce  moment  critique 
»  un  retard  déplorable.  J'espère  être  bientôt  en  mesure  de 
»  me  mettre  en  règle. 

»  Venons  à  la  question  que  vous  voulez  bien  me  proposer 
»  dans  les  termes  les  plus  gracieux  et  honorables  pour  moi. 
»  Je  dois  vous  avouer  l'embarras  de  ma  réponse,  qui  n'a 
»  pas  été  pour  peu  de  chose  dans  le  retard  qui  a  dû  vous 
»  faire  de  la  peine.  Comment  juger  avec  assurance,  si  une 
»  pierre  gravée  annulaire,  qui  n'a  pas  les  symboles  ordinal- 
»  res  de  la  foi  chrétienne  dans  leurs  groupes  usités ,  est  ou 
»  non  chrétienne  ?  Les  anneaux  et  les  pierres  d'anneaux 
»  sont  une  classe  de  petits  monuments,  qui-  ont  dans 
»  l'antiquité  chrétienne  un  cacheta  part.  Clément  d'Alexan- 
»  drie  recommandait  aux  fidèles  d'éviter  dans  leurs  sceaux 
»  et  anneaux  les  sujets  polythéistes  et  profanes  ;  et  il  leur 
»  proposait  le  choix  des  pierres  à  l'image  de  la  lyre,  du 
>  navire,  de  l'ancre  et  semblablesi  Les  expressions  du 
»  docteur  Alexandrin  montrent  clairement  qu'il  s'agit  de 
»  pierres  gravées,  qui  n'étaient  pas,  au  moins  toutes,  faites 
»  à  l'intention  spéciale  des  fidèles  ;  mais  qu'on  pouvait  les 
»  accommoder  à  leur  sens  symbolique.  Cela  posé,  nul  doute 
»  que  votre  anneau  ne  soit  de  ceux  qui  pouvaient  entrer 
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»  dans  cette  catégorie.  Hais  qu'il  ait  été  fait  exprés  par  un 
»  chrétien  ou  pour  un  chrétien  ;  c'est  ce  que  je  n'arrive 
»  pas  à  voir  d'une  manière  claire  et  décisive.  Le  poisson 
»  semble  tout-à-fait  évident  dans  l'empreinte  ;  la  colombe 
»  ou  oiseau  l'est  moins,  mais  elle  Test  assez.  Si  ces  animaux 
»  symboliques  étaient  groupés  autour  de  l'ancre  (symbole 
»  ordinaire  de  la  croix  dissimulée  dans  les  premiers  temps), 
»  je  n'aurais  pas  d'hésitations,  ni  de  scrupules,  mais  le  centre 

>  est  occupé  ici  par  un  épi  ou  un  autre  végétal.  Cela  n*est 
»  pas  le  point  central  ordinaire  des  groupes  symboliques 
»  chrétiens.  Les  deux  autres  objets  sont  peu  distincts  dans 
»  l'empreinte.  Quels  qu'ils  soient,  ils  ne  sont  pas  les  symboles 
»  ordinaires  et  usités  dans  les  groupes  allégoriques  et  idéo- 
»  graphiques  des  monaments  certainement  chrétiens.  La 

>  confrontation  avec  les  types  connus  et  pour  ainsi  dire 
»  consacrés  me  faisant  défaut  dans  ce  cas,  il  m'est  difficile 
»  de  me  prononcer.  Vous  le  regretterez  sans  doute,  je  le 
»  regrette  aussi  ;  mais  que  faire  ?  Si  je  suis  trop  méticuleux 
»  ou  peu  clairvoyant,  il  sera  juste  que  vous  me  le  reprochiez  ; 
»  je  dois  néanmoins  vous  écrire,  en  toute  simplicité  et  vérité, 
»  ce  que  je  pense  et  ce  dont  je  doute. 

»  L'ensemble  des  fouilles  si  attentivement  dirigées  et 
»  décrites  par,H.  OdilonBarrot,  prouvent  évidemment  que 

>  dans  votre  Mas-Dieu  (Manso-Det)  vous  avez  une  station 
»  romaine  de  l'époque  impériale  qui  a  été  fréquentée  non- 

>  seulement  dans  les  siècles  de  persécutions,  mais  aussi 
»  dans  les  premiers  temps  de  la  paix  et  sous  les  princes 
»  chrétiens.  La  probabilité  du  christianisme  de  votre  anneau 
»  devient  par  là  assez  grande. 

»  Veuillez  croire Jean-B.  oe  Rossi. 


Une  seconde  découverte  bien  remarquable  a  été  faite  au 
Mas-Dieu  plus  récemment  encore,  c'est  une  lampe  en  terre 
de  belle  forme ,  marquée  d'une  croix  pattée  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  son  origine  chrétienne  ;  voici  la  descrip- 
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tion  que  M.  Tabbé  Ganaud  en  a  envoyée  an  Comité  de 
l'Art  Chrétien  : 

€  Celte  lampe  (âg.  3)  est  dans  un  passable  état  de  conser- 
vation, il  n'y  a  de  brisé  qu'une  seule  partie  de  l'anse.  Elle  est 
d'une  terre  blanchâtre  primitivement  recouverte  d'une  légère 
couche  de  couleur  rouge.  Cette  couleur  rouge  non  brillante 
et  moins  adhérente  que  celle  des  vernis  de  nos  poteries 
modernes ,  a  été  en  grande  partie  enlevée  par  un  lavage 
inintelligent  auquel  la  lampe  fut  soumise  par  les  ouvriers 
de  M.  Barrot,  aussitôt  après  avoir  été  trouvée. 

»  Si  je  ne  me  trompe,  ces  lampes  antiques  (du  moins  à  en 
juger  par  toutes  celles  que  j'ai  eu  occasion  de  voir),  ne  sont 
ordinairement  pourvues  que  de  deux  petits  trous ,  l'un  à 
l'exlrémilé  du  bec  de  la  lampe  pour  le  passage  du  bout  de 
la  mèche  enflammée  el  l'autre  au  centre  de  la  lampe ,  pour 
l'introduction  de  l'huile  ou  la  circulation  de  l'air;  or,  sur 
la  lampe  du  Mas-Dieu  il  y  a  non-seulement  deux  de  ces 
petits  trous,  mais  il  yen  a  trois,  dont  l'un  notamment  a  son 
orifice  au-dessus  du  bras  gauche  de  la  croix  (droite  du  spec- 
tateur). J'avoue  que  j'ai  de  la  peine  à  m'expliquer  la  desti- 
nation de  ce  troisième  trou,  ainsi  peu  naturellement  relégué 
à  un  des  angles  de  la  croix,  autrement  que  par  la  supposition 
qu'on  aura  voulu  peut-être  figurer  par  l'orifice  de  ce  trou, 
la  panse  ou  boucle  du  P  grec  dans  un  chrisme  de  l'espèce  de 
celui  de  l'autel  antique  de  Bagnols.  » 
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PROCÈS-VERBAUX   DES   RÉUNIONS 
DU  COMITÉ  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


N»  37.  —  Séance  du  3  février  4884.  —  Présidence  de 
M.  Gareîso,  yice-président.  —  Au  commencement  de  la 
séance,  il  a  été  proposé  de  fixer  le  sujet  de  la  lectare  à  faire, 
au  nom  du  comité,  dans  la  réunion  des  sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne.  M.  le  chanoine  Carie  a  été  invité  à  préparer 
dans  ce  but  une  étude  sur  la  crypte  d'Uzés. 

Une  demande  faite  par  la  paroisse  de  Saint-Quenttn  au 
sujet  de  l'érection  d'un  nouvel  autel,  dans  la  chapelle 
latérale  de  Saint-Joseph  a  été  agréée,  l'autel  étant  du  même 
style  que  Téglise  ;  mais  il  a  été  recommandé  à  M.  le  curé 
de  veiller  à  ce  que  cet  autel  soit  établi  de  manière  à  ce  que 
le  tabernacle  ne  serve  pas  de  piédestal  à  la  statue  du  saint 
qui  devra  porter  sur  un  arriére  corps  ou  sur  un  piédoûche 
visiblement  détaché  du  tabernacle. 

Lecture  a  été  faite  ensuite  d'un  mémoire  sur  les  anciennes 
écoles  du  diocèse  d'Alais  en  1701.  Ce  travail  de  M.  Tabbé 
René  sera  inséré  dans  le  Bulletin  du  Comité. 

Les  plans  de  la  chaire  et  de  l'autel  projetés  pour  la 
cathédrale  ont  été  soumis  au  Comité.  Les  membres  présents 
ont  approuvé  unanimement  la  chaire  ;  l'autel  a  donné  lieu 
à  quelques  observations  (\p\  ont  engagé  le  Comité  à 
remettre  à  une  prochaine  séance  la  discussion  de  ce  plan. 

M.  l'abbé  Durand  a  signalé  la  découverte  récente  dans 
les  terrains  de  M.  Bancel,  d'un  cercueil  en  plomb  de  forme 
carrée  portant  deux  crochets  sur  le  couvercle.  Aucune 
inscription  n'a  pu  renseigner  sur  l'origine  de  ce  cercueil. 


N«  38.  —  Séance  du  3  mars  4884.  —  Présidence  de 
Mgr  l'Evéque.  —  M.  Fajon  a  fait  hommage  à  Mgr  l'Evéque 
et  au  Comité  d'un  portrait  gravé  du  chanoine  Gauzargues 
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qae  Louis  XVI  avait  pris  dans  le  chapitre  de  Nimes  poar  en 
faire  son  maître  de  chapelle  et  un  registre  important  prove- 
nant des  archives  du  monastère  de  Sainte-Elisabeth  de 
Villeneuve. 

H.  le  curé  d'Alzon  a  été  autorisé  à  donner  suite  à  un 
projet  de  peintures  dans  son  église. 

Ont  été  délégués  pour  représenter  le  Comité  à  la  réu- 
nion de  Sorbonne  M.  le  chanoine  Carie  et  M.  d'Albiousse. 

Lecture  a  été  faite  par  M.  Carie  du  travail  sur  la  crypte 
d'Uzès  qu'il  est  chargé  de  lire,  au  nom  du  Comité,  dans  cette 
réunion. 


N«  39.  —  Séatice  du  7  atyril  4884.  —Présidence  de 
Mgr  rÉvéque.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  étude  historique 
de  M.  Tabbé  Blanc  sur  la  chapellenie  de  Saint-Biaise  et 
Saint-Sylvestre  dans  la  paroisse  de  Domazan.  —  Cette  étude, 
appuyée  de  pièces  originales  tirées  des  archives  de  la  Pré- 
fecture et  de  celles  de  la  Fabrique  de  Domazan  sera  insé- 
rées dans  le  Bulletin  du  Comité. 

Mgr  TEvéque  donne  ensuite  connaissance  d'un  projet  de 
protestation  contre  la  translation  des  musées  de  Nimes. 
Cette  protestation  adressée  au  ministre  des  Beaux-Arts  est 
basée  surtout  sur  la  lacune  dans  les.  et  jdes  et  la  perte  trop 
certaine  de  plusieurs  monuments  épigraphiques  que  pro- 
duira une  telle  translation.  Elle  est  adoptée  par  le  Comité 
qui  décide  que  copie  de  cette  protestation  sera  envoyée  à 
M.  le  maire  de  Nimes. 


N^  40.  —  Séance  du  5  mai.  —  Présidence  de  M.  Gareiso, 
vice-président.  —  M.  Carie  rend  compte  de  la  lecture  sur 
la  crypte  d'Uzës  qu'il  a  faite  dernièrement,  au  nom  du 
Comité,  &  la  réunion  de  Sorbonne. 

H.  le  secrétaire  fait  ensuite  connaître  un  travail  de  H.  le 
Curé  de  Ruchefort  sur  les  églises  de  sa  paroisse.  Ce  travail 
est  surtout  fait  au  point  de  vue  historique  et  comprend,  en 
outre ,  d'utiles  renseignements  sur  le  dessèchement  des 
étangs  de  Rocheforlet  de  Pujaut. 

M.  le  Trésorier  présente  le  tableau  des  recettes  et  des 
dépenses  du  Comité  pendant  l'année  4880.  Ce  compte  a  été 
approuvé  à  l'unanimité. 


Digitized  by  VjOOQIC 


118 

M.  Tabbé  Avon,  directeur  et  professeur  au  Grand-Sémi- 
naire de  Nimes  a  été  nommé  membre  correspondant  du 
Comité. 


N<>  41.  —  Séance  du  9  juin.  —  Présidence  de  M.  Gareiso. 
—  l.e  sommaire  du  prochain  numéro  du  Bulletin  a  été 
approuvé.  Sur  la  proposition  d*un  des  membres,  l'impres- 
sion du  Bullaire  de  Saint-Gilles  complété  et  annoté  est 
décidée  en  principe;  la  question  des  voies  et  moyens  est 
réservée  pour  la  prochaine  séance. 

Lecture  est  faite  du  travail  de  M.  Ganaud  sur  lanneau 
sigillaire  troavé  dans  les  fouilles  du  Mas-Dieu,  prés  de 
Gravières  ;  celte  lecture  est  écoutée  avec  un  vif  intérêt, 
ainsi  que  celle  de  l'étude  de  M.  René  sur  les  écoles  de 
Bagnols. 

Le  Polybiblion  ayant  demandé  renvoi  de  notre  Bulletin 
avec  promesse  d'en  rendre  compte,  le  Comité  n'accepte  cet 
envoi  qu*À  titre  d'échange. 

Communication  est  donnée  de  la  réponse  de  M.  le  Curé 
de  Jonquiéres  au  sujet  des  observations  t  lui  adressées  sur 
certaines  ventes  d'objets  religieux  qui  avaient  été,  disait-on, 
projetées.  Les  explications  verbales  que  M.  le  Curé  a  don- 
nées quelques  jours  après  ont  fait  disparaître  les  torts  qu'on 
lui  supposait.  La  Fabrique  de  Jonquiéres  n'a  rien  vendu  et 
les  objets  dont  il  était  question  provenaient  de  maisons  par- 
ticulières. 


Nîmes.  —  Imprimerie  Jouve,  nie  Dorée,  24. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


TABLE 


Page». 

40  Protestation  du  Comité  adressée  à  M.  le  Uinistre 
des  Beaux-Arts  contre  la  translation  des  Musées 
de  Nimes • 65 

2^  L'Église  et  les  Arts  (voir  le  numéro  6,  t.  l,  p.  261) 
par  M.  Vabbé  Gareiso,  vicaire-général 67 

3<>  L'Instruction  publique,  dans  les  anciens  diocèses  de 
Nimes,  d'Uzès  et  d'Alais,  Bagnols  :  Collège  Conti 
(suite),  par  M.  Tabbé  René 77 

i*»  Chapellenie  de  Saint-Biaise  et  de  Saint-Sjlreslre , 
paroisse  de  Domazan,  par  M.  Pabbé  Th.  Blanc, 
curé  de  Domazan 402 

5*  Les  fouilles  du  Has-Dieu,  près  de  Grayières ili 

6<»  Procès-verbaux  des  réunions  du  Comité 416 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


'\ 


Digitized  by  VjOOQIC 


